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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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ANECDOTES 

DRAMATiaUES, 

CONTENANT, 

jLM»  ToBCet  letfieca  de  ThéAtre,  Tragédies  »  Comédies,  Paftoialef  • 
Drames ,  Opéra  ,  Opéra-Comiques  9  Parades ,  Proverbes,  qui  ont  été 
joués  à  Paris  ou  en  Province ,  fiir  des  Théâtres  Publies  ,  ou  dans  dec 
Sociétés  particulières ,  depuis  l'origine  des  Speâacles  en  Fiance  >  juiqa*à 
Tanhée  1775  *  rangés  par  ordre  Alphabétique. 

^40^  Tous  les  Oavra|^es  Dramatiques  qoî  n'ont  été  reprélêntés  fiir  aucoat 
Théâtre ,  mais  qui  (bnc  imprimés  >  ou  conièrvés  en  Manufciits  dans 
quelques  Bibliothèques. 

^4».  Un  Recueil  de  tout  ce  qu'on  a  pu  raflembler'd'Anecdotes  imprimées, 
snanuCrrites,  verbales  >  connues  ou  peu  connues  ;  d'Êvènemens  fiogu* 
tiers ,  férieux  ou  comiques  ;  de  Traits  curieux ,  d'Êpigrammes  >  de 
Plailànterîes ,  de  Naïvetés  êc  de  Bontt-mots ,  auxquels  ont  donné  liea 
les  Hepréfeatations  de  la  plupart  des  Pièces  de  Théâtre,  ibit  dans  leur 
nouveauté  »  foit  à  leurs  repriiès. 

/f.e.  tu  noms  de  tous  les  Auteurs,  Poètes,  Muficiens,  qui  ont  travaillé 
pour  tous  nos  Théâtres  ;  de  tous  les  Aâeurs  ou  Aârices  célèbres  qui 
ont  iooé  â  tous  nos  Speâacles,  avec  un  lugement  de  leurs  Ouvrages  dk 
4e  leurs  talens;  un  abrégé  de  leur  vie,  &  des  Anecdotes  fur  leun 
perfonnes. 

ffi.  Un  Tableau ,  accompagné  d'Anecdotes ,  des  Théâtres  de  toutes 
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Chez  la  Veuve  Duchesne,  Libraire^  rue  St.  Jacq[»es» 

au  Temple  du  Goûc. 


mm 


M.    DCC.    LXXV. 

/ 

]4fiç  Af^nOBATioii  ET  pmviLEÇE  DU  Roi. 


y    ' 


TllDKN  FOUWDAV'^oinL  j 
4920  .  ,  .^ 


1  >• 


«./ 


-I      » 


•     '  J 


I    » 


«      ■•         ' 


*•  r\ 


î) 


ANECDOTES 
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_   .  Aï»  ,  Offr^-SmllH  en  mis  ASti  ,  fm  Ctihitftt  , 

,  stf.i  la  paix  ^ui  venait  de  calmei  l'£nrope. 

NAUSAtaci.  D'AfiADH  ,  (U)  Taniit  d'Amadii  dj^ 
i    iËaUl*  (  M  n»  Aët,  fsrKtpitTd ,  4  fimèitn  Th/Àtn 


NAnlANCa  .B'ÔïIRÎI.-.fl»)    «t   KA  îiTl.pAlâlU)  , 

BmlUt  éUÙ^tri»Mf  fmr  U  mmiffimtt  dt  M.  It  Due  it 
-  Brrrj,  Mf*MtithmM.UI>*Mfhi»,*n-tMAS*,f»' 


^AiMfHÇl  !>■  ViHUs,   (U)    B/UUt  dt   Bmfersdt, 
-  iHli  m  Mmfijut  t^  L»Mj.  &  ds»fi  ftt  Imif'XIf^, 


)4a,iiIah«I  biVlHlf*,(]a}  fâfivrale  at  ei. 
l  ÂSet ,  p»r»Ui  dt  eu,  Mtfivi*  4*  CtUSt ,  u^s. 


i^AliîK  y  Tragédie,  far  M.  le  Marquis  de  *♦*,  ïff^ 
Cette  Pièce  fut^  mal  accueillie ,  <]u'elle  xfaHa  pas 
même  ]ur<]b'i  la  fin.  Les  ^âeurs ,  ne  pouvant  (k 
faire  entendre  ,  prirent  le  parti  de  ne  pas  achered 
M.  leKain^  qQÏ  étoit  eti  Scène  avec  Madrmoifèllr 
Clairon  y  au  commencement  du  quatrième  AAel 
s'avança  fur  le  bord  du  Théâtre ,  faîu^  le  Pu1)îîc  ,  « 
dit  qu'on  alloit  jouer  la  petite  Pièce  ;  annonce  qui 
fut  rêçtjé  avec  les  acctàmations  lie  la  jok  l^.plus 
tumql.cueuf^. 

Cette  Tragédie ,  qui  n'eut  que  cette  feule  re- 
préftntaUôn  ,^  qiii  il'eft  point  imprimée  ^  con^ 
tient  une  fingularité  dramatique  ,  qui  ne  fe  trouve 
dans  aucune  autre  Pièce  :  c'efl  une  PrincefTe  annon- 
cée dès  les  premiers  A6les','qui  ne  paroît  qu'au  ^a* 
trieme  ,  &  qui  y  vient  faire  encore  une  eipèce  d'ez* 
pofition  de  fujer,  r' 

Nannettb  et  Lucas,  oujla.Patsannb  cuMBtTsi  ; 

Cemédi^  en  an  ABe  ;  en  frofe ,   mêlée  ^ Ariettes , 

par  M.Fyaenery  ^  Mufique  dd  Chevalier  d'HesfhUn, 

as^  Théâtre  Italien  ^  1764. 

•  *  •  .  ** 

Nanini  ou  ib  PaijUGi  VAikcu  ^  Comédie  en  trois 

jiâies ,  en  vers  de  dix  Jyllahes ,  fàr  M.  dé  f^oUake  , 

au  Théâtre  Franfois  ,  174^- 
Cette  Pièce  eft,  comme  on  fç^it^  le  fujet  de  Pa« 
'  inëla',  mâtfqûé  p^r  M.  dé  la.ChAUilée ,  aa  Théâtre 

Franç<»is  ;  hc  i  celui  des  Italiens  ;  par  M.  de  Boiïy. 

Ces' derniers  ont  fait  inipriièer  leur  Paméki  ftl'im-^ 

prefGon  a  confirmé  le  public  'dâA«  le  jûgeilieàt  >^'il 

en  avoit  porté  au  Théâtre. 

On  dontifi  ae  grands  applaudiU*emens  â  U  Nantnê 
de  M.  de  Voltaire.  L'Auteur  parut  lîe  pas  s'en  xap* 
porter  entièrement  â  ces  éloges  ;  &  en  fort'ant ,  il 
demai\da  malicieufement  a  Piron  ce  qu'il  en  penfoit* 
*  Celui-ci ,  qûraémêia  J'àrtificè  ^  r éffondft  ?  u  je  peii» 
?>quç  'voW  tottdti^ï  J^ien .  ^xiV  ce  fûv  tic oak  ï»! 


, 'fercut  faite,  ^pnfq^u^,  3ît  Kî.  4é  Vôlfaîrcî  oa 
isn  ya  pas  ûfSé.  aH  f  reprit  PiiôJX ^peut-on  fif« 
>)fier  quand  on  bâille  } 

Uh^omme  en  placé,  èxtremeiitent  toucKe  a  ta 

^.  .tcpréfeocation  df  N^ioe  ,  renira  chez   lui   ave» 

précipicatibn  ,  pour  orcfonaet  a  foor  ifuifle  <le  né 

refufer  fa  porte  S' i^éïTx$nnt  ^  fiLS  inênie' aux  gén» 

â  fabots.  Le  Suifle  ,  ^fçrtvi^topné   du  difcours  de 

ion  Maître ,  oui  j^ques-^  îa  n^avoit.  pas  été  fore 

débonnaire  ^.  dit  à'  un  Valet  de  Chambre  qui  fe 

Ifôùvdit  près  dé  lui':  »  ^i  je  n'âvbis  apperçu  Ma- 

.. dcipoifellc  D •  « . .dans  le C^rrqfle  de Moufeigneur  j 

'.  je  croirois  qu'il  vient  ûe;cpnfçUc. 

•  •  •>    • 

tés   Coftîédiëns   italiens"   donnèrent  ^   an  ntoîs 

.    dp   J^iia    de     l*an;ti^e..  V771-,    fous    le    titre    de 

Eiéôna  FigUoîa\    un    Ôp.era -Comique    en   trois 

*  Aftes^i.  Parodie  Françoile  .  iiix  li.  MuHque  du 
', .  cël^bre  ticîcini ,  &  d6^x  re  (u/et,i  .aînfi.  que  ce- 
~  lût  iie  Ndnine ,  éf!  tiré  .dja>  .^onr|«a  :.de  Paméla. 
"  A^nt   la   première  '  reprêfentatlon  ,   Carlin,   qui 

evoic  joué  Ton  rôle  d'Arlequin  dans  une  Pièce  Ita*- 
..li.çnnç  y  vint  annoncer,  (uiyaat  l'^fage^.puis.  reP» 

*  t»tiftt\it  le  Théâtre  a*ùn  air  in(!|.uiet ,'  &.  regardant 
"'  àutoîiV  de'  Tui  àv^c  beaucbùjf  dé  inyftere  ,  il  fie 
...des  Uzzis  q^i  exci went . Us  .11$  de  ja  curîofîfé  des 
' ,  iWâa'tçurs.  ïnfûite  s'^avançant  fur  (e  ;l)Q/d  do  la 
.' .'^CftnVr  ^  s''iriclipant  vers  le  Parterre  ,,  il  Jiri  dit  , 
r.  :  cp  ^'r^'ode  con fi dçnçç  ,.• . Ço n  fecret  dé [ . cette  ma- 
^^,^xwl^^9Mc(r\e\fxf^ofk  y2i  Vous  donqef  ..la.  fi«<p»^ 
l.'?»tJg(ioîà,,  oix  la  bpt\è«'  .tiifaht. .  .mes  can^^iradei 
"'m  veulent  vous' perTuadcr' .que  c^eft  une  l?iecc  nou- 

Mvelle  • . .  n'en  croyez  rîén.  ..je  ne  vebx  pus  qu'oa 
.  ..>>yo.q6  troippe^.  je  fuis  trop  jkonnéte .. .  il  y  a  dix 

>?âns.  que  fa  Pièce  eft  faite .  i .bon  . .  .elle  a  cour& 
'  ■  ii  nt^lfç  ,  l'AlJèmâgne  ,'^l*Anglecerre . .  rVous  vous 

95  app'érccv'réz ,  (ans  doiite,  qu'elle  a  un  air  de  pfcy- 
^   -^sfionomie  avec  Janine...  je, fçais bien  pourquoi.*. 

*  isêli'es  -fofif  fçkirï.^. elles  ne  fènt^ pas  du  mênVe 

A.  • 


»  père ,  tiaiH  de  U  mâme  mère .  • .  elles  defcendent 
>3  en  droite  ligne  de  cette  M^^^une  Pamâa  qui  a  ùsj^ 
*  '  ntant  de  brait». 

Kaacissi.  (Voyez  i* Amant  dm  LUi-MiMi.) 

Kathalib  ,  on  ia  GiNiR^osiri  ChiuItiimmb  ,  2V^ 
gedie  y  fâf  Montgtèuiier ,  1^54* 

KAUTRAOty  (le)  Comédie  gn  cinq  ASts^  fn  pifil 

'    /îr/«  du  McacATOK  &  du  RUdbms  de  tlnênê^fm 

la  Dtmoifille  FUmima ,  au  ThéJUrê  ItMtn ,  i^xd. 

Maufragb,  (le)  ou  la  Pompb  BUMâsnB  db  Cmspin; 

Comédie  en  un  ABe ,  en  vers^  éwec  un  Dhertijfemont , 

pMf  La  Font  «  Mufyue  de  Cilliers  ^  au  ThéJUre  Ffam*, 

§ois  ^  1710. 

Les  Comédiens  Italiens  ont  pris  one  partie  de 

cette  Pièce ,  pour  l'inférer  dans  une  autre  qu'ils 

ont  donnée' il  y  a  quelques  années ,  fous  le  titre 
'    des  FaMfKAXiii.Bs  D*AaiB<^uiN.  Le  fujet  de 

Tune  &  de  Tanue  fè  trouve  dans  les  MMo  &  une 

Jfuits. 

KfouoBNTy  (le)  Comédie  en  trois  ASes  ^  enfrofii 
Mvee  un  trologue,  par  du  Frény ,  au  Théâtre  Fraum 
§o$s\  i69u 

L'Auteur  a  làifi  Toccafion  de  cette  Comédie ,  f6wc 
faire  pafler  en  revue  divers  originaux.  Le  râle  d'un 
Poète ,  qui ,  moyennant  trente  piftoles  ,  fait  une 
ad^on  malhonnête,  eft  une  preuve  nouvelle  de 
cette  extravagante  manie  ,  dont  plufieurs  Auteurs 
n'ont  pu  fe  défendre  ;  celle  d'avilir  eux-mêmes  feus 
.  état  aux  yeux  du  public. 

2<i6LTOEMT ,  Me)  Comédie  Italienne^  étvec  des  Schsee 
Franfoifes  c^  des  Agrémens^  en  un.  Affe^  par  Léli$ 
père  &  Dominique ,  au  Théâtre  Italien ,  1 7  &  x. 

Jt^ioKQMANT ,  <lc)  Çomfih  Hrh  4i  fAri^P^  w  fi9% 


KEK  NIC     •  t 

JlMit ,  0n  ffofi ,  svec  «»  ffAogue  »  ^nt  Jts»  U  Tailh 
deB^ndarcy  9  15(^8. 

y  Ikon  ,  Tragédh  d$  Guy  de  SMnt  Foui ,  1 574. 

MiTBU  suposi,  (le)  Ofêra^Comimue^  en  unA&9^f0f 
leS/tge é" FfomM^et,  a  UFeireyéûntLâmn^^  173S» 
n0n  mfrimé, 

MiAis  DE  SoLooMi,  (le)  ComidU  «n  un  ABe^  par  ' 
^•'  RMifin  l*0tné,  MThiAtfû  Fronfoh^  i696 ;  nen  im-, 

é 

14ic  AitB  y  Op/rnCâmiquê  m  unA&e ,  pnr  WoéU^  en  ptoj^ 
&  en  Viiudevilles ,  a  U  Foire  Smnt  Germain  »  I7f  ^* 

KieAXSB  ;  e*efi  le  mime  Opéra- Comique  que  te  précédent  ; 
remit  avec  des  Ariettes ,  par  M.  Framery ,  Mufique  de 
M.  Bombini ,  au  Théâtre  Italien ,  17^7. 

KicoMiDB ,  Tragédie  de  Pierre  Cm^eille ^^6$%* 

Corneille  a  bien  peint  fon  ^énie  par  ce  yerc 
^'Horace ,  qa*il  a  mis  â  la  fin  ée  fa  Préface  dq 
Kicoméde. 

Et,  wSâ  HSi  noamt  f(^  »  fibimtt^  «onor. 

Un 
ten^s 

forcol ^ , ^ ^ 

snède  >  Se  q|aelqaes  vers  donnerenc  mackre  ^i  d«s 
applications. 

Baron,  qui  s'eft  acquis  autant  de  gloire  qae 
Rofcias,  &  qui  y  par  la.  beauté  de  (es  tons ,  étoic 
bien  capable  de  taire  paffer  les  vers  les  plus  ba« 
tardés  pour  la  dtâlon  »  ou  pour  le  Cens ,  &  de 
donner  fur  celale  cbanee  par  les  inflexions  de  & 
voix  ,  voulut  changer ,  a  (a  rentrée  au  Théâtre  ^ 
quelques  mpcs.  furahoés  dans  les  Tragédies  de  Cor- 
nehky  &  èntt'autres  dans  Nicon^édA*.   U  révolta 

SQttt  le  Pacteixe  I  qui  rcftitua  fox  le  champ  &  tom 
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'    haiit  Ja  véritable  &  ^teml(;re  expieiSon.    .     . 

MlÉCB    VEt^ICl^fi,   (la)  OU   lA    DOUIILE    SURPRISB. 

Ofér/i-Cpfni^HB  #»  nn  A3e ,  4i(«fr  un  Preio^ue  &  M^ 
Epilogue  ,  far  MM.  Fagsn  ér  Fannard ,  a  la  Fçirm 
SntMl^^unt^  17^1  ;  nonmffipu. 

Cette  Pièce  fut  jouie  par  de*  enfans,  dont. le  jdu* 
Igé  n'âVôit  pas  treize  ans.  Lé  (îeur  Qrouin ,  atlcieii 
Aâeur  de  ce  nom ,  y  jouoit  un  rôle. 

N1MPJ1.E  PB  s  TuiiBRifs^  (la)  OfirMnCfinUqut  m 
un  Ji^ê ,  far  La^chard ,  a  la  Foire  Saint  Laurf^t  » 

Ce  fut  à  l'o^Cifion  de  cette  Pièce  ^u'on  fitwum 
ces  deu:^  veuf  : 

..Quimd  rAI$4i^9ir  »ffiçbal.affichtrd| 
t'Àfficheur  a^châ  le  pQ^ce  fao^  ^sç, 

NiMHHcs  PB  PiANB  ,  (les)  Ofeto-Comique OH  ùn'ABe^ 
far  A^.  Favart ,  jt  la  JFoin  Saint  Lonr^nt ,  1 75  5* 

Ce  petit  bp^ra  devoir  paroîtte  dès  1741^  mms  on 
ïcfufa  la  pcrmiffipn  de  le  jouer  alors.  Il  fut  repréfen- 
té  en  1 747',  afiruxellcs ,  par  les  Comédie^  4ç  M'  ^® 
Comte  de  Saxe 

^INA,,    où     lA     MïTAlNB    BNCHANTlE  ,    ComéÂft    €» 

"'  trois  JiBtsy$n  v«n,  avec  Speâ'atle  (^  dei Dijerii^e-^ 
mens ,  ak  Théâtra  halie/^  ;  <  7  5  ?  V  »^»  i^frimée. 

•W^NA    BTIinDOR,    00    %V^    €aBRI€ES    OU   CcttÎR  , 

Intermède,  ou  Oféra  Comique  en  deux  ABes  ^  far  M* 
Richlçt ,  Mufique  de  M.  Puni ,  k  [a  F  cire  Saint 
laurem,  17  Ç  S. 

Cet  Iptcrnaè'dç  fiit  repr^feritë  par  Içs  Dcir^oi- 
/elles  Bardç  ,  Villettc ,  aujouxd'hMi  Madame  de  la 
iuettc  ^^%u?i ,  4ont  la'plus  â^ée  p*avoit  pas  onze 


ans. 


NîO  NIT  f 

Klô^i ,  Tragédie  awtsiuh  it  Jacquei  de  U  Tailh  de 
[  Bondaroy  ,  IÇ73-     .  ,  ♦ 

KlOB^y   (la)    ou    LA    fIN    TRAGIQUE    DB    NlOB^ ,    BT 

DES  Amours  de  son  Fus  Tantale  et  p'Erîphilb, 
iFragêdie  en  cinq  Aâies ,  en  vers ,  arvec  des  Choeurs  , 
far  Frenicle  ^  16x9, 

NiTiTis ,  Tragédie  de  Madame  de  Vitledieu  ^  16€^* 
Nitétis  furpri^ç,  par  Ton  mari  ^  avec  fon  Amanc 
qui  lui  rappelle  leur  ancien  amour ,  dit  â  fon  époux, 
uns  fe  troubler  : 


îen  (^ne  cet  cruiutéf  augmentent  chique  ioar  > 
A  toi  fait  4aQ»  moo  cçsur  Toificç  de  ramour* 


Bien 

lA 


Xe'  même  fentiment  me  force  à  t'ayertîr  » 
Qiie  c*eft  au  nom  d'Époux  que  mon  amour  fé  donne 9 
Qu'en  t'aimant  comme  tel ,  j'abhorre  ta  per (bnoe  % 
£t  que  ,  fî  dans  ta  place  un  raonftre  avoit  ma  tbij. 
.  U  auroît  dans  non  c«ur  le  même  raog  que  ^oi« 

^XTiTis,  Tragé4ie  de  Panchn ^  ^7H* 

JîiTiTJs  ,  Tragédie-Opéra  eneinq  A^çs^far  la  Serre  l 
Mufique  de  Mioh  ^  17^1, 

l    .  ■    ■  " 

NiTociLi; ,  Rbxmb  ob  B^^viQifB ,  TragUi^  de  diê 

lt)i«r,  U50.  . 

t^iTOCRiSy  Tragédie  d^m  Anteur  anonjfme,   16Z^  s 
]    pçn  imprimée» 

l^OBLEs  Dfi  Pkoyencb  >  (  les  )  Comédie  en  cinq  A^es  ; 
,  on  yors. ,  far  Uamoroche  ,  i6y%. 

JNÔCE  DE  Village  y  (la)  Comédie  en  un  A3e  .  en 
vers,  de  Brécourt  ^  au  Théâtre  Frsnfôis ,  1666, 

^oliere  lifoic  fes  Çp^ï/édies  à  unç  vieille  Ser- 
vante nommée  la  forêt  ;  &  lorfque  les  .endroits 
de  plaifanterie  ne  l'avoient  point  frappée  ^  il  les 
coxngeoit  »  parce  ^u'ii  avoit  pluÇçuf s  ibis  éprouvé 
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I  NOC  NOC 

fur  fou  Théâtre ,  que  ces  endroits  ne  r^nf&ffoient 
point.  Un  jott  Molière ,  pour  éprouver  le  goâe 
^e  cette  Servante  «  lui  lut  quelques  Scènes  ae  U 
K§ee  de  rs7/«{f » qu*il  difoit  être  de  lui,  mais  qui 
^toit  dç  Brécourt  CoQi^dien.  La  Servante  ne  prie 
point  le  change;  &  après  en  avoir  ouï  quelques 
roots ,  elle  foutinc  que  fon  Maître  n^avoit  pas  (ait 
cette  Picçc. 

Brécourt  a  été  nn  bon  Comédien  dans  le  Tra^ 
gique  &  dans  le  Comique.  Après  avoir  joué  An- 
tiochus  dans  la  Tragédie  de  Bérénice ,  il  repré- 
ientoit  le  rôle  de  Colin  daiis  la  petite  Comédio* 
de  la  Nhee  de  y$Usgt,  Cet  Auteur  jouant  d'original 
le  rôre  d'Alain  /  dans- l'Ecole  des  Femmes -»  fit  dire 
à  l.ouis  XIV  y  charmé  de  (on  jeu  ;  Cet  hemmê^tk 
ferùh  rite  nne  fiett^ 

l*^ôcB  DE  ViLXAOB  p  (U)  Cemtdie  m  mn  A&e  ^  en 

frcfe ,  avec  un  Divèrtijfement  ^  far  MM.  Minet  le  fil$ 
él^Parvi^  au  Théâtre  Italien^  1744. 

Vtxyez  ILLUMINA TioN  &  FiTBS  siKCEKEs  ;  ce$ 
trois  Pièces  ont  é(é  données  le  même  jovr  pour  U 
convalefcençe  du  Roi. 

KôcE  iNTEKiioMPUE,  (U)  Comédie  eu  nn  A&e  ^  em 
ffofe ,  far  du  Frény  ,  au  Théâtre  Frattfeis ,  1699* 

Nôci  INTERROMPUE ,  (la)  Oféra-Çeeniquêen  un  A&9y 
far  Car  oie  t ,  à  la  F  me  Saint  Germain  ,1717  ;  »«» 
imfrim/e. 

>^ÂcE  iNTEimoMPUE ,  (la)  Parodie  en  trohASesl 
de  1*0 fera  i^'Alcesti»  «  far  fd.  Favatt  ^  au  Thé0tr$^ 
Italien  t  17 S^' 

KôcB  Pa^tohalb,  (la)  cff  vor^,  far  fw  anotymei 
)4ÔCBs  DB  Camacha,  (les)  Comédie  êtitHn  A&o'^om 


.  «oc  NOC  é . 

Foire  Smm  Lsmrent ,  1711  ;  «#»  imffmk.  . 
>]ôc«s  DB  m  ToLii ,  (les)  oa  lb  Templb  db  MiMonuij; 
17 18. 

KACIS  DB  PiLiB  BT  DB  Th<TIS,  (ICS)  BâUniêBt^ 

fade  a  dix  Entries  »  I654. 

Ce  Ballet  fac  précédé  <t*tine  Comédie^Opéra  ia 
même  titre^  en  trois  Aâes,  en  vers,  8c  d'un  Prolo-» 

fue  ;  le  tout  tradait  de  l'Italien.  U  fur  daaié  par  le 
Loi,  lesPrinceffes  &  les  Dames.  Le  îenne  de  Rafiènc  ^ 
*   Page  da  Roi ,  9c  l'on  des  bons  Danfenrs  de  la  Cour  » 
eut  attiC  i'honneor  d'y  figurer. 

MdCBS  DB  PO&ICHIMBL  BT  DB  LA  Vb1T¥B  BAt^MABAt) 

(hes)  Pièce  em  tmA^e ,  fut  mt mtettymê ,klé  Fêim 
SéUni  Cermuim ,  1738  ;  »e»  mfrinUe. 

ÏOAcBs  DB  Pkosskpinb  y  (  les  )  FmedU  en  emASêl 
f0r  le  Sage  ,  Fuz^lier  &  d'Omevsl ,  k  U  F^eSssBê 
Cermsii^,  17^7  >  f^^^  imfrimii. 

l^Aeis  DB  VAUoxikAKD  ,  (les)  on  les  MAÏTirit 
.   cH  aupAtke^  y  Pajferale  Cemique,  en  einj  JUhs ,  fm 
vers  ^  far  Difcretf  16^9. 
Cette  Pièce  eft  dédiée  1  cetix  qoi  venlent  rire. 

KAcBS  DB  yÉHVSf(\e$)Divert$ffemenientre$$A£htl 
fâf  Ai.  *** ,  àÎHflfêe  de  Cétmffs ,  S747. 

l^AcBs  DB  VuiiAtB  y  (  les  )  Bnlh  de  Binfernde^ 

KœUDs,  (les)  on  lb  Quadmilb  dis  THiATRBs. 
Oférn-Cemique  en  un  A&e ,  fut  Fuxdlier ,  i  U  Foire 
Sêint  LMtrem ,  1 7  &4  ;  nefn  imftimé.  i 

^OMscHANoiSy  (les)  ou  ^'iMDZrViMMT  C9Kh^^i 


¥>  NOH  NOS 

.  Cçmldh  m  trais  AQêî^  m  vm,  fmr  firunet,  su  Tl/JU 
tre  Ffimfm ,  175*»  w»  imfr'^m*** 

)^0|l«   BM   BLANC  i  (tes)  OfhétrCûmi^tff  ^»  Un  AQ0  i 

,  .m^.Fém4iv$Ho ,  far  M-  Frpmagfi,  é,  /#  Ffiire  Smnt 
Germai» ,  x  7  3  6  y  non  im frimé. 

'H^$'t'tih9h¥V9\P0rpdi€  di  Z.oaoAiTpiB,  en 

u^A^e^  enF'audeviUef ,  f^rTacennft ,  ^  la  F^in 

s  iSmiin  Cêrmai»  »  dmn  la  T^epff  4$  ^iBMfAiT, 

Cette  Paràdie  j^ft  le  .coup  4'e(&i  de  Taconoet , 
e  ^  Aoit  fi>ttf  lor$  Macbinii^c  i  TOpéra;  il  y  avoir 
.  :beaacoup  àc  moode  i  la  repréfcoucion  »  &  le$  Cou- 
plets farent  applauiif ,  nUmc  p>r  des  geos  du  métier. 
Mais  aa  dénouement ,  le  Tjcois  defcendoit  en  Poli- 
.^chiiiel  i  oheival  fiijr  ('^r^  e»  Ciel ,  &  ch4Ptioit  ua 
w  .Ci»uplet  qui  finiffiDÎt  p^  ces  deux  ycc$  t 

Lorique  voui  verret  l'arc  en  Ciel , 
^.  ■        Vçus  ut  verzez  pas  l'ai^  en  terre. 

OeValambouT  fit  faire  une  huée  générale  :  Tacdn- 
siet  déconcerté,  &dans  un^tranfpQrt  pocri^ue,  dé- 
chira faPiecç  fur  le  champ,  &  Ce  cacha  chez  Nico- 
'  let ,  od  il  eft  encore.  Oeft  au  fujet  de  cette  brufquc 
"  retraite ,  que  Pon  envoya  â  TAoteui  de  Noftradamus 
le  Couplet  fuiyaat  : 

(  Air  :  d»  haut  en  bas.  ) 

Q  a  BIEN  MIT: 
Mail  BIEN  FAIT  n'eft  pai  fon  affiure  { 

il  a  bi^  ^is 
De  Te  fativer  chex  Nicolet« 
Quelque  jour  on  verra  •  j'efpere  t 
Que  Taconnet  y  pourra  plaire  : 

Il  a  kmt  ^W* 

KoUVEAU  Bail.,  (le)  Ofira-Çomigm  m  ftn  ^ffe , 
de  Carolet,  a  la  Foire  Saint LMirent ,  17^^;  non 


de  Monffieury  ,    1^73.    (  Voyez  I'Ambiou  çp^u 

«  ... 

NotiriAU  MAHii,  (le)  oa  lis  ^u^ùstukès ^  OfÀré^" 

Comicfue  en  un  ^^e ,  tar  M.  Cailhava  ^  Mufijue  (h 
M.'BuécelU  ^  MuThéme  ItâHén ,  1770. 

,  ...  .         . 

KouvEAtr  MoNDB  ,  (  le  )  Cpmédie  ent^eU  Aëet  ^en 
.    nms  U^e^ ,  0^^  |fJ|  Prolfig^  0  4e^  fnJtttmUef ,  fat 

Oa  â  £ûc  cate  Epitaphe  â  l'AiAé  P«Ileçcifu 
> 
Mtre>  Boècej  4r  ft(oyraf«l.| 

^'iioîr  pi  ffit ,  jpî  dit  de  9|)  5 

Tel  ^  r^uceor  du  MOUV£Ay  MoNDB. 

Cerw  (>«i'iï  Pièce  fut  g^U^.  i'On^rj»  4e  O- 
fiioie  paiTé  «9  ic^t  le  ÇaçCéftu 

Vouvfi^m  ÇA10TINS,  <|es}  Oféfs-Cêmijuê^  itU 
FûireSsinê  LémfeBf,  ifto,       ' 

•  •  •  •  « 

ji^oOTÉLiB  Bastibnnb  ,  (la}  OfiOt-Comipu  tà'tm 

te 

f câw» ,  Ctmédu  ta  ttméSîUtP  tiÔ»  »m¥»» 


%i  Koù  ^      ,  Notr 

DiViftlJfftmnt ,  far  Marivaux ,  mm  Tbiitr$  ItsUmî 
17x9- 

L'Auteur,  en  la  faifant  impiîmer  dans  le  Mecctpre* 
Ta  réduite  en  un  Aâe. 

NoUYBiLB  EcoLB  Dit  FsiiiâBS  ,  Cùjnédie  m  trois 
AStes ,  #ff  frof€  9  far  M.  de  Moiffy ,  a»  Théâtre  Ita^ 
lim,  17  î8. 

Un  petit  Conte  obfcur ,  inféré  dans  le  quatrième 
Tome  du  Recueil  oublié  des  Amkfimens  du  Cœur 
ér  de  VEffrit  /fous  le  titre  i^Anetdùte  hiftmptê ^ 
a  fourni  a  M.  de  Moifly  l'idée  &  le  fond  de  cette 
Comédie ,  une  des  meilleures  du  Théâtre  Italien. 
Voici  le  fujet  de  cette  Anecdote.  Un  Sénateur 
de  Venife ,  au  bout  de  trois  ans  de  mariage  «  prend 
infenfiblement  de  Tindifférence  pour  fa  femme  , 
&  cherche ,  auprès  d'une  autre ,  des  plaîfîrs  qu'il  ne 
goûte  plus  avec  /on  époufe.  La  Courtifanne  Ni* 
na  lui  paroit  la  plus  .propre  à  les  lui  procurer.  Sa 
femme,  inftruite  de  ce  nouvel  engagement ^  (b 
zend  chez  fa  rivale ,  déguifée  dç  Uçon  à  n'être 
pas  reconnue ,  &  lui  dit ,  qu'ayant  un' Amant  qu'elle 
adore ,  elle  a  le  malheur  de  ne  pouvoir  le  confer- 
ver  ;  )(|ue  la  perte  de  fob  cœur  tait  le  tourment  de 
,  fâ  vie  I  &  que  ne  connpiffant  perfonne  qui  fçaché 
mieux  qu'elle  l'art  de  fe  faire  aimer  ^  elle  viens 
la  confulter  fur'la  manière  dont  elle  pourra  con« 
lervec  le  cœur  de  fôn  Amant,  ce  Je  n'en  connois 
M  pas  d'autre,  répond  Nina,  que  de  voqs  rendre 
M  témoin  des  foins  que  j'apporte  moi*méme  pour 
a»  me  conferver  celui  qui  a  le  plus  d'empire  fut 
M  mon  coeur.  L'heure  approche  od  fon  amour 
M  doit  l'appeller  chez  moi  :  je  vous  cacherai  dans 
a9  un  cabinet  ^  d'od  aucune,  de  mes.  carefles  ne 
M  pourra  vous  échapper  :  Ci  ma  recette  yçuis  paroît 
99  bonne ,  vous  pourrez  en  faireufage.  »  Eh  effet,  la 
femme  du  Sénateur  ne,  tarde  pas  â  regazner  lexœuç 
et  (bn  mari ,  en  fe  conformant  en  partie  i  ce  qu*^lU 
yoit  iiite  â  la  Cemtifannç^  «    * 


1m  Comédiens  Italient^  voyant  avec  regret  «  qi^e 
la  IStouvelle  Eeoli.  des  Fimmes  ,.  qui  eft  une  de  leurs 
plus  agréables  Comédies ,  écoit  perdue  pour  eux  2c 
pour  le  public ,  par  la  nouvelle  forme  que  leur  Théâ-» 
tre  a  prife  depuis  quelques  années ,  ont  effayé  de  Vf 
iaire  reparoîcre  avec  les  agrémens  de  la  Mufîque 
en  1770;  mats  cette  tentative  n'a  pas  réufli,  (an» 
tOQtexbis  qu'on  poifle  en  rien  conclure  contre  les 
talêns  de  M.  Philidor ,  qui  a  fait  cette  Mufîque.  Oa 
y  a  bien  retrouvé  toutes  les  Scènes  qui  ont  fait  tant 
de  plaifîr  autrefois;  mais  chacun  s'écrioit,  avec  M* 
Tue  y  dans.  On  m  %*ên)ifi  jamais  de  tout  :  »  Qu'oa 
99  me  la  reiilb  telle  qu^elle  écoit.  » 

VeUTBL&B  EcoLB  DIS  Maris,  (la)  Comédie  entroU 
A&ts ,  en  vors ,  fât  M*  dt  MoiJ^ ,  an  Théâtre  Italie^  , 

NouvBiLB  Ja0srB  ,  (la)  Parodie  de  la  Tragédie  dé 
Tancr^  «  attx  Italiens ,  1 760. 

*       * 

]NouvsLLB  Italib,  (la)  Comédie  en  trois  ABes ^  J/4- 
liens  é^  Franfois ,  avec  des  Ariettes ,  far  Af .  Biiiena, 
176%.  • 

l*4iUTBLLB  SAPHo/(la)  Of.éro^Comique  en  un  A^^^ 
far  l'Affehard  eJ»  Af .  Valois ,  x  7  î  5  ;  non  imprimée. 

Il  itoit.aloirs  Ibrt  queftion  des  l?oéfies  imprimées^ 
ibus  le  nom  de  Mademoifelle  de  Malcrais  de  1^ 
yighe,  auxquelles  cette  bagatelle  falfoit  alluflon* 

MoUTBiLB  TaoUKy  (la)  Comédie  en  un  A&e^  em 
vers  ^fdr  MM,  Favart  cr  Anfiaume  >  aux  Italiens , 
17^0. 

KotiTBLLtstB  y  (  le  )  Comédie  en  trois  A^es  ^  en  vers  ; 
far  M.  d'Ardene;  non  imprimée. 

NoUTBLUiTB^  (le)  Oféra^ Comique  en  un  Aâe; 


T^ôùVEtLisf  fls  ,  (les)  torhiiU  èfitfùUAâet^,4itritHê0 
a  Héuter<>chéy  •  67  S  ;  non  ifnfrim/é,  ^         l  '    ^ 

On  raconte  que  l'AmBaUâdeur  cfé  Sian^  ifêA^nt  k 
cette  Pièce,  ou  a  une  autre  donnée  (x)ùs  iV  même 
titre ,  en  comprit  dans  lé  nioménc  .tout  le  fpjet ,  fie 

^  înôntra  aflez  d'in  tel  licence  |>our  faire  dés  remarques 
jùdicienfes  fur  ce  qui  manquait  au  dénouement.  Il 
fut  complimenté  par  ta  Grange,  Comédien  ;  &  ea 
fôftant ,  Ton  Exceîlende  lui  dit  en  bp%Fran(<5is  :  ce  Je 
vous  remercie/  Moniteur  lé  Marqùfs.  n  Là  Grange 

.  venoit  d'en  jouer  le  rôle. 


I  i  I 
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_   BsTACLB  FAVORABLE  ,  (  I'  )  Opefo-'Ccmlaue  en  un. 

•  Aeiè ^  fttr  U Sage ,  Ffiteiièr  é*  d'Ornèitit,  ijxé.    .  - 
.  '      11  fut  fai:  i  l'occarfton  de  la  fameofêtjfizîerellè ,  cfuî, 

divifant  la  Faculté  de  Médecine  de  l'Ecole  xie  Ciii* 
lurgie,  donna  lieu  â  beaucçup  d'autres  ouvrages 

•  '  ftitrïéfqueà  &  ctkiqijids.  ^ 

■■.''•■  : 

ÔfetAÔtB    <MP!l<rit,    (1*)    Ott'  t*d#S^f  ACiB    «ANS 

OBSTACLE  ,  Cofhéiié  éH  Un)  JÎ^et;  éHtfùfi',  dé  MV- 
fkmuDeftoUchiSyiyii. 

CJkfTActFS  s\5ioHiy(\i%]0f(ra't'à^ïikeëiiiàAMéi 
farFannard^if^i.  ^*   '   ' 

Occasions  pekpites,  (les)  Tragédie  de  Retreu  ^  en 

'  dnqAHès^entjèfs^ie^»,  t  r..: 

OcT  A  VIE ,  Tragédie  de  friffet ,  trtuiuitfi  deSen^tie^i^Sy» 
OcTAVJB  y  Tragédie  d'un  émenyme ,  1^99» 


1KH  QDI  iSHi 

mHFB-^,  TfMgidiâ  ;-  fmr  Jiâh  trMt ,  i  dof .  ' 

CEdipb  ,  Tr^/i/t  diNicelasdeSsiàtt-Ménthi,  1^14; 

•  ••«■*    » 

CSoxPB ,  TV^^/t/iVz/tf  Pîm'tf  Corneille  ^16^9. 

Il  y  arott  ftx  ah$  que  Cbfnéilte  arvorit  rtnoncfi 
âu  Thé^ttt  9  &  «^u^il  s'en  tenoic  â:  la  r éfolurton 
qtt*it  ayoic  prife  &  àtnnoiicée  en  ibifani  impritner 
Pertharicr.  Qnpeuc  con^eânrer ,  par  les  vers  aéref- 

,  £és  â  M.  fott^uec,  que  CarDehlé  s'en  tepentoit, 
&  qa*il  feohaitoit  qu'une  PttiâatiCtf  fapéfieoré  le 
rengageât  dans .  la  carritré.  M.  fiôuquet ,  qui  >ai' 
noit  les  Leùres  V  P<yui^  lui  facitiver  ce  ttt^uj; , 
le  combla  de  -bienfaits  ;  &  poùs  ïni  dter  loiRes 
les  excufêsque  lai  4Uiroii  par ^ùmtûït  la  diAcahé 
de  trouver  des  fujets  ,  lui  en  propofa  ttM.  Cdut 
qu'il  prie  fut  Œdipe.  Thomas  Corneille ,  fon  frère , 
prit  Citmnm'  i|irt.  étoit  de  fécond,  6c  qu'il  traita 
avec  beaucoug  de  fiiccès;  Oame  fjait  quel  fiktle 
tfoifieme.  v-  '  . 

.,/;-■:  .  •.     •--'■. 

(Edipb  ^  Tragédie  de  M:  âeVùUtàfè.iyxZ. 

Le  ftUXés  de  cette  Piec&fiit  ir-bnllaitr^  qoe  Mt  le 
Maréchal  de  VâfUars  dit  a  l^Amenr  ^  ét(  foètatit  d'tfne 

1  des  repréfematiohi ,  -  qme  heNdti^rrlui  àvaiî  him  de 
Vobligation ,  de  ce  qu^U  lui  canflééAfy^'Siflfi  fts  tmiUes. 
X.llenfen  aurait  hien  davantage  ^  Monfeigneur  ^  lui  ré- 
pondit vivemenc'ie  l^èic.yftxfljfwojfh  écrire,  iemmè 
;tf0tiê^^;wvexifmrin&apritz:j:W:i  r.  .-  . 


•^  «.«^ 


,       An  :Toriii  dfnoé  aotie  reprrffôtttatlM^  on  homme 

de  la  :£ottr ,  qtii  dôonoiti  la  oiaki  i  ^ne  Dame  t^ut* 

.  â-fait  attendrie  ;  dit  à  ? /tntsot  zjF^ki  deu»  keàuK 

*  yeuxàiÊXfMsiiem  mttxifkifvéfdiêdféHen  des  ifofées^ 

99  Us  s^en  vengeront  fur  biènr^Paaités  1»  \  répliqua  M* 

■   de  Voltaire»-'    ."'    '    •"•   '•'      ""  - 

■     .  '     '■;'-:  ^  ■  :•  !'•-  '  .. 

Il  n'y  avoit  pdhit  d^amom  dans 'èette  Pièce ,  lorC- 

:  que  l'Anteiir^laptéfenta;  Les- Comédiens  la  refufe" 

teax.  M.  dc^^otuttii^  ymk  d^ï*àùioat^  ôc  le  pilé- 
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fentâ  denôavcaa;  il  iprôuvâ  encore  de  ffUnàèê 
^    difficultés  de  la  part  des  Auteurs:  ce  ne  fut  qu'ea 

',  employant  tous  fès  amis ,  qu'il  parrint  â  dbtenii  que 

le  Thàtre  s'en  chargeroit. 

•         .  -    ■  •  ' 

'm.  lé  Duc  d'Oriéaas,  R^ent,  par  ordre  du* 

:    quel  M. -de  Voltaire  étoit  à  la  Baftiile  ^  lorCqu'oit 

"    repréfentoil  ià  Tragédie  d'(Sdipc,  s'étàat  ttouré  â 

une  des  repréfentations  de  cette  Pièce,  en  fat  fi 
,    charmé  »  qu'il  rendit  la  liberté  au  pnfonnien  M.  de 

Voltaire  vint  fur  le  champ  en  remercier  le  Prin« 
.  ce,  qui  lui  dit  i  ce  Soyez  iage,  Ac  f  aurai  foin  de 

9>vous.  Je  vous  fuis  infiniment  obligé,  répondit 
!    3>M«  de  Voltaires  mais  je  fuppUe  Votre  AlteSe 

»de  ne  plus  fe  charger  de  mon  logement  ni  de  ma 

»  nourriture». 

La  Motte  piétendôit  que  là  proie  ponvoit  s'élever 

etix  expreflions  &  aux  idées  poëtiquesi;  &•  pour  le 

prouver ,  il  fit  une  Ode  &  une  Tragédie  en  profe , 

qu'on  ne  peut  lire.  Il  difoit  un  jour  â  M,  de  V<^tai« 

re,  â  propos  de  VŒdhe  dé  cet  Homme  tlluftre ,  oui 

<>  eft  un  chef-d'œuvre  de  verfification  :  n  Ceft  le  plus 

'  ^  beau  fujet  du  monde  s  il  faut  que  je  le  mette  en 

'   a>  profe.  faite»  cela  «  répondit  M.  de  Voltaire  i  U  jç 

.  kyjneitrai  vôtre  Inh  en  vers  a^  •     -  ~ 

La  Motte  a  traité  ce  fujet  eoii  vers,  &  enfultô 

en  profe.  La  première  a  été  jouée   fans  fuccès^ 

r.r.^  UfiMSonde  ne  i*à  parété.  Madenibilelie  de  Seine,' 

.   iqui'  éponCt  depuis  le  célèbre  du  frcfoe  ^  &  Mada- 

t  jnOiCtlleia Batte ,  toutes  deux  de  la  plus^olie  figure» 

,   jouaient  dans  (Edipe  les  rÀles  de  FmfPcU  8c  de 

.  tplinte$;  habillées  en  homme  ^  elles  ne  paroiflbichc 

p;is  avoir  douze  ou  treize  ans.    M«:de  la  Motte 

avoit  écrit  >  &  vouloir  introduire  l'ufage  d'écrire  les 

Tra2é4ies&  les  Comédies  en  pr6fe.  M.  de' Voltaire 

comî>attit  fon  fentiment  avec  toute  ia  force  &^  U 

.  poUieffe  poffiUe*  M*  de  U  Moice:  repiqua  de  mê* 

mes 
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■  tnt  ;  &  c'eft  peut-être  la  feule  difpute  polémique 
^ui  fe  foit  traitée  d*une  façon  honnête  de  parc 
&  d'autre.  Feu  M.  l*Al)bé  Mangenot ,  mort  Cha- 
noine da  Temple  ,  dont  on  a  quelques  chanfons , 
&  quelques  autres  Poéfies  fugitives,  dans  des  Re- 
cueils imprimés ,  fît  en  ce  lems-Ià  une  Fable  con- 
tre M.  de  la  Motte.  La  voici.  L'on  verra  qu'elle 
n'eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  aufïi  polie  que  Tctoic 
la  profe  de  M.  de  Voltaire. 

LE     C  H  Y  MI  S  T  E^  Fable. 

Certain  Chymifte ,  aflez  habile  , 
Pour  s'être  fait  connottre  en  bien ,  autant  qu'en  mal 9 

Aux  champs,  à  la  Cour /à  la  ville. 
Et  qu'un  tas  de  Grimauds  y  trouvent  fans  égal , 
Toujours»  en  forcené,  méditant  quelqu'ouvrage. 
Fit  tant  qu'un  beau  matin  >  par  l'ardeur  du  chaibod  > 

De  l'odorat ,  qu'il  n'ayoit  pas  trop  bon , 
Il  perdit,  pour  jamais,  entièrement  l'ufage. 

Notre  Ouvrier  ,  féduit  en  cet  (état , 
Entreprend  un  Traité  :  fur  quoi  2  fur  Vodorat  ; 
Et ,  parcourant  les  dons  de  Flore  &  de  Pomone  » 
■  II, lui  prend  en  gré  de  prouver, 
Que  chacun  a  tort  de  trouver 
L'CSillet  plus  odorant  que  fa  fœur  l'Anémoûe. 

Ot ,  voici  le  rare  moyen 
Qu'il  prend,  pour  mettre  à  chef  cette  rare  entreprife: 
Dans  un  matras  il  met  la  fleur  exquife , 
La  décompofe  ;  &  fait  fî  bien , 
Que,  de  fon  exaâe  analyfe. 
Il  en  conclut ,  en  grand  Logicien  ; 
Que  l'CSillet  ne  l'emporte  en  riea 
Sur  l'Anémone  ;  &  que  pure  J^ètife 

Nous  fait  préférer  cette  fletir. 
D'un  ton  piteux ,  pour  couronner  l'erreur , 
Il  dît  encor  ,  que  tous  tant  que  nous  fommesy 
Triftes  jouets  d'une  convention 
Furtivement  faite  entre  tous  les  hommes» 
Kous  donnons  à  r<SiUet  notre  admiration. 

Quel  eft  le  fruit  de  fon  délire  f 
Ses  nouveaux  fendments  feront-ils  bien  fuivîsf 
'   Non  :  les  nez  fins  le  laiflTent  dire  5 
'  -  Mais  les  punais  font  tous  de.  fon  avis. 

Nos  Philofophes  modernes   ne   font-ils, pas  un 
peu  Chyiniftes  â  cet  égard. 

Tome  IL  B 
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Il  eft  boa  d'obferver  que  le.fyftême  tidtcoltf 
des  Tragédies  en  profe  ,  n'eil  pas  même  de  Tin- 
veotion  de  la  Motte  :  il  n'étoit  en  cela  que  le 
5inge  de  la  Serre ,  fi  décrié  par  Boileau ,  qui  don- 
na Thomas  Morus ,  Tragédie  en  profe  ;  il  y  avoic 
eu  aufH  la  Zén^bie  de  l'Abbé  à'Anbi^ac. 

m 

,  (IEdipb   travesti  y   Parodie   de   V(Edif$  de  M»  de 
yoltaire  ^  far  Dominique  ^  iyi6. 

Ceft  la  première  Parodie  qui  aie  été  donnée 
aux  Italiens  j  depuis  le  rétabliflemenc  de  leur 
Théâtre. 

Olivette,  Jc7gb  des  Enfeks  ,  0 fera  ^  Comique 
en  un  ABe ,  de  Ai.  Fleury  ^  a  la  Foire  Saint  Lau^ 
rent  ^  172.6;  non  imfrimé, 

H  y  avoic  dans  cette  Pièce  un  Couplet  qui  fi-* 
niflbit  par  ce  refrain  : 

Un  petit  nometR  plas  tard» 
Si  m  mère  fftt  venue , 
J*étoi«j  i*étoîs. perdue. 

Une  jeune  Adrice ,  fort  jolie,  qui  chantoit  ce  Cou» 
plet ,  avoit  coutume ,  aux  répétitions  ^  de  fublHtuer  , 
par  plaifanterie ,  au  mot  de  ferdue  ,  une  rime  un  peu, 

ffenadicre ,  donc  l'énergie  lui  plaiïoit  fore.  La  force 
e  l'habitude  lui  fie  prononcer  ce  malheureux  mot 
à  une  repréfen cation  devane  une  aflemblée  trés- 
nombreufe.  Ce  fue  un  coup  de  Théâtre  général  : 
plufieurs  Dames  fortirenc  précipicammenc  de  leurs 
Loges  ;  d'aueres  refterenc ,  parce  que  le  public  po- 
lifion  crioii  bis,  L'Aé^rice  paroiiToie  éeonnée  qu'on 
fie  cane  de  bruit  pour  fi  peu  de  chofe.  Un  Exempt 
vine  la  prier  de  le  fuivre  à  Saine  -  Marein ,  od 
elle  fut  conduite  ,  efcortée  joyeufemenc  de  la 
plus  grande  partie  des  Speâaceurs. 

PilMPiE  ,  Tragédie  de  M,  de  Voltaire ,  17^4. 

Cette  Tragédie ,  qui  avoit  été  imprimée  un  an 
avant  qu'on  la  donnât  au  Théâtre,  ne  fut  point 
goâtée  â  la  première  repréfeneation.    Elle  teprir 
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*"-  tiii  ped  â  la  fécondé;  car  iâ  teconnoiiîance  que 
doit  la  Nation  à  cec  Ecrivain  célèbre  ,  &  trés- 
céfebre ,  fait  paiTer  légèrement  fur  fcs  derniers 
ouvrages ,  od  l'on  retrouve  (encore  des  chofes  de 
lui,  &  qui  ne  font  qu*â  lui, 

ÔMBKfi  DB  tA  FoiRB  i  (!•)  FroUgue  par  sTOmevat  g 
à  l4  Foire  Saint  Laurent ,  17x0. 

Ombre  de  Molière  ,  Comédie  en  unA^é  ^  en  frofi^ 
far  Éréçourt ,  1 674* 

OmArb  DB  «ON  Rival,  (1*)  Comédie  en  un  ABe ^  en 
vers  libres ,  mêlée  de  Danfes  ^  de  Mupqae  ,  fat 
Crùfnier  ,  itf8i. 

Ombre  db  Vadé,  (1')  Opéra  Coffiiqut  en  un  A&e , 
par  Taconnety  a  la  Foire  Saint  Germain  y  17^8. 

Ombre  du  Cocher  Poète,  (1*)  Vrologue  en  frofe 
cJ»  en  Faudevilles ,  de  Fufilier ,  le  Sage  ^  d*Orneval, 
a  la  Foire  Saint  Germain  ^  1711. 

Ombres  ,  (les)  Comédie  en  cincf  A&es  ,  en  vers ,  avec 
des  Chœurs  fans  difiin^ion  de  Scènes  ,  far  Filleul , 

Cette  Pièce  fut  repréfentée  devant  Charles  IX. 

Ombres  modernes  ,  (!')  Opéra*  Comifue  d'un  ABe^ 
far  Caroletf  a  la  Foire  Saint  Germain  ^  1738. 

On  y  criciquoit  les  Pièces  nouvelles ,  jouées  fut 
les  divers  Théâtres  de  Paris. 

Ombres  parlantes,  (les)  Comédie  en  trois  AHes  ^  en 
frofe  y  far  Romagnéfi ,  174©  ;  non  imfrimée. 

Omphalb>  Tragi-Comédie  de  Grandchamf ,  i6^o» 

OmpMalb  ,  Tragédie^  Opéra  en  cinq  ABes  y  avecfro* 
logue  y  far  la  Motte ,  Mufitiue  de  DefioucheSy  1 701  ^ 

B  ij 
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remis   in  176$    a^ic   ^e   ta  nouvelle  Mujlque  dâ 
M.  Cardonna.  ' 

Omphale  et  Hercule  ,  Comédie  en  cinq  ABes ,  de 
PaUprat,  1594;  ^^f^  imprimée. 

On  ne- s'avise,  jamais  de  tout,  Opéra-Comique 
en  un  ABe  ,  en  profi  ,  mêlé  d* Ariettes  ,  par  M.  Se- 
daine ,  Mufique  de  M,  de  Monfigny  ,  k  la  Foire  Saint 
Laurent  y  176 1. 

OpïRA-ComiqUb  ASSIÉGÉ: ,  (!')  Opéra-Comique  en  un 
Aéie ,  par  le  Sage  ér  d*Orneval  ^  a  la  Foire  Saint 
,    Germain  y  1730. 

Opéra    de   Campagne,   (P)   Comédie   en  trois  Ac^ 
.  tes ,  en  proje  ,   avec    un   Prologue ,  aux  Italiens  , 

Opéra  de  VilIagb  ,  (T)  Comédie  en  un  Aiie , 
en  profe ,  avec  un  Divertijfement ,  par  Dancourt  , 
1591.  V 

L'Opéra    de   Village    n'eft    qu'un    Vaudeville , 

..  dans  lequel  Dancourt  a  voulu  défigner  celui  qui 
étoit  alors  titulaire  du  privilège   de  POpéra,  & 

'  peindre  d'une  façon  maligne  Pécourr ,  Compos- 
teur de  Ballets  ,  fous  le  nom  de  Galoche ,  dans  la 
Scène  IVe.  Ces  traitsfatyriques  étoient  occafion- 
nés  par  les  nouvelles  défenfes  faites  aux  Comé- 

'  diens,  d'avoir  à  leurs  gages  aucuns  Chanteurs  ni 
Danfcurs ,  &  qui  fupprimoient  quelques  Sympho- 
niiles  de  leur  Orcheftre. 

Il  arriva  une  pîaifante  aventure  à  une  des  re* 
préfentaiions  de  cette  Pièce.  M.  le  Marquis  de 
Sablé",  fortant  d'un  grand  &  long  dîner,  où  le 
vin  avoit  été  vcrfé  amplement ,  vint  voir  cette 
houvea'uté  ;  &  comme  il  y  a  un  endroit  oii  Poa 
^  chante  :  les  vignes  ^  les  prés  feront  fables ,  ce  Sei^ 
gneur,  s'iniaginani  qu'on  le'nomraoit,  donna  çn 
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plein  Théâtre  un  foufflet  à  Dancourr; 

Opéra  de  SociéTi ,  (!')  Opérs  #»  un  ^Be  ^  par 
Gauthier  de  Montdorge ^  Mufique  de  Giraud ,  iy6i» 

Opéka  interrompu  (P)  Comédie  en  trois  \Aêies  ^ 
en  frofe  ,  avec  un  Prologue,  far  Barbier ,  a  Lyon, 
1707. 

Opérateur,  (P)  Comédie  en  un  AHe^  far  un  ano" 
nyme,  16S$  i'non  imprimée. 

Opérateur  Barry,  (!')  Comédie  en  un  ASle ^  en 
frofe  ^  avec  un  Prologue  (^  un  Divertijfement ,  dont 
la  Mufique  eft  de  Gilliers  ^  1701.  , 

Barry   étoic  un   fameux  Charlatan  ,    qui  cenoic 
*  foh  Théâtre  près  le  Pont-Neuf,  vers  la  rue  Gué- 
négaud.    Dancourc  a  voulu  faire   une  farce  dans 
le  gouc  de  celles  de  cet  Opérateur. 

Opiniâtre,  (1*)  Comédie  en  cinq  Aéfes ,  en  vers  ^ 
réduite  enfuitè  a  trois  Aâies ,  far  l*Abhé  Bruéyi , 
1711. 

Oracle  ,  (1')  Comédie  en  un  Aéle ,  en  frofe ,  faf 
M.  de  Saint'Fcix  ,  1 740. 

On  raconte  que,  dans  une  des  répétitions  de 
celte  Pièce,  l'Aftrice  (  feu  Madcmoifcile  de  U 
Motte  )  jouant  la  Pée  fut  le  ton  d'une  Harange- 
re ,  l'Auteur  lui  arracha  la  baguette  qu'elle  cenoic 
dans  fa  main,  &  lui  die  >  «cj'ai  befoin  d'une  Fée ^ 
33  &  non  d'une  Sorcière  » .  L'A^rice  voulut  indf- 
ter ,  &  crier»  mais  M.  de  Saint-Foix  lui  répon^ 
die  :  ce  Vous  n'avez  pas  de  voix  ici  :  nous  fommes 
d>  au  Théâtre,  &  non.  pas  au  Sabat». 

Ora<^le.,  (1')  Parodie  de  la  Pièce  précédente  y- a  la 
Feire  Saint  Germain ,   ^7^0» 

...  I 

Oracles  ds  Delphas  ,  (1')  Comédie  en  trois  A^»^ 

B  iij 
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en  vers ,    de   Monerif^    ^79%  y  non  itnftimie. 

On  attribue  cette  Pièce  à  pluficurs'Auteuis  dans 
tous  les  Di^ionnaires  &  Almanachs  des  Théâtres  r 
jTi?is  M.  de  Moncrif  l'a  revendiquée  comme  étanc 
de  lui  feul.  On  étoLt  alors  dans  la  chaleur  de  U 
dirpute  fur  les  Oracles ,  excitée  par  l^ouvrage  de 
lontenelle.  Comme  on  cçifa  les  rppréfentations 
de  cette  Comédie,  le  bruiç  courut  qqc  cette  fufr 
penfîon  venoit  d'un  ordre  de  la  Cour ,  à  caufe  ^ 
de  quelques  gaietés  que  l'Auteur  s'étoit  permifes 
fur  la  Religion.  D'autrçs  difent  que  Moncrif  la  re-r 
tira  de  lui-même  pour  détourner  l'onge  qui  fe  for- 
moic  contre  lui. 

Oraçi.e  muet,  (1')  Opéra^Comi^ue\en  un  ,A^e ,  de 
le  Sage  fjf*  d^Orneval  ^ala  Foire  Saint  Laurent ,  1 7 14 } 
non  imprimé, 

Oraçlçs,  (les)  Tarodie  d'Iffé^  Tiece  en  un  ASIe  ^ 
en  frofe ,  .avec  des  Vaudevilles  (^  des  Intermèdes.  ^ 
far '^omagnéfi\  aux  Italiens  y  1741. 

profite^  bien  de  voi  recette;, 
Pendant  ^ue  vous  prenez  ûx  francs  : 
Loi%uQ  vous  Q*aurez  phis  d'enf^s, 
iydieu  panier^ ,  yendaDget  Toat  faites* 

Ce  Couplet,  tiré  de  cette  Parodie,  fait  alla-^ 
fîon  aux  enlans  d'un  nommé  Poitiers,  Danfeur  ^ 
Composteur  de  Ballets  ,  qui,  dans  cetems-ll, 
attiroienr  tout  Paris  à  la  Comédie  Italienne,  &  en 
faveur  defquels  on  avoir  permis  aux  Comédiens 
de  prendre  fix  francs  par  place.  Poitiers,  nouvel- 
lem^ent  arrivé  de  Londres  ,  fit  exécuter  par  its  deux 
enfans  un  Baliec  Pantomime,  intitulé  :  Les  Enfans 
"jardiniers.  Le  petit  garçon  étoit  âgé  de  fept  ans, 
&  fa  fœur  de  cinq.  Ils  firent  le  plus  grand  plaifir 
dans  ce  Ballet,  ainfî  que  dans  celui  àts  Sabotiers^ 
&  plufieurs  autres  qu'ils  exécutèrent  avec  des  grâ- 
ces &  des  talens  incroyables.  La  recette  d'une  oer- 
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nîere  repréfen ration  fat  entièrement  â  leur  profit. 
Cet  afage,  dès  long-tems  établi  en  Angleterre, 
fut  alors  introduit  en  France  pour  la  première  fois. 

O&ANTfi  ,  Tragi-Comédie  t  fdr  Scuderj^  ï^îî- 

O&ESTfi  ,  Tragédie  de  le  Clerc ,  i^i ,  non  imprimée. 

OnESTE  ,  Tragédie  de  M,  de  Voltaire^  17Î0. 

Comme  oans  cette  Tragédie ,  M.  de  Voltaire  von* 
loic  lutter  contre  l'Ële6lre  de  Crébillon ,  &  que  l*on 
ne  peut  lai  diCputer  qu'il  n'ait  mieux  fait  le  vers 
que  Crébillon  ,  il  fit  imprimer  fur  les  billets  de 
Parterre  les  lettres  initiales  de  ce  vers«d'Horace. 

Omne  tulit  fHnBtém ,  qui  mifiuit  utile  duUi. 
O.      T.       P.  Q.       M.       U.      D. 

Un  mauvais  plaifant  tourna  ainfi  ces  lettres  ini« 
tiales  contre  la  Tragédie  d'Orefle. 

Orejié^  Tragédie  fitoyable  que  Monpeur  Voltaire  donné. 

Voici  la  forme  du  billet  qu'un  curieux  a  con- 
fervë  dans  un  Recueil  d'Anecdotes;  J'ai  vu  ce 
billet. 


COMEDIENS 

DU  Roi. 

o.  t!  p. 
Q. 

M.    U.     D. 

* 

PARTERRE. 
— — >  <  ■  ■ 


Là  féconde  repréfentation  de  cette  Tragé- 
die fut  donnée  huit  jours  après  la  première  ; 
M.  de  Voltaire  avoit  employé  cet  efpace  de  tems 
1  y  faire  des  correftions  ;  fur  quoi  M.  de  Fon- 
tenelle  dit,  ce  que  M.  de  Voltaire  étoit  un  Auteur 
33  bien  fingulier  ;  qu'il  compofoit  fes  Pièces  pen* 
Mdant  leurs  repréfentatioas  m. 

B  iv 
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Qrbstb  et  Pilade  ,  Ttagédie  de  la  CrangCnChun^ 
cel ,  1697. 

On  prétend  que  la  Grange  n'eft  quç  le  Verfi- 
ficateur  de  cette  Tragédie  ,  &  que  Racine  en 
avoit  fait  le  plan  à  la  prière  de  la  Princefîe  do 
Coniy  ,  première  Douairière,  dont  la  Grange  étoit 
Page.  Elle  ne  fut  interrompue  que  par  la  mala-^ 
die  &  la  mort  de  la  célèbre  Cnajnpmêlé,  qui  y 
jouoit  le  rôle  d'Iphigénie. 

'Originaux,  (les)  Comédie  en  un  AHe  ^  en  frofe^ 
far  M,  Palijjoi  ,  jouée  a  Nancy  y  i/.H* 

L'Hôtel  de  Ville  de  ^îancy  demanda  à  M.  Pa- 
liffat  une  Congédie  ,  qui  devoit  faire  partie  -  à^s 
Têtes  publiques  le  jour  de  l'inauguration  de  It 
Statue  ,■  que  Je  Roi  de  Pplogne,  Duc  de  Lorraine 
&  de  Baf  ,  vcnoit  de  faire  ériger  à  Louis  XV 
fon  Gendre.  M.  PalifTot  fit  cette  Pièce  ,  qui  fuc 
jouée  en  préfence  du  Roi  de  Pologne.  Il  y  ayoit , 
dans  l'ouvrage  ,  un  Pcrfonnage  qui  défignoit  le 
célèbre  M..  Roufleau  ,  Citoyen^  de  Genève.  L* 
Comédie  frappoit  fur  quelques-uns  de  fes" Ecrits, 
&  nullement  fur  fa  perfonne.&  fur  Tes  mœurs.  Les 
apxis  de  M,  RouiTea^i  firent  préfenter  ,  contre 
M.  Peliffot ,  au  Roi  de  Pologne ,  un  Mémoir.e  ,  par 
lequel  on  deinandoit  à  Sa-  Majçflé  vengeance  de 
cette  Pièce  ,  comme  d'un  attentat  commis  en  fa 
préfence.  L'orage  fuc  vif,  mais  ne  dura  pas;  &, 
pour  fè  venger  lui-même  de  fes  advcrfaires  , 
M.  PalifTot  publia  fes  f  eût  es  Lettres  fur  de  grandi 
FhilofopheSy  &  çompofa  fa  Comédie  des  Philofophes , 
dont  on  peut  dire,  avec  vérité,  que  celle  des  On- 
ginaux y  ou  du  Cercle^  a  été  Toccafion. 

Originaux  ,  (les)  Voyez  Jej  CaRactef^es  db 
Thaiie. 

Originaux,  (les)  ou.  l'Itaiien  ,  Comédie  Fraj}- 
foife  ^  Italienne ,  en  trois  Actes ,  avec  un  Prologue , 
fa^'  la  Motte ,  o*  des  Dn  ertijj'emens ,  dont  la  Mufi-^ 
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que  efl  de  Maffj  ,  fut  l* ancien  Théâtre  Italien ,  1^93» 
L'Auteur  ii'avoit  que  il  ans  lorfqu*il  donna  cecte 


moment 

veJir  â  la  Trape  avec  un  de  Tes  amis.    Quelques 

mois  après  il  fe  rendit  au  monde. 

Origine  des  Marionettbs  ,  (!')  farodie  deVASe 
de  fygmation ,  far    M.    Gaubier ,   aux   Italiens , 

1753- 

Orion  ,  Opéra  ,  dent  les  trois  premiers  AHes  fent  de 
La  Fent ,  ^  les  deux  derniers ,  avec  le  frologue ,  de 
VMbé  fellegrin^  Mufique  de  la  Cofte  ^  1718. 

Ce  fut  durant  le  cours  des  repréfentacions  de 
cet  Opéra  9  que  la  direction  de  l'Académie  Royale 
de  Mufique  pafTa  de  Francine  â  Deflouches. 

OkIZBLLE    y     ^1')     ou     LES     IXTKÉMBS      MoUVEMBNS 

,    d'Amour  ,  Tragi-Comédie  Faftorale ,  far  Chaùr(df 
I633. 

Oromass  ,  Princesse  de  Perse  ,  Tragédie  de  Louis 
Cadet,'  1661.  ' 

Orondate,  ou  les  Amans  discrets,  Tragî^Co^ 
médie  de  Guerin  de  Boufcal  ^  i^4^> 

Orontéb  ,  Tragédie  Lyrique^  en  cinq  AHes ,  de  le 
Clerc  y  Mufique  de  Lorancirti  ^  id88. 

Les  Adeurs  de  l'Opéra  repréfenterent  cette 
Tragédie  au  Château  de  Chantilly ,  dans  une  Fête 
qui  fut  donnée  â  Monfeigneur  le  Dauphin ,  ûls 
de  Louis  XIV, 

Orphée  et  Euridice,  Tr agi-Comédie  en  vers  Ita* 
liens  ,  attribuée  a  l'Abbé  Ferrin  ,   1647. 

C'eft  le  premier  Opéra  qui  fut  donné  en  France , 
^  pour  lequel. le  Cardinal  Mazarin  avoit  fait  ve- 
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nîr  des  Muficiens  d'Italie.  Dès-lors  le  genre  ty* 
tique  s'incroduifîc  parmi  nous^  &  fut ,  dès  fa  nai(> 
fance,  porté  â  fa  perfedbion  par  Quinauh  Se  Luily, 
Voyez,  Pomone. 

Orphée  ,  Oféra  en  trois  ABes  ^  avoc  un  FrologM^ 
far  du  Boulay  ,  Mufique  de  Lully  ^  fils  ^   1 690. 

On  fit  fur  cet  Opéra  ^  qui  n*eut  point  de  fuccès,' 
une  Bpigramme ,  un  Rondeau  de  une  Chanfon, 

ÉPIGRAMME. 

e  Je  vira»  de  f  Opéra  d'Orphée  5 

Je  l'ai  vu  fort  à  Taifii  &  tout  me  promenait  : 

Le  filence  étoic  rurprenaiit> 

Point  de  ûfRtt ,  point  de  huée  ; 
le  bon  goût  au  Parterre  étoit  incognito  > 
£t  Ton  fe  contentoic  é^y  fîiEer  in  petto* 

On  ne  fiffla  point  cet  Opéra ,  parce  qa*il  avoit 
été  défendu  au  Parterre  de  fiffler  ;  &  cette  défenfo 
4onna  lieu  au  Rondeau  &  à  la  Chanfon  qui  fuivent, 

RONDEAU. 

le  fi/Het  défendu!  quelle  horrible  ipjaftice! 
Quoi  donc  !  impunément  un  Poëce  novice  » 
Un  Mufîcien  fade,  un  Danfeur  éclopé, 
Attrappefont  l'argent  de  tout  Paris  dupé> 
Et  je  ne  pourrai  pat  contenter  mon  caprice  f 
Ah  !  fi  je  fiffle  à  tort ,  je  veux  (ju'on  me  puniflc  J 
Mms  iîfBer  à  propos  ae  fut  jamais  un  vice. 
Non ,  non  ,  je  iîfflezai  :  Ton  ne  m'a  pas  coupé 
Le  fifflet. 

Un  Garde ,  à  mes  côté»  planté  comme  un  Jocriflt  » 
M'empêche- 1- il  de  voir  ces  danlès  d'Ecreviffc, 
n'ouïr  ces  Sxs  Couplets ,  &  ces  Airs  de  Jubé  f 
Duifé-je  être,  ma  foi,  fur  le  fait  attrapé  « 
Je  le  ferai  jouer,  à  la  barbe  du  Suiife* 
Le  ififilet. 

Chanson  :  Sur  l'Air  de  Jean  de  Vert. 

Puifqu'on  nous  défend  de  ûfSUi 
L'Opéra  déteftable , 


On  nous  pennetcm  ée  cbiflfer 
La  Mulîque  du  Diable  ^ 
Et  ÙL  danfe  où  Ton  voit  des  pai 
Tels  qae  hs  faifoient  les  Goujats 
Pe  Jean  de  Veit,  &c. 

Ne  t*en  déplaîTe,  fier  Soldat 

Qui  gardes  le  Parterre* 
Orphée  eu  Touviage  d*im  Fat» 

Malgré  ton  cimeterre  ; 
Les  vers  en  font  des  plut  médians» 
)£t  cette  Mafique  eft  dti  tcms 

0e  Jean  4c  Vert ,  &e. 

O^PHii  ir  EUKtMCBy  Opéra^Comique  in  un  AB9\ 
-  de  M.U  FaMs ,  aux  fdarionenes ,  1741/  »«»  i/w- 

OuPHBLiN  »B  lA  Chinb  ,  (P)  Tragédie  de  M,  de 
Voltaire^  ly^^» 

L*Auceur  a  pris  le  fujec  de  cette  Tragédie  dans 
l'Orphelin  de  Tchao  ,  Pièce  Chinoife ,  craduice  en 
François  par  le  Père  de  Prémare ,  Jéfuite ,  &  dont 
la  craduâfon  (é  rronve.  dans  la  grande  Hiftoire  de 
}a  Chine  ^  par  le  Père  du  Halde, 

a   . 

M.  de  Voltaire  faiCint  jouer  aux  Délices ,  prê^ 
4Je  Geaevcî,  fon  Orphelin  de  la  Chine  ^  avant  qu'il 
pardc  â  Parts ,  le  Prë^dent  de  MoDcefqQieu ,  <fbî 
ecoic  Speé^atear ,  a'endormtc  profondémenr.  M.  de 
Voluire  lut  jieca  fon  cliapeau  i  \z  léce^  en  difanc  : 
a»  Il  croit  être  à  l'Audience»* 

On  croir  que  PAuteur  de  cette  Pièce  a  tiré  boa 
parti  d^iin  Romain  Anglois  intitulé  OroncUo^  que 
M.  de  la'  Place  a  traduit  en  François ,  &  dont 
M.  de  Saint-Lambert  a  donné  une  Imitation  fous 
le  nom  de  Ziméo. 

C'eft  dans  cette  Tragédie  que  Mademoifelle 
ClairQn  parut  a^pir  atteint  le  point  de  perfection 
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auquel  Part  pouvoir  porter  fon  talent; 

Le  14  Avril  17^0,  les  Comédiens-François  r*ou- 
vrireot  leur  Théâtre  par  cette  Tragédie  :  on  fit 
le  compliment  d'ufage ,  qui  fut  très-applaudi  dans 
l'endroit  od  l'Orateur  annonça  le  rétabli  (Te  ment 
de  la  fanté  de  M.  Préville  par  ces  paroles  :  ce  Une 
33  maladie  cruelle  vous  a  privés  long-tems  d'un 
»A6leur  comique  que  vous  aimez,  j'oferois  dire 
93  que  vous  adorez, ,  &  que  vous  reverrez  bientôt 
3>avec  tranfportM.  .Dans  cet  endroit  l'Orateur 
fut  interrompu  par  des  battemens  univerfels  de 
pieds  &  de  mams ,  bien  flatteurs  pour  M.  Pré-- 
ville  ,  &  qui  prouvent  que  le  terme  à* Adorez,  n'é- 
toit  pas  trop  fort. 

Un  mois  après ,  .on  grava  un  P.ortraic  dii  même 

^►/6leur  repréfenté  en  habit  de   CriJ^in,    Son  air, 

fa  taille  ,  fa  pofîtioh ,  fon  gefte ,  font  bien  faifîs. 

On  croit  le  voir  &  l'entendre.   On  lit  au  bas  de 

cette  gravure  ces  quatre  vers. 

A  voir  Préville,  &  la  manière  aifée 
Qui  regnè  dans  fa  voix ,  fon  gefte  Bc  fon  regarda 
On  dit  :  Sous  le  manteaa  de  l'art,' 
C'eft  la  nature  déguifée. 

L'Orphelin  de  Tchao ,  d'après  l'idée  duquel  M.  de 
Voltaire  a  fait  l'Orphelin  de  la  Chine ,  eft  un  mo- 
nument précieux.,  qui  fèrt  plus  à  faire  connoître 
l'efprit  de  la  Chine ,  que  toutes  les  relations  qu'on 
a  faites  &  qu'on  fiera  de  ce  vafle  Empire.  Il  eft 
vrai  que  cette  Pièce  eft  toute  barbare  ,  fî  on  la 
compare  aux  bons  ouvrages  de;  nos  jours  >  mais 
auflî  c'eft  un  chef-d'œuvre  auprès  de  nos  Pièces 
du  14e.  fîecle.  Certainement  nos  Troubadours, 
notre  Bazoche,  la  Société  des  Enfam  fam  fouet 
&  de  la  Mère  fotte,  n'approchoient  point  de  l'Aq- 
teur  Chinois.  Il  faut  encore  remarquer  que  cette 
Pièce  eft  écrite  dans  la  langue  àos  Kiandarins,  qui 
n'a  point  changé ,  Se  qu'à  peine  entendons-nous  U 
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^  'langue  qu'on  parloir  da  tems  de  Louis  XII  &  de 
Charles  VIII. 

On  ne  peut  comparer  VOrphelin  de  Tchgo  qu'aux 
Tragédies  Angloifes  &  Efpagnoles  du  17c.  fiecle  , 
qui  ne  laifTent  pas  encore  de  plaire  au-delà  des 
Pyrénées  &  de  la  mer.  L*a£tion  de  la  Pièce  Chi- 
noife  dure  vingt-cinq  ans  ,  comme  dans  les  Forces 
monftrueufes  de  Shakefpear  ér  àe  Lapez,  de  Féga^ 
qu'on  a  nommées  Tragédies.  C'cft  un  enraiïemenc 
a'évènemens  incroyables.  L'ennemi  de  la  maifbn  de 
Tchao  veut  d'abord  en  faire  périr  le  chef,  en  lâ- 
chant fur  lui  un  gros  dogue ,  qu'il  fait  croire  être 
doué  de  l'inftinft  de  découvrir  les  criminels,  com- 
me Jacques  ^ymar  parmi  nous  devinoit  les  voleurs 
par  fa  baguette.  Enfuite  il  fuppofe  un  ordre  de 
l'Empereur  ,  &  envoie  à  fon  ennemi  Tchao  une  cor- 
de, du  poifon,  &  un  poignard.  Tchao  chante  fi^Ion 
l'ufage  ,  &  (c  coupe  la  gorge,  en  vertu  de  l'obéif- 
fance  que  tout  homme  fur  la  terre  doit  de  droit 
divin  â  un  Empereur  de  la  Chine.  Le  perfécuteur 
fait  mourir  trois  cents  perfonnes  de  la  maifon  de 
Tchao:  la.Princefle  veuve  accouche  de  l'Orphe- 
lin. On  dérobe  cet  enfant  à  la  fureur  de  celui  qui 
a  exterminé  toute  la  maifon  ,  &  qui  veut  encore 
faire  périr  fiu  berceau  le  feul  qui  refte.  Cet  Exter- 
minateur ordonne  qu'on  égorge  dans.les  villes  d'a- 
lentour tous  les  enfans ,  afin  que  l'Orphelin  foit 
enveloppé  dans  la  deftru^lion  générale. 

Orphelin  Anglois  ,  (1*)  Drame  en  trois  Acîes ,  en 
frofe ,  far  M.  de  Longueil ,  Gentilhomme  ordinaire  de 
M,  te  Dhc  d* Orléans  ^  1769. 

Une  Scène  dans  laquelle  le  fieur  Moîé ,  jouant 
le  rôle  d'un  jeune  père,  défend  fon  fils,  âgé  de 
cinq  à  fîx  ans  ,  &  l'arrache  des  bras  de  (es  ravif- 
feurs ,  fit  le  petit  fuccés  de  ce  Drame. 

Orpheline  LilcuiE  ,  (P)  Comédie  en  trois  ABcs  ^ 
en  vers  libres ,  far  1^,  Saur  in,  de  V  Académie  Fran» 
foife,  176$. 


Cette  Comédie^  qnî  nt'tiufàt  point  i  PaAs; 
quoiqu'elle  eûc  eu  quelque  fuccès  à  Fontainebleau  , 
éfl  fort  bien  écrite  ;  mais  elle  manquoic  d'adlion  ; 
l'Auteur  l'a  refondue  &  l'a  téduice  en  un  Aâe. 
Les  Comédiens  l'ont  reçue  ;  &  il  eft  prefque  cer« 
tain  qu'elle  doit  féuâîr  dans  l'état  oii  elle  eft  ac-* 
tuellement.  Le  peu  d^accueil  que  l'on  âvoic  fait 
à  l'Orpheline  léguée ,  avoir  prefque  déterminé 
M.  Saurin  à  abandonner  le  Tbeâtrt  ;  s'il  eût  tenu 
la  réfolucion  qu'il  avoic  prife ,  nous  eu/lions  perdu 
Béverley ,  qui  a  eu  les  fufFrages  de  toute  la  Na- 
tion. Le  projet  de  M.  Saurin  ,  de  renoncer  à  la 
Poéiîe  dramatique,  eft  conligné  dans  cette  Ëpîcre. 

'       ÉPITRE    A    M.    FAVART. 

Votre  Urgelle  eft>  mon  cher  Favart, 
Un  chef-d*€Buvre  dVrpric ,  de  nanirei  &  d'art  : 

Tout  iy  trouve;  délicateiTe, 
Mots  joyeux ,  fentimeat ,  naïveté  t  finefi*e  ; 

L'on  n'^  fent  aucune  langueur  : 

Varié  ,  comme  la  nature , 
Vous  entraînez ,  uns  peine ,  &  Telprit  &  le  cœur»  ' 

£h  !  c'eft  c«  ulent  «nchanteur  » 

Qui  de  Vénus  eft  la  ceinture  ; 

Vous  la  poiTédez ,  & ,  de  plus« 

Le  Ciel  »  pour  adoucir  l'envie , 
Voulut  vous  accorder  let  modeftes  vertus» 
£t  la  fifliplidté  >  compagne  du  génie*  i*> 

.  N'efpérez  pas  pourtant  »  avec  impunité  > 
Eâacer  vos  rivaux,  âc  marquer  vos  ouvrages 

Au  coin  de  l'immortalité. 
Vos  Ecrits  auront  beau  forcer  tous  les  fufirages  » 

Vous  verrez  la  malignité , 

Du  laurier  par  vous  mérité  , 
Couronner  votre  ami,  qu'on  n'en  voudra  pas  croire* 

Et  qui,  riche  aflfez  de  (à  gloire. 
Rougira  vainement  d'un  édat  emprunté. 
Qst'on  vante  en  lui  l'Auteur  d'une  aimable  Fértc» 

Oii  la  fine  plai&nterie. 

Les  grâces  &  h  volupté 

Régnent  par-tout  avec  gaité  : 

Qu'on  dife  qu'en  bons  mots  ^tile» 

Son  efpric  enjoué,  facile, 

A  Taide  d'un  trait  délicat  I 
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!l^eut ,  à  U  Conr  »  comme  l  la  Ville  «^  ■ 

S'égayer  zvtk  dépeos  <i*an  Fat  : 
Q^'oll  exalte  (à  Mufe  élégance  âc  polie, 

Q[ui ,  fur  la  Scène  avec  fiiccés, 
A  pris,  plut  d'une  fois,  le  raafque de  Thalle^ 
Voilà  Tes  véritables  traits. 
L'on  en  pourroit  ajouter  d'autres  : 
U  a  bien  des  talens  ,  mais  vous  avez  les  vôtret* 
De  Tes  dons ,  i  cous  deux ,  Natcire  vous  fit  part» 
Votre  lot  fut ,  connoilTance  de  l'art  » 
Couplets  heureux,  (implicite  naïve, 
Tendreiïe  d'ame  &  fenfibilité. 
Les  traits  charmans ,  l'erpric  un ,  famé  tivtf  , 
Gatté  piquante ,  Ôc  Ccl  fans  âpreté  , 
Furent  le  lien.  —  D*oà,  fans  iâute  ;  il  arrive'     ' 
Qu'à  cbacun  de  -vons  deux ,  dans  tout  te  qu'il  éclrîr# 
L'on  doit  voir  le  cachet ,  êc  la  touche  annexée  : 
Voixenon  n'eût  pas  fait  la  Chercheufe  d'efprit» 
Ni  vous ,  la  Coquette  €xée. 
Ami ,  confolez-vous  pourtant  : 
Si  vous  ne  valiez  pas  autatit , 
On  vous  rendroit  plus  de  juftîce. 
Par  des  fuccès  plus  édatans , 
Et ,  s'il  fe  peut ,  toujours  con/lans  y 
I>e  tous  vos  envieux  confondez  la  malice* 
Le  Ciel ,  qui  fe  plak  à  former 
Un  Ver  ,  pour  produire  la  (oie , 
■   L'Aigle  pour  fondre  for  h.  proie  % 
Les  Tourterelles  pour  s'aimer  « 
Fit  naître  l'homme  de  génie , 
Pour  écrire  &  paiTer  fa  vie 
A  travailler  pour  des  ingrats* 
Quant  à  moi«  que  n'aflervit  paa 
l'impérieux  Démon  de  la  Métromanie» 
Brifé  par  la  tempête ,  &  tout  mouillé  des  Ûots^ 
Du  Théâtre  orageux  je  quitte  la  carrière  î 
Ceft  dé(brmais  de  la  Barrière , 
Que  j'applaudirai  mes  Rivaux. 
Au  de£r  d'un  peu  de  fumée , 
J'ai  trop  immolé  mon  repos. 
O  fol  amour  de  gloire  l  ô  vaine  renommée  ! 
Tes  cent  bouches ,  fouvent,  (ont  l'organe  dts  fots. 

Ophisi,  ou  lA  Beauté  PBRsicuxiE  ,  Trap-Cû" 
médie  de  Desfontaines  ^  i^37. 

Osman  ,  ou  la  Mort  ©u  okan»  Osmah  ,  TragidU 
de  Tfifim^  14 $6. 


ii  Ost  ÔTH 

L'Auteur  de  cette  f  Mgédie  étant  mort  au  mois 
de  Septembre  de  Tannée  précédente,  Quinaulc , 
fon  Elevé ,  fe  chargea  par  reconnoiffance  du  foin 
de  la  faire  paroître.  On  trouve  dans  cette  Pièce 
des  vers  affez  coulans  ,  &  d'une  expreffion  tendre 
&  naturelle.  Tels  que  ceux-ci ,  oii  la  fille  du  Mufti 
parle  i  Ofman  détrôné  &  près  d'être  livré  a  la  rage 
des  Soldats.  Ad.  V.  Se.  II. 


^ 


•    ••-.••••    Ne  t^'magine  pas 
Que  u  gràndeui  pafTée  eût  pour  moi  des  appas. 


Tàimois  OfmaD  lui-même  &  non  pas  TÈmpereur* 

Si  les  Décrets  du  Ciel ,  û  Tordre  du  dedin  , 

Avoient  mis  fous  mes  loix  les  clltnacs  du  matin  > 

Et  iî,  par  des  progrès  ôii  ta  valeur  afplre» 

Le  Danube  de  le  Â.hin  couloienc  fous  mon  empire  > 

Ofman  dans  mes  Ecats  feroit  maître  aujourd'hui  : 

Il  n'auroic  qu'à  m'aimer ,  &  coût  feroic  à  lui , 

Ne  fut-il  qu'un  Soldat  vêtu  d'une  cuiraffe, 

K'eut-il  rien  que  fon  cceur ,  fon  efpric  &  fa  grâce  , 

£t  mon  ame  feroic  encore  en  défefpoir» 

De  n'avoir  rien  de  plus  pour  mettre  en  fon  pouvoir. 

OsTORiCEs  ,  Tragédie  de  VAhbé de  Fure,  1^59. 

Othon,  Tragédie  de  Corneille  ^  166^, 

Corneille  fit  jufqu'à  trois  fois  le  troiiîeme  Afte 
de  cette  Tragédie  ;  &  il  difoit  que  cet  A6te  feul 
lui  âvoit  coûté  plus  de  douze  cents  vers. 

Le  Maréchal  de  Grammont  dit,  à  Toccafion  d'O- 
tlion  ,  que  Corneille  devroit  être  le  Bréviaire  des 
Rois  ;  &  M.  de  Louvois  ,  qu'il  faudroic  un  Par- 
terre compofé  de  Miniftres  d'Etat ,  pour  juger 
cette  Pièce. 

Defpréaux  n'étoit  point  content  de  cette  Tra- 
',  g^iÇ  d'Ochon  ,  qui  fe  paffe  toute   en  raifonnc- 
méns ,  &  où  il  n'y  a  point  d'adlion  tragique.  Cor- 
neille 
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ij€ille>avoit  afFefté.tl*y  faire  parler  trois  Mimftrcc 
*  d'Etat ,  dans  le  tcms  où  Louis  ÎCÎV  n^cri  avoit  paj 
moins  que  Galba  ;  c*eft-à-dire,  MM.  le  Tellier ,  Col- 
bert  &  de  Lyonne.  Defpréauz  ne  fe,  cachoit  point 
é'avoir  attaqué  direâemenr  la  Tragédie  d'Othon 
dans  ces  quatre  vers  de  Ton  Art  poétique* 

Vos  froids  raîronnemens  ne  feront  qu'adédir 
Un  Speâateur  toujours  parefleux  d^applaudir  »  ' 
£c  qui  >  des  vains  effocts  de  votre  Rhétorique  ^ 
'Jùitement  fatigué,  s'endort  ou  vous  critique^       * 


PAL  '     PAL 


p 


AiADiNS  ,  (  les  )  Ofera  d'un  Auteur  anânj/me ,  dont 
ia  Mufique  eft  de  KameMÙ  y  i  '^60, 

A  une  des  répétitions  de  cet  Opéra  ^  Rameau , 
qui  n€  s'eft  jamais  piqué  de  chercher  de  bonnes 
paroles,  difoit  â  une  Aûrice  :  ce  Allez  pks  vite, 
M  Mademoifelle  ^  allez  plus  vite  . . .  Mais  ,  dit  l'Ac- 
M  trîce,  on  n'entendra  plus  les  paroles  p .  .Eh  l  qu'im- 
n'porte  ,  reprit  Rameau  ;  il  famt  qu'on  entende  ma 
nMttfiques). 

Aptes  quelques  repréfentations  des  Pal4dins ,  qui 
n'eurent  aucun  fuccès ,  Rameau  prétendit  qu'on 
n'avoit  pas  eu  k  tems  J'en  goâter  la  Mud^ 
^ue  y  &  k  fervit  de  cette  expremon  t  ce  La  poire 
n'eft  pas  mûre  33.  Mademoilelle  Cartou  ,  célèbre 
par  plufieurs  bons  mots  que  Ton  cite ,  répon- 
dit :  ec  Cela  ne  l'a  pourtant  pas  einpêchée  de  tom- 
33ber>3« 

Palais  enchanta,  (le)  Opéra-Comique  en  un  Aâle  ^ 
.    de  la  Grange  ,  a  la  Foire  Saint  Germain ,  1734  ,*  non 
imprimé. 

Palais  de  la  Foi^tuns,  (le)  oulb  S  ouf* 
Tome  IL  C 


^'4  PAC  PAM 

fi^VK,  Ofér/hCêmijue  i^uh  AHe,  far  Caroletl 

.  1738- 

Palais  db  l'illusion  ^  (le)   Obir a-Comique  en  un 
ASie^  de  l'Affichard  ,kla  Feire  Saint  Laurent  ^  I75^« 

Falemon  ,  Fahle  Baccagere  é*  Taftotale ,  en  cinq  Ailes  ^ 
en  vers,^  par  frenicle,  i6$t. 

Palbnb  ,  Tragédie  attrihtéée  a  VAhbi  d^Auhignae. 

Palenb  lAGHiFiifi  ,  Tragédie  de  l'AM  deBeifieien^ 
'  1^40. 

PAMiiA  ,  on  iâ  Vbktu  mieux  <PROtjy«E  ,  Comi'^ 
die  en  trois  A&es ,  en  vers ,  far  Boijfy  \  aux  Italiens  ^ 

.  1743. 

Boifly  aroic  tiré  le  fgjec  ic  fa  Comédie  da  Ro- 
man de  Paméla  de  Richardfon  ,  qui  occupoic  alors 
tout  Paris  ;  mais  fa  Pièce  n'eue  pas  un  (uccès  fi 
brillant.  ^Lz  Féce  qui  en  fait  le  dénouement ,  tris* 
ridicule  à  lire ,  mais  fort  agréable  i  la  répréfenta- 
tion  y  la  fit  jouer  treize  fois. 

Pami^la  y  Comédie  en  cinq  ABes  ,  en  vers ,  4i  UChatiJ^ 
fie,  1743  ;  non  imfrimée, 

Daùs  la  Faméla  de  la  Chauffée ,  qui  ne  put  faire 
réuffir  ce  Roman  fur  le  Théâtre  »  comme  il  en  avoir 
fait  réuffir  tant  d'autres ,  un  Adbeur  fe  plaignoit  de 
n'avoir  pas  trop  de  tems  pour  faire  une  comopiiCoa  1 
ttnautferéponaoit:  .   . 

Yqiv  prcndreï  mon  carrofle ,  afin  d'aller  plut  vite; 

Ce  vers  fit  redoubler  la  huée  contre  la  Pieté,  qui 
tomba  tout  â  plat* 

An  fbttir  de  la  première  rejpréfentation  çfe  cette 
Comédie  ,  quelqu'un  demanda  à  la  porte  r  com- 
ment va  Paméiâ?  uo  mauvais  plaifant  répondit  ; 
elle  famé ,  hékas  !  -        - 


9X«fDéiB ,  Coihéâiê  ik  ffn  lÂSh,  in  fféfe  ^  àfOieM  Di^ 
vntiffement ,  àont  ta  Mufique  Mt  de  Qminamk ,  faf^ 
M.  de  Sàint'Fàix  ^  an  ThéJUrt  Ffanfvis ,  17x1. 

'  IPam  Et  Dôlits.  Vayêt  ias  tKoi«  S^frcTACics^ 

^ANXBUS  ,  (  les  )  comédie  en  un  ^ile  y  en  fr^fe ,  far  h 
Grand  ^  au  Théine  Frânfvis  ,1713. 

Cecte  Pfece  »  qui  fait  partie  du  Èaltet  des  vingt^^ 
quatre  heures ,  eft  une  é(pece  de  critiqi^e  de  Ump^e 
des  jupes  enflées,  dites  Paniers  ^  dont  ta  grandeur 

•  fut  peuiTée  i  une  diioieafibQ  eztraordiaaire. 

l^ANTÂQiiu^t^  Comédie àt^itiUe  a  Montauhan^  16 $4^ 
non  imfrimie, 

Panthîb  ^  tragédie  j  ^iw  M4deleine  f^  Cdfherine  if^ 

voH  >  refréfemée  à  Poitiers  en  1^7^ • 

^ÀNTHiB ,  tragédie  de  Hardy ,  i  ^04. 

Famthsji  ^  ou  l^AmôUk  cONiUCAL  ^     tragédie  Idê 
DoTQHviere^  i^og, 

PànthIb  ,  tragédie  dé  Duirval ,  l^j^. 

Dans  le  dénouement  de  cette  Pièce ,  l^Auteur  a 
iqtioduit  trois  Eunuques  ^  o»  Portç-^cipptrçs  de  P^ft-* 
tiiée,  qui  fe  tuent  en  même  teros  i^ç  cettç  Rçine; 
Voici  la  note  (inguliere  £c  burlefqué  qup  mot  Dur- 
Val  au  fujet  de  ce  d4i^<>tteinenr, 

»L'Hi(toire  fait  mourir  debout  IésTorte*Scep«' 
M  très  ^  après  s'être  pt^ij^oardés  t  ee  qui  n^eft  pas 
>i  facile  â  comprendre  ^  fi  i^on  ne  fnppo/è  ou^ayaot 
il)  entrelacé  les  Sceptres  qu'ils  portoient,  ifs  s*em'^ 
>)braflerencen  mourànr,  6c  que,  par  une  agitation 
3>de  convulfiops  réciproques  ^^ils.  fe  mirent  fn  telle 
sspofture  ,  qu^étant  appuyés  les  uns  fur  les  autres, 
39  ils  ne  purent  tomber.  G'eft  oourquoi ,  pour  ren* 
>3  (d^e  la  chofe  plus  merveilleux? ,  je  fuis  d'avis  qu'i)f 
9>foient  ainfi  lepréfentés ,  6c  noii  appuyés  tous  trois 

Ci,- 


j^  :PAV  PAR" 

^ï,d«*x^g<.çpncre  une.niwailk)  comme  plttutorsl^ 


Pan  THEE  ■  Tragédie  de  Triflan,  1^37. 

-VQi.ci  4eMx  v«rs  tirés  4'un  récit  de  cette  Picce  J 
où  ron  raconte  la  mort  d'Abrâdate. 

^-,    '^  ;-•     -   '  •  .  ^       ^  : 

Et  lorf(}uMl  eft  tombé  iànglsuit  fur  la  pou(Iîere 9       ,. , 
I^s  mains  de  la  Vidoire  ont  fermé  fa  paupière. 

PA^THf  E  ,  Tragédie  de  Billard  de  Courgenay ,  I6p9» 

PANTHiB,  Oftra  ,  dont  les  paroles  font  de  Af.  de  la 
F  are ,  ^  la  Mufique  de  M,  le  Duc  d'Orléans ,  Kégentj 

•  e^cûté  iffi  concert  dans  les  affartemens  d»  Palais  Royal; 
non  imprimé. 

•  PamtoUtii  ,  (  la  )  Opéra 'Comique  en  un  \Aàe  ,  far 

Marignier ^  a  la  Foire  Saint  Germain^  i^jo;  nom 
impriffjé, 

Panurge  a  marier,  ou  la  Coquetterie  univek- 
SELLrB  ,  Comédie  en  trois  ABes ,  ensuite  réduite  a  un 
Asie ,  avec  un  Prologue  ér  des  Divertijfemens ,  puis 
remife  enfin  en  trois  Actes ,  par  Autreau ,  aux  Italiens , 
1710.         •"      '  " 


■*    «  '  « 


]PARAsiTfi,  (le)  Comédie  en  cinq  ABes y  en  vers -^  de 

irPai^flfice.,  toni'ours  affamé ,  dit  à  une  Suivante 
avec  laquelle  il  fe  trouve  en  Scène  : 

'  1  'Qutf  tàtï  û»i  àuffî  bien  ti'«ffril  un  pied  de  veau^! 
.      3je  ^rot^fott  habile  à  torcher  ton  mafeau. 
..y.  ^Si  tes  deux  yeux  étoieot  deux  pâtég  de  re<ïuête, 
:  J'e  fiche  rois  bientôt  mes  deux  yeux  dan<  u  tête. 


•    ?      » 


3      i  ■     '■», 


pÀRÉ;SsEUx.yj*(.le)  Comédie  en  trois  ABes,  en  vers  ^  avec 
un  prologue  ^  de  Launay ,  au  Théâtre  François ,  1733. 

'Parfaits  AmaKs.  (Us)  Voyea  \^%Métamorphof$s. 


r 


PAR  VAK:  3^ 

Le  hAzawi  lav^ir 'conduit  M.  de  Saint-Voioc  dans 
le  Magadn  de  ia. Comédie  ItaUdtVneL  lliric  ik$- dé- 
corations qui  lui  parui;^njç  (înguUec9^  ;  on  lui  die 
qu'elles  avoient  été  faites^pour  une  Cpmédie  qu'on 
n'avoit  pu  jouer.  Il -.imagina  d'en  fatte  une  fur  ces 
décorations  ,  comme  M^'^Dmlàs  a  Côtttpofé  le  Conte 
à'Acajou  fur  des  Eftàîripé's  qui  éttuent  entre  les 
mains  de  M.  le  Qînuc  àkTT.^mxx*   jj.ur  v 

.  ...         .^^, 

Parisien  ,  (  le  )  Comédie  eh  cin^  s/^cies ,  en  ^df^rs  ,  far 
ChampmeU^  au  Théâtre  Franfoh  ^   i^Sz. 

Le  fuccès  qu'eut  cette  Comédré-dans  fa  nou- 
veauté ,  fut  dû  à  la  fîngularité  4'un  rôle  de  fem- 
me ,  tout  Italien  ,  joué.ay^c  beaiui^oiip  de  finefîe  Se 
de  erace  par  la  veuve,  de.  Molière^:  qui  étoit  alors 
la  £mme  du  Comédien  Guérin.      :^' 


Parisienne,  (la)  Comédie  enunAafi^  en  frofe,  de 
DancoHU  ,1691.  ^  v       '  .9 


■^'  <  > 


Parnasse  ,  (  le  )  Bt^tef  if»"âfn^  '^tl^^J  >  compofé  de 
divers  fragmens  ancieni;^  môderhii  ^^  &  ajufté  par 
VAbbé  Pellegrin  pour  Us  faroUs  çj,ép  p»^  Blamont 
four  la  Mufique  ,  j^j  l'fiiça^n  iie,  la  n^akfynee  de  M^ 
le  Dauphin,  1719.        »  -  ' 

Parnasse  moderne  ^i^tyOpérd-Conn^ue  d'un  Aâie ^ 
far  M.  Bret  y  a  la  Foire  SaintlGiynain ,  17$$  ^ 
non  imprimé.  .  ^.-y^'i 

Parodie  ,  (la)  Tragi-Coni^die-entèn^^^ëie  de  profit 
de  vers  ^  de  f^audevilles ,  par  FukHih ,  1715. 

C'efl  une  critique'  des .  Tragédies  Àt  la  Motte  , 
&  fur  -  tout  de  (qn  fyÇême  ridiculjc  de  faire  des 
Odes  &  des  Tragédies  *en  profe. 


Parodie  au  Parnasse,  (Li)  Opéra-Comique  en  un 

ABe  ;paf  M.  F  an;  art ,  k  h  Foire  Saint^xrmMn^  1 75  9. 

Ç'eft.  un^    critique    vivç.  8ç    gai.e..:;de:,p.larietirs 

Pièces ,  jouées  fur  les  trois  Théâtres   de.*  Pafis^ 

C  iij 


3»  mu  BAR* 

Voici:  tt  qu'on  y  ih  M  fè)à#l.  4es  PH<C« 

*    ;       *  CbiicoRqtieToatIré    .     i  /    "   '    . 
Faire  un  Opéra ,  -      ' 

Ne  choillire  à  préfeni  .   . 
.  :  ..    .  Qu'up  ticre  iinponiiit. 
,     .,     ...  Les  Auteurs  aidroics 

Placeront  avec  choix 

Tous  ces  lieux  çomiDuns  fxaîâa^ 
Qu'on  a  dks  çeqc  fois. 
*,    -^  ,  i     Qu'on  s'efirrime  ^ 

SÎirla  riae: 
Tous  les  O^a  nouyeaiu| 
Se  bâcilTenc» 
:       :.     iléuffilTent 

lAvéc  trente  mots         » 
L  :':Misi[.eo(it|>topo9, 
X^uicoimie  yoodr# 
Faire  un  Opéra, 
^         Emprunte  au  noir  Pluco^ 
'  V     :    .'— '  Son  jfreople  Déflion  ; 
Qu*il  tire  des  Cîeux 
Un  couple  de  Dieux  ; 
.     .Qu'il  y  joigne  ub  Hécc«| 
..    ,'  Tendre  jiîlqu'au  os. 
^  Lardét  votre  ibjec 
D'uii  étertiel  fiallet; 
jf^joeti^f  au  milieu  d'une  Fto 
La  tempête ,         . 
Une  bête 
v"     .J0tHPlVÇlq«'«Atuew>, 

^ès^  qu'il  la  verra. 
'      • '-^<^on^ue  voûdr^ 

l^aire  un  Opéra ,  •    • 

Foira  de  la  raifeii 
.  -  .  1.6  t^ifte  poifôiu 
^  .     ïl  fera  chanter, 

\  Cobçerter  &  iâdter  $  ' 

•  *   •  '  '  Et  puis  le  rcfte  ira 

'  ïout  comme  il  pourhi. 

•  I 

Parqs  ,  Tragédie  4e  M.  Mailhol ,  1754; 

Pakteb^b  MSRTBiLifiyx ,    (le)  Prologue  dn  tlivat 
d0  lui*-mtme^  far  Carelet ^kltê  Foire  Sain4  Laurent, 
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l^s  petits  CoQi^^iÇBS  avqicnt  commencé  en  173 1' 
a  îpueç  fur  le  Théâtre  de  la  Foire  Saint  Laurent  : 
l'année  fuivantç  ils  donnèrent  le  turterre  merveil^ 
Uhx,  Dans  les  décorations,  on  fit  parofcre  des 
£eurs  qui  fortirent  de  terre.  Un  ^loment  après, 
ces  pots  de  fleurs  difpa.rurent  :  on  vit  i  leur  place 
£x  petits  Comédiens  ;  &  un  d'entr'eux  chanta  c^ 
Couplet  : 

Air:  Vâmout  fiait  malgtt  fis  fûnis. 

Nous  renaUroiifl  pour  vout  jplaire^ 
Vouloir  bien  noiu  ap(}Uudir  » 
C'eft  «rrofer  le  Parterre 
D'où  Août  yenons  de  Ibrdr, 

Parthsnu,  TragéJUê  de  Botû,  164U  > 

Partie  db  .Campagni  ,  (la)  CûmédU  9n  un  JiMe ^ 

en  profi  ,  mvec  un  Divériiffement ,  par  du  Figeen  & 
Rema^Ji ,  aux  Italiens  ^  1738* 

Partib  »b  Chasse  db  Hej^hi  IV,  (la)  Comédie  em 
trois  A^es ,  en  profi  ,  par  M,  ColU  ^  ip66. 

Cette  Pièce  n'a  point  été  repréfentée  fur  les 
Théâtres  publics  de  Paris  ;  mais  elle  Pa  été  dans 
toutes  les  Villes  de  Province.  On  la  joue  aufll  dihs 
tontes  les  fociétés  de  la  Capitale,  &  dans  toutes 
les  Maifons  de  campagne  des  environs.  Il  ^y  a  pea 
d'exemples  d*une  pareille  rénâite ,  &  peii  d^a« 
vrages  de  Théâtre  ont  eu  un  plus  grand  nombre 
d'éditions. 

-  '  .1 

On  jouoit  dans  la  Salle  des  Spe6^ac)es  deVer^ 
(dun  la  Partie  de  Chajfe  de  Henri  IF,  qui  fut  très- 
bien  repréfentée.  ém  croifieme  A^^ie  «  pendant  que 
Henri  eft  i  table  avec  le  MeUnier  &  fa  famille  , 
celui-ci  chante  une  chanfon  pour  réj.onir  fon  Hàce. 
Lotfque  l'Afteur  fut  au  troifieme  Couplée  ^  qui 
coomience  par  ces  paroles':  f^ive  Henri  quatre,  toue 
1* Auditoire  ^  dont  U  i«afibili(é  avoit  été  yiyçmeac 

C  iy 
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ëmue  dans  le  cours  de  la  repréfencion  l  entrant 
tout-à-coup  dans  l'enthoufiafme  ,  fe  mie  â  répétée 
en  chœur  &  â  haute  voix  :  yive  Henri  quatre  ;  &  ce 
Couplet  fut  chanté  de  la  même  manière,  Cette 
circonflance  fînguliere  ,  dans  laquelle  les  Speâ:a- 
teurs  devinrent  Adeurs  ,  eft  un  nouveau  trait  i 
ajouter  à  l'Eloge  de  l'immortel  Henri ,  &  à  PHit 
toire  du  caradlere  national. 

Ï?ARYBNU  ,  (  le  )  ou  le  Maxiagb  rompu  ,  Comédie 
en  trois  Me^ ,  en  profe  ,  avec  des  Divertiffemens ,  far 
Beauchamfs  ,  atix  Italiens  ^  17x1. 

Pasiphaé,  Tragédie  de  Théophile  ^  î^iS- 

PASiTHiB  ,  Tragédie  de  Pierre  TfOter et ^  I6i$: 

pASqUlN    ET    MaKFORIQ  ,     MÉDECINS    DES     MOCUR^  ij 

Comédie  en  trois  ABes ,  en  profe ,  avec  des  Diyfrtif- 
femens ,  par  Dufreni  éf  de  Bragieres  de  Bofante^aux 
ftalieJlSy,J6^7., 

Dominique  mit  cette  Pièce  eh  Vaudevilles  ,  &  U 
fit  muer  çn  171 3  à  la  Foire  Saint  Laurent. 

Passe tHMs  p'AMptJR  ,  (îe)  Pajlàrale  par  te  Lqyer  ^ 

/ 

î?ASsfoiiis  içARÉBs ,  (les)  oii  \ç  BLoman  rju  tÈms, 
Tragi-Comédie ,  de  Richemont  Banchereau ,  l ^3  f . 

Pasteur  fidelb  ,  (le)  Comédie  Pajiorale  en  vers  d^ 
Pastorai.1,  (la)  Tragédie  dû  Ménard,  itfij;  ' 

i 

Pastorale  ,  C  la  J  de  VAhhéfèrrin ,  Mufi^ue  dé  Çam 
kert,  i^f^. 

Elle  fut  d^abord   exécutée   à  ïfly ,  &  enfuîte  à 
yincennçs  devant  le  ^  Roi.  Afi^  les  Opéra  dUtaKi 
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lie ,  cette  Pièce  peut  ttre  regardée  comme  Pori* 
gine  de  nos  Opéra  François. 

PASTORAI.B     A     QUATRE      PeKSONNAQES   ,     (la)     pat 

Bouffi»,  i$6i. 

PASToaAj.B  CoMK^UE  ,  (la)  en  un  A^e,  en  vers ,  far 
Molière  y  1666. 

Cette  Paftorale  faifoît  partie  du  Ballet  de$ 
idufes  y  donné  à  Saint  Germain  devant  Louis  XIV, 
par  Benferade ,  &  donc  elle  formoic  la  tiroifîeme 
Entrée.  Le  peu  de  fuccès  de  cette  Pièce ,  ainû 
que  de  celle  de  Mélicerte ,  ne  fit  pas  jouer  un  rôle 
bien  brillant  dans  cette  Fête. 

Pastorale  de  Calikb  y  (la)  on  C^Liois  ^  faf 
Raiffignier,  1^35. 

.Pastorale  KiRoiqUE  .  (la)  Opéra  de  la  Serre ^ 
Mufique  de  M.  Kéhel ,  4  Voceafion  de  la  nai^ance  de 
M,  le  Dauphin  y  1750. 

Pastor  Fipo  y  (le)  Taftorale  héroïque  en  trois  A^es^ 
en  Vêts  libres ,  avec  un  Prologue  y  par  l*Alfbé  Fellg^ 
grin  ,  at^  X^éâfre  Fr an  fois  y  1716. 

Fausamias  y  Tragédie  de  Quinaulty  1666 

Pauvre  Riche,  (le)  Comédie  un  trois  ABes  y  en 
frofe ,  avec  une  petite  Farce ,  far  un  anonyme ,  jouée 
ér  imprimée  a  ralenciennes  y  1714.  ' 

Paysans  db  <iUAiiti ,  (les)  ou  les  Débuts,  O- 
médie  en  un  ASe ,  en  profe ,  précédée  d'un  Frolo" 
gue  ^  par  Dominique  ^  Komagnépy  aux  Italiens  ^ 

On  donna  gratis,  en  réjoutffance  de  la  conva- 
lefcence  du  Roi ,  les  Payfans  de  qualité  y  le  Fkuvê 
d* oubli ,  &  Arlequin  toujours  Arlequin.  Les  Corné* 
diens  firent  mettre  une  belle  illumination  devant 
)f  façade  de  leur  Hôtel  y  &  fur  le  Balcon  pli^r 
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/leurs  pïtces  de  vin ,  <{ui  ne  ceflerent  de  coùlec 
pendant  touce  la  nuit.  Les  Symphoniftei  de  leur 
Orcheftre  ne  ceiTerenc  de  jouer ,  &  le  peuple  de 
'     danger  au  Ton   dé  leurs  inftrunaens.    Les  naêmés 
Comédiens  avoient  déjà  donné ,  le  le  du  même 
mois ,  jour  que  le  Te  Deum  fut  chanté  i  Notrç- 
•  Dame,  une  belle  illumination  fur  toute  la  façade 
.   de  leur   liôcel ,  accompagnée   d'une   décoradon 
peinte  en  détrempe ,  laqueUe  rcpréfcntoit  le  Tem- 
ple d'Iris,  de  forme  circulaire  ,  furmonté  par  un 
arc-en-ciel .  fur  le  haut  duquel  paroiffoit  la  DéeiTe 
Iris,  aflife,  avec  les  attributs  qui  lui  conviennent. 
&  dans  l'aâion  de  répandre  la  rofée  pour  rendre 
la  terre  féconde,  'les  illuminations  qui  accompa- 

f;noient  ce  grand  Tableau,  formoient  trois  Arca- 
es  d'ordre  ruftiqtie,'foatenues  par  dès  pilafhes 
du  même  ordre.  Entre  les  Arcades  régnott  une 
efpece  de  frife  ^  fur  laquelle,  on  lifoit  en  très-gros 
carad^eres  /  Vivb  lb  \oi.  Aù-deflbus  des  pilaP* 
très ,  on  avoir  pofé  quatre  Pyramides  de  lumière. 
L'intérieur  du  Temple  écoit  d'une  archite6ture 
noble  &  tout  tranfparent  »  ainfi  que  l'arc-en-ciel 
'  &  la  figure  d'Iris.  On  avoit  placé  au  milieu  du 
Temple  le  portrait  du  Roi,  fous  la  figure  du  So- 
leil ,  avec  (es  Symboles  ordinaires.  On  lifoit  cette 
infcrîption  : 

Fûft  nuhiU  Thœhus. 

Aux  deux  côtés  du  Soleil  étolent  deux  niches; 
dans  l'une  étoit  repréfentée  la  figure  de  la  Paix^ 
&  dans  i'aiitre  celle  de  l'Abondance.    Alix  deux 

•  '  extrémités  ^  fi^r  le  même  plan  de  l^Edifice,  qn 
avoit  élevé  deux  grandes  Pyramides  ^  qui  faifoienc 

,  un  effet  merveilleux.  Ç^tic  grandie  , déco  ration» 
qui  avoit  51  pieds  de  hauteur  fur  fo  dé  Wge, 
ac  qui  A'  été  goûtée  des  connoifleurs  »  a  ét^  def- 
finéc ,  peinte  &  conduite  par  les  (ieuri»  Brunetti  » 
père  ^  fils ,  Peintres  Italiens ,  qui  avoient  déjà 
donné  àts  marques  de  leurs  talisns  Ç\kx  ce  même 
TiitâUC*  t«cs  snêjpes  Çomédiem  dçnQcreAt  ^  pou£^ 


la  même  occafidn  f  trois  Piec^f  nouvelles ,  chacune 
en  un  Afte«  en  vers.  La  première  inticulëe  Pil* 
ItêminMimh  la  féconde,  la  ISfêce  de  f^ilUgê ;  ^  \z 

:  trpi£ej|ie ,  les  Fêtes  Jitteeres.  Toutes  trois  font  de 
Pannard ,  8c  furent  jouées  avec  tout  le  fuccès  que 
pouvoir  leur  procurer  une  circonftance  fi  intéreA* 

.  faute  pour  la  Nation»  Ge  mime  Auteur  eft  l9 
premier  oui  ait  donné  ^U  Roi  le  titre  cbéri  de 
Louis  le  bien-Aimé. 

PA^HtmiS  ULUSTï^M  i  (les)  Tf^^h  if  IdiTCM/i 
fus,   Jtf3), 

I^AcHEUiiS)  (les)  Cofuedie  en  un  AUe ^  mêlée  d^A^ 
riettet,  fér  $n  éUMi)m$^  Mufifue  de  Goffec  ,  Mt» 

Pi»AooGt7i  AuùXJBJBtîXf  (le)  Comédie  eu  cinq  Aâes i 
eu  vers,  de  Chevalier^  i66f. 

fiDAMT  jùHÉ^  (le)  Cemédieenein^ABes,  enfrefi; 
de  Cjruoù  de  Bergerac ,  i6^. 

<  Qrsk  die  que  ilAuteur  de  cette  Comédie  la  com<^. 
pofa ,  iQrfqtt'il.ëtoit  Etudiant  au  Collège  de  Beau-^ 
vais,  fous  le.Prtaçi|>al  Oranger,  &  qu'il  prit  cec 
homme  .pour  \t  mlodèle  de  fon  principal  râle^    ^ 

Il  y  a  clans  cétre  Pièce  deux  ou  trois  Scènes  qu6 
Molière  s'eil>  appropriées  ,  telles  que  l'aventure  de 
la  Galère  Tarqiïe  dans  les  fefurMies  de  Srufiuf  Se 
le  récit  que  Zerbinettt  faik  â  Gérons.  Les  Pter^* 
'  •  rots ,  les  Lucas  qu'il  a  mis  ailleurs ,  font  autant  de 
copies  du  Matthieu  Gareau  de  Bergerac»  Ce  Ga- 
reau  fait  le  détail  d'un  procès  que  lui  occafionne 
Une  fucce/Hon  ^ui  doit  faite  tout  fon  bien;* âc  ci 
rapport  du  proc^  eft  une  énigme  indéchiffrable* 
On  dit  cependant  qa*un  habile  Avocat  s'étànt  ^  i^ 
fes  heures  de  loifir ,  donné  iar  peine  ^^^iXAminct 
le  droit  de  ce  Payfan ,  il  avoit  reconnu  qu'il  avoic 
^aifon^  àç  que  la  (uccefÇoa  devoir  lei  appartenir 
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•  Céft  la  première  Pièce  où  l'on  ait  ofô  hazârder  tm 

•  Payfan  avec  le  jargon  de  fon  vilUge.  C'cft  aufli  la 
première  Comédie  qui  aie  paru  en  profe ,  depuis 
que  Hardi  &   fes  Contemporains  ont   établi  un 

•  Spedbâcle  régulier  à  Paris. 

Peines  bt  lbs  plaisirs  dh  l'Amour,  (les  )  Paf- 

•  torMe^Ofer^  ,  -f/»f  GH^rt ,  Mufique  de  Cambert , 
1571.  •  . 

PJBINTRB    AMOUREUX    PB    S.OM'  MODELE,   (  Ic  )    Op/fd^ 

Comique ,  en   deux  ABes ,  ttvec    des  Afhnes. ,   far 
Af.  Anfeaume ,  Mufique  de  M.  Duni ,  a  U  Foire 
'   Saint  1. auront  y  1757. 

M.  Monn«t  dit  4^ns  les  Mémoires  de  fa  yie  :  ce  Peu 

»  de  tems  après  la  clôture  de  la  FoirdSt.  Laurent  de 

M  l'année  1 75  ^  ,  un  de  mes  amis ,  Muficien  &  hom- 

^  »me  de  go^c ,  demeurant  â  la  Cour  d)B  Parme, 

«m'écrivit  de  lui  envoyer  des  paroles  françoifes 

'3  pour  M.  Duni,   habile  Muficien  ,  attaché  à  la 

^   M  même  Cour  ,  qui  avoir  le  plus  gta^tk  defir  de 

M  faire  un  Intermède   pour  mon  Théâwc.    Je  lui 

»:  »  fis  mes  obfervattons  fur  les  di/ficultiés  qu'un  Corn- 

•-1  a^pofiteur  Icalkii:  auroit  à  vaincre  xiâns  la  profo- 

::;^):die  de  notre  Jangue  ;  &  j'a|otttois>^  que  M.  Duni 

9?  ne  connoiiîant,  ni  Je  goût  dfi  la  .hbtion  ,  ni  la 

33  qualité    de    mes     Adeurs  ,     rifquoit    de    tra- 

f  -stovailier  infruûueufement.  M.-£h»n}.',r.'dans  lé  mê« 

!'  »me  tems ,.. obtint  de,  fon  Prince  la  permifllon  de 

J>  9> venir   à  Paris  ,.  .od  il  compoff  U'  Mufique  du 

'1.^  Peintre,  amoureux  de  fon  m(h^\  qui  acheva  de 

c.'  M  fixer,  le  go^c  des  François  pcruri^  Mttfique  Ita« 

--  ailienne.w  . 

^iLERlNAGE    DB    LA    FoiRE  ,      (le)    Ott    leS    PlAISIRS 

.:  DE    LA  CAMPAONB  ,  Farodse  de  VOfera  des  Fêtes 
i  de  PEté,  en  trois  Actes ,  en  frafe  ,  mêlée  de  VaU" 
4evilles  y  far  .Dominique  ^  i{ux  Italiens  ^  171^. 

^LBRii^i^    AIIOUKIL06E  ,    (la)    Ttagî ^ CoptéHi   de 
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IRptfûUi  in  cin^  Aâei]  en   vers  ^  1^)42  '  • 

Pèlerins  de  Cithere,  (le^)  ej^ece d'Ofera-Cûmsfut 
en  trois  ASies  ^  far  le  Tellier ,  1714. 

PiiERiNS  DE  LA  CoURTiLLE  ,  (  Ics  )  Parodse  des 
Paladins,  fat  M,  le  Monnier ,  a  la  Foire  Saint-* 
Germain  y  1760. 

PitsRiNS  DE  LA  Mbcque.,  .{ les)-Of /r/»-C<iw/f«/f  en 
trois  j9âf es ,  de  le  Sage  é^  d'Orneval ,  k  la  Foirâ 
SaiHt  Laurent  y  i^xe, 

PiLOP^B,  Tragédie  de  VAbhé  Tellegrin,  173^ 

L'Abbé  Pellegtifl ,  fe  promenant  âù  Luxcmbotirg 
avec  un  de  fes^amis,  vit  devant  lui' une  feuille  de 
papier  qui  contenoic  un  modèle  d'écriture  ,  fur  le- 
quel il  n*y  avoit  que  des  P  P.  L'ami  ramaffa  cetce 
feuille ,  &  dit  à  TAbbé  :  Devinez  ce  que  veu- 
lent dire  toutes  ces  lettres  ?  «  C'eft ,  répondit  l'Ab- 
at bé,  la  leçon  qu'un  Maître  â  écrire  a  donnée  à  Ton 
3> Elevé,  &  que  le  vent  a  fait  voler  à  nos  pi€ds; 
M  Vous  vous  trompez,  dit  fon  ami  :  Voici  le  fcns 
a>de  cette  longue  abbréviation.  Tous  ces  PP  figni- 
»  fient  ;  Pélopce  ^  Fiece  Fitoyahle  ,  Far  Fellegrin , 
nFo'étey  Pauvre  F r être  Frovenfalyt. 

FiNéLOPB,  Tragédie  de  FAhbéGenefl  ^  1^84. 

L'Abbé    Geneft  ,    découragé    par    le    mauvais 

.    faccès  de  fa  Tragédie,  qui  n'eut  que  (\x  rej^ré- 

'  fentations ,  n'ofa  en  hazarder  l'impredion  ;  & 
peut-être  le  public  auroit  été  privé  de  ceue  Pièce, 
Il  on  ne  l'avoit  dérobée  à  fon  Aiiceur ,  &  fait  pa- 
roîcre  fous  le  nom  de  Lafontaine  dans  une  Editioa 
des  Œuvres  de  Théâtre  de  ce  dernier ,  imprimée 

.  ctt  Hollande.  Cet  événement ,  &  la*  juftice  qu'on 
xendit  depuis  à  l'Abbé  Ceneft ,  l'engagea  à  faire 
imprimer  fa  Tragédie ,  qu'il  dédia  à  Madame  la 
Ducheffe  d'Orléans. 

I.e  jeu  muet  de  Mademoifelle  Clairon  ^.  d^ns 


le  râle  dé  ^Fenéhfé  ;  âc  béâOCOQp  augmenta  l^Im^ 
^reflîon  que  caufe  la  reconnoifianciç  d'UlyiTe  &  dé 
ion  éponfe.  On  ne  9*eÀ  point  lafli^  d'admirer  la 
gradation  infenfible ,  avec  laquelle  cette  grande 
,  A^rice  fe  ,toui;noit  vers  le  pr^tçt^du  étranger  ^  i, 
mefare  qu'elle  fe  perfiiadoic  davantage  «  qUela  voix 
qu'elle  entendoit  étoit  celle  dont  les  foas  avoienc 
on  £  grand  empire  fur  fon  câcun 

Pitiito?u  siODBRNB  9  ((a)  Of$f4'' Cûtniqfêë  in  dtust 
A^es ,  de  le  Sage  e^  d^Ornevél  ^  à  U  Fçire  Saine 
JLoHrent ,  1718. 

Pire  Cassanprb  ,  (le)  tofoé^  m^faUtoJUi  du  Pcrb 
Dfi  FamilItE  y  par  plufifH/rs,  siM^fmes ,  k  la  F»$re 
Saêm  Germain,  j^^i^ 

»  '        '    '. 

Pek£  PB  Famiilb  ,  (lej  Cpfnéiîi  en  eïnq  ABes ,  en 
ff(yfe  e  far  M.  Didtr»t^  176U 

Cette  Comédie  ayoit  éré  imprimée  quelque 
tems  avant  qu'elle  fiSt  jouée^  Le  Dialogue  en  étoit 
fi  étendu  ^  que  les  iîeUis  de  Belleiéourt  k.  Préville 
furent  obligés  d'ea  retiaucher  quaaûré  de  chofes 

^  agréables»  qui aveieiit  fait  plaifir  â  la  leâure  ^  mais 
qui  euflenc  /ait  Unguir  les  Scéads  âc  fefroidi  la 
repréfèntation.  Depuis  deux  ans  cette  Pièce  a  repris 
dans  lesm^i^B  dû  fieor  Vcùtlé;  qui||^tte,  dans  fe 
lAle  de  $aiQt-Albtii ,  u^e  cbalenr  i  laquelle  il  ne 
manque  que  d'être  on  peu-  mcjns  ont rée  »  pour 
être  vraie  9c  dans  la  nature.  Il  feroit  t>eattOoup  plus 
d'effet  ,  s'il  epi  vouloir  moins  faire.    Le  gros  du 

.  public  WppUudit  1  miis  les  co&Aoiflefirs  n^ea  font 
pas  toujours  fatisfdits. 

pBRB  DisABUsl,  (Ip)  CâmMi0en  nn  .AMê,  $n  frâfif 
pat  M-  Cérm ,  an  ThéAne  Ftanfeis ,  171;%%  non 
.    imprimée*  .  . 

PfiRB  DisiNtEKl^ssi,  (le)  Comçdie  en  cinq  A^es  ^  en 
vert ,  de  VaUS  FelUgrin ,  au  Théâtre  Franfeis , 
17S.0,  non  imprimée. 


C'«ft  la  ifiéme  que  la  Vaugk  Inc9nfi0nci  ^  qui  ^ 
été  rédàtte  en  trots  A£ies. 

pXKB  PARTIAL  »  (le)  Comédie  Italienne  en  cinq  AeA 
tes  \  wfiec  des  Scènes  FrÂnfoifes ,  de  Lilh  te  fere  ^ 
1713. 

F^RB  RIVAL  ^  (le)  Oféra  Comîque  tun  ABe^  fétf 
Carolety  a  ta  Foire  Saint  Germain^  1734- 

PERFIDIE  d'Aman  •  Mignon   it  Favori  D'A$suf-« 
KU$  ,  (la)  TraxcUie  en  trois  A^es^  de  Mainfiayi 

'  "y' 

I7I7. 

Aman  fe  plaint  ainfi  de  Mardochée ,  qui  refuTç 
de  lui  rendre  hommage  : 

Un  certain  Mardochée  çn  tous  lieux  me  courrouce* 
11  ftmotfue  de  moi»  &  bien  loin  me  réponde 
Comme  nomme  de  néant.  Je  lui  ferai  fentir  9 
fin  dedans  peu  de  jours ,  un  (rifte  repentir. 
Le  gibet  eft  tout  prêt  ;  il  faut  qu'il  y  demeures 
IBt  ^u*il  (bit  pendu  avant  ^u'il  foit  une  heuie. 

Mardochée  arrive ,  8c  Amant  lui  dit:  - 

Ah  !  te  voici  g  coquin  ;  qui  te  fait  fi  hardi 
D'entrer  en  cette  place  i  £s-tu  pas  étourdi  i 

MARDOCHés. 

Qnt  veut  dire  aujourd'hui  cet  homme  épouvantable^ 
Qui  croit  m'épouvanter  de  &  voix  effroyable } 
As-tu  bu  trop  d'un  coup  f  Tu  es  bien  Àrieux!'  ' 
IM  homme  nWe-c-il  fe  montrer  à  ces  yeux  2 

AMAN* 

Oui  :  ffltit  ne  fais-cu  pas  que  le  Roi  commande 
Que  le  peuple  m'adore,  autrement  qu'on  le  pende I 
Bt  encore  ofes-fn  te  montrer  devant  moi  ^ 
Je  Rapprendrai  bientôt  à  méprifer  le  KcL 

Mardochée. 

O  le  grand  perfonnage!  adorer  un  tel  hommel 
J'ftdoxerois  plutôt  la  plus  petite  pomme* 
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£ç  ne  6ic-il  pas  héiok  i^txti  fetk  raboteur, 
Qu'un  homme  roturier  reçoive  un  tel  honneur  f 
Tu  devrois  te  cacher  >  &c. 

FERSiE  ,    Tragédie  -  Opéra ,   avec   un  rrcUgue  ,    de 

<  Qféinauh  &  de  Lùlly ,  i  tfSi. 

Ce  fujec  y  précédemment  traité  par  Corneille ,  quî 
,  en  avoit  fait  une  Tragédie  à  Machines  fous  le  titre 
à* Andromède ,  parut  avec  le  plus  grand  éclat  fur  le 
Théâtre  de  l*Opéra.  LullV  ne  put  réfifter  à  l'impra- 
tience  du  public ,  qui  founaitoit ,  avec  d'autant  plus, 
d^ardeur,  de  voir  cet  ouvrage ,  que  n'ayant  point 

<  été  repréfenté  devant  le  Roi ,  comme  la  plupart  de 
ceux  qu'il  donnoit ,  c'éxoit  un  fpedacle  tout  n9U- 
veau.  M.  le  Dauphin  &  leurs  Alteâes  Royales  hono* 
lerent  de  leur  préfence  la  première  repréfentatiod.  ' 

On  vie  aux  repréfentations  fuivantes  une  chofe 
qui  furprit  agréablement  toute  raflemblée.  Le  jeune 
Prinpe  de  Dietrichtein  ,  fils  aine  du  Prince  de  ce 
nom  ,  Grand-Maître  de  Sa  Majefté  l'Impératrice 
régnante  »  y  danfa  feul  une  très  -  belle  Entrée  de 
Ballet ,  avec  une  grâce  merveilleufe.  Il  parut  fur  ce 
Théâtre  magnifiquement  mafqué ,  félon  la  coutume^ 
&  remplit  la  place  d'un  des  principaux  Maîtres. 
Monfieur  y  vint  pour  le  voir  ,  avec  un  concours  de 
monde  incroyable.  Ce  jeune  Seigneur  ,  qui  n'avoic 
pris  leçon  que  depuis  un  an  ,  danfa  cette  Entrée 
d'une  manière  fi  juiie  ^  qu'il  fut  admiré  de  tout  le 
monde. 

A  la  première  repré(entatioo  At  et  même  Opéra , 
il  y  eut  quelques  Dames  qui  défapprouverent  les 
fentimens  de  Phinée  :  elles  demandoient  s'il  eil  d'un 
véritable  Amant,  de  dire  qu'il  aime  mieux  voir  fa 
maîtrelTe  dévorée  par  un  monftre  ,  qu'entre  les  bras 
de  fon  Rival.  Cette  queftion  fut  tellement  agitée  par 
les  bcaux-efprits  du  tems,  que  \t$Mercures  fe  trou- 
vent remplis  des  réponfes  que  Ton  y  fit.  Voici 
l'endroit  de  l'Opéra  de  Petféç.  Phinée  dit  : 

L'Amour 
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t'amoQr  meurt  iua  mon  cœur  ;  la  ntee  lui  Cacttàt  i 

3*à\mc  mieux  voir  un  monftre  aineux 

Dévorer  rioerace  Andromède , 
Que  U  voir  dans  les  bras  de  mon  Rival  heureux. 

Un  bel  efprit  appuya  ce  fentiment  par  ces  vers  j 
que  l'ai  trouvé  moins  mauvais  que  tous  ceux  que 
l'on  a  faits  fur  ce  fujet. 

Voiià  ce  que  Phinéé  a  ék  dins  Ùl  colère  » 

Et  ce  que  tout  autre  auroit  dit. 
Qu'on  rie  s'y  trompe  pat  ;  un  Amant  qi^on  crahfc 
£ft  en  droit  de  tout  dire ,  eft  en  droit  de  tout  £lire  J 

£t  fims  Craindre  d*en  ûTer  mal , 
'    Peut  voir  avec  plaifir  périt  une  ihfidellé. 
Ce  n'eft  pas  que  cela  fe  doive  à  caufe  d'elle  f 
Mais  feulement  pour  ûire  enrager  fon  Kival; 

L'Opéra  de  Perféé  fut  enfuite.  i;epréfenté  2 
Vèrfailles ,  en  préfence  de  leurs  Majeftés  ;  3c  ce 
qui  fe  pafia  en  cette  occasion  tient  du  prodige. 
Le  Roi  avoic  dit  que ,  quand  il  voudroit  voir  cec 
Opéra,  il  en  feroit  avertir  quelques  jours  aupa- 
ravant i  afin  qu'on  eât  le  tems  de  s'y  préparer  4 
êc  de  dreffer  un  Théâtre  dans  le  fond  de  la  couc 
du  Château  ^  qui  étoit  le  lieu  deftiné  pour  ce  Spec- 
tacle. Cependant  le  tems  s'étant  mis  tout-d'un- 
toup  au  beau  ^  &  Sa  Majefté  voulant  que  Madame  lai 
Dauphine  eilt  part  â  ce  dtvertiffeinent  avant  qu'elle 
accouchât ,  On  n'avertit  de  fe  tenir  prêt  que  vingt- 
quatre  heuref  avant  la  repréfentation.  Ainfî  on  ne 
put  trafvailler  i  ce  Ihéâire ,  que  le  jour  ménie.  It 
fe  trouva  fort  avancé  fur  le  midif  mais  le  vent 
ayant  changé ,  la  pluiq  qui  tomba  tout  le  matin , 
fit  affez  connoître  qu*i)  en  tomberoit  lé  tt&c  du 
jour.  Lie  Roi  étoit  prêt  à  reAiectre  l^Opéca  à  on 
autre  tems ,  lorfqu'on  lui  prpmit  qu'il  y  auroit , 
pour  le  foir  même ,  an  autre  Tnéâtre  dreué  dans  le 
Maiiège.  En  effet  ^  à  huit  heures  &  demie  du  foir  , 
le  Ueu  où  l'on  travailloit  enc;ore  des  chevaui  à  midi 
fonné  y  parut  avec  un  éclat  inconcevable  ;  Théâtre  , 
Orcheilre ,  haut  Dais  ^  rien  n^y  manquoit.  Un  uèt" 
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grand  nombre  d'Orangers,  d'une  groffeur  extraor-^ 
oinâire ,  très-di/ficiles  à  remuer ,  &  encore  plus  i 
faire  monter  fur  le  Théâtre,  s'y  trouvèrent  placés. 
Tout  le  fond  étoit  une  feuillée  compofce  de  vérita- 
bles branches  coupées  dans  la  forêt*  On  y  voyoit 
quantité  de  figures  de  Faunes  &  de  Divinités ,  &  un' 
fort  grand  nombre  de  Girandoles.  Pécourc  danfa 

.  d'une  manic^  qui  lui  attira  beaircoup  de  louanges. 
Le  lieu  fe  trouva- propre  pour  les  voix  ;  &  l'étendue, 
de  celle  de  Mademoifelle  Rochoîs  charma  les  plus 
dilHciles  de  la  Cour.  La  fymphonie  parut  admirable  ; 
&  le  Roi  dit  à  Lully,  qu'il  n*avoit  point  vu  de 
Pièce  dont  la  muiique  fut  plus  également  belle 
par-tout.^ 

.  L'Opéra  de  Perfée  fervii  cette  même  année  a  une 
Fête  brillante,  qui  étoit  donnée  pour  folemnifer 
^  Pheureufe  naifTance  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne. 
Tous  les  Spe6^acles  de  Paris  fe  fignalerent  pour  cer 
événement  ;  &  il  n'eft  pas  étonnant  que  Lully,  qui 
devoit  toute  fa  fortune  au  Roi ,  Se  qui  avoit  in,fîni- 
ment  d'efprit  &  de  calent  pour  k  flatterie,  fe  foir 
aufn  diftingué  en  cette  occafîon  r  il  donna  donc 
Perfée  gratis ,  &  y  ajouta  des  agrémens  excraordr- 
naires.  On  eiitroit  dans  la  Salle  par  un  arc  de  triom- 
phe ,  qui ,  au  fortir  de  la  repréfentation  ,  parut  eir 
feu  ,  &  un  Soleil  s'éleva  pcu-à-peu  au-deiTus.  Ce 
Soleil   étoit  compofé    de  plus  de  mille  lumières 
vives  ,  c*èft-à-dire ,  fans  être   couvertes*  On  tira 
enfuite  plus  de  foixante  fufées  les  unes  après  le? 
autres  ;  &  l'^on  fit  coûter  jufqu'â  minuk  une  fon- 
•  taine  dé  vin. 

PfiRsiE  iB  Cadet  ,.  Parodie  en  trois  j^^es  ^k  ta  Foire 
Saint  Germain,   170^. 

p£RsiE   CuisiN^^jBR  ,  Comédh  y  aux^  Italiens  ,    S  6^^: 
C'écoit  une  raillerie  fur  Dumefnil ,  grand  Aâeur 
de  l'Opéra ,.  qui  avoit  paffé  drta  cuilîne  de  M.  Fou- 
cault >  intendant   de  Montauban^  au  Théâtre  de 
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l'Académie  Royale  de  Mufîqué.  On  raconte  qu'ayant 
joné  le  rôle  de  Fhaéton  ^  avec  le  plus  grand  fuccès, 
dans  rOpéra  de  ce  nom  «  quelqu'un  s'écria  du  Par^ 
terre ,  en  parodiant  ces  paroles  :  Quê  n'aimiKr'VOUS  ^ 
Cœurs  infenfibles ,  &c. 

Ah!  Phaéton,  eft-il  poffible 
Que  vous  ayez  fait  du  bouillon  I 

PfiRsis  ET  DiiAiTRius  , -Tragédie  de  Thomtis  Of- 

VtKSéENHE  ^    (la)  ou  la  DiLITRANCfi    D'AHVKOltÈDB  ,- 

Tragédie  de  Soijjin  de  Gallardon  ,    i6iS. 

On  peut  vpir  par  Tencretien  de  Perfëe  &  d'An- 
dromède y  fur  quel  ton  étoit  alors  ia  galanceiie  du 
théâtre. 

P  E  R   s  Ê  E. 

Yotù  me  écxci  haifêr,  ou  bien  que  }t  vous  baîfe^ 

Andromède. 
Que  fera  voicre  elpoir  >  picorant  nn  balfer  ï 

P  £  R  s  é  E. 
Cela  me  nourrira  >  attendant  d*épou(èr« 

A  K  D  R  O   M  â   D  E. 

l'aliment  eft  petit  qui  fe  prend  fur  ma  bouche... 
Vous  n*en  demandez  qu'un,  A:  vout  en  prenez  troîi.  . 

PjsRSxiïDE  ,   ou   la   CoNSTANes    d'amour,  Tf/tgi" 
Comédie  d^'un  anonyme  ^  1646» 

PsRsiDii ,  ou  la  Suite  d'Ibrahim  Bassa  ,  Ttagédio 
de  Desfontnines  y  1^44. 

Pjersiîlbur  ,  (le)  Comédie  en  trois  Aéfes,  envers^  far 
M.  de  Sauvigny,  anx  François.^  J^77i' 

P^RTHARiTE  ,   Rox'  D£s  LoMBARDS  ^    Tragédie  dt 
Pierre  Corneille^  i^53« 

Dij 
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Le  pea  de  fuccès  de  cette  Pièce  dégodta  Cbr«' 
fieiile  de.  travailler  pour  le  Théâtr-e  ,  &  dans  fois 
chagrin  ^  il  cfaduiilc  en  vers  Pinûtatioa  de  Jefus^ 
.  Ckriil  :■  mais*  ce  derniej:  ouvrage  n'écoit  point 
achevé^  qu'il  fe  rengagea  dans,  la  carrière-  diiaflia- 
tique  ;  &  le  fuccès  a'Œdipe  le  confola  de  la  chute 
de  Penharite  ,  ou  l*on  avoir  été  indigtié  de  voix  un 
mari  racheter  fa  femme  en  cédant  un  Koyaume. 

TiilunENNî  ,  (\xy  Cûmédie  en  cinq  Jtffes ,  en  ven 
libres  ^  par  Beijfj  ,  a»  Théâtre  Franfris^,  1748  ;  no» 
imprima 

PiRUViENNÈ  ,  (la)  Opéra 'Comique  en  un  ABe  ^  ^ar 
M»  Kochon  dv  Chabannes  ^  a  la  Foire  Saint  Germain  ^ 

Ï7r4- 

Petit  Hômmé  de  ia  EoiKe  ,  (le )  Comédie  en  nr$ 
Ade^  de  Râifin,  au  Théâtre  Franfois ,  i€%f  ;  no» 
imprimée. 

Petit  MAÎtiLt  amoureux,  (le)  Comédie  en  trois 
Aàies ,  en  vers  de  Komagnéji  ^  aux  Italiens  »  1734  > 
non  imprimée^ 


Petit  Maître  corrigé*,  (le)  Comédie  en  trois 
A^es  r  ^rt  profe  ^  de  Marivaux  ,  au  Théâtre  Fran^ 
fois,   1734. 

Petit  MA^^RE  de' Campagne,  flej  ou  IcVicomtb 
DH  Génicourt  ,  Comédie  en  unA^o^  en  p^ofe  , 
far.ud  anonyme  y  aux  François,  1701, 

Petit  Maître  en  Province',  fie)  Comédie  m  u» 
Aéie,  en  vers  ,  avec  des  Ariettes  ,  par  M,  Harni , 
Mufiqûe  de  M.  Alexandre ,  aux  Italiens,.  176$. 

,PiTiT  Maître  malgré  lui,  (le)  Opéra -Comique 
en  un  Àcie^  pat  M,  Favmrt,  à  la  Foire  Saint  C/«r- 
main ,  17  Ji. 


flx^riT  PfEntQsopHBy  '(l€j  Comédie  en  un  ABe  ^  0» 
v«n  y  f/»r  Feinfinep^  ofvec  dis  Cottflets  far  M-  JO^ 
nfâfne  ,  aux  Italiens  ,  17^0. 

VmX\t%  £po$SEUS£  ,t(  U.)  Tarodie  de  i'Ecoffoife ,  ^/»r 
Taconet ,  4  //»  F^ir^  S41W  Germain  y  1760» 

IUtitî  ipHKsfNfE .,'    (\^)  F-ar^ie  d'ir^ioiniE   m 
Tauride  ,  *»  un  A^e.^  en  vers  ,  far  M.  Favart^ 
.  .  jsHx  Italiens  ^  i7S7* 

PiTiTE  MAISON,  (la)  Faredîe  de  VASIe  d^Anacrion^ 
.far  Chevthr  ^  Marc^nville ,,  aux  Italiens  ,  i7f  <• 

Petites  maisons  «  (les)  Oféra-Cjoipiqtte  djt  CArolet,, 
à  ia  Foire  Saint  Germain  ,  17  $i* 

Petitis  maisons,  (les)  Fiece  en  unASÎe^  du  même 
Auteur  ^  mais  di^érente  de  la  frécsdente^  aux  Ma^ 
tionnettes  ^  1717^ 

i^ETiT^  CoM^zxiENS  ,  (les)  OU  la  Tante  ,Dtli?iE^ 
O^a^Comique  en  un  A^e  ^  far  Pannard  ,  a  la 
Foire  Saint  Laurent ,   1 73  i . 

Cette  ^iccc  fut  ^'ouée  par  ^es  «nfans .,  doat  le   . 
plus  igé  n'avoic  guère  que  douze  ans.    Elle  fuç 
âonné  à  la  Cour  ;   &  les  principales  Scènes  ea 
ont  .éré  gravées  en  écrans  ,  avec  des  explications 
en  Vers  ,  pax  Moraine. 

P£TiTS  Maîtres 4  (I^A)  Comédie  d'un  anonyme ^  am 
Théâtre  Franf/>is ,  1701. 

Petits  Mj^Itives  «  (les)  Comédie  4n  cinq  AMes  ^  «» 
frofe^  far  un  anonyme  ,1731, 

Petits  MaIt&es  ,  (les  )  Comédie  £n  trois  Ades^  ^n 
vers^  par  Aviffe ^  aux  Italiens^  Ï74j- 

Ce   fut  pendant   le  cours  de  cette  Pièce  ,  que 
les  Cojxiédiens   Italiens  commencèrent  à  donuec 
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fur  leur  Théâtre  des  feux  3'artifice  icompofés  jpaïf 
les  {leurs  Ruggieri  frères ,  ^e  Bologne. 

Petits  Maîtres  D*iTi,  (les)  Comédie  en^un  Aêie ^ 
en  ffofe ,  far  un  anonyme ,  refrêfeméf  a  Ofiédns , 
1696. 

PiTRiNs ,  Parodie  en  un  ABe  de  VOfera  de  Profer*^ 
pine,  far  M.  Favart  ^  aux  Italiens  ^  17  î  9- 

On  die  ^ue  M.  Sedaine  y  a  fait  quelques  Cou* 
plets. 

PHAiTON  ,  "Bergerie  tragique  de  Jean  Bellaud,  1514,  - 

Pha^ton  ,  Tragédie  ^  Opéra   en  cinq  ABes^avec  un 

Frologue^  par  Quinault  ^  Mufiqne  de  Lully  ,  1583. 

La  magnificence  du  Spe^acle,  &  les  machines 

qu'il   demande  pour  être  bien  exécuté  ,    oîit  fait 

Dommer  cet  ouvrage  l'Opéra  du  peuple. 

M.  de  Freneufe,  dans  fa  cpmparaifon  de  laMu- 
£que  Françoife  &  de  Pltalienne ,  die  que  le  duo': 
Jiélas  !  une  chaîne  fi  Mie ,  qui  a  eu  tant  de  cours , 
ne  paflbit  pas  dans  Pefprit  de  tout  le  monde  pour 
être  de  Lully  y  &  qu'on  précendoit  qu'il  étoit  de 
PAllbuette ,  l'aîné,  qui  étoit  fon  Secréraire.  La  pré- 
férence que  Lully  donnoit  à  cet  autre  duo  ;  Que 
mon  fort  Jeroit  doux  /  fortifie  ce  foupçon.  ce  11  n*cft 
»3  pas  fans  apparence  ,  pourfuit  M.  de  Freneufe  , 
M  que  Lully,  en  homme  d'cfprit ,  n'ait  été  bien- 
^aife  d'élever  celui  qui  efl  (urement  de  lui  ,  aux 
99 dépens  de  l'autre,  qui  eft  peut-être  de  l'Allouet* 
M  te  n .  M.  de  Freneufe  fe  cojitredit  dans  un  au-* 
tre  endroit ,  où  il  convient  que  c'étoit  un  faux 
bruit ,  &  que  Lully  avoit  congédié  l'Allouette  plus 
de  quatre  ans  auparavant ,  fur  ce  qui  lui  ecoic 
revenu  ,  qu'il  fe  vantoit  d'avoir  fait  les  plus  beaux 
airs  de  l'Opéra  d'Jfis. 

Au/S-t6t  que  C^uinault  avoit  compofé  quelques 


$cdfi€S  4^  fés  Opéra,  il  les  montroic  a  l'Académie. 
I.Qlly^  czaminoic  mot  i  mot  dette  Poé(!e ,  déjà 
TQVue  &  corrigée  ,  dont  il  corrigeoit  encore  la 
moitié ,  lorfqu'il  le  jugeoit  a  propos  ;  &  point  d'ap* 
jel  4e  fa  critique.  Dans  Phaéton ,  il  renvoya  vingc 
fois  Quinault  changer  des  Scènes  approuvées  par 
l'Académie.  Thomas  Corneille  avoit  fait  Bêlléro- 
phon  :  i^iiUy  le  mettoit  à  tout  moment  au  défei^ 
poir.  Pour  cinq  ou  ûx  cents  vers  que  contient 
xette  Pièce  ,  Corneille  fut  contraint  d'en  faiie 
^eiiz  mille. 

Phaéton  eft  le  premier  Opéra  qui  ait  ^té  joué 
â  Lyon,  lbrfqu'«n  i4%^  on  eut  établi ,  dans  cette 
ville  ,  une  Académie  de  Muflque  a  l'inflar  de  celle 
de  Paris.  Voici  ce  que  j'ai  ttouvé  à  ce  fujei  dans 
les  Mémoires  du  tems. 

^  ttjé  vous  ai  dit.  qu'on  devoit  repréfenter  à  Lyon 
»I'Op*éra  de  Phaéton  »  il  y  a  été  joué  pendant  tout 
»?Iè  Carnaval  de  i<(88,  avec  un  fuccès  (î  excraor* 
d)dinaire,  qu'on  l^eft  venu  voit.de  quarante  lieues 
>bâ  la  ronde.  Les  décorations,  les  voix,  les  danfes , 
^)les  habits  ,  tout  a  répondu  â  la  beauté  de  îaMuiî- 
>)que  ;  &  l'on  a  beaucoup  d'obligation  à  ceux  qui, 
«  pt>uc  la  gloire  de  leur  Patrie  ,  ont  bien  voulu  ha- 
•  ^zarder  cette  dépenfe.  Cet  établiffêment  paroît  û 
«irtbiide ,  qu'il  n'y  a  point. à  d<îuter  ^ti'il  ne  fubfîfte 
»  toujours  ;  &  comme  toj2t.  ce  qui  fe  fait  dans  le 
»  Royaume  furpaflc  tout  ce  qu'on  peut  voir  de 
a>  beau  -,  en  quelque  lieu  'du  inonde  que  jpe:  foir  « 
«  les  Etrangers  qui  y  entreront  du  c^té  de  Lyon  , 
«  feront  fur  pris ,  &  pourront  juger  ,  par  ce  nsagnir 
?3fique  Speâacle,  de  la  puiflance  de  la  France  >>. 

Cet  Opéra   eft  le  premier  ^ue  Louis  XV  ait 
Iionori  de  fa  préfence  en  1711. 

PHAiTOM  ,  Comédie  de  Bourfttult ,  en  cmq  ASles ,  #» 
-Hieti  libres  ,1^91. 

M  Commfi  je  fortois  un  foir  de  la  Comédie. 
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iït  Bourfaulc ,  d^ns  le  temi  qu'on  joHôic  foti 
Ph^^ion  ,  M  un  des  Gardes  tne  donna  un  billes 
9>  cacheté  ,  où  quelqu'un ,  aifez  gënéreui  pour  ïne 
9)  confoler  d'une  dilgrace  qu'il  crut  apparemmfcnc 
9)  que  je  ne  mérîcois  pas ,  avoir  eu  la  bonté'  de 
»  mettre  ces  quatrie  vers  : 

fins  )t  vois  ton  ouvrage ,  Se  plus  j'en  fiib  ^vîdc* 
C'eft  aînfi  qu'au  tenu  anaea 
Ecrivoic  le  galant  Ovide  ^ 
Br  ringénieux  Lucien. 

Ces  quatre  vers  Çbn%  de  Thomas  Corneille. 

THAiTUsE  BT  ZiMiDE  ,  JiBei  du  Ballet  des  FfMg4 
fnens  héroïques  donnés  en  17^9,  Les  paroles. de  Phaé- 
tufe  font  de  Fuzelier .  celles  de  Zémide  de  M.  le 
Cbevalier  de  Laurès. 

La  Mufique  de  ces  deux  Aâes  eft  de  lA.  Ifi  ^ 
connu  par  le  procès  qu^il  intenta  à  M.  de  Is  Gjuide^ 
Composteur  de  la  Chambre  de  Sa  Majeflë  ,  & 
ordinaire  de  fa  Mufique.  M.  I/o  prétendoit  que 
de  cpus  les  ouvrages  dé  MuHque  qui  ont  paru  fous 
le  nom  de  M.  âçla  Garde  ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul 
qui  lui  appartienne,  q:  Je  fuis ,  dit«il  dans  fpn  Mé- 
9»  moire,  l'Auteur  de  tous  ces  ouvrages...  Le  fieur 
93  de  la  Garde  s'en  eft  approprié  la  gloire  U  le 
33  profit  99  •  M.  Ifo  fut  condamné  au  Cbicekc ,  8^ 
cnluite  au  Parlement. 

PHAt%NTE,  Tragédie  d'un  anof^me ,  z^ip; 

Fhal£NTs  ,  Tragédie  de  Calfrenede^  i^4X* 

pHAI^AMOND  ,    PREMIER     Roi    DBS    FfLANJOlS  ,     TrOr' 

l^die  de  Cahufac ,  173^, 

Fhakamomd,  Tragédie  d*un  anonyme  ^  1^65. 

fHARAUoND  ,  Tragédie  de  M.  de  la  Harpe ,  176$  i 
non  imprimée. 
}/L.  de  la  Harpe  ne  s'étoit  point  iàit  coifnoitrç 
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,  fcnt  VÂuicm  de  ttttt  Tcagéiie ,  &  f  ob  ignoxoic 
abfolumenc  de  qui  elle  écoic.  A  l'annonce  y  le 
Parterre  applaudie  &  demanda  l'Auteur...»  l'Aa- 
leur  I...  L'Aâeur  qui  f^ifoic  l'annonce ,  répondit  : 
que  l'Auteur  n'écoit  point  â  la  Comédie.  On  lui 
.  .aeinanda  alors  le  nom  de  l'Auteur.  —  Il  répondit , 
qu'aucun  des  Comédiens  ne  favoit  fon  nom .  & 
qu'il  n'étoit  point  connu.  Sur  cette  dernière  ré- 
ponfe ,  çn  contradidioxi  avec  la  première  ,  le  Par- 
terre continua  encore ,  mais  mollement,  â  deman- 
der l'Auteur.  Une  femme  comme  U  faut,  jeune , 
affez  jolie,  &  placée  d«ps  l'Orcbeftre  ,  impatientée 
de  ce  que  l'on  ne  demandoit  pas  l'Auteur  avec  plus 
de  vivacité,  fe  retourna  du  côté  du  Parterre  ,  &  dit 
aflez  haut  :  ce  Si  j'avois  l'honneur  d'être  le  Partetxe, 
n  je  ne  cefferois  point  de  crier  que  l'Auteur  n'eut 
9i  paru».  Cette  laillie  fit  recommencer  les  cris  de 
ceux  qui  étoient  à  portée  de  l^entendre  ;  elle  ii*eu( 
pfks  cependant  la  fatisfaâion  qu'elle  defiroit. 

Pharaon,  T^agMp  nvee  des  Chœurs ^^  far  Champs 
lottve ,  1^76, 

Pharaon  ,  (le)  Opéra-Comique  en  un  AQe  ^  miU  de 
'-    frofi  é"  de" Vaudevilles  ^  far  Fuzelier  ,  a  la  Feir$ 
Saint  Germai»^  lyiy» 

Fhasa  ,  Comédie  en  un  ABe  ^  en  frofi  ^  far.Madétm^ 
deCrafignff  refréfintée  4  Berni  ^  ï753r 

PHioax  ST  HippoLiTfi,  Tragédie  de  Racine^  ^^77' 
u  J'ai  ouï  raconter  par  Madame  de  la  Fayene  t 
f>  dit  l'Abbé  de  Saint-Pierre ,  que ,  dans  une  con« 
»  verfation  ,  Racine  foutint  qu'un  bon  Poète  pou* 
9)  voit  faire  ercufer  les  plus  grands  crimes ,  &  même 
99  infpirer  de  la  compaffîon  pour  les  criminels,  il 
3)  ajouta,  qu^il  ne  falloit  que  de  la  fécondité»  de 
9>  la  délicateflie  ,  de  la  juûefTe  d'i^fprit  ,  pour  ii^ 
93  minuer  tellement  l'horreur  des  crimes  de  Médée 

:    «9  PU  dç  Phçdie  ^  qu'on  les  rCDdrQit  aimablçs  aux 


n  Speiftatcnrs;  an  point  Je  Ictit  infpirerile  la  !pî- 
w.tié  pour  leurs  malheurs.  Comme  les  afliftans  lui 
»  nièrent  que  cela  fut  pofïible  ,  &  qu'on  voulue 
»  même  le  tourner  en  ridicule  fur  une  opinion  fî 
»  extraordinaire  ,  le  d<^pit  <ju*il  en  eut  le  fit  té- 
»  foudre  à  entrcprehdre  la  Tragédie  de  Ph/ttre^ 
'  »  oti  il  réuffit  fi  bien  à  faire  plaindre  fcs  malheurs, 
*>  que  le  Spectateur  a  plus  de  pitié  de  la  criminelle 
»  D.elle-mcre  ,  que  du  vertueux  Hippolito  ». 

Mademoifelle  Champmêl^  avoit  ptië  Racine  de 
lui  donner  un  rôle  o\x  toutes  les  paillons  fufienc 
exprimées.  Celui  de  ï^hédre  parue  le  plus  propre  â 
faire  briller  lestalens ,  8c  mit  le  comble  â  la  gloire 
ée  cette  excellente  Afeicc. 

De  toutes  les  Pièces  de  Théâtre  de  Racine ,  M.  Ar- 
fi4iud  n*avoit  lu  que  Ta  Fhédre  ;  après  l'avoir  Iu«,  il 
iiic  r  ce  Cela  eft  parfaitemçnt  beau  ;  mais  pourquoi 
»  faifoir-il  Hippolite. amoureux  »  ? 

Gn  prétend  que  la  jaloufîe  d'une  Rivale  a  avancé 

les  jours  de   Mademoifelle  le  Couvreur^  pour  la 

:  .  punir  de,  quelques  vers  de  Fhédre  ,  que  l'A^ric^ 

-  lui  adrçfla   en  plein  Théâtre,  après  Tavoir  fixée 
avec  un  mépris  trop  marqué, 

'  JJn  Convédien  difoit  â  une  Dame  qufelle  avo^ 
l'haleine  d'Àricic.  La  Dame  lui  demanda  l'explicai- 
tion  de  cette  énigme.    Le  Comédien  lui  répondit, 

-  M  elle  ne  favoii  pas  ce  vers  de  la  Phèdre  de  RaciuCf, 
ad  Hippolice  diti  a  Aricie: 

Aî-je  pu  réfifter  au  charme  décerant? 

Lé  Comédien  ,  qui  ignoroit  que  décevant  vient 
au  vtrhc  décevoir^  faifoit  trois  mots  d^un  feiii,  & 
-    croyoit  qu'il  y  avoit  ; 

Aî-je  pu  réfîAer  au  charme  de  ce  vent  f 

C'eft-â'dire^  du  vent  qui  fort  4e  votre  bouche;  8c 


îl  croyôit  ({tie  le  galant  Hîj>politc  faifoîCy  dans  cet 
«ridrott ,  comjplimenc  à  Aricie  fur  la  douceur  de 
fô'n  haleine. 

tJn  jo'ùf  ^ae  Ton  repréfentoît  la  Phèdre  de  Ra- 
eîAc',  le  Parterre  fe  récria  fi  hautement  contre 
•  'les  Aftéurs  qui  jouoicnt  dans  cette  Pièce,  que  lé 
••'  Grand ,  le  pfere ,  entendit  les  clameurs  du  foyer  od 
il  étoit.  Cet  Aûeur  s'arma  de  hardieffe,  vint  fur 
le  ThfSâire ,  &  dit ,  en  s'adreffant  à  ce  même  Par- 
terre :  ce  Meflieurs ,  j'ai  entendu  vos  plaintes  ;  je 
»  fuis  fiché  que  mes  camarades  les  excitent  ;  mais 
M  de  quelles  épithètes  ne  les  ornerez-vons  point 
»  encore,  lorlque  vous  fçaurez  que  moi,  qui  ai 
v>  l'honneur  de  vous  parler,  je  dois  remplir  le  rôle  de 
3j  Théfée  w  \  .Le  Parterre  ,  charmé  de  cette  faillie, 
s'appaifa ,  le  laiiTa  jouer  tranquillement ,  &  fuc 
trés-difpofè  à  l'écouter  fans  dègoât  dans  la  fuite. 

Phèdre  et  Hippolite,  Tragédie  de  Pradon  ^  i^77. 
Long-tems  avant  que  la  Phèdre  de  Racine  pa- 
rût I  on  s'écpit  afluré  des  moyens  de  la  faire  tom- 
ber. Madame  Deshoulîeres ,  qui  s'écoit  laiffé  pré- 
venir contre  Racine,  s'unit,  dans  cette  vue  avec 
Madame  la  DuchefTe  de  Bouillon  ,  M.  le  Duc  de 
Nevers  fon  frère ,  &  d'autres  perfonnes  de  dillinc- 
tion.  Elles  engagèrent  Pradon  â  compofer  une 
Tragédie  fur  Phèdre  ,  qu'il  devoir  faire  reprèfen- 
ter  en  lûême  tems  que  celle  de  Racine.  La  Phé« 
dre  de  celui-ci  n'eut  qu'un  fuccès  fort  équivoque  ; 
la  Pièce  de  Pradon  fut  portée  jufqu^auz  nues  :  ce  fuc 
l'effet  des  précautions  que  prirent  lès  perfonnes  at- 
tachées au  parti  de  Madame  la  DuchefTe  de  Bouillon. 
Boileau  prétend  qu'elles  firent  retenir,  toutes  les 
premières  Loges  des  deux  Théâtres  ,  pour  cette  re- 
préfentation  &  les  cinq  fuivântes  5  &  qu'afin  d*em* 
pêcher  les  partifans  de  Racine  de  prévaloir  contre 
la  cabale  qui  lui  étoit  oppofée.,  elles  laiflereni 
vuides  toutes  les  premières  Loges  du  Théâtre 
4e  l'H6tel  de  Bourgogne.  Cette  rufe ,  ajoote-t-il , 
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hmr' •c^hét^  fhu  ii  futnxe  nMe  Uvresi  Madame 
DetkooLieres  aflfifta  à  U  première  repcéfentation  de 
la  Phèdre  de  Racine.  Elle  revinc  pnfuit^  fptiper 
chez  elle  avec  Pradon  &  quelques  perionnes  de 
la.  cabale.  Pendant  coat  le  cepas^  on  oc  parla  que  de 
.  la  j'iece  nouvelle,  comme  en  pou  voient  parl^r.,des 
gens  prévenus  ;  ce  fuc  pendanf  ce  même  fouper , 
^ne  Madame  P.es.houli4:res  fit  ce  faipeuz  Sonnée* 

Dsms  un  faDteiul  doré ,  Phèdre  tremblante  êc  bUme* . 
Dît  des  vers,  oit  d'abord  perfonne  n'entend  rien. 
Sa  nourrice  lui  fait  urt  fermon  fort  chrétien  y  ' 

Contre  l'aâTfeaKdeireJn  d'attenter  fur  foi- même. 

Hippolite  1a  haijt  prefque  autant  qu'elle  l'aime  ; 
Rien  ne  change  fbn  (ceur»  ni  fon  chafte  maintien. 
X.^  nourrice  l'açcufe  ;  elle  s'en  pimit  bien. 
Théfée  a  pour  fon  fils  une  rigueur  extrême. 

KJne  grofTe  Afîcié,raa  teint  rouge,  aux  crins  blondr» 
N'eu  U  que  poiir  montrer  deux  énormes  tcrtons , 
Qve,.  miugré  fa  Soldeur,  Hippolite  idolâtre. 

Il  meurt  enfin  traîné  par  Tes  courtiers  ingrats. 
£t  Ehédre  ,  après  avoir  pris  de  la  mort  aux  rats» 
Vicnx»  en  fe  confellànt ,  mourir  fur  le  Théârre. 

les  amis  de  Racine  crurent  que  ce  Sonnet  étoic 
^u  Dtrc  de  Nevers  ,  l*un  des  Protc£leurs  de  Pra- 
don; car  pour  Pradon  lui-même ,  ils  ne  lui  fîrenc 
pas  l'honneur  de  le  foupçonner  d*en  être  l*Au- 
feur.  Dans  cette  peniiée ,  ils  tournèrent  ce  Sonnée 
contre  M.  de  Nevers  fur  les  mêmes  rimes. 

Dans  tin Palaît dorer  Damon,  faloux  et  blême* 
Fait  de»  vers^  oit  jamais  perfonne  n'entend  rien. 
H  A'eft  ni  CoucciàiD,  ni  Guerrier ,  ni  Chrétien  f  ^ 
£t  (buyent,  pour  rimer ,  il  s'enferme  lui-même. 

La  Mufe^  par  malheur,  le  hait  autant  qu'it  l'aime* 
Il  a  d'un  franc  Poète  Ce  Tair  dt  le  maintien. 
Il  veoc  jurer  «de  touc ,  ëc  ne  juge  pas  bien* 
Il  »  pour  le  Phébus  une  cendrefle  extrtme. 

Une  Ibeur. vagabonde,  aux  crins  plus  noirs  que  hlçûâs^ 
Ta  pat-tout  l'univçrs  psomener  deux  cetton^j 
Pont  »  malgié  (on  pays ,  D;imon  eft  idolâtre* 

H  fe  tue  à  rtmer  pour  des  leftears  ingrats; 
l/Eoeïde ,  à  Ibn  gbût ,  «ft  de  ki  mort  aux  ratt  ; 
.  1^1  fkioa  Ivi  t  Pradon  e||  le  Roi  d»  Théltre^ 
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On  ^tribua  â  Racine  Bc  i  Defpréaut:  ccttt  té^ 
{ranfe^rop  fatyrique  Ôc  trop  maligne  ,  puUou'eile 
va  juiqu'â  attaquer  ks  mœurs  &  la  perfonne; 
ce  qui  leur  actif  a  <k  terribles  inquiétudes  i  £ar 
M.  de  Nevers  faifoit  coutir  le  bcoic,  qu'il  les  £ù- 
foit  chercher  par-couc  pour  les  faire  afTaflinet*  Ils 
ëtoient-  ^an  &  l'autre  fon  fuiceptibles  de  pettf. 
Ils  défàvoaereat  hamemeAC  la  rép otiiè  ;  fur  qilot 
M.  le  Duc ,  Henri- Jules  ,  fils  du  Grand  Condé, 
letiT  dit:  <cSi  vous  n'avez  pas  fait  le  Sonner,  vc- 
93  nez  â  l'H^el  de  Condé ,  od  M.  le  Prince  fçanra 
13  bien  vous  garantir  de  ces  menaces ,  puifque  vous 
»>  êtes  innocens  i  8c  (\  vous  Pavez  fait ,  ajouta-t-41 , 
Si  venez  auffî  â  l'Hdcel  de  Condé  f  Se  M.  le  Prince 
»  voos  prendra  de  même  (bus  fa  ptote£lion ,  parce 
»  que  le  Sonnet  eft  crès-platfanc  Se  plein  d'efprit  «y. 

M.  de  Ne  vers  répliqua  par  cet  autre  Sofinec^ 
qui  eft  aaHi  (îir  les  'mêmes  times. 

Kacine  &  Defpréaux,  Taîr  trîfte  &  le  teint  blême» 
Viennent  demander  grâce  9  Se  ne  «onfeiZ^oc  rieiw 
|1  faut  leur  pardonner»  parce  qu'on  eft  Chrétien  » 
Mais  on  içait  ce  qu'on  doit  an  public,  à  foi- même. 

Damon ,  pour  rintérêt  de  cette  faur  qu'il  aiffle« 
Dore  de  ces  fcélérats  châner  te  maintien  : 
Car  il  ferolt  blâmé  de  tous  les  gens  de  bien  » 
Sll  ne  punilToit  pas  leur  infolenoe  «xsrèi<ie« 

Ce  fut  une  furie ,  aux  crins  plus  noirs  que  blonds  ; 
Qui  leur  prefTa  du  pus  de  fta.  affreux  teccons» 
Ce  Sonnet  qti'en  fecret  leur  cabale  idolâtre. 

Vous  en  ferez'puois  »  Satiriques  ingrats; 
Non  pas  en  trahifon,  avec  la  mort  aux  rats. 
Mais  i  coups  de  bâtons  donnas  en  plein  Théâtre. 

* 

M,  le  Duc  de  Nevers  fe  contenta  des  menace» 
contenues  dans  les  derniers  vers  de  fon  Sonnet. 
Defpréaux-dc  Racine,  qui  furent , au  mois  à^O&iobrc 
de  la  même  année,  choiiis  par  le  Roi  lui-même 
pour  écrite  l'Hiftoire  de  fon*  rcgn« ,  étoient  affuré- 
ment  déjà  trop  bien  eir  Cour  ,  pour  que  perfoone 
osât  en  venir  â  des  voies  d& fait  avec  eux,  an  rif- 
^ue  d'encoufir  toute  l^iadignAÛpa  da  Kionarque. 
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D'aillears,  M.  le  Pdnce  fçttt  pourvoir  a  ce  que  le^ 
menaces  de  M.  le  Duc  de  Nevers  n'eufTentf  oint  de 
fuite.  Son  Sonnet  n'eut  pas  plutôt- paru  ^  que  ce 
Prince  lui  fit  dire ,  &  même  en  termes  aflez  durs  , 
qu'il  ?engeroit ,  comme  faites  à  lui-même  ,  les  in- 
luîtes  qu'on  s'avifeioit  de-  faire  à  deux  komme9 
d'efprit  qu'il  aimoit  &  qu'il  prcnoit  fous  fa  proteo* 
tion  :  la  querelle  n'alla  pas  plus  loin. 

Malgré  la  juftîce  qu'on  rendit  alors  a  Racine  ,  le 
défagrément  d'avoir  eu  un  adverfaire  aufli  mépri- 
fable  que  Pradon,  les  chagrins  que  lui  caulerent 
les  critiques  qu'on  fit  de  Phèdre,  &  l'on  ne  fçaic 
quelle  délicatede ,  le  firent  renoncer  au  Théâtre  i 
l'âge  de  trente-huit  ans.  En  vain  Boileau  voulue 
le  faire  rentrer  dans  la  carrière ,  en  lui  adrelTanc 
fa  feptieme  Epître }  Racine  perfifla  dans  fon  def- 
fein  y  &  il  n'y  eut  dans  la  fuite  que  la  piété  qui 
l'en  fie  changer. 

Pour  exprimer  l'afcendant  que  les  femmes  ont 
fur  les  hommes ,  la  Mothe  difoit  ;  ce  Elles  feroient 
»  lAaitreffes  de  faire  rechercher  la  Phèdre  de  Pra- 
P  don  9  &  abandonner  celle  de  Racine  ^3  • 

On  a  fait  la  remarque  que  les  Comédiens  François 
avoienc  ouvert  leur  Salle  de  la  rue  des  FofTés 
Samt  Germain,  le  i8  Avril  î6^?  ,  par  la  Tragédie 
de  Fhédre  ^  &  qu'ils  ont  ouvert  celle  qu'ils  occu- 
pent aujourd'hui  aux  Tuileries ,  par  la  même  Tra- 
gédie. La  recette  de  la  repréfentation  de  Fhédrê 
en  1^8^,  fut  de  1870  livres.  En  1770 ,  ils  ont  terme 
cette  ancienne  Salle  par  Béverley  éc  le  Sicilien; 
&  la  recette  de  cette  clôture  fut  de  31^0  livres. 
Voici  de  quelle  manière  d'Alainval,  Comédien, 
annonça  au  public  le  changement  de  Théâtre. 

ce  Le  Théâtre  François  touche  enfin  a  l'époque 
9>  la  plus  flatteufe  qu'il  pouvoit  efp.érer.  Le  Gou- 
9>  vernemenc  daigne  fixer  un  moment  fon  atten- 
a>  (ion  fui  lai,  Se  s'occuper  des  moyeas  de  faire 
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in  élever  un  moaunient  digne  des  chef-d'^uvres 
n  des  hommes  de  génie  ,  qui  vous  Ont  fait  l'hom* 

.  »  mage  de  leurs  veilles.  La  Scène  lyrique  vienc 
»  d'olFrir  â  vos  yeux  les  reffourccs  de  l'architcc- 
«3  cure  y  vous  avez  rendu  juflicc  au  travail  de  l'Ar- 
M  tifte  célèbre  {M.  Moreau)  qui  a  eu  le  courage 
>»  de  s'écarter  des  routes  d*une  imitation  fervile  ^ 
»  &  qui  a  été  ailez  heureux  pour  vpus  plaire^  ea 
»  ofant  innover.  Il  çlt  tems  que  les  mânes  de  Cor- 
a^neille,  de  Racine  &  de  Molière  viennent  con- 
»  templer  les  changemens  dont  le  Théâtre  eft  fuf- 
»  cepciblc  ,  &  nous  dire  î  »  Voilà  le  Temple  od 

.  n  nous  aimons  â  être  honorés.  Il  eil  tems  enfin  de 

,  33  faire  ccffer  les  reproches  très-fondés  des  autres 
93  Nations  jaloufes  de  la  gloire  de  la  nôcre  » .  Accpu- 

.  >3  jcumés  depuis  long-tems  à  votre  bienveillance  ^ 
»>  nous  ne  ceflerons  jamais  de  vous  donner  des 
»  preuves  de  notre  empreflement  à  vous  offrir  des 
»  produAions  dignes  de  vos  fuifrages.  C'eil  dans 
^  ces  fentimens  que  nous  quittons  un  Théâtre,  oà 
93  vous  avez  tant  de  fois  fécondé  nos  èiibrcs.  Pé- 
»  nétrés  de  la  plus  vive  reconnoiuance  pour  hs 
33  bontés  dont  vous  daignez  nous  honorer  »  nous 
^  ofons  vous  en  demander  la  continuation  fur  U. 

^  »3  nouvelle  Scène  que  nous  allons  occuper,  m 
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PHi Nix ,   (le)  otKla  Fxmmê   fidelle]  ,  C^m^die  en 
trois  Aëies  ,  mêlée^^e  frofe  ^  de  vers ,  avec  des  Scene$^ 
^  JtMlitnms  ,  pat  de  %ofme  de  Mawhenay ,  aux  Ita-^ 
liens  y  i69im 

\ 
ItoNix ,  (le)  OU  la   FfDiitTB    a    l^^épkïUve  ,   Ca^ 

îj^édied'unABe,  envers  libres  ^  avec  un  Divertijfement, 

far  Ai.  du  Perrm  de  Çj/Jlera  ,  aux  Italiens  »  1 73 1 . 

■  *  ■  ' 

PHII.ANDR.B  ,  Trap  -  Congédie  de  Charles    Navieres  ^  . 

P^iLANDB^E,  Tra^i'Comédie  de  Rotrou  ^  *^3  5^   ^ 
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PKiLANiaB ,  Feoimé  d^Hippolite  ,  Tragédie  en  vM 
libres  ^  avec  les  Choeurs ,  far  Claude  Kouillet ,  1 5^3. 
A  la  fin  de  cctce  Pièce,  on  en  trouve  l'argu- 
ment que  je  vais  cranfcrire  î  le  fu jet  eft  tiré  d'une 
Liftoire  qui  arriva  dans  le  cems.  ^  Quelques 
93  années  fe  font  paffées  depuis  qu'une  Dame  dé 
33  Piémont  impétra  du  Prévôt  du  lieu ,  que  fbn 
99  mari ,  lors  prifanilîei  pour  quelque  concuflion  ^ 
93  &  déjà  prêt  â  recevoir  jugement  de  mort,  lui 
93  feroic  rendu ,  moyennant  une  nuit  «(u'eUe  lui 
93  prêceroit.  Ce  fait ,  Ton  mari ,  le  jour  fuivant,  lut 
93  eft  rendu ,  mais  ja  e^xécuté  de  mort.  Bile  eft 
93  éplorée  de  l'une  &  de  l'aucre  injure! ,  2  fon  re- 
93  cours  au  Gouverneur ,  qui ,  pour  lui  garantir  fon: 
93  honneur ,  contraint  ledit  Prévôt  â  l'époufer ,  Bt 
93  puis  le  fait  décapiter  ;  &  la  Dame  cependant  de^ 
93  meure  dépourvue  de  fes  deux  maris. 

tHiLANTKOPB ,  (le)  ou  I'Ami  db  toTJT  is  îtfoNDU; 
Comédie  en  frofe ,  en  trois  ABes ,  Ofvee  un  Divtr^ 
tijfément,  dont  U  Mufique  efi  de  Quinauh ,  fat  lel 
Ctand,  i7%y 

I^HiLEMôN  tt  BaiTcts  ,  Oféru  en  un  ABè^  farMa^ 
lezieu  ,  Mujique  de  Mathan  ^  refréfenté  ù  Seaux  , 
dans  une  Fête  donnée  au  Duc  (ji^  à  la  DstcbeJJe  dm 
Maine,  en  170^^ 

pHiLtNB,  ou  1/AuoxiK  eoHTRAïKB ,  tofiçTolf  e»  cinf 
ABes  y  en  vers^,  par  la  Morelle ,  1^30. 

pHliis  ,•  Paftoraie  ,  uvec  un  Frologue,  par  Chevalier^ 
1609* 

Priitis  DB  SciRB  y  Tafiorale  en  cinq  ABes^  en  vers^ 
fàrDsscros  ,  162,9. 

Philis  db  SctKt ,  Paftoraie  ^  par  Pichou  f  iS^o, 

Phxlis  de  Sciafi^  Paftorate ,  par  un  anonyme  ^  1669:' 

Les 
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lés  trois  detni&res  Pièces  Tohc,  traduites  6a  îmitèesi 
de  la  Philis  Italienne  de  Bonarelli. 

r 
\ 

IPhilis  Et  DéMOPHON ,  Entrée  du  Ballet  de  là  fkix^ 

pHlLisfiÉB  ,    Pajiordte  en  clnà[  ^Sfei ^    en  vers,  dâ 
Troterel  ,1617. 

î?rtitocLiE  ET  TelephonTb  ^  Tfagî  -  Comédie  dé 
Cilhèft  ^  iiS4i. 

tHiLocLBTÉ  ,  Tragédie  de  M.  de  ChÂteauhrun  ,  i^^  j 

pHiLOMEiB  ,  Tragédiè^Opera  en  cinq  Acies  j  avec  ur^ 
Prologue ,  ^ar  Roy  ,  Mufique  de  là  Cofte  ,  170  y. 

L*Àutéur  de  ccc  Opéra  voulut  abfolument  que 
'  fa  Pièce  fut  repréfentée  pendant  l'hiver.  Elle  fut  mal 
reçue  du  Public  ,  &  on  lui  adrefTa  ces  petits  vers  en 
thanfon  : 

Philomèie,Phiiomèie, 

Que  n*àccende2-vous  Vété 

Pour  épargner  la  chandelle  t  ' 

Philomèle',  &c. 

I'hilomÈlb  ,  Parodie  de  l'Opéra  de  ce  nom  ,  en  un 
Aéie  fy  eh  Vaudevilles ,  far  Piton  ^  aux  italiens  ^ 
172.5. 

ÏHII.ÔSOPHÈ  A  LA  itioDE,  (le)  Comédie  du  Perè  du 
Cerceau ,  jouée  dans  les  Collèges, 

Le  Sage  ,  Auteur  (fe  plufieurs  Pièces  qui  fe 
jouoient  a  la  Foire  ,  piqué  dé  l'infcripiion  latine 
^ue  le  Père  Poréé  ,  Jéiuite  ,  compofa  pour  être 
inife  au-^effus  de  la  porte  d^un  nouveau  marché , 
fait  dans  l'endroit  où  étoient  autrefois  les  Théâ- 
tres de  la  Foiré  Saint  Gèrniain ,  pour  fe  venger  , 
toufna  ,  dans  fon  Roman  du  Diable  hoiteux  ,  les 
Pièces  de  Théâtre  en  ridicule  qui  fe  jouoient  danf[ 
les  Collèges  des  Jéfuites.  Voici  l'infcripiion  : 

Qudm  henè  Èâercwfîus  merces  nunc  vendit  opimas, 
Momus  ubi  Fatuos  vcndidk  antèfaleSé 
-    Tome  IL  ^ 


Dans  le  Roman  de  le  Sâ€e  ,  le  Diable  attribue 
le  Fatuos  fales  aux  Coméaies  des  Jéfuites  ,  où 
Von  voyoit  danfer  jufqu'aux  Prétérits  &  aux  Su-* 
pins  y  dans  la  dI^aite  du  Solécisme. 

f  HiiosopHE  DUPB  DB  l'AuoVK  ,  (  le  )  Ccmédie  em 
un  ABe ,  en^^rofe  ^  far  des  anonymes ,  aux  italiens  ^ 
1716. 

Philosophe  mari£  ,  (le)  ou  le  mari  hontiux 
DE  l'être  ,  Comédie  en  cinq  Aâies ,  en  vers  ,  far 
i^éficault  Deflouches ,  attx  François ,  1717. 

Deflouches  ayant  éré  envoyé  en  Angleterre 
avec  l'Abbé  Dubois  ,  depuis  Cardinal  &  premier 
Miniftre ,  refla  pendant  fept  à  huit  mois  à  la  Cour 
de  Londres  avec  cet  Abbé  ,  qui ,  rappelle  à  Paris 
pour  être  Secrétaire  des  affaires  étrangères  ,  laiffa 
Deflouches  en  Angleterre  «  par  ordre  du  Régent, 
en  qualité  de  Miniflre  Plénipotentiaire  de  France. 
Malgré  les  affaires  importantes  dont  ce  Poète  étoic 
chargé ,  il  conçut  une  violente  paftîon  pour  une 
.  Demoifelle  Angloife  née  Catholique,  nommée  Do- 
rothée Jonhfton  ^  &  d'une  naiflance  diflingu'ée  ; 
il  répoufa  dans  la  Chapelle  qu'il  avoir  â  Londres 
en  qualité  de  Miniflre  de  France  :  ce  fut  fon  pre- 
mier Chapelain  qui  donna  aux  nouveaux  mariés 
la  bénédiction  nuptiale  y  en  préfence  de  la  fceur  de 
fa  nouvelle  époufe  ,  &  de  quatre  témoins  ,  leurs 
^mis  &  leurs  confidens.  Ce  mariage  fut  quelque 
temps  tenu  fecret  ;  &  il  efl  le  fujet  véritable  de  la 
Comédie  du   Philofpphe   marié.   Deflouches  y  a 

Î*oint  fa  belle-fœur  fous  le  nom  de  Céliante.  Tous 
es  autres  Perfonnages  y  font  également  copiés 
d'après  nature ,  à  quelques  circonflances  près  » 
qu'il  fut  obligé  de  changer  &  d'accommoder  aa 
Théâtre. 

Philosophe  prétendu,  {\t)  Comédie  en  trots  ASIcs  ^ 
en  vers ,  avec  des  Divertiffemens  ,farM.  Des  fontaines  , 
sux  Italiens  y  176%. 
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Comédie  en  trois  A^es  ,  en  pro/e  ,  f^r  Sainte  Jorry  , 
itvec  des  Diverti^emens ^  n»  Théâtre  Italiens ,  i'^\9. 

^Philosophes  ,  (  les  ^  Comédie  en  trois  Aâies  ,  en 
vers  ,  far  M,  falîffot ,  au  Théâtre  Fr  an  fois  ,  17^0- 
Dans  des  Mémoires  de  fa  vie  ,  M.  Paliflbc  rend 
ainfi  compce  des  raifons  qui  lui  ont  fait  encre<4 
prçndre  la  Comédie  des  Pbilofophes.  ce  On  fît  pa-^; 
d)  i:oîcre  une  tradu^lion  de  deux  Comédies  de 
37  Goldoni  ^  à  la  têce  de  laquelle  on  mie  une  Bpi« 
9%  graphe  latine  ^  du  ftyle   du   Portier  des  Char-* 

2)  treux  ,  8c  deux  Epicres  dédicatoires  .infolentes  , 
35  ou  l'on  oiîtrngeoit  deux  Dames  du  premier  rang, 
a>  qui  m'honoroient  de  leur  bienveillance.  On  y 
33  uifoit  une  Parodie  injurieufe  pour  elles  ,  de  TE* 
M  pitre  dédicatoire  de  mes  petites  Lettres  fur  de 
M  grands  Fhilofophes.  La  main  d*oii  parcoit  cette 
*9  attroçité)  ne  demeura  pas  inconnue.  On  s'étoic 
à)  flatté  que  ces  deux  Dames ,  fâchées  d'avoir  été 
93  compromifes  à  mon  occafîon,  cefl'eroient  de  me 
43  Recevoir  ^  &  m'abandonneroiept  à  mon  infortune. 

3)  Cette  noirceur  philofophique  eut  un  efiet  tous 
M  oppofé  :  elle  ne  tourna  qu'à  la  confufipn  &  à 
9)  Topprobre  de  celui  qui  l*avoit  conçue  ;  &  fî  ce 
P3  fut  prinçipalenient  pour  venger  la  r4iron  &  les 
3t3  moeurs ,  que  je  fis  depuis  la  Comédie  des  Phi« 
9)  lofophes,  je  ne  défavoue  point  que  le  dcdr  de 
»3  venger  ces  Danses  ne  fût  aufli  entré  dans  moa 
»)  projet  « .  Voyez  les  Originaux. 

Les  Comédiens»  9c  fur-tout  Mademoifèlle  Clai* 
ton,  avoient  d'abord  nsfttfé  Ja  Pièce  de  M.  Paliffot , 
comme  contenant  des  pierfonnalités.  Des  ordres 
vinrent  pour  qu'elle  fût  jouée.  -Cette  Aétrice  in- 
fifla  pour  que  l'on  fît  encore  des  rppréfentations 
fur  ces  ordres;  elle  ne  fut  point  écoutée,  &  l'on 
donna  cette  Pièce. 

Depuis  la  fondation  du  Théâtre  ,  on  n'avoir 
peut-être  jamais  vu.  â  la  Comédie  Fiançoife^  un 


concours  de  monde  âuflî  prodigieux.  Cétôît  une 
preffe  ,  une  foule  ,  une  fureur  dont  il  n'y  a  poinC 
d'exemples.  Les  ouvrages  des  Corneille  ,  des 
Racine  ,  des  Molière  ,  des  Crébillon  ,  des  Vol- 
taire, n'ont  jamais  fait  autant  de  bruit  ,  attiré 
autant  de  Speâiateurs ,  armé  autant  de  cabales* 
Le  fujet  de  la  Pièce  avoir  excité  dans  Paris  une 
fermentation  générale  de  curiofité.  Après  qu'on 
fut  parvenu  ,  avec  beaucoup  de  peine  ,  à  mettre 
un  peu  d'ordre  &  de  calme  dans  la  Salle,  le  fîeur 
Bellecourt  vint  faire  un  petit  compliment ,  qui  diC* 
pofa  favorablement  les  eiprits.  La  Pièce  fut  écou« 
tée  d'un  bout  à  l'autre ,  ce  que  les  amis  de  l'i\u«< 
teur  n'efpéroienc  pas  ;  &  même  applaudie  ,  ce 
qu'ils  efpéroient  encore  moins.  Les  cris  des  gct^s 
mal  intentionnés  furent  étouffés  par  les  battemens 
de  mains. 

M.  de  Voltaire  écrivit  plufieurs  lettres  a  Mw 
Palifîot,au  fujet  de  cette  Comédie.  Elles  étoient 
moitié  gaies  ,  moitié  chagrines  ;  ce  qui  fit  dire  à 
un  homme  de  beaucoup  d'efprit  :  w  M.  de  Vol- 
3)  taire  ne  pardonnera  pas  à  l'Auteur  des  Philofo« 
33  phes  d'avoir  battu  fa  livrée  n. 

On  lifoit  dans  une  maifon  particulière  la  Co- 
médie des  Thilofofhes.  Quand  on  en  fut  i  l'en- 
droit où  Cidalife  avoue  à  fa  fille  qu'elle  ne  l'aime 
pas  précifémemt  ,  parce  qu'elle  eft  fa  fille  ;  mais 
qu'elle  l'aime  en  qualité  à'être.  Â  ce  mot  à*etre , 
un  des  ,Auditeurs  partit  d'ua  grand  éclat  de  rire  ^ 
&  ne  ceffa  décrier  pendant  très-long-temps  :  93  Ah  ! 
37  que  cela  eft  bon  !  Que  cela  eft  plaifant  ai  !  Ec 
il  rioit  toujours  de  plus  belle.  Le  Leâeur  impa- 
tienté, lui  dit  :  ce  Voilà  qui  cil  bien  :  vous  aveï 
33  fenti  le  trait  lâché  contre  les  mères  dénaturées  ; 
33  mais  vous  avez  afTez  ri.  Non  parbleu  ,  continua 
yy  le  rieur;  cç  mot  d'hêtre  efl  trop  comique  ;  &  je 
o3  rirai  long-temps  d'une  mère  qui  prend  fa  fille  pour 
j^3  un  arbre  33,  Alors  toux  le  monde  éclata  de  rire  s 
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S  le  fot  ne  fe  doutant  pas  que  c'étoit  de  lui ,  crut 
au  contraire  avoir  faic  lencir  une  beauté  ou  remar-t 
que  une  Totcife. 

Dans  l'Opéra-Comique  intitulé  :  Le  Procès  des 
^rriettes  ^  des  V^tudevilles  ^  on  porte  cette  déci- 
iion  fur  TAuteûr  de  la  Comédie  des  Fhilojofhes, 

Quoique  (on  but  lui  fafTe  honneur  » 
Kous  confeillons  à  cet  Auteur  , 
S'il  veut  que  Ton  nom  s'éternife. 
De  prendre  un  pinceau  moins  hardi , 
£t  d'avoir  toujours  pour  devife, 
Suhlatojure  nocendî, 

^Philosophes  amoureux  ,  (  les  )  Comédie  de  Def^ 
touches^  en  cinq  ABes  ,  entiers ,  aux  François ,  17^9*' 
On  avoir  promis  pendant  fort  long-  tems  les 
Thilofofhes  amoureux  ,  de  Defiouches ,  qu'on  dévoie 
<ionner ,  difoit-on  ,  fous  le  titre  du  Philofophe  gar^ 
fon.  Comme  on  annonçoit  auflî  depuis  très-long- 
rems  ,  par  plaifanterie ,  le  Catilina  de  M.  de  Cr/- 
hillon  ,  en  fept  A£les,  on  fît  le  couplet  fuivant  dans 
les  SfeUacles  malades,  C'efl  un  Médecin  qui  p^rle 
a  laXomédie  Françoife  :  fur  l'Air  dn  Branle  de 
Mefx,, 

Un  peu  de  nouveau  comique 

Dans  l'hiver'vous  fera  bon  > 

Le  Pbilofophe  garçon 

A  le  fin  de  fa  boutique  ; 

Mais  il  faut  avec  cela 

Sept  çros  de  Séné  trag;ique  ; 

Mais  il  faut  avec  cela 

Sept  gros  de  CatiÙna* 

Philosophe    sans   ls  savoir  ,    (le)    Comédie   en 
cinq  A^es  ^  en  frofe  ,  far  M.  Sedaine ,  aux  Vran* 
.  fois ,  17^5, 

Elle  devoit  être  donnée  à  Fontainebleau ,  avant 

lue  d'être  jouée  à  Paris.  Sur  la  ledture  ,  les  Juges 

les   Pièces    qui    doivent   être    repréfentées    à    la 

Cour ,  ne   l'en   trouvèrent    pas    digne.  Le   Public 

n'a 'pas  été  4o  l^W  femimeat.  Peut-être  aufli  fut- 

E  lij 
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on  arrêté  par  Paûion  du  duel ,  fur  laquelle  la  Po^ 
lice  a  elle-même  arrêté  la  repréfentation  de  Pa- 
ris. Le  Cenfeur  fit  faire  â  M.  Sedaine  plxifîeuts 
changemens  avant  que  de  figner  Ton  approbation. 
Il  y  eut  même  une  répétition  de  cette  Pièce  faite 
devant  le  Lieutenant  de  Police ,  quelques  jours 
avant  )a  repréfentation. 

Fhiioxene,  Tragédie  de  Du^erdUr ,  jouée  a  L^on  ^^ 
15^7. 

Phocion  ,  Tragédie  de  €ampififon ,  i6i$. 

Péchantré  ayoit  une  bague  qui  valoir  bien  cent 
piftoles ,  &  dont  il  avoii  envie  de  Ce  défaire.  Il 
en  parla  par  hazard  â  Campiilron  fon  ami  :  celui- 
ci  le  pria  de  la  garder  quel'ques  jours,  ce  On  va 
M  jouer  ma  Tragédie  nouvelltî ,  ajouta-t-il  ;  &  je 
àî  m'en  accommoderai  >3.  Péchantré,  qui  trouva 
à  la  vendre ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  le 
fiiçcc^  de  la  Pièce  de  fon  ami.  U  a/Hila  â  la  pre- 
mière repréfentation.  Le  Parterre  recevoir  fort  mal 
«ettç  Tragédie.  Péchantré  apper^ut  par  hazard 
Campiftron  derrière  un  pilier  aux  trbifiemes Loges; 
il  y  monta  ,&  lui  dit  :  ce  Veux- tu  ma  bague  }  je  -te 
1-ai  gardée  3(5.  "       '         ' 

Phraatb  ,  Tragédie  de  Campijhon ,  i6^C  ;  non  im^ 
primée. 

L'Auteur  eut  béfoin  du  crédit  de  Madame  la 
Dauphine  ,  pour  en  faire  ceffer  les  repréfcntations. 
On  aifoic  que  Campiftron  étoit  un  imprudent ,  qui 
fe  feroit  mettre  â  la  Baûille.  Il  V  avoit  en  effet  dans- 
cette  Pièce  des  peinturés  &  CLt%  incidens  qui  ne 
çonvenoient  pas  mal  à  ces  tems-là.  Cette  Tragédie, 
qui  n'a  été  jouée  que  trois  fois  ,  eft  abfolumen( 
perdue. 

Phraatb  ,  ou  le  Triomphe  des  vrais  Amans  ^  Tf4« 
gédie  de  Hardi  ^  avec  des  Choeurs^  ï^*3- 
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FiBcm  MANQUéfi,  (U)  E/^icB  de  ffoUgjne  tn  Fsude^ 
'villes  ,  de  FMois  ,  nux  MarUnnettes  ,  1753  ;  non 
imprimé» 

Fiscs  sans  titre  ,  (la)  OfefM-ComiqM  eu  un  ABe^ 
far  MM,  funnard  ^  Favard^  1737  >  »*»  imfrimé. 

Cette  bagatelle  fut  compofée  à  l'occafion  du  bruit 
^nicoQroii  alors,  qu'un  fameux  valeur  voloit  G:ul& 
de  nuit.  Le  Public  l'avoit  nommé  le  Frince  noMurne ^ 
OH  ténébreux.  On  ne  voulut  pas  que  la  Pièce  parût 
ibus  ce  titre ,  ni  fous  celui  du  Normand  dupé.  £lle  ne 
paffa  que  fouS  le  nom  de  la  Pifica  sans  TiT]\.fi« 

fis©  DÉ  NB2,Cle)  Ope'rn- Comique  en  trois  A^es  ,  fat 
Ecriteaux ,  de  VAbbé  Pellegrin ,  a  U  Foire  Saint 
Laurent  ^  171%  ;  non  imfrimé, 

PiERRB    Lfi  Cruel,  Tragédie  de  Af .  de  Belloy  ; 
177** 

L'Entrepreneur  des  Spe£^acles  de  Rouen  ,  UL 
Crevillard ,  pour  venger  cette  Tragédie  du  peu  d* 
fuccès  qu'elle  avoit  eu  à  Paris ,  la  fit  repréfencer  fur 
fon  Théâtre  ,  où  elle  réuflit  parfaitement  pendant 
.  trois  repréfentations  confécutives.  En  confêquence^ 
M»  Crevillard  fit  inférer  dans  le  Mercure  une 
lettre  où  il  en  rend  compte  :  ce  Tout  le  monde, 
3)  dit  -  il ,  e(t  convaincu  à  Rouen  ,  que  Fierre  U 
M  Cruel  n'a  pas  été  entendu  à  Paris  ^  puifqu'itn'A 
>-i  pas  réuffî  avec  le  plus  grand  éclat.  Il  ajoutoit  ^ 
M  que  dans  une  ville  od  eil  né  le  grand  Corneitie , 
9)  6c  où  fon  génie  a  laifTé  des  traces  profondes  » 
»  les  Tragédies  de  M.  de  Belloy  font  au  nombrt 
9)  de  celles  que  lé  Public  de  Rouen  voit  le  plug 
3>  fouvent  &  avec  le  plus  de  plaifir ,  ainfi  ^«e  ces 
3)  livres  de  recette  en  font  foi  » . 

PiBRi^E  Philosoph  AXE  ,  (  la)  Comédie  en  einf 
A&99 ,  en  A/tr$ ,  mêlée  de  Speâlaeles  -&  de  Danfts  » 

E  iv 
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attriùuée  a  Thomas  Corneilh  &  a  FiKe^  au  Thti^ 
trcFranfois  ,  i^8lt  .  ,     * 

PiBRROT  Cadiavs  y  Parodie  en  un  ABe ,  de  VOféfa  de 
Cadmus^  far  Catolet,  4  la  F  cire  Sia,int  Laurent  g 

Le  rôle  dç  Pierrot  a  pi:is  naiflance  à  Paris  dans  la 
^Troupe  des  Comédiens  Italiens  ,  prédéceflîsurs  de 
ceux  d'aujourd'hui:  voici  comment,  pe  tous  temg 
TArlequin  ayoit  été  un  ignorant  :  Dominique ,  qui 
^toit  un  homme  d'efprit  &  de  Tavoir ,  &  qui  çon- 
noiffoit  le  génie  de  notre  Nation  ,  qui  veut  de 
rçfprit  par-tout ,  s'avifa  d'en  metcrç  d^iis  fon  r^le^ 
&  donna  au  caraâ:ere  d'Arlequin  une  forme  diffé- 
rente de  l'ancienne.  Cependant  pour  conferver  à  I9 
Cpmédiç  Italienne  le  cararfere  d'un  Valet  ignorant  , 
^  balourd  ,  on  imagina  Iç  rôle  de  Pierrot ,  &  il 
remplaça  ainfi  l'ancien  Arlequin. 

Pierrot  Céladon  ,  ou  la  nouvelie  Astréb,,  Of^ra% 
Comique  en  trois  AHes ,  de  Fuz,elier ,  i7i(>. 

l'jEKaoT  FiE  ,  Ofer a-Comique  en.  un-  ABe ,  a  la  Fçir^ 
Saint  Laurent  i??-^- 

Pierrot  ,  Perrette  ,  Opera-Comique  en  deux  Aéhs  ^ 
parFuzelier^  a  la  Foire  Saint  C^main  ,  17%S  ;  non 
imprimé. 

Pierrot  Roland  ,  Parodie  en  unABe  de  l'Opéra  de  ce 
^    nom ,  par  Fux^elier ,  k  la  Foire  Saint  Germain  ,  1715  J^ 
'  non  imprimée.  ' 

Pierrot  Romulus  ,  ou  le  Ravisseur  poli,  Parodie 
, .   en  un  Aéjfe ,  de  le  Sage ,  Fuzelier  é*  d'Orneval  ,  k  la 

^Foire  Saint  Germain  ,  1711. 

Le   Sage,    Fuzelier  &    d'Ornev^l  ,   piquas    de 

ce  qu'on  avoit  refufé  le  privilège  de  l'Opéra- 
►  Comique  à  Fiancifque^  A^eur  Forain,  pour  Icf 
,    quel  ils  s'im^reflçieni ,  lQUCi:çnt>  çji   l?'^*^  uuq 
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logç  dans  le  Çréau  de  la  Poire  Saine  Germain  ;  dç 
Û ,  fous  le  pom  à^  la  Place,  ils  firent  repréfeoter , 
par  les  Mariônnecces ,  des  Pièces  de  leur  coinpofi<« 
tion  ,  qui  ,attiroienT  tout  P^ris.  Ils  donnèrent,- 
cntr'autrçs ,  Piirfêt  Komului  ,  Parodie ,  de  la  Tragé- 
die de  ce  nom  ,  par  M.  de  la  Motte.  Le  fuccès  de 
cette  Pièce  fut  fî  grand  ,  que  M.  le  Duc  d'Orléans  , 
Régent ,  voulut  voir  ce  Spe^cle ,  ^  le  fit  repréfent 
.  ter.4tdeu^  heures  après  minuit,  te  Grand,  A£):eur 
de  la  Comédie  Françoife  ,.  choqué  des  traits  ré-* 
pandus  contre  lui  dans  cette  Parodie ,  fit  le  Couplée 
fuiyant  :,.   ••  '     . 

Le  Sage  8c  Fuïelier ,  dédaignant  du  haut  ftyk 

La  beauté , 
Pour  le  PolichîAel ,  ontllbandonné  GîUe»    ^ 

La  rareté  ! 
Il  ne  leur  manque  plus  qu'à  crier  par  la  Ville 

La  curiouté. 

Pierrot  Tancrbdb  ,  pu  la  ^épiveçb  de  l'Amour, 
Parodie  en  ùnlASiê  de  l'Opéra  de  Tancrede ,  par  Pçn^ 
tau ,  Pannard  é*  Fuz.elier ,  a  la  Foire  SaintGermafn, 
1719;  non  imprimée^  • 

PiGMALioM  ,  Comédie  en  trois  ABeSy  en  profe,  avec  ut^ 
•-*  Jyfvèriîffement  \'  par  Koma^fi  y  dn -Théâtre  Italpsn^ 
17^1  ;  non  imprimée. 

ViGHxtioH^AMe  d'Opéra,  par  la  Motte.  Mufique  dâ 
laBdrre,  J7,QÇ^  ^ 

Cet  Aâe  faifoit  partie  du  Ballet  du  Triomphe  des 
.  VÎm,,,^que  |a_^maavaifeMiifiqpe  de; la  Barre  empê^ 
^,  ch^'  ifi^^rkiiiTir.  Plufieurs   années  après,  Balofr.de 
So^ot  fif  quelques  changemens  &  quelques  aûgmeil-' 
-   tarions,  dans  le  Poème  î  &  Rameau  y  mit  de  la  nçu- 
3  yelle.Mufiqqçi  C*cft  aujourd'hui  un  des  hons  Ou- 
- .  yragcs  de  ce  .gratid  Muficie^i, 
..  -    *        ' 

fip\A,Khioix.y  Opéra^Comique  en  un  AHe ,  pttr  Pannard 
^  l'^^hara  ^ala  Foire  Saint  Germain  ,17$^% 
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PicMALioN  ,  Câmédîe  en  un  [^êtè  ^  en  frofe ,  far  Af. 
Feinfintt  de  Srvry  ,  aux  Franfois^^,  1760. 

piGMÉES  ,  { les  )  Tr agi' Comédie  en  cinq  ^ABes ,  ernéê 
'    de  Mn/t^ue  é»  d^ Entrées  de  BaUets ,  de  Machines  é»  de 

Décorations ,  fdr  nn  anonyme ,  î  iy^l     ^ 

•        '•'  * 

PiPïE  ,  (la)  Farodie  tn  deuxJi^es,  en  vers  i  de  Vlnter-* 

mïde  Italien, qui  forte  h  même  titré  ,  far  M.  Clé-' 

ment^  aax  Itaîiem  f  .iy^6, 

FiRAME  tT  Thisbé,  Tragédie  de  Théophile,  1617, 
L*Abbé  d'Aubignac  nous  a  confervé  une  Anec- 
dote arrivée  ï  une  des  repréferitations  de  cette  Pièce  : 
une  jeune,  fille  qui  n'avoit.  jamais  été  à  la  Comédie , 
voyant  Pirame  qui  fe  vouloit  tuer,  parce  qu'il  croyoit 
fa  maîtreffe  moite ,  dit  à  fa  mcirc  qu'il  faUdit  Pâver- 
lir  que  Thiibé  éioit  vivante, 

•^       On  trouve  dans  cette  même  Tragédie  ces  dcuj 

jolis  vers  ;  .  ''  • 

t  ... 

Thifté  ,  je  jure  îd  la  grâce  de  tes  feux;    "        .  • 
Serment  qui  m'eft  plus  cher  que  de  jurer  le«  Dieux. 

Î[tti  ont  doniréj'id^ç  de  ccKc  çJvaa&a  fi  coimuc  & 
1  agréable. 

r      V       J'en  jure,  "par  tes  jreux  ;  (tài)  .. 

Serihent  qui  m''eft"plus  cher  que  dé  jurer  les  pieux» 
Que ,  ii  tu  in!aimes  bien ,  je  t'aime  encore  iniçux, 

'  Scndéry  ,  Parni  de  Théophile  &  l'Editeur  de  Tes 
CEuvres,  dit  dans  une  de  fes  Préfaces ,  que  là  Tra- 
gédie de  Pirame  eft  iin  Pocnie  a  qiïi^n^cit  mauvais  , 
?3  qu'en  ce  qii*il  cû  trop  bon  î  car  ,  excepté  ceux 
»5  qui  h*ont*poittt  de  mémoire;  il  né.  fe  trouve 
»3  perfonne  qui  ne  'le  fçache  par  jctcmiZi  forte 
,  «  que  fes  raretés  empêchent  qu'il  ne  foit  rare,  w; 
Du  tems  même  de  Boilcau,  on  citoit  par-tout  cef 
deux  vers: 
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Ah  !  yoîcî  le  poigntrd  »  qui  da  /kng  de  fon  Maicrç 
S^eil  fouillé  lachemenc,  11  en  rougit»  le  uaîcre. 

On  trouve  dans  le  même  AAe ,  &  un  peu  avant  les 
deux  vers  que  je  viens  de  citer  ,  une  image  encore 
plus  ridicule.  Plrame ,  croyant  que  le  Lion  a  dévoré 
Ton  Amante ,  adrefîe  ces  vers  â  cet  animal ,  qui  n'eft 
pas  fur  le  Théâcre. 

Toi ,  fon  vivant viercàeî) ,  revîenb  me  dévorer» 
Cruel  Lion  ;  reviens ,  je  te  veux  adorer. 
S'il  faut^ttè  ma  VétÛ^  en  t^n  lang  fe  ronfondâ  »    ' 
Je  ce  tiens  pour  l'autel  le  plus  facré  du  monde. 

PiHAMS  BT  Thisbé  ,  TragidieencinqAêles^enfrofe^ 
de  fuget  de  la  St^è ,  i  (S'8o. 

On  voit  que  M.  de  la  Motte  n'eft  point  Pinven- 
tear  de  l'idée  de  faire  des  Tragédies  en  profe,  & 
qu'il  l'a  prife  du  plus  graa<i  faiieur  de  galimathia& 
qu'il  y  ait  eu  dans  l'autre  fiècle.  Poér  faire  con- 
noîcre  par  quelle  efpèce  d'él6quence  la  Serre  comp- 
toit  foucenir  un  Drame  eh  profe ,  je  vais  rapporter 
l'endroit  de  cet  Ouvrage ,  qu^il  regardoit  avec  le 
plus  de  complaifance.  Dans  la  première  Scène  du 
quatrième  Aâ:e,  Pirame  avotie  iThiibé  qu'il  ^fetvt 
tourmenter  par  les  foupçons  de  la  jalouue.  Thifbé 
lai  rtpioÂd  : 

ce  Te  laiffes-tu  déjà  piaîtrifer  à  cette  paffîon ,  dent 
3)  la  tyrannie  e!ft  inluppottable }  De  qui  peut-tU  être 
»}. jaloux  >>? 

P   i    K   A   M   B. 

"ce  Du  Soleil  i\m  te  regarda ,  de  Pair  qiïî  t*envîirôn- 
w  ne  ,  de  là  tttrè  qui  te  porte  ,  &  du  zéphir  méïhe 
»3  qui  fecàfçhe  dans  tes  cncvtox.  le  fuis  enco'reja- 
«  loux*de  toî-mêtoe  î  car  il  ifne  femble  quematcru'die 
P3  devroit  faire  l'office  de  tes  mains  ^  n'étant  pas. 
^3  digne  de  toucher  ton  beau  vifage.  Tes  regàrdr 
ati  me  mettent  en  peine,  ne  pouvant  être  toujours 
i^)  leur  objet  ^  tes  foupirs*  maeti ,  tes  peirféec  trbp 
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»  fecrettes ,  &  enfin  toutes  tes  avions  me  tiennent 
»  continuellement  en  adlion  ,  ou  pour  jl*envie ,  ou 
^•)  pour  la  crainte ,  &c.  «  Voilà  comme  les  peufées 
Jes  plus  gracieufes  deviennent  ridicules  fous  une  plu-> 
me  extravagance. 

Ceft  cette  même  pchfëe  que  Corneille  a  rendue 
'  û  agréablement  dansPfyché. 

.  P  s  I   c  H  i, 

( 

Des  tendrefles  du  Taog  peut-on  être  jaloux  9 

L*  A  M  o  u  R. 

tTe  le  fuis ,  mt  Plyché ,  de  toute  la  nature. 
les  rayons  du  Soleil  vous  baifent  trop  fouvent' 
Vos  cheveux  fouirent  trop  les  carelTes  du  venc« 

Dès  qu'il  les  flatte,  j'en  murmure. 
,  L'air  même  que  vous  re(pirez  , 

Avec  trop  de  plaiiir  paffe  par  votre  bouche* 

Verre  habit  de  trop  près  vous  touche  |[i 

£t  fitôt  que  vous  foupirez , 
^  Je  ne  fçais  quoi ,  qui  m'e£^rouche  y 
Craint,  parmi  vos  (bupirs  $  des  foupirs  égarée' 

Pir  AME  ET  THiSBi,  Tragédie  dePradon,  U74: 

PiKAME  ET  THiSBi ,  OfcfM  ovec   un  tfologue  de  la 
Serre,  mis  en  Mufiqtée  far  MM.  Rrfrf  i^i*  Francœur  ^ 

.  La Mufique  en  eftbelle ;  les  paroles n*y  répondent 
pas.  L*A£trice  qui  ftifoit  le  rôle  de  Thifbé,  avoic 

-  bien  le  talent  d'exprimer  toute  l'énergie  de  la  Mufi- 
que  ;  mais  elle  n'articuloit  pas.  M.  de  la  Serre  s'en 
plaignit,  &  demanda. Mademoifelle  le  Maure ^  dont 
la  belle  voix  rendoit  également  les  Tons  &  les  mots* 
?5  Vous  n'y  penfez  pas ,  lui  dit-on  ;  ce  feroic  bien  là 

.  ao  le  plus  mauvais  ferviçc  que  l'cjn  pût  vous  rendre  » . 

PiRAME  ET  THiSBi  ,  Farodte  en  unj^Se,  en  froje  eJ» 
.,  en  VaudevilUî ,  par  Dominique ,  LéliofiU^  ^  RQtnaj^^ 
,  néfi,  aux  Italiens,  17%^. 


PiRAMB  BT  Thjsb£  ',  MUife  TâfoâU  in  un  AHe ,  }âf  M. 
Féivard,  à  la  Foire  Saint  Germain ,  174e  ;  non  im-^ 
primée» 


FiaAMB  ET  TniSBi,  Farodie  donnée  aux  Italiens  er^ 

FjKANDRb    BT    LlsmBNB  ,    ou    l'HEUllEt7SB    TROMPB<« 

Kifi  ,  Tragi'Comédie  de  Boifrobert ^  ï<^33« 

■• 
PiRiTHous,  Tragédie-Oféra  en  cina  ABes ,  avec  um 
Frologûe  ,  far  la  Serre  ,  Mufique  de  Mouret,  1713. 

L'Auteur  du  Serdeau  des  Théâtres  critique  ainQ 
l'Opéra  de  Pirithojis  : 

Sur  PAir  :  Qn  dit  qn* amour  eflfi  charmant^ 

Que  Pirithous  eft  charmant  ! 
Peut-il  ennuyer  un  moment  ? 
On  y  voit ,  jufqu'an  dénouement^ 

Quelque  danfe  jolie , 
PaiTe-pied ,  menuet  galant. 

La  belle  Tragédie  ! 

PiACB  RoTALE  ,  (la)  Com/die  en  cinq  ABes ,  en  vers  g 
de  Pierre  Corneille^  ^^35' 

PlACB  ROTAIB  •   (la)  où  L*AMOURfiUX  EXTRAVAGANT» 

Comédie  d,e  CUveret^  donnée  a  Forges  devant  le  Roi  en 
iJ6^^  ;  non  imfrimée. 

Claverec  eut  la  hardiefle  d'écrire  à  Corneille  : 
9>  Vous  eufEez  aufli  bien  appelle  votre  Place  Royale 
9)  la  Place  Dauphine  ou  autrement ,  C\  vous  euâiez 
9)  pu  perdre  l'envie  de  me  choquer  ;  Pièce  que  vous 
«  résolûtes  de  faire  dès  que  vous  fçûtes  que  j'y  tra- 
»  vaillois,  ou  pour  fatisfaire  votre  paflion  jaloufe^ 
•î  ou  pour  contenter  celle  des  Comédiens  que  i^ous 
M  ferviez.  Cela  n'a  pas  empêché  que  je  n'en  aie 
33  reçu  tout  le  contentement  que  j'en  pouvois  légi* 
?7  timement  attendre  ,  &  que  les  honnêtes  gens; 
p  qui  fe  tendirent  en  foule  à  Tes  repréfeatations  ^ 
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*  »)  n'aient  honoré  de  «{oel^nés  louanges  l'invèntloil 
>>  4e  mon  efprit.  J'a^utérai  même,  qu'elle  eue  la 
33  gloire  &  le  bonheur  de  plaire  au  Roi ,  étant  i 
39  forges  i  plus  qu'aucune  des  Pièces  qui  parurent 
pu  lors  fur  fon  Théâtre  v .  il  eft  dommage  que  la 
i?iece  que  Claverec  compare  à.  celle  de  Corneille ,  né 
foie  pas  imprimée  ;  on  verroit  clairement  l'orgueil 
iDfappoxtable  de  ce  foibie  Bival. 

TlagiaïM  i  (  le  )  Comédie  en  trois  ABei ,  en  vers  ^ 
Mvec  dei  DivertiJlemens ,  snx  Italieni^  far  Boijfy^ 
J74/. 

Plaideurs  ^  ^^^  J  Congédie  en  trois  ABes ,  en  vers ,  de 
Racine^  i66$. 

Kacine  fit  cette  Comédie  à  l'occaïion  d'un  pro«« 
ces  dont  voici  le  fujet.  U  4voit  un  oncle  Religieux 
qui  lui  avoit  réfigné  unPrieuré  de  Ton  Ordre  ,  dans 
l'efpérance  que  Ion  neveu  en  prendroit  l'habita  Ra- 
cine accepta  le  Bénéfice ,  mais  ne  fe  prefla  pas  de 
fe  faire  Moine  •  de  forte  qu'à  la  fin  un  Régulier  lui 
difputa  le  Prieuré ,  &  l'emporta.  Racine ,  pour  fe 
venger  de  fes  Juges  &  fe  çoufoler  ^  ç^mpolà  eet|e 
'  '  Comédie. 

Il  y  avott  alors  dans  ia  Place  di;  cimetière  Saint 
Jean  y  à  Paris ,  un  Traiteur  fameux  ^  a  Pea^signe  da 
Mouton  ,  chez  qui  s'aflembhoienc  ,  Cous  les  jours  » 
-  ce  qu'il  y  avoit  de  jeunes  Seigneurs  ies  plus  fpiri- 
tneU  de  la  Cour ,  avec  MM*  Defpréaux ,  Racine , 
la  Fontaine,  Chapelle,  Fiiretiere,  de  quelques  au- 
U«s  perfonnes  d'élite  3  &  cette  troupe  choille  avoic 
une  chambre  partieuliece  au  Logis  ,  qui  leur  étoic 
aSedée  :  en  ce  tems-là  les  Cafés  n'étoient  pas  en- 
core établis.  Dans  ce  célèbre  réduit ,  ils  inventoienc 
mille  in^énieufes  folies  ;  &  ce  futs>li ,  en  partie  , 
que  fut  faite  la  Comédie  des  Flmdeuts,  M«.  de  Bril- 
lac ,  Confeiller  au  Parlemçat ,  apprit  a  Racine  tous 
les  (ermts  du  Barreau. 


Cftttç  Pièce  n'eut  aucun  façcès  aor  premières  fe- 
prëfentations.  Molière ,  qui  étoit  alors  brouillé  avec 
Racine,  dit,  eii  forçant ,  que  ceux  qui  fe  moquoient 
de  cet  Ouvrage,  méricoicnc  qu'on  iç  moquât  d'eux. 

tfn  mois  après  ,  les  Comëdiens  Iç  rifquerent  i,  la 
Cour.  Le  Roi ,  quoique  très-férieux  ,  en  rit  beau- 
coup; &  toute  là  Cour  l'imita.  Les  Comédiens, 
partis  de  Saint  Germain  dans  trois  carrofles  â  onze 
Iieures  du  foir  ,  allèrent  porter  cette  bonne  nouvelle 
à  Racine.  Ces  çarrofTes  réveillèrent  tout  fon  voifina- 
ge  ;  on  fe.  mit  aux  fenêtres  ;  &  comme  on  enrendic 
répéter  plufîçurs  fois  le  mot  4e  f  laideurs ,  les  Bour« 
geois  fe  perfuaderent  qu'on  venoit  enlever  Racine 

Î>our  avoir  mal  parlé  des  Juges.  Tout  Paris  le  crut  â 
a  Conciergerie  le  lendemain  :  c'eft'  qu'en  effet  un 
vieux  Conseiller  des  Requêtes  avoic  fait  grand  bruic 
au  Palais  contre  cette  Comédie. 

La  plupart  des  Avocats  du  tems  font  joués  dans  les 
Plaideurs ,  &  les  différens  tons  far  lefquels  Vîntimé 
déclame  y  font  autant  de  copies. des  dîfFérens  tons  des 
Avocats.  Pâf  l'Intimé ,  qui  emploie ,  dans  une  Caufe 
de  bibus,  le  magnifique  Exorde  de  l'Oraifon  fra 
Quintio  ,  on  a  voulu  tourner  en  ridicule  M.  P . .  • 
qui,  dans  Un  procès  qu'un Pâtiffîer  avoit  pour  une 
vétille  contre  un  Boulanger  ,  s'éioic  Cétvi  au  même 
Exorde.  J'ai  entendu  dire  que  l'Avocat  de  la  Partie 
adverfe  lui  Ht  :  Maître  P ...  ne  fê  tifndra  pas  pour 
9)  interrompu,  fi  je  lui  dis ,  que  po.ur-de  l'eloquen* 
»  ce ,  je  n'en  ai  jamais  été  autrement  foup^onné  : 
9>  quant  au  crédit  de  ma  Partie ,  c'efl  un  Nlaîcre  Bou-< 
>>  langer  de  petits  pains  w.  Quand  l'Intimé  répond 
au  Juge,  qui  lui  demande  s^il  fera  long,  en  difanc 
ce  oui ,  contre  la  coutume  >i  ;  ç'eft  M.  de  Montau- 
ban  à  qui ,  en  pareille  occafton  ,  le  premier  Préfident 
dit  :  tt  Du  moins  vous  êtes  4e  bonne  foi  ». 

La  Scène  de  Chicaneau  8c  de  la  CâmteJJe  fe  pafli 
en  original  chez  Boileau   le  Greâler ,  fiere  .^né 
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.    deDcfpréaux.  M.  le  i?réCdent  deL.;.  neveu dèBôî-s 
.    Icau ,  fit  le  rôle  de  Chicaneau ,  &  la  Comteffe  de 
Criffé  celui  de  la  Comteffe  dcFimi^efche.  Cette  Com- 
teffe de  Griffé,  Plaideufe  de  profeffion,  paffoit  toUte 
fa  vie  dans  les  procès.  Le  Parlement  de.  Paris ,  fati-* 
.   gué  de  fon  obftination  à  plaidet ,  lui  défendit  d*in-^ 
tenter  aucun  procès  fans  l'avis,  par  écrit,  de  deux 
Avocats  qu'on  lui  défigna.  Cette  interdidlion  de  plai- 
.    der  la  mit  dans  une  fureur  inconcevable.  Après  avoir 
laffé  de  défefpoir  les  Juges,  les  Avocats  &  fon  PrQ- 
cureur  ,  elle  alla  renouveller  fes  plaintes  â  M.  Bôi- 
.    leau  le  Greffier  j  frère  de  Defpréaux  ,  chei  qui  fe 
trouva  par  hazard  M.  L***  ,  neveu  de  MM.  Boileâu* 
qui ,  croyant  avoir  trouvé  Poccafion  de  fe  rendre 
utile,  s'avifa  de  donner  des  Confeils  â  cette  Plaideu- 
fe :  elle  les  écouta  d'abord  avec  avidité;  mais,  pat 
un  mal  entendu  qui  furvint  entr'eut,  elle  crut  qu'il 
vouloit  l'infulter ,  &  l'accabla  d'injures* 

La  première  fois  qu'on  joua  les  Plaideurs ,  l'Ac-< 
trice  qui  repréfentoit  la  Comteffe  de  Pimbefche, 
prit  un  habit  couleur  de  rofe  feche ,  &  fe  mit  un 
tnafque  fur  l'oreille  ;  c'étoit  l'ajuilement  ordinîiir<| 
de  la  Comteffe  de  Griffe* 

L'endroit  od  Dandin  dit  à  tetit-JeaH^ 

£t  voiw^  venez  au  fait;  un  mot  du  ùki 

•  tft  une  allufîon  â  une  Anecdote  du  tems  de  6.a-« 
cine.  Un  Avocat  chargé  dé  défendre  la  Caafe  d'un 
homme ,  fur  le  compte  duquel  on  vouloit  mettre 
un  enfant ,  fe  jettoit  â  deffein  dans  des  digref- 
fions  tout-à-fait  étrangères  à  fon  fujet.  Le  Juge 
lie  ceffoit  de  lui  dire  ,  comme  fait  ici  Dandin  : 
'<c  Au  fi^it,  Avocat ,  au  f^it  ;  un  ftiot  du  fait  m.  Ce- 
lui-ci, impatienté  de  la  leçon,  termina  brufque- 
ment  fon  Plaidoyer ,  en  difant  i  ce  Le  fait  eft  çnfant 
>3  fait  ;  celui  qu'on  dit  l^avoix  fait  »  nie  le  fait.  Voilà 
15  le  fait  « . 

.    Lu 
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La  femme   de  M.  Tardîen,  Lieutenant  Crimi^ 

bel ,  a  fourni  le  caraftere  que  Racine  donne  à  la 

femme   de  Perrin  Dandin  ;  c'cft   d'elle   qu'il  di^ 

ezprefTèmenc  : 

Elle  eut  du  Buveticr  emporté  les  fervîettea , 
Plutôc  que  de  rencrer  chez  elle  les  mains  nettes^ 

Elle  avoit  effedivemenc  pris  quelques  ferviettes  chez 
le  Buvecier  du  Palais. 

La  Logique  de.  Port  -  Royal  paffa  d'abord  pour 
ctr«  l'ouvrage  ^de  M.  le  Bon.  M.  de  la  Monnoye 
étoit  pcrfuadé  (Jue  Racine  ,  dans  le  tems  qu'il  écoit 
brouillé  avec  MM.  de  Port-Royal ,  affçda  ,  pour  le 
mortifier ,  de  donner  le  nom  de  le  Bon  au  Sergent 
àts  Plaideurs, 

Plaideurs  ,  (  les  )  Pièce  en  trois  ABes ,  far  Ecrite4»:( , 
•    *i  Id  ivoire  Saint  Germain  ,  1711. 

C'étoit  un  aflemblage  d'inveclives  contre  les  Co- 
médiens Français ,  avec  lefquels  les  Auteurs  Forains 
*  étoient  en  procès. 

Plaintes   du  Palais,    (les)  ou    la  CHicanb    des 
Plaideurs,  Comédie  en  trois  Aâes  ,  en  'vers  y  jouée  en 
Société  bourgeoife  y  16^9. 

Plaisir  ,  { le)  Comédie  en  un  A^e  ,  en  vers  ,  de  l*Ahhi 
Marchadier  ,  aux  François ,  1747. 

Plaisir  Et  l'innocence,  (le)   Opéra-'  Comique  ej» 
un  Aàe  ,  de  Parméntier  j  a  la  Foire  Saint  Laurent , 


%,^  ♦. 


Plaisïrs  ,  (les )  Ballet  comfofé  par  Benferade^  é*  danfi 
far  Louis  XIF  en  1^55. 

♦ 
pLMsiRs  DE  LA  Campagne  ,  (  Ics  )    Opéra-Ballet  en 

troi^AHes ,  avec  un  Prologue  'far  VAbbé  Pellegrin , 
Tome  IL  F 
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é^é$mris  difem  fâf  MàdifMiJetU  ÈéwHir ,  Mufque  iê 
Bertin^  171?. 

Plaisirs  db  £a  Paix  ,  (les)  Balle$  in  ftois  ABt^ ^ 
Mfvec  un^  Prologue ,  faroles  de  Meneffon  ^  Mufique  de 
Bourgeois  ,171^. 

P  &  A  T  ils  ,  Oférti ,  Bdlet  bouffon  en  trois  ^Bes ,  âveg 
un  Prologue ,  fâr  jiutreau ,  Mufi^ue  de  Kamestu  , 
1749. 

PlusifiURs  QUI  n'ont  point  db  contcnnci ,  Pieeê 
drMmtnique  de  jeun  d^Ahundsnce^  K544- 

fiUTUs ,  Comédie  ^Arifiofhime^  traduite  fm  Ron^ 
fard ,  tefféfenUe  a  Faris ,  au  Collège  de  Coqmeitet  » 

IJ39. 

On  croit  que  c'efl  la  première  Comédie  Fran(oiui 
cepréfentée  dans  ie  Royaume. 

P.iUTWs ,  Comédie  en  trois  Aâes ,  en  vers ,  de  le  Grand; 
17x0. 

PiUTUs,  RiVAt  DB  l'Amour  ,  Comédie  en  unAéie^ 
en  frofe ,  avu  un  Divertiffement  ,  far  Madarng 
Hus ,  mère  de  l*ABrice  de  ce  nom ,  aux  Italiens  y 
Ï7Î<5'. 

Le  jour  de  la  première  repréfentation  ,  an  inftanc 
ayant  que  la  Pièce  commençât ,  Mademoifelle  SyL> 
via ,  qui  y  jouait  un  rôle  ,  &  qui  vonlpit  difpofex 
favorablement  le  Parterre  en  faveur  de  l'Auteur ,  fe 
préfenu  £ur  la  Scène ,  &  adreiTa  à  P*flemblée  1^ 
vers  fuivans ,  acctibués  â  M.  B .  • . 

On  vient  (bavent ,  Meneurs ,  pour  vous  lëdtfil^» 
Par  un  long  compliment  mendier  un  fuccès. 

M?u  nons  n'avons  que  deux  meta  à  vovt  dire; 
L* Auteur  eft  une  femme  >  Se  vous  ^ns  Fyaa^oiap 

PoiTB  Basqub  ,  (le  )  Comédie  en  un  A9e ,  en  verf; 
de  Raimon  Poiffon ,  dans. laquelle  efi  enihaffét  lafeti^ 
"Pièce  de  la  Mégère  am^reufe  ^  166S. 


^  wt  if 

ioiiis  y  (  les }  Cmtiii  ém  m  A99 ,  $n  vtn  ^  far  m- 

i^OlMT  d'honneuh ,  ( le )  Comédie  duPere  du  CifctMH  i 
ém  Collège  d^  l^$uh^e^Gr(»nd  ;  ne»  imfrit»ee* 

FoiniER,  (  le  J  Oféra-Câmi^ué  êfunAâfyi»  Fitdt, 
k  là  Faire  Saint  Laurent  >  i  ^  s  x» 

îoisspN  o*A vicu  ,  (  le  )  Pi^ce  d^un  ASà  i  far  Tâeeneti 
a  la  Foire  Saint  Germain ,  17$  S* 

PoLicHiNiEl:  A  LÀ  GVîixoVETTi  ^Pièce\Cemi^Me ^ p4f 
un  an^odyme^  a  lapoirfi  Saint  Laurent^  aux  Marions 
nettes ,  173 1  ;  non  imprimée, 

jPo.LicHifiEt  Amadxs  ,  Parodie  en  troiî  A9ps ,  en  #^4^ 
dévilles ,  de  VOfera  de  ce  nom  ,  far  un  a^onymfi  ,  i 
la  Foire  Saint  Germain ,  aux  Marionnette^ ,  1731,;  nân 
imprimée. 

iPoLi^HiNEL  AiciDB  ,  OU  IcH^iVOS  JËN  QvtitçlVîi,ifi  « 
Parodie  de  l'Opéra  d'Omphûc  ,  far  Carolet ,  a  là 
Foire  Saint Cermâin^  aux  Marionn0ttes  ,  1733  y.ffp'' 
gjnfrimée, 

pOLïèàïtfMt  Atys  ,  Varpdie  de  l'Ôféra  d'Aff^  ,  fff 
Caîrolef-  k  la  Foire  Saint  GéTrhain  ^  aux  Marionnettes  ^ 
\f ^6 ;  non  imprimée. 

j^oucHiKsi  CoiiN  yikit'LK'Kù  ^PleceemimA^e^faf 
un4mcnyme;noftimfrtmée\, 

PoLTCHiN£L  ,  Comte  db  PANfiSK,  Parodie  de  la 
£oméài0  d»  Glorieux,  far  LargUiere ,  a  la  Fcim 
Saint  Germai»^  aux MarUnneues ,  17)1  ;  non  inH 
frimée. 


Pqlichin^l  CtjpiDeN ,  ou  l'Amour  contrefait  ; 
ïi^ce.en  un  ASe ,  ff^r  CarjfUt^  a  ia  Fcire  $a$n$[>im* 
f^fntf  i7.^U  non.imfrméf^ 


14  P0t  .         POÊ 

PoLICIjrNEL    DISTRIBUTEUR    B*ESPRIT  ,    Pfêee   tfl    UA 

Jiàe  ,  par  Valois ,  a  k^Foire  Saint  Germain,  aux 
Marionnettes  ,1741;  non  imprimée, 

PoLicHiNEi  GRovr-jEAN  j  Pàrodie  de  l'Opéra  deRoland^ 
far  un  anonyme ,  a  la  Foire  Saint  Germain ,  auoi 
Marionnettes  ;  non  imprimée, 

PoiicHiNBL  Franc-Maçon,  Tiece  en  un  ASie ^  fat 
un  anonyme ,  k  la  Foire  Saint  Germain ,  aux  Marions 
nettes,  *744' 

PoLiçHiNEt  PÊRsiE  ,  Parodie  de  l*Opéra  de  Perfée  ^ 
par  un  anonyme ,  a  la  Foire  Saint  Germain  ,  aux 
Marionnettes  ^  i';^';, 

PoticRATE,  Coniédie  héroïque  en  cinqASieSy  en  vers, 
deBoyer ,  1670. 

PoLicRiTE  ,  Tragi-Comédie  de  VAbbéBoyer ,  166i» 

P o  1 1 D  o RE  ,  Tragédie  de  VAhbé  Pèllegrin^  1703. 

ÇoiiDORE  ,  Tragédie-Opéra  avec  un  Prologue,,  par  Im 
Serre,  Mufique  deBatiftin,  17x0. 

■ 

PôUeucte  ,  Tragédie  de  Pierre  Corneillt,  1^40. 

Les  Comédiens  refuferent  d'abord  de  jouer  cette 
Tragédie.  Corneille  donna  fon  manufcrit  a  Tun 
«l'eux.,  qui  le  jeta  fur  le  ciel  d^un  lit ,  oïl  il  fut  ou- 
blié pendant  dix-huit  mois  ;  un  Valet  ayant  neccoyé 
par  nazard  le  Baldaquin ,  fauva  Polieu6le. 

Avant  qjie  l'on  jouât  Polieufte ,  Corneille  le 
lutàl'Kôiel  de  Rambouillet  ,  (ouveraih  Tribunal 
des  affaires  d'efprit  en  ce  tems  -  là.  La  Pièce  fut 
applaudie,  nutant  que  le  demandoit  la  biénféance, 
&  la  grande  réputation  que  TAuteur  âvbit  déjà. 
Aîâis..quelqiies  jo^rs  après  ,' Voiture  vint  trouver 
fCorneille^  &  prit  des  tours  foi:t  délicats ,  fov^c  lui 
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^  3ire  qiie  Polieuâre  n*avoit  pas  réu/Ii  comme  il 
*  penfoit  ;  que,  fur-tout,  le  Chriitianifme  avoi:  déplu. 
Corneille  allarmé  ,  voulut  retirer  fa  Pièce  d'encre 
les  mains  des  Comédiens  qui  l'apprenoient  ;  mais 
enfin  il  la  leur  laiiTa ,  fur  la  parole  ^'un  d'entr'eux 
qui  n'y  jouoit  point. 

Madame  la  Dauphine  difoit ,  en  admirant  Pau- 
line dans  cette  Pièce  :  »  Hé  bien  !  ne  voill-t-il  pas 
»)  la  plus  honnête  femme  du  monde ,  qui  n'aime 
p3  point  fon  mari  n  ? 

.  Dans  le  quatrième  A6bè  dé  PoLieufte  ,  il  y  a 
une. Scène,  où  Sévère,  frappé  de  l'unité  de  Dieu, 
découvre  à  Fabian  fcs.  doutes  fur  la  Religion 
Payenne  ,  qui  admet  plufieurs  Divinités  à  la  fois. 
Lorfque  Baron  étoit  prêt  à  réciter  ce  dernier, 
vers  : 

Nou^en  ayons  beaucoup,  pour  être  dé  vrais  Dieux ^- 

H  s'approchoît  de  Fabian ,  comme  une  perfbnne 
qui  craint  d'être  entendue  ;  &  pour  obliger  fon 
confident  de  ne  pas  perdre  un   mot  de  la  fin  du 
difcours,  il  luimettoit  une  main  fur  l'épaule,  avant 
de  prononcer  le  vers  que  nous  venons  de  rappor- 
ter.   L'habitude  oii  les  Afteurs  étoient,  avant  lui, 
de  gefliculer  beaucoup   &  de  chanter   en    décla- 
mant ,  fit  d'abord   regarder  ce  gefte  &  quelques 
autres  qijie  Baron  emplovoif  dans    la  Tragédie  , 
comme  trop  voifins  de  la  t  «miliarité.  Mais  c'elc  par 
ce  moyen  que  fon  jeu  avoit  atteint  à  cette  aimable 
'  vérité,  qui  le  diftinguoit  fi  fore  de  fes  camarades. 
/ 
LQrfque  Sévère  ,   après   la  niort  de  Policudle , 
dit  a  Félix  &  à  Pauline  :  ' 

Sérv^:bien^ votre  Dieu,  fcrve^z  votre  Monarque; 

paron  ,  h'atile  à  deviner  ce  que  les  Auteurs  ne  di-* 

F  iij    " 
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foîent  pas ,  mais  eé  qù^s  vonloîenc  ou  feinbloîent 
vouloir  dire ,  prononçoic  les  dernières  paroles 
d'une  manière  fort  diâ^érente  de  celle  donc  il  pro- 
aonçoit  les  premières,  il  paflbit  légèrement  fiir 
le  premier  hémiftiche  ,  &  il  appuyoir  fortement 
fur  l'autre.  Il  annonçoit ,  par  un  gefte  fin  &  par 
une  inflexion  adroite  ^  combien  le  dévouemenç 
pour  le  ferviee  du  Souverain  lui  paroiflbit  un  poinc 
ipius  capital  ^  que  l'exaâe  obfervation  du  ChriÇ- 
ôanifme. 

On  connott  la  première  Stance  que  dit  Polieuôe 
(dans  la  féconde  Scène  di^  quacrieme  A^  >  ^  V^i 
^it  par  ces  vers  : 

Toute  votre  félicité  ^ 
Sujette  à  l'iaftabitité, 

&n  moîni  de  rien  combe  par  terref 

:t  comme  èUe  a  l'éclat  du  verre, 
lie  en  a  la  fragilité. 

piht  tint  Ode  de  Godeau  â  Loiiîs  XtU  ,   04 
frottve  cette  ftropbe,  qui  eft  la  treate-dçuxiemef. 

tdi  00  voit  le  deftin  iîinefte 
ï)eg  Miniftres  amlndeux ,        • 
Que  fouyent.  |e  courroux  céU^ 
Ponpe  aux  Monarque;  vicijeux. 
iean  paroles  ibnt  des  oracles, 
Taadif  que  par  de  filux  miradef 
Us  tiement  leur  fîècle  enchanté* 
^ia  leur  gloire  tombe  par  terre} 
£t ,  comme  elle  a  l'éclat  du  yeirOf 
£lle  en  a  la  iragilixé. 

VOàè  de  M.  Godeau  étôit  ât^tétieuré  àJUn  te# 
eréfentations  de  FvUèuRê,    - 

Daiis  la  première  édition  de  cette  Tragédie ,  oi| 
trouve  les  quatre  vers  fuivans  : 

Peut-être  qu'après  tout ,  ce»  eroyaitcet  poblifuef 
Ke  (ont  qu'invention  de  Sages  politiques» 
3?our  coptenir  le  peuple,  ou  bien  pour  l'émOiivOÎl^ 
£c  dçijTus  là  fo^ejÛFe  aferm  leur  pouvoitt 


toc  ?0t  ar 

te  frmier  de  <é^  têts  itoît  le  vingt-troifieme 
'^a  dernier  Couplet  de  Sévère  dans  la  dernière 
5cène  du  quatrième  Ade.  Quoique  ces  vers  n*ex- 
friment  o^t  k  doute  Vague  d'un  Payén  ,  â  qui  le» 
«xiravaganoes  de  fa  Religion  rendoicnt  fufpeftes 
toutes  les  autres  Religions ,  &  qui  n*avoii  aucune 
connoiffitnc«  des  preuves  évidentes  d^  la  n^tré  « 
Corneille  s'eft  reproché  pluficurs  fois ,  &  avec  raifon .  , 
êe  les  avoit  fait  imprimer.  Ob  ^àit  de  bonne 
part  que ,  malgré  la  délicateflc  de  la  confciencc , 
il  fentit  trop  tard  que  fon  intention  pouvoir  être 
mal  interprétée.  Il  fccoit  à  foufeaitcr  <|u«  ceux 
qui  courent  la  même  carrière  que  ce  grand-Hom- 
me ,  vouluffent  le  prendre  pour  modèle  dans  la 
iiélicateffe  de  p^nfer  fur  tout  ce  qui  poutroit  fer- 
vir  à  corrompre  la  Foi* 

Folieu^  eft  la  Pieetf  qui  ««oinenç*  à  a^ccré- 
ditcr  le  Speftaclc  ,  attx  yeux  même  des  perfoa- 
nes  fcrupuleufos  ^  &  qui  fit  confidcrer  les  Comé- 
diens fur  un  tort  différent  qu'o^  n*avoit  fait  iufqu'a- 
lors.  On  peut  mêrtie  préfuraer  que  ce  motif,  joint 
à  la  conduite  plus  réglée  des  Aûeurs ,  détermina 
Louis  Xni  ,  qui  les  protégeoit ,  à  leuf  accorder 
«n  Arrêt  très-favorafole  ,  le  i^  Avril  1^41.  oà 
il  eft  dit  exprelfément  :  En  ras  quê  lefdUs  O^/- 
diens  retient  tellement  les  avions  du  Théâtre^  qu'élite 
foient  du  fut  exftnptes  d'impureté  ,  nous  voulons 
aue  leur  exefciee,  qui  feut  innocemment  dîveriîr 
nos  peuples  de  diverfes  occuvaHons  mauvdifes ,  ne 
fuiffe  Uuf  être  imputé  a  hlâme ,  ni  préjudicier  a 
leur  réfutation  dans  te  commerce  public, 

PotiPMBMB  .  Comédie  Italiettne  en  cinq  Aéfes  ,  dâ 
Riccohoni,  mîfe  en  profe  Fitanfoife  par  le  Grand  ^ 
a^ec  des  Divertijfemens^,  k  la  Foire  Satnt  Laurent, 
17 il,*  non  imprimée»' 

FoMXEMB  ,  Tragédie  de  Behours ,  en  cinq  A^es ,  e» 

F  iv 
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vêts ,  a^ec  des  Chœurs ,  tm  Collège  des  BonS'Enfans,  2 
"Rouen,  1597. 

r 

ÇoLiXENK  ,  Tragédie  de  Billard  de  Courgenai ,  avec  des 
Chœurs  ,   1607. 

ToLiXENE  Tragédie  de  Molière  y  fumommé  le  Tragique , 

Cette  Pièce  fe  jouoic  foavent  devant  le  Roi  ;  & 
c'ed  à  quoi  Racan  faifoic  alluHoa ,  quand  il  ad'relTa 
ces  vers  à  l'Héroïne  de  la  Tragédie ,  fur  Ton  deiir  de 
«quitter  la  Cour.  ' 

Belle  Princeflc ,  tu  te  trompef , 
De  quiccer  la  Cour  &  fes  pompes  i 
Pour  rendre  ton  defîr  content. 
Celui  qui  t*a  fi  bien  chantée» 
Fait  qu'on  ne  t'y  vit  jamais  tant  » 
Que  depuis  que  tu  Ta  quittée, 

PoLixENB  ,  Tragédie  de  la  Fojfe ,  1696. 

M.  le  Dauphin  ^  fils  de  Louis  XlV  ,  voulant  venir 
voir  le  Théâtre  des  Comédiens ,  demanda  cette  Pièce  ^ 
&  donna  aux  Adleurs  cent  louis  pour  cette'repréfea- 
tation  ,  &  douze  louis  pour  quatre  I^oges. 

PoLixKNE  ^Tragédie- Opéra  en  cinq  Acîes ,  fair  ili.  Joli-l 
veau  ,  Mufique  de  M,  d'' Auvergne ,  1 753, . 

PoiixENB  BT  Pyrrhus  ,  Tragédie-Opéra ,  avec  un  Tro-i 
logue  de  la  Serre ,  Mufique  de  Colaffe ,  I705. 

PoLixENB  OU  CoLiNETTE  ,  farodie  de  laTragédie  de 
VoLixBut ,  enun  Aéie ,  en  vers ,  aux  Italiens  ^  171^, 

PoLYMNESTOR ,  Tragédie  de  VAl^héGenefi,  1696  ;  norh 
imprimée, 

poMoNE  ,  Faftorale  en  cinq  AHes  ,avecun  Prologue,  fat 
l'A^l'é  Perrin  ,  Mufique  de  Cambert  ,1671. 

Ç'eft  le  premier  Opéra  qui  ait  paru  en  languq 
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Irançoiic  ;  &  voîci  comment  M.  de  Voltaire  ra- 
conte l'établiffement  de  ce  Spedacle  en  France  > 
dans  fes  queftions  fur  l'Encyclopédie,  ce  C'eft  à 
33  deux  Cardinaux  que  la  Tragédie  &  POpéra  doi- 
■»)  vent  leur  écablifîement  dans  ce  Royaume  ;  car 
»  ce  fut  fous  Richelieu  que  Corneille  fît  (on  ap-* 
91  prentiffage  parmi  les  cinq  Auteurs  que  ce  Mi- 
M  niflre  faifoit  travailler,  comme  des  Commis  ^ 
3)  aux  Drames  dont  il  formoic  le  plan  ,  &  où  il 
M  glifloit  fouvenc  nombre  de  très- mauvais  vers  de 
M  la  façon.  Ce  fut  lui  encore  ,  qui ,  ayant  perfé- 
33  cuté  le  Cid  ,  eut  le  bonlieur  d'infpirer  a  Corneille 
33  ce  noble  dépit  &  cette  généreufe  opiniâtreré  »  qui 
33  lui  firent  compofer  les  admirables  Scènes  des  Ho-t 
:»  races  &  de  Cinna. 

33  Le  Cardinal  Mazarin  fit  connoître  aux  Fran-« 
3î  çois  l'Opéra  ,  qui  ne  fut  d'abord  que  ridicule , 
M  quoique  le  Miniftre  n'y  travaillât  point.  Ce  fut  ea 
33  1^47  qu'il  fit  venir,  pour  la  première  fois ,  une 
M  troupe  entière  de  Muficiens  Italiens ,  des  Déço- 
33  rateurs  &  un  Orcbeftre.  Onrepréfenta  au  Louvre 
33  la  Tragi-Comédie  d'Orphée,  en  vers  Italiens  &  en 
3>  Mufique  :  ce  Speâ:acle  ennuya  tout  Paris.  Très- 
,  33  peu  de  gens  entendoient  l'iialien  i  prefque  per- 
33  tonne  ne  favoit  la  Mufique,  &  tout  le  monde 
33  haïflbit  le  Cardinal.  Cette  Fête ,  qui  coûta  beau- 
33  coup  d'argent ,  fut  fifflée  ;  &  bientôt  après ,  les 
33  plailans  de  ce  tems-lâ  firent  le  grand  Ballet  ér  /« 
33  Branle  de  la  Faite  de  Maz^arin  ,  danfé  fur  le 
33  Théâtre  de  la  France  far  lui  même  é^  par  fes  adhé^ 
33  rens.  Voilà  toute  la  récompenfe  qu'il  eut ,  d'avoir 
33  voulu  plaire  à  la  Nation. 

33  Avant  lui ,  on  avoit  eu  des  Ballets  en  France 
33  dès  le  commencement  du  feizieme  fîècle  ;  8c 
«3  dans  ces  Ballets,  il  y  avoit  toujours  eu  quelque 
33  Mufique  d'une  ou  de  deux  voix  ,  quelquefois 
a>  accompagnée  de  Chœurs ,  qui  n'étoient  guère 
33  autre  chofe  qu'un  plain  -  chant  Grégorien.  Les 
p.  filles  d'Achcloys,  les  Sirènes  avoieac  chanté  en 


»  Y  f  ^1  aux  noces  da  Duc  it  JbytuCe  ;  mais  é^étotenf 
9>  d'étranges  Sirènes. 

3»  Le  Cardinal  Ma%arin  ne  fe  rebuta  pas  do  mauvais 
»  fuccès  de  Ton  Opéra  Italien  ;&  lorfqu'il  fut  tout^ 
py  puifTant ,  ilfit  revenir  les Mnf cicns de  fon  pays, 
9^  qui  chantèrent  te  Notze  di  Peieo  é»  lit  Thetidé ,  en 
»  trois  Âftes.  Louis  XIV  y  danfa  :  la  Nation  fat 
a>  charmée  de  voir  fon  Roi ,  jeune  ,  d*une  taille 
th  râajeftueufe  ,&  d'une  figure  aa/fi  aimable  que  no- 
*>  b!e ,  danffT  dîns  fa  Capitale  aprèî  en  avoir  été  Chaf^ 
»  fé.  Mais  l'Opéra  do^Cardinat  n'ennuya  pas  moins 
B»  Paris  pour  la  (econde  fois.  Mazarin  perfifta.  U 
»>  fit  venir  le  S  ignore  Cétvalli ,  qui  donna  ,  dans  la 
»>  grande  Galerie  du  Louvre ,  l'Opéra  de  Xerxès 
^  en  cinq^  Aâes.  Les  François  bâillèrent  plus  que 
^  jamais ,  fie  (è  crnrcùt  délivrés  de  l'Opéra  Italiea 
»>  par  la  tnort  de  Masacin ,  qui'  donna  lieu  â  mille 
»  Epitapfies  ridicules  ,  &  à  prefque  autant  de 
K>  Chanfons  (|u'oa  en  avoit  faites  contre  lui  pendant 
w  fa  vie. 

»  Cependant  les  François  vôuloient  auffi ,  dès  ce 
s>  tems  -  \k  menus ,  a^oir  un  Opéra  dans  leur  lan- 
3>  gue,  quoiqu'il  n'y  etic  pas^  on  feiil  homme  diins 
9»  le  pays  ^i  fçât  faire  an  trtô ,  ou  jouer  paiTable* 
39  ment  du  violon  ;  &  dès  l'année  i  ^59  ^  un  Abbé 
»  Pcrrin ,  que  çroyôrt  faire  des  vers,  &  un  Cambert, 
9>  intendant  de  douze  violons-  de  la  Reine ,  qu'on 
9>  appelloit  la  Mufiqttt  de  Frtmee ,  firent  chanter  , 
»  dans  le  Village  d*!fly  ,  une  P'aftôrale  7  qui ,  en 
»  fait  d'ennui ,  l'emportort  for  VHertole  Amante , 
M  &  fur  le  Kfati^  ai  Peleo.  En  I669  ^  le  même 
»  Abbé  Perrin  &  le  même  Cambert  s'aiTocierent 
93  avec  un  Marqufs  dé  Sourdéiac  ,  grand  Machînifle  , 
>)  qui  n'étoit  pas  àbfolumeitt  fou  ,  mais  dont  la 
»  raifon  étoit  très  -  particulière  ,  éc  qui  fe  raina 
9)  dans  cette  entreprife.  Les  cortimencemenS  en 
»  parurent  heureux.  On  joua  d'abord  Femme , 
9»  dans  laquelle  il  étoit  beaucoup  parlé  de  pommes 
n  &  d'artichaux.  On  repréfema  cnfuite  les  Peines 


r 


m  ^\t%  ?lai(irs  de  PAmour  ;  &  enfin  Lolly ,  violoa 
»  de  Mademoifelle ,  devenu  Sur  -  Intendant  de  la 
»>  Mufîque  dû  Roi ,  s'empara  du  feu  de  Pauline  qui 
0  avoit  ruiné  le  Marquis  de  Sourdéac,  L'Abbé 
»)  Perrln  inruînable ,  fe  confola  dans  Paris  i  faire 
»)  des  Élégies  &  des  Sonnets ,  &  même  â  traduire 
w  l'Enéide  de  Virgile  en  vtti ,  qu'il  difôit  béroï^ 
»)  ques.  Pour  Cambert  ,  il  quitta  la  France  ,df 
M  dépit ,  tSc  alfa  faire  exécuter  fa  décefiable  ^u^ 
^  fique  thét  lesAnglois,  qoi  là  trouvèrent;  excel- 
9i  lente.  Lully  ,  qu'on  appèlla  bîenràt  Monfteuf 
9>  de  Lully  y  s'aflbcia  très- habilement  avec  Qai^ 
i>  nanît ,  ao^nt  il  fentôit  tout  lé  mérité ,  &  qu'o4 
M  n'appella  jamais  Monfieur  de  Quinai^lt.  Il  donna  , 
99  dans  Ton  ieu  de  Paulme  de  Belair ,  les  Fites  de 
vi  VAtnem  o»  de  Bâcfhtts ,  Compofées  par  ce  Poété 
»  aimable  ;  mais  ni  les  ^ers  ni  h  Mufique  ne 
i)  ftrrent  ^îgne$.  de  la  répcftatiôn  qu^ils  acquireiit  i€^ 
9i  puis.  Les  connroifléurs  feulement  eflimerént  beau? 
f\  coup  une  traduâion  de  l'Ode  charmante  d'Ho- 
M  race  c  DùHècgraM  ftâfn  iibl ,  ^r.  Cette  Odéea 
>)  effet  eft  ttè^  grâcieufèment  réhâoe  en  François  i 
ifi  ma?s  la  lidunque  en  éfl  un  peu  languifiance^  Il 
>)  y  eut  des  bouffonneries  dans  cet  Opéra ,  iinfi 
5)  que  dân$  Cadmus  Se  dans  Alcefté.  Ce  maùtais 
»  godt  regnpié  aléùrs  â  la  Cour  dans  lés  Ballets, 
9»  &  lè$  Opéra  Italiens  étèîent  remplis  d'arlé^ui- 
9)  nades.  Quinault  ne  dédaigna  pas  de  s'àbaiffer 
M  jufqu'à  ices  platitudes.  Mais  dans  ces  deux  Opéi^ 
i)  tnëine  ^1  ce  Poète  fût  înférei  ètt  morceaux  â<f- 
M  mirables  dé  Po'èfîe.  Lutîy  futUn  peu  Ie;5  teàdre^ 
h  en  âccbmiÂOdatit  fbn  génie  i  telui  de  la  langue 
9)  ]^ran(bifé  ;  U  cdmine  il  étoit  d'aiUeurs  Krés- 
in  plaifànty  ttèt-débauctié,  adroit,  intérélTé  ^  ion 
»)  courtifaût ,  tt  pârcôhll^quènt  aimé  dés  Grands  , 
>x  ^  que  Quinault  n'écoit  que  dojuj  &  mpdetle.» 
ii  tl  tira  toute  la  Jldiré  I  lui.  H  fit  accroire  qUe 
w  Quinault  étoit  fpn  garçon  Poèie,  qu'il  dirigeoit, 
sb  &  qui ,  fàfii  Itii  i  t>e  fetôit  fcohnu  que  par  lés 
p.  Satyres  de  Boileau.  Quinault ,  ivec  totit  (on  <pé- 
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»)  rite ,  refta  donc  en  proie  aux  injures  de  Defprëâul 
33  &  â  laprotedion  de  Lully.  La  charmante  Tragédie 
M  d*^iis  ,  les  beautés  ou  nobles  ,  ou  délicates ,  ou 
yy  naïves  répandues  dans  les  Pièces  fuivanies  ,  au- 
33  roicnt  dû  mettre  le  comble  à  la  gloire  de  Qui^ 

,  yi  nault  j  &  ne  firent  qu'augmenter  celle  de  Lully, 
»3  qui  fut  regardé  comme  le  Dieu  de  la  Mufique  a)  • 

TOMPE  FUNÈBRE  ,  (la)  Olî  DaMON    it    CLOKIS,Pi»/- 

torale  en  cinq  Jièes  ,  en  vers,  avec  an  Prologue ,  far 
Dalibray  y  1534. 

PoRciE  ,  Tragédie  de  Kobert  Garniet ,  avec  des  Choeurs , 
15^8. 

l?oaciE  Romaine  ,  (la  )  Tragédie  de  Boyer^  16^6. 

PORT  A  l'ânglois  ,  (  le  )  ou  les  Nouvelles  débar- 
quées ,  Comédie  en  trois  Aâies  ,  en  frofe  ,  avec  un 
Frologue  ér  des  Divertijfemens ,  dont  la  Mufique  efi 

.    •de  Mouret  ^  far  Autreau^  aux  Italiens  ,1718. 

C*eft  la  première  Comédie  Françoife  qui  ait 
été  jouée  fur  le  Théâtre  de  la  Comédie  Italienne. 
Ces  Comédiens  penfoienc  alors  à  fe  retirer  dans  leur 
pays ,  parce  que  leur  Théâtre  étoit  défert.  Le  mer- 
veilleux fuccès  de  cette  Pièce  ramena  le  Public  à 
ce  Speâacle ,  qui ,  en  général ,  a  toujours  été  depuis 
très-fréquenté. 

Port  de  Mèr  ,  (  le)  Comédie  en  un  A^e  ^  en  frofe  , 
far  Boindin  à*  l^  Motte ,  au  Théâtre  François ,  1704. 
Le  Duc  de  Manioue  ,  qui  étbit  alors  à  Paris  ,  per- 
mit à  un  de  Tes  Sauteurs ,  qui  pafTpit  pour  un  des 
plus  habilles  dans  cet  exercice  ,  de  danfer  à  une 
îête  marine  qui  fuivoit  cette  Comédie. 

Portrait  ,  (  le  )  Comédie^  de  Dufrény  ,  non  imfriméeii 

•pOR  T  R  A I T ,  (  le  )  Comédie  en  frofe ,  de  Beauchamfs ,  aux, 
JtMÎens,  1717, 
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•Portrait  d^ArieqUin,  (le)  Canevas  Italien  en  trois 
ASles^  de  Coldoni ,  1764. 

Portrait  oa  Peintre  ,  (le)  ou  la  Critiqué  db  l?E- 
coLE  DES  FEMMES ,  Comédie  en  un  A£ie ,  en  vers  »  de 
Bourfault  y  166^. 

Portugais  ,  ("les  )  Cemédte  en  frofe^  far  Ai.  de  Çhate-^^ 
lus ,  au  Théâtre  de  la  Chevrette  ^  1770, 

Portugais  iNjûRj-UNis  ,  (les)  Tragédie^  avec  des 
Chœurs  ô*  un  Prologue  ^  far  Chrétien ,  i  ^08. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  de  l'Hiftoire  tragi- 
que d'Emmanuel  Sofadc  d'Eléonore  fon  époufe,  qui 
périrent  avec  fix  cents  perfonnes ,  en  revenant  d'uû, 
pays  éloigné  dans  leur  patrie. 

PoRUs  ,  Roi  des  Indes  ,  Tragédie  de  Boyer ,  i^47> 

Pot-PoUrri  Pantomime,  (le  )  Opéra^Comit^ue ^  avec 
un  Prologue ,  far  Pannard ,  à  la  Foire  Sainft  Germain, 
1731  ;  non  im frimé. 

y. 

PoURCE  AUGNAC  ^  Comédie  en  trois  A^es ,  en  frofe ,  meléé 
de  Danfes  éf"  de  Chants ,  far  Molière  ,  Mufique  de 
hullj  y  7669- 

Cette  Comédie  fut  faîte  a  l'occafion  d'un  Gentil- 
homme Limoufin  ,  qui ,  dans  uue  querelle  qu'il  eue 
fur  le  Théâtre  avec  les  Coinédiens  ,  étala  une  partie 
du  ridicule  dont  il  étoit  chargé.  Molière ,  pour  fe 
venger  de  ce  Campagnard»  le  mit  en  fon  jour  fur 
la  Scène ,  &  en  fît  un  divertiflement  au  goût  da 
*     peuple ,  qui  fe  réjouit  fort  à  cette  Pièce. 

Lorfqu'on  reprochoit  à  Molière  d'avoir  donné 
cette  farce ,  il  rcpondoit  qu'il  étoit  Comédien  aufli 
bien  qu'Auteur  ,  &.  qu'il  falloit  qu'il  confultât  l'îii- 
tércc  de  fcs  Afteurs  auflî  bien  que  fa  propre  gloire. 
Ç'étoU  aui&  la  réf  onfe  que  le  célèbre  Shakefpear  ^ 
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€h»  lesÂAglois,  pouvoir  faire  1  la  plupàttde  k$  <itU 
limites. 

On  dit  qae  Lall^  i  ^jAV^X  eu  le  malheur  de  déplaire 
«Il  Koi«  v&aim  eiïayer  dé  rentrer  dansfes  bonnet 
gmeés  par  une  plaifanterie.  Pour  cêr  effet  »  il  fooa  \t 
zôle  de  Pourceaognac  devant  Sa  Maiefté ,  &  y  réafEr 
fi  merveille  ;  fur-tout  à  la  i\n  de  la  Pièce  ,  quand  les 
Apothicaires  ,  armés  de  leurs  feringues ,  pourfuivent 
M.  dePdtirceaugnac.'Lully ,  après  avoir  long-temps 
couru  fur  le  Théâtre  pour  les  éviter  ,  vint  fauter  aa 
milieu  du  Clavecin ,  qui  étoit  dans  POrcheflre  ,  6c 
mit  ce  Claveffin  en  jpièces.  La  gravité  du  Roi  ne  pue 
sieair  contre  cette  .Iqlie  i  9c  il  pacdoniui  Lully  en 
fyf$ut  de  la  nouveauté* 

FotJssiNS  DB  LEDii».(les}P4rWf>i«i  t'rM^Ân^icgBs  » 
en  viTS,  farFaroard  ^^  U  F^ire  Sasnf  Léturent,  ijof* 

Pouvoir  di  l'Amour  ,  (  le  )  Ofér^-fâlUt  de  tr$h  En* 
■    méf*  »  ^•c  un  ¥f9log$àê  ^  fm  LrfeMte  de  Snim^Méiifc  ^ 
MMfivtedeReSf€r,i74i.  > 

Pouvoir  db  la  sympathie  ,  (le)  Comédie  en  treh 
A^e$^  en^^s,de  Stnffy ,  Juuf  Franfoit,  1734. 

Précaution  inutiib»  (la)  Comédie enjurek  ^e$  ,  en 
yofe  ,  f>fr  FmoHvilfe^  an  Théâtre  Italien  ,  1^^. 

TM^îaUtion  RiDîCUtB  ,  (  la  )  Opéta  Comique  en  un 
"    'AHe ,  de  Galet ,  a  la  Faire  Saint  Lauirent ,  171  ^ 

Précautions  1MUTII8S,  (les^  Opéra- C ornique ^  far 
MM.  Jichard  é"  Anfeaume ,  Mufiqtie  de  H.  Chrétien  , 
à  la  Foire  Saint  Laurent  y  1760. 

PigfiGiBUSfis ,  (les  )  Comédie  de  l^A^UdePnrf,  l^f^: 

pRiciGUSBS  RIDICULES ,  (les)  CoufMio  en  un  ASo, 
en  frofe  ,  de  fdojieiie  ,  J6p. 
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ïoitt  l*H6tel  dcftaiàbàizîlîet  fe  cconrnia.pK« 
hiiere  reprëfènutioa  des  Frécieufatidiadês  :  la  Pitce 
fut  }oaée  airec  ha  applaudiflement  général.  Au  fo^tic 
^e  la  Comédie  ,  Ménage  ^  prenant  Chapelain  par  la 
main  :  Monfieur ,  lui  dit^il  ,  ^ous  approuvions,  vous 
m  &  moi  ^  toutes  les  fotifes  qui  viennent  d'être  crisi- 
M.quées  fi  finement  &  avec  tant  de  bon>fens  ;  mais 
3)  croyez-moi ,  pour  me  fcrvir  ^e  ce  que  Saint  Rémi 
«  dit  â  Clovis ,  il  nous  fandra  bràler  ce  que  nous 
a»  avons  adoré ,  9c  adorer  ce  que  nous  avons 
^  brûlés». 

Ce  furent  les  PrMe^fès  ridicules  qui  mirent  Mo- 
lière en  réputation.  La  Pi^ce  ayant  eu ,  comme  on 
fait  y  l'approbation  de  tput  Paris ,  on  la  joua  1  la 
Cour ,  qui  étoit  alors  au  voyage  des  Pyrénées ,  oti 
elle  fut  très-bien  reçue  ;  &  cela  anima  le  courage  de 
TAuteur.'Cf  Je  n'ai  plus  que  faire,  dit-il  »  d'étudier 
3)  Plante  ^  Térençe ,  ni  d'éplucher  les  fragi|iens  de 
n  Ménandre.  Je  n'ai  qu'à  étudier  li;  monde  ut  • 

Un  jour  qu'où  repré(eptoit  les  PréclçuCes  ridicules  ; 
un  ,vieil)^rd  s'écria  du  fui^ieu  du  Parterre  :  çc  Çpu* 
9>  i^^gÇ»  Molière ,  voilà  la  bo^ne  Comédie,,. 

{.a  Xsofipe  cle  Molière  <fit  doubler,  pour  la  pre^ 
pÀQXC  fais  y  à  la  .féconde  repré&ntation  de  cette 
^iece,  le  pcix  ordinaire  des  places,  qui  n'étoii  alors 
que  de  dix  fols  âu  Pditerrc. 

#MjV6#  a  lA  u^Dt ,  (le)  Comédie  en  cinqAéiiSt  m 
vtrs  y  de  4a  ChMéJfte,  1735. 

Depuis  1673 ,  année  dans  laquelle  la  France  perdit 
Molière,  o^  ne  vjt  pa^ ,  dit  M.  de  Voltaire  dans  fes 
Queftions  fur  VEncycloféd^e  ^  une  feule  Pièce  fop- 
portali^ley  jufqu'fiu  Joueur  du  Tréforier  de  France 
Kenardj  &  il' faut  avouer  qu'il  n'y  a  eu  que  lui 
^ul ,  après  MoUere^  qnj  ai(  fait  de  boiiaçs  Comédies 


en  vers.  La  feule  Pièce  Je  caraûere  qu'on  ait  coé 
depuis  lui ,  a  été  le  Glorieux  de  Deftouches  ,  dans 
laquelle  tous  les  perfonnages  ont  été  généralement 
applaudis  ,  excepté  malheure ufement  celui  du  G/<?« 
tiet^x  ,  qui  eft  le  fujet  de  la  Pièce.  Rien  n'étant  fi 
d:fïi*cile  que  de  faire  rire  les  honnêtes  gens  ,  on  fe 
xéduifit  à  donner  des  Comédies  Romanefques  ,  qui 
étoient  moins  la  peinture  fidelledes  Ridicules  ,  qtie 
des  effais  de  Tragédie  bourgeoife.  Ce  fut  une  efpèce 
bâtarde ,  qui  n'écant  oi  comique  ni  tragique ,  raani- 
feftoit  l'impuifl'ance  de  faire  des  Tragédies- &  des 
Comédies.  Cette  efpèce  ,  cependant ,  avoit  un  mé- 
rite ;  celui  d'intéreffer  :  &  dès  qu'on  intérefle  ,  on 
eft  fure  du  fuccès.  Quelques  Auteurs  joignirent 
aux  talens  que  ce  genre  exige  ,  celui  de  femer  leurs 
,  Pièces  de  vers  heureux.  Voici  comme  ce  genre  s'ia- 
troduifit.  , 

Quelques   perfonnes  s^amufoient  a  jouer  ,  dans 
tin  Château ,  de  petites  Comédies  qui  tenoient^de 
ces  farces   qu*on   appelle   Farades.  On  en  fit  une 
en  l'année  1731,  dont  le  principal  perfonnage  étoit 
le   fils   d'un    négociant  de   Bordeaux  ,    très  -  bon 
homme ,  &  Marin    fort  groflier  ;  lequel ,  croyant 
avoir  perdu  fa   femme  &  fon  fils  ,  venoit  fe  rc-« 
xnarier  â  Paris ,  après  un  long  voyage  dans  l'Inde» 
Sa  femme  étoit  une  impertinente  ,  qui  étbit  venue 
faire  la  grande   Dame  .d^ns  la  Capitale  »  mangée 
une  grande  partie  du  bien  acquis  par  fon  mati  ,  8c 
xnarier  fon  fils  à  une-Demoifelle  de  condition.  Le. 
£ls  ,  beaucoup  plus  impertinent  que  la  mère  ,  fe^ 
^onnoit  des.  airs  de  Seigneur;  &  fon  plus  grand  air 
étoit  de   méprifer  beaucoup   fa  femme  ,  laquelle 
«toit  un  modèle  de  vertu  &  de  raifon.  Cette  jeune, 
femme  l'accabloit  de  bons  procédés  fans  fe  plainr 
dre  ,  payoit  fes  <îettes  (ecrettement ,  quand  il  avoit 
joué  &  perdu  fur  fa  parole,  &  lui  faifoit  tenir  de 
petits  préfens  très-galans  fous  des  noms  fuppofés. 
Le  Marin  revenoit  à  la  fin  de  là  Pièce',  &  mettoic 
ordre  â  tout. 

Une 
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Uae.Aârice  de  Paris  ^  fille  de  bêanéoup  d/ef-^ 
|>ri'c ,  nothmée  Màdemoifeilè  Quinaulc  ^  ayant  va 
xecce  farce  ,  conçut  cm*on  en  pourroit  faire  une* 
,^^  Comédie  fort  incéreUante ,  &  d'un  genre  touc 
•  nouvèàii  poar  lés  François  ,  eil  eïpofant  fur  le 
T)}iéâtre  le  contraire  d'uii  jeuiie  honirtie  ,  qtfi  croi- 
roit  en  eSct  que  c*eft  un  ridicule  d'aimer  fa  femme  ; 
&  d'une  époufe  refpedable ,  qui  forceront  enfia 
fo.n  niari  à,  l^aînier  publiquement.  Elle  preffa  l'Au- 
teur d'en  faire  une  Pièce  régulière ,  nobtemènc 
écrite;  mais  ayant  étérefufée,  elle  demanda  la 
pei;miniion  dé  donner  ce  fujét  â  M.  de  là  CbaufTéé^ 
jeune  hoiiiaie  qui  faifoit  fort  bien  dés  vers  ^  èc 
qui  avoir  de  la  corre^Vion  dans  le  flyle^  Ce  fut  ce 
qui  valut  au  Public  le  Fréjugé  a  là  mgde» 

t>ans  la  même  année  173 1 ,  lé^  CoinédienS  don- 
nèrent cette  Pièce  par  extraordinaire ,  fuivie  de 
la  Pupile ,  au  profit  de  Màdemoifeilè  Gauflîn , 
'pourra»  dédommager  d^un  incendie  dont  elle  avoir 
beaucoup  foufFert.  Il  y  eut  un  grand,  concours  de 
monde  »  quoique  les  places  foilent  haullées  d'ua 
tiers  y  &  le  Parterre  mis  au  double. 

TÀiij^ài  VAiNciJ  ,   (le)  Comédie  en   un  ABie  ^   m 
f^ojfe^  de  Marivaux^  aux  Italiens ,  174^. 

A   une   des  repréfèticacions  de   cette  Comédie 

^  jouée  à  la.  Cour ,  le  Roi  fut  fi  fatisfait  de  la  ma« 
xiiere  dont  Mademoifelle  GauflIn  &  Màdemoifeilè 
Dangeville  rendirent  leur  rôle ,  que  Sa  Majefté 
augmenta  fur  le  champ  ^  de  cinq  cents  livras,  la  pen- 
fion  de  mille  livres  que  ces  deux  A6^rices  célè-« 
bres  avoient  déjà  obtenue  comme  une  récornpenfe 

^  de  leurs  rares  talens.  Cette  faveur  diftinguée  li'a  ea 
lieu  depuis  pour  perfonne. 

PaésoMPttoN  A  LA.  MODB  ,  (U).  Cùmédie  en  cinq 
ABes^  envers^  d*  un  anonyme  y  17^3; 

PuisoMPTtON  PUNIE,   (la)  Comédie  alUgoriiitii  fut 
Tmé  IL  G 


■fi ,  _  ..  hs  ,.,.,  .,     ,.  ni 

.  bs  é^im  du  ta^i ,'  flUe*   a  trMgu*.    tf4f: 

a  ^ 

Prétendu,  (le)  {Comédie  en  trots  A&ts  ^  en  vefs^ 
tnelie  ^Ariettes  ^  fat  ï(icçoSâni ,  Mujique  de  Géevi^ 
\  \niès\,  Àùx  hdiéus  ,1766. 

tuÉTÉNTiiçtJS  ,    fies)    Comédie  en  tfoh  Affts  ^  'en 
pr4ffe,  par  M.  le  Chevdier  de  thâtelus^  MU  Théàtrr 
.   de  la  Chevrette  ^  1770. 

f  &IAM.,  Roi  DB  TRotB  y  Tragédie  4vrr  des  Chùsïtrs  ^ 
[  far  Tranfois  Bertrand,  1600* 

farNCE  DE  CAtlïAt  y  (le)  CofUtédie -  Ballet  en  un 
Asie ,  par  Maleûeu  \  refréfemée  ehex.  Madame^  I0 
Duck^t  dn  Maine  e»  1.705. 

fKiKCE  Tfiomsi  ,  (fc)  Tragt'Ceméd^  Ofuet  de$ 
Chœurs  y.  de  Scuder^  ,  »^55« 

Fkincs  d£  NoïtfT,  (le)  Comédie  en  trois  A^es  ^ 
avec  un  Prologue  f^des  Intermèdes ,  tar  d^Aigueberre  ^ 
mux  Franfoit,  1730  ,•  non  imprimée. 

Prince  di  l^oisr,  (le)  Ûpéra-Baltet  en  tr^is  ABes ^ 
.  fur  la  Bruere^  Mufique  de  MM.  ReM  é^  Trànatur  , 

Des  noms  profires ,.  dms  lefquet^s  îT  n'y  a  rfca 
en  fioi  de  ridicule  ,  ni  d^étr^nger  à  notre  languie  ^ 

.  e&c  eu  le  malheur  de  déplaire  à  la  repréfentacibn 
éc  ccc  Opéra.  Poinçon  ^Je  Prince  de  floify,  l'en- 
chanteur Merlin .,  ont  ^ffoupi  PefFet  de  ces  Scènes 

j  charioaates  ,  penfées  .  avec  délicatefTes  ,  rempKea 
ée  fentiftipns  y.  écrites  avec  la  plus  aimaMe  élé- 
gance.  Ces   nonos   ont  révoTcé  refprît  des  fôts» 

.  «iii  y,^  parce,  qu'ils  ne  co,nnoifroient  ni  les  Contei 
d'Hamilcon  ^  ni  le  gtn're  de  Féerie  emprunté  de  cet 
Auteur  »  troiiverènc  plaifant  d^înftiher  â  là  fois  scax 
-^ers  délicats  d'un  Poète  ^  <iont  ifs  dévoient  regret* 
ûr  1«  tAlenSy  &  aux  ehaifts  Agréat>les  de  dcaz 


'  Mdficxéos  ^-  MM.  K«1>d  tf  FrancCBor  /  <|uf  ;  noa 
CdnceoJ  d'enricfair  leur  Théâtre  de  leurs  protluc- 
tiôiis  i  eiribelUflbieht  encore  quelquefois  celles  àet 

■     autres. 

^iimes  Dt  SaUrni  ,  (le)  Fiect  lidienne  en  nn^ 
Aéiei ,  mféc  dti  Seines  Ftjtmpifks  ,  eétàfofie  f4rr 
Madame  MexJeres  Kiceohéni ,  174^* 

On  a  Aipprimé  ,  dans  cette  Pièce  ,  toute  pleine 

"-^ét  mafckines,  un  vol  ttès^^hardi^  qui  avoit  été  exé* 
éuté  avec  fuccès  à  un  grand  nombre  de  repréltn** 
tations  ^*  mais  qui  pouvoit  occasionner  des  acci« 
éens.  Au  milieu  ^'une  Scène  ^  od  le  Doâeur  & 
iaififfoit  d^Arlequin  pour  le  faire  Conduire  en  pri« 
fon  i  celui-ci ,-  qiii  ^  dans  la  Pièce ,  a  tous  les  poa« 
4oih  d'un    Magicien  ,   l'eplevoit  du  Théitrt ,  8t 

■■  ji^aro'tffoit  avec  lui  par  Une  trape  fabriquée  an- 
ééiiu^  du  Parterre  pour  donner  ût  l'air  A  la  Satie  : 
tet  endroit  dé  li  Scène  a  été  changé. 

#lliMû£  i^t  ^KÈidt^  (lé)  Cimédh  en  'M  Mh ^  eit 
nfHt ,  fiÊf  ticce^ni  ^  é»x  italiens  ^  tf^^. 

fifeiMci  4uniTUi  (le)  Ttns^CemédlÊ  dé  BskkàKM 

^suMCt  ciNiKiUt^  (lo},oo  le  TnufMtfKa  r>t  iih^ 
aàoOiL  >  Cemédie  ^»*  tréi$  séêée  «  ftèe  Deminiftêe , 
1710* 

IPuTHCa    MALADX3    {\p)    f)Ut  les    UUX.^LTItfl<|t7|S  y' 

Comédie  en  trois'  ÂBes  »  en  vers  ,   de  Im  Granfjt» 
^.    ÇJfnneel,  itiux  lisUe^s  y  ^^iS* 

JPmnci  vlC£SSAijR.t'^  (IcyjyMg^die  de  jêén  de  Im 
Tailïe  de  Sondéirthf ,,  is^*-- 

IhniNci  RfiTABLt ,  (le)  Trâ^i 'Càmidsè  ie  Gstèrim 
Beufiâl  ^  1647* 

*Mwça"rKAt«m, '(le^  ou  i*Ii.iusTHt   ArsM^ 


.  ,  TURitK  f  Comédie  en  troU  ABti ,  ei»  pofe^ie  j9/4? 
rivaux,  au  Théâtre  Italien^  ^7^-^  o 

C'eft  la  première  Comédie  qui  ait  èt4  <jouéei 
fans  être  annoncée.  On  craignoit  les  cjis;  de  la 
cabale.  Cette  façon  d'éviter  les  critiques  aux  pre- 
mières repréfentations  ,  *  a  paru  fi  fenfée  ,  q^i'elte 
a  depuis  été  imitée  à  l'égard  de  plufîeurs  autres 
Pièces. 

.Princesse^  (ïa)  ou  l'HbureÛsb  Bergers  ,  "Bufie^^ 
'  raU  en  cinq  ABes  ^  far  Bajire,  1617. 

Princesse  de  Carisme  ,  (la}  Opéra -Cpmique,  en 
trois  ABes  ,  on  frofè ,  mUé  de  Vaudevilles  ,  de  le 
^^S^  9  ^  la  Foire  Saint  Laurent  ^  1718. 

Ce  fut  dans  la  nouveauté  de  cette  Pieqe,  que 
la  célèbre  Mademoiîelle  Salle  parut  poujc  -  la  pre-! 
a^ierefois  en  public. 

Une  repréfentation  de  cet  Opéra-Comique  fut 
interrompue  par  une  querelle  qui  s'éleva  entre  les 
Pages  du  Roi  &  les  Pages  des  Princes.  L'un 
di'euXy  âgé' d'environ  ix  où  i^  ans,  culbuta  dix 

'  hâdt  en  bas  de  leur  Loge  >  heureufement  qutt 
tomba  fur  une  banquette  bien  rembtmrée,,  qui  le 
préferva.    Il  emporta  dans  fa  chute  la   perruque 

'    d'un  grave  Perfonnage  ,  qui  lui  dit  :  c<  Morbten^^ 

«    9>  mon  petit  bon-homme ,  prenez  donc  gavde  à;  ce 

M  que  vous  faites  quand  vous  tomber.  Je  vous  ide- 

V .    yy  itiande  pardon  ,  Monfîeur  ,  lui  répondit  le  petîc 

^.    »  Page ,  -  je  -  ne  l'ai  pasr  fait  exprès,  w 
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I^RINGESSE  DE  ÇxEVES ,  (la^  'Pieco  on  cinq  ASiet\  m 

.  vjcrs  ^  de  Bourfault  y  16/7%,  f^(0)ftf;t  Germa nicus.  „ 

C*efl:icîie  lien  de  citer  uti  paflage  d'une  le  crrfe 

de  Bourfault ,:  i  une  Dame*  de  fes  amies  ,  qui  lui 

.awit  écrit  que  toutes- ks,  fois  qu'ejle  allôicà  .lyije 

*  'première    repréfentation     d'ùnfe    Pièce  .férieufè\ 

clle^croyoit  aller  â  Athènes  ou  à  Roihe.   «Vous 

ja  ne  {j;puyez .  fa  votife  ^heoûn  ^  ^jpiuoi|-eUe  ,  q«e 


■  t  t.- 
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1^  iti  Grecs  6c  été  Romains;  emàve  iônt- ils  tous 

'  »  d^gurés ,   depuis  que  Corneille  8t  Racine  ne 

i  9»  le»  font. plus  parler,.  Il  femble.  que  les  Auteurs , 

»  qui  ne  peuvent  iaire  tenir  le  même  langage  a 

09  leurs  Héros ,  feroient  mieux  de  les  choilir  dans 

'  9>  un  pays  où  on  ne  lés  ait  pas  tous  mis  en  oeuvre  i 

,  ]n«&.jm.grahd^Homme  dç  notre  France ,  dont  la 

3>  vie  feroit  pleine  de  belles  aétions ,  8t  qu'on  fe-* 

33  roît  parler  comme  naturellement  les  nonnêtes 

'*33>gensy''parlènty  (erb'it  pour  le  moins  autant  de! 

x(  plalfir.i.xàipyquedes  J^érosdont  les  nonis^a«> 

M  roiflent*  tout  ufés  d  force  de  les  entendre  ré- 

»)  péter. 

3^  Trouvez>bo2i\^ Madame ,  rëpond  rBourfauIe^ 
,  que  je  vostigucfiiTe'd^une  crreut  que  fai  eue 
33  avant  vous ,  &  dont  je  ne  fis  abjuration  qa*a- 
z  >»«  prés  en  v^i%  £aitfiéniienCc«  Je  ne  vois  rien  dans 
.-a>;nocr^  langue  de  plus  agréable  que  le  petit  Ro- 
.»>  maa.de:  la  .Princefle  4e  jClev^s.  Les.  noms  des 
«..d».  >petfoiinages  qui  le  compofent  ^\rone  dojux  â  1*0- 
;  wî  rcillc  ,  &  faciles  à  jmçttre  en  .irew.  L'imrigtie 
:  fn  in%éteSe  le  Le^eur  depuis  le  comoiencemenc 
sW/j^rqu'i.  la  fin>  ficle  CGeyr- prend.  :pa^:â  tous  les 
~*»9;eyèneinens  .«qui  faoçédent:  ^un.à  l'auti>e^  J'en  fis 
-^-p/%  uoe^I^iece  de.TliiâuQ  >  dont  j'erpiroi^'uniî  grand 
^■^  fuccès  V?  que.  c'^toit  ]fi  f^nds  le  .plus  liquide  que 
^  '»>'j'eufle  pô^r:  le  payement  de  naei.c;ré|tnciers  ,  qui 
i  9>  tombèrent  de  leur,  haut  ^  quand  ^ils  apprirent  la 
::i9  chute.  4e,  mon  ouvrage.  laites- moi;  k  grâce  ^ 
.->»  Madame ,  ^  ne^  point  ttcn^bler  ||oui:  eux  $  je  les 
;  M  fatkfi$  Pannéâ  fuivante  ;  fc  comme  la  frinuffe  de 
;  ^).  Clevef  n'avoit  paru  que  deux  ou  trois  fois ,  on 
^  PI  s'en  fouvint  fi  peu  un  an  après  ,.  que  fous  le  nom 
.,!9>  dé  Gifjnanicm^  elle  eut  on  fuccés  confidérable» 
1  »3  J^avois  pris  cependant  toutes  les  précautions  pof« 
»>  fibles  pour  faire  réuflir  la  Frinufft  de  CUv0S  ;  Se, 
9>  perf^adé  qu^ii  eft  dangereux  d'expo  fer  de  trop 
.  »3  grandes  nouveautés^,  je  croyois^  qu'un  Prologue 
,  d)  qu^  je. fis  pour  préparer  les  Auditeurs  à  ce  qu'ils 
f>.alloieiit  voir,  mç  les  readroit  favorables»  mm, 

G  iij 
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»s  leurs  oreilies  ne  pare«c  s^âccommote  &  €• 
99  qu'ils  n'avaient  pas  coutume  d'enceÀ4re»  &' le 
n  Prologue  aticka  plus  (i'âpl^laudi^isniens.  ^nbla 
a»  Pièce. 

^RiNCBSsB  Bg  GoftcoMi^i ,  (  la  )  Opt^ii- Ç^isâflir  «» 
Mm  A^fi  f  fmr  CatêUt  ^  4  la  Fme  Smipt  J^fUêm , 

yaiMcsMi  DB  lA  Chihb,  (la)  jOféfM'C^miquê  4ê 
U  Sage  j$»  é^OrnivMl^  kîa  Fpi^ê  Ssfm  fJm^im, 

-  J7%f*  •  -'- 


iC 


]?|liwCBMB  :  D^B&rpB ,   fia)  Comité  '  em  cinq  \â&ê%  ; 
dênê  h  ftfmiêr  êfi  m  vm-yln  0H$$n  -e^  ftPâfi  /^ 

Cme  Pièce  ^aifi^ic  partie' desf  Flier  Aiperbef 
out  tout»  mV ,  dans  fpà  ppavean  Falaîi  de  Vcr^ 
Iâi4ies  ;  doiina  è  la  Reine  ùt  mère  »  ft  i  Marie- 

•  Vhétèfè,  ^ft  époufe,  f^us  le  titre  des  fUiifirr^ 
--  f^ffti'  tmhétmié.  Ces  F|tes  oBrirefti,  pendastt  fnpc 

fours  y  tpw  ^  f}ue  b  magnificeiice  &  ieboii'^cMiç 
'<  iu  Prince^  le  génie  &  les  talens  de  ccut  <)lii'le 
fervaiefit,  foUvôi^t   en^tet' de  plus  01  et  veil- 
leur &  de  plu^  varié.'  L'Italieti  Vigarani,  mtf  dei 

•  plue  iQgëtikttje   Déeorawurs  êc  des.  pies  futpit- 
ikans  Maciiiniiles  de  kn  teois  $  le  célèbre  lieHy, 

'  qui  aneoof  a ,  dens^  cette  Fèce,  les  ckarines  it-i^ 
r  Mâ0die  ;  le  F^fidenc  de  Pirigny  ^  chargé  de| 
yets  eoAfacrÀ  au^  Eloges  des  kei^Hrs  i  ilciife-- 
rede  ,  Ci  connu  par  Ton  talent  de  lier  la  lêoaiigc 
du  perfonnagedramacr^^ue  av«c  Celle  de*  l'Aâeor  $ 
Molière  enlie,.  qui  fit  les  hohneul»  de  la  fecoifde 
journde  par  {21  Trinceffe  ttElide  ,  ^  ceux  de  -I4 
fixieme  par  un  Éffài  des  trois  premiers  Aôes  dix 
Tarrufie  ;  tout  cela  rendît  cette  Fête  une  éts  piu$ 
l^latanies  ile  I^Eurepe.  Louis  XIV  n'a  voit  dpnnd 
i  Molière  oue  très -peu  de  (ems  pour  le  5pec« 
facle  qu'il  fui  demandeît  s  auffi  ce  Poète  etii-il 
fcçours  aux  euvr^iges  d'un  autre ,  pour  y  paiffi 


fignoles,  df:  n^iffaocç,  l'infiiîî^iiQn  d'un '^cs  fliéil- 

.  leiirs  oavf^gcç  dç  Th^txt;  4^  leur  Natibn./  U  fat 

fi.  preflé^  ^if'tl  ne  pm  miKCtç  feu  vçrs  aue  !ê  pre- 

«(iicrAâç  &  la  inpici^;  ()i(;  îa 'première  S^ne'da 

icca^d^    Cette  Com^diç  ,;  ajnii   au«  j^fclié ,  Sut 

^  traduite  en  IcaUen  par  Riciçpj>oni ,  qui  le^  fie  joîiec 

.   i^nsSon  ,p«iys  aiv^at  que  de  v^mr  çn  France;*  '^' 

|pJi\NÇBSjiE  jD^iioB,  ()a)  0^/r#-B4/^e^  w  trbUMhs^ 
M'Vêc  un  ffiflogm ,  f *r*  P^W  Fille^in  \  Mufiquê 
de  Vilieneuve  ,17x8. 

.  Daraconuî  qu'Auweau ,  connw  par  plufiçui?  Co- 
médies JQÛ^s  avec  (pcc&  am  Italiens  ,'  avoir  faic 
Jc«  paroles  fojt  jolies  fliJr^.UB  air  d«  çec  Op^ra. 
Un  pctiç  Maatrc,  fur. un  di  ces  bancs  qui  çnvi- 
xppnenx  le^  grand  baflîa  des' Tuileries,  fç  lel  attri- 
b^pl(.  âç  -en  r^evoi'c  le$  ççipplimens.  'Le.  hazârd 
fiï  ig.iffer-  Àu^reaû   ca   çèç    ei^droit.     Un   d«'Tes 

.  aw^iV  qui  4tQii  fui:  Icw^ipe  feanc,  VdLtxétx.  &f  tui 
dit;  n  yjâilà  Monfieur  qui  (i  dît  Aute^ir  de  ces 

.  »•  P4r<4êf  qi^i  coureijit  fur  tel  air,  ^  qui'commen- 

.  A?  .ceqt  par«.«  Autreau  répondît ,  avec  un  (ang-froid 
qui  fc  rke  tpus  les  Artîftans  ;  "Pourquoi  M ôn- 
ueur  nettes  auroit-il  pas  faites?  Je  i^  ai  biea 


^\qai  Ift  rue  tpus  1 

»  ueur  nettes  auroit-il  pas 

»  faites  moi»). 


Pb;ncesss  B6  Navakrb,  (la)  Çi>mfdîe^BâlUî  ^  im 
^  .tfoh  AM9S ,  0n  vers ,  tivec  un  prologue ,  par  M.  de 
_  Voltaire  ,  Mufique  de  Ka^meM  ,  a,  perféUltei  foùt  le 
premier  muirUge  de  M,  le  pn^fhin^  1745? 

Pmx    SB   Cytheai  ,    (le)    Opér/^  ~  Comique   en  un 
A^e  f  f4r  M.  le  Marqïéis  de  P...  ér  M.  Fdvurf  ,  k 

la  Foire  Saint  Germain,   i?^^» 

4Girima]di  ,  furnommé  Jambe  de  Fer  ,   Danfeur 
Italiça,  le  glus  intrépldîp  Cabripleur  que  l'on  ait 
'    •   •  *  G  iv  " 


vUy  d^éb'uta  à  PÔpêra^ComiqDe  de  k  toîtç'Salnr 
'Germain  174%,  dans  le  Divertiffemenc  du  Pfix  de 
Cythhre'^  par  une  Entrée  de  Matelot  Turc,  Il  ivoi% 
parié  qu'il  s'éleveroit  à  h  liauteur  des  Luftres  ; 
ce  qu'il  exéciita;  fc  du  coup  qu^il  donna  dans 
celui" du  iniliéu,  il  en  fit  fauter  une  plerire  au 
yifage  de  Méhimet  Efe»di ,  Ai^baffade^r  de  la 
Porte^  qui  étoic  dans  la  toge  du  Koi.  LorR|(ue 
Méhémet  fortît  du  Spcftacle  ,  Grimaldi  fe  j^téT 
ientâ  devant  lui ,  dans  refpbir  de  quelque  Té&in'^ 
penfe  ;  inais  il  fut  roffé  par  les  Efclave^de  rfktnT 
pafTadeur  ,  qui  pritendpic^t  qu'il  avoit  infulté  leuj; 
lAâîite ,  &  manqué  dç  refpeéb  â' la  iAstjcM  "Ot-i 
tomane.  '     ,         .' 

Quelques  jours  aprèis ,  Jambe  de  Fer  ajtinonça 

qu'il  danferoit  une  Entrée  de  Nain  furprènante. 

Il  s'ctoit  fait  faire  un  Turban  d'unç  grofleur^npc-t 

îne ,   qui  renfeirmoit  fa  '  tète  ^  fa  poitrine  &  fes 

bras  :^  deux    autres  petits    brais    poftiches  étoiçnc 

attachées  à  fes  hancnes  ;  Bc  fur  fon  ventM  nud . 

\   étoit.  peint  un  vifage  de  Hain  ,  quichan^eoit  de 

'^jphyiiQnomie' félon  le  nïouvement  des  p)«r  dl^fa 

pçau.  .On  l'empêcha- de  paroître  devant  fc  public 

cii  cet.  état  $,  &  comme  il  infifloît ,  eii  faifant  beau-» 

coup   de   bruit  ,  l'Exempt   de   la  Foire   l'envoya 

coucher  en  prifon.    Il  n'y  eut  poiçt  d^Entr^e  dç 

•   "Nain/  •  ^  '     ; 

Jambe  de.Fec  aypit  pour  Danfeufe ,  fa  femme  ^ 
fa  fille  ou  fa  foe'ur,  tout  ce  que  l'oii  voudra;  cai* 
pn  n'a  japiais  pu  débrouiller  leur  degré  de  pa- 
renté. C'écoit  une  Nymphe  trapue  ,  qui  lui  aif<^ 
putoit  en  vigueur  &  en  agilité  le  prix  de  là  Gar* 
epuillade.  C'eft  fans  doute  a  ce  couple  merveiU 
"  Jeux  ,  que  nos  Darifeurs  &  Danfeufes  d*aujour'* 
'd'bui  doivent  cette  noble  émulation  pour  la  dan(e 
Laute^  &  ils  s'érêintent  pour  s'élever  aux  han-> 
neurs  de  la  cabriole.  Malgré  tout  ce-onérite,  ^ 
jprifxialdi  n'étant  point  coûtée  à  Paris ,  prit  le  |a;t\ 


-  iSe"  courir  la  Provînêe,  où  tlte  ^rétablit  fa  réputa* 
tion.  li^*  4in  arriva  en  Flandres  une  aventure  qui  fait 
honneur  à  fcs  fentiirfens. 

En  174^',  elle  étoit/ engagée  avec  le  fieur  Me- 
ïsiere,  chef  d'Une  troupe  de  Comédiens  de  cafti- 
pagne ,  qu'il  dévoit  cdrfduiré  à  la  Cour  At  PE- 

'  îeâetir  de  Cologne.  Ils  arrivèrent  tous  etifemble 
â  Bruxelles  avec  leurs  équipages  ;  &  comme  ils 

'  fc  difpbfoiënt  â  continuer  leur  route  ,  on-  les 
avehii- qoe  les  chemins  étôient  infeftés  de   Huf^ 

'  fards,     fis   mépriferent   cet    aVis  j    maïs   à   peine 

'  écoient-ils'  fortis  des  Fauibourgs  de   cette  ■ville  , 

■  qo*ils  furent  enveloppés ,  fur  k  "Chauffée  de  Lou- 
Tàin ,  par  une  cinquantaine  de  Huffards  ,  qui  les 

•  entraînèrent  dans  le  bois.  Ils*  furent  dépouillés 
en  deux  mfnuc'es.    On  ne  laîffa  aux  femmes  que 

'  leurs  chemtfes  &  un-  (îtnple'  jupon  \  on  fît  enfuite 
ranger  tous' les  Comédiens  en  <*ércle  ,  i  genoux, 

■  &:  la  face'  tournée  vers-  le  centre,  en  attendant 
que  Ton  décidât  de  l'eur'fort.  Penéanl  que  Pou 
enfonçoir  les  coffres  â- coups* Hé  fâbre- <ic  de  hu-« 
çhe  y  le  (îeur  Flahaut ,  ci>devant  Libraire-  fur  lé; 
Quai  des  ^uguflins ,  &  qui  avoit  quitté  fon  né* 

■'  gdcepour  embraffér  le  parti  dé  la  Comédie  j-fo- 
leva^,  &  en-  qualité  d'Orateur  de  la  troupe  ,  croyant 
que  c'étoit  le  moment  d'étaler  utilement  fon  élo-« 
quence  ,  fît  une    harangue   latine    au  Comman-^ 

•  dant  des  HuiTards  ;  «pour  lii^ploter  (à  mi^ricor-^ 
.  de.  L'Officier  l'écoucâ  flegmatiquemenr;  de  quand 
«  l'Orateur  eut  terminé  (on  dîkours. avec  un  Dixf^ 

il  lui  allongea  un  coup  de  fon  fabre  y  en  répon-* 
danc  FecL  Comme  le  coup  n^avoit  fait  qu'une  fîm-^ 

-  pie  eftafiliaide  ,  il  âllbît  redoubler  ,  quand'  il.  fui^' 
'   arrêté  par  un  cri  perçant  &  un  fpeciacle  qui  le 

furprit.  La  Grimaidt  voulant  s'épargner  la  vue:da 
fang  de  fon  camarade ,  avoit  pris  brufquement  i 
deux  mains  fon  petir  jupon ,  &  ce  qui  s'y  troif<i 
voit  d'adhérent,  pour  s'en  couvrir  le- viiage  en 
guife  d'éveatail.   JElle  s'offrit  aux  yeux  du  Capi-^ 


taîne  ^ftns  ie  mime  éw  qnt  ces  gënéreafec  $p|r«s 
fiate»  fe  pr^femereot  à  Iqurs  fiU  ^ui  rqyeooienc 
en  déroute  d'une  bataille,  u  Ah  f  mon  cher  Mon- 
»  fieor  ,  s'écria-t-elle  »  épargnez  mes   camarades  ; 

^9ar8f  firepe»^moi  pour  viâime,  vous  &  cous  vos 
•»  braves  Soldats  :(>.   Le  chef  des    HuOards  ,    dé- 

>  lârm^  par  ce  craie  d'èlq^uence  naturelle  ^  fit  42n 
éclat  de  rire»  rjeipcrcia . la  Grimaldi.de  fes.  oStes 
chat itables ,  ordonna  quç  l*on  mit  les  Cooiédiens 
en   kbettë,  poiifla    o^éme  la   g^nérofué   iufqu'â 

.  faire  donner  aux  hommes  quelques;  yieiiz  iaan<e- 

:  lecs  |t   tabliess  de.  Soujbretces  pour  le$  couvrir  ; 

,  ^  fit  difiribuer  aui  femmes  de^  habits  de  «an|c- 
•tere,  au  lieu  <k  leurs  robes,  La  Giimaldi  eue  en 
partage  un  kabit  d'Arlequin ,  trop  étroit  de  moi- 
tié :  les  autres  endo&erent  l'attirail  de  Doûei^ , 
de  Pantalon  eu  de  Scaramouche,  dcc.  &;Ce,  fut 

f.  dans  ce  trifte  9c  comique  équipage  ,  ^*i)s  pour- 
fuivirent  leur  route  Se  firent  leur  eptiie  à  Lc^u- 

;  vain  ^  en.  excitant  tput  â  la  (bis  les  risr^,  la  .cofn- 
*  r.  pa/Gon  ^.  la  charité*,  La  Grimaldi  en  devint  pjus 

.  chère  à  (es  citiB4r4>dçs,  qui  lui  d^voienr  iepr  exif- 


p    • 


1  « 

P)|xx  9B  l^  BSAVTi  »  (U)  OU  le  Juosment  ds 
-  Paris  «  C^médh-iMu  w  w  «4^,  «»  v^s>  |«r 
^  Mailbçl  ^  0ms  Mkm  >  mu 

r 

P1.IX  pa  i'AmoVH,  (IP)  t^roàiê  4n  Fandwifles,  de 
la  Danfe,.  <r#î/î#istt»  fjs^fir  if^  Taleofi  lyçiq«|ts  , 

Baix  M  i^Am^^'^*^  >  (le)  Cofnédie  4^  !)#»• 
:  rMry^  M  M»  ^^»  en  ff^ft»  fWH  u»  'Divfrtijfe" 
:  MMm,  1717. 

l^ftix    9ts   TALtNS,,(le)    PMfpdh  en  utk  Aâê  de 
h  dernière  Entrée  des  Fèces  dp  l'Hymen  Si  de 


l'Aflioiir ,  f  4f  MM.  di  Vdots ,  Ss^^nr  ^  Hsm_^ 
Mmx  Itétliems  ^  1754. 

* 

P&iz  DU  SiiBNCi,  (le)  Coméih  #ip  Jt^fi  ^^#1,  J» 
^«'i,  1/^  Boiffy ,  aux  haliins,  ijff,  '    ' 

Cet  ouvrage  ^4é^é  i  Madame  k  Mlr<}m£e  d^ 

Poxnpadour ,  valnt  i  fon  Attreur  j^tûè  que  tout 

ceux  qu'il  avoit  compofés  f tif^u^rtors  >  par  la  Pro* 

^  K^rice  qu^il  lui  iîcv  eUe  luloWot  Je  Mn^muLiti 

\  TrMnç9.  U  ufif  pjaçç  i  Vhiçiiàé^^  Ff aiX(oiU« 

Pnix  f>B  xhVkiïïùx^ili)  Ôfiràr'Béilht en nn Aàê ^ 

Procès  y  (  le  )   ou  la  Pi  aidbuss  ',  dûmKiiê  .ii  if  m 
^  Mti$  ,  9niUf  d\AtiHf%  ^furM,  fwVMU^  ^^fvn 

^Aéê\  inver),  iê  Mên^etfirjf^  i66St, 

'  OpérM-Comi^fu   de'  MM,  Vâ/vmt  fj^  ^nfisHp^^  s 
U  Foiu  Sa$n$  Lé^urtm^  17  60. 

DèMXNiQUB  »  Cçmfilfê  de  SimimfUê  fih  /  j(44ç6^ 
fftvincê ,  1713. 

^piocfs  il  vSiw^ ,  (le  \  Comidîe  #»  iw^yM* .  .4S  <W • 

^/»r  Ff^sifT^  au  Théine  Ftanfeis  ^  1751, 

p«ft  wccriwjîAç.cMi  efpfce  ^^  Pa,tadie  4cVQu» 

>;y^>^^  4^^.  ^ftWL  Q«  ^ut  ^lqucmI  qMr  Ici  Cvoiiiiicfis 

Francob  euflent  ^daigii^  admettre  un  |paccît  g;ct|re 

fur  leur  Théâtre.  Aufli  un  Ad^eur  a-uil  dh  î  cç 

...(iiiei^  d«És  to  PîC»ifigu«  ÀnÛ^tMf^^  r    '  ^^ 


Aîr  :  VoulesL-vous  fi  avoir  qui  des  deux^ 

Pu  dît  iqde  leat  prcc^  (îcf  ^<to 


^9         wlct  pko 

»••  -  "•■«••s,  .» 

'  Arlequin  fëpon3  \  "  ' 

Voilà  ce  ^ui  me  mortifie. 

L'autre  ajoute  :  ,\  '     u\.'  \ 

':'  Cela ooiB  doit. allarmeccoulb,  ^  •   - 

f  ■  Et  peut  JfHta  kur  donner  envi/e  .  ,  .r 

_,.        '     Pe  poliàbnner  comme  noiu.        .   ,   , 

îo'cès  DES  i'H^xîri^.És  ^  (le)  Comédie  tn  un  ASh^ 
en  frâfe ,  tiîUéè  de  Vxuâevilles ,  p«r  Kicrtboni  fère 
C^  Dominique^  aux  Italiens ,  171SI  ;  9»^''  imprimée* 


«    C 


fàotniis,  ou  1^  JaioÛsie  iNîbRTUïitB*,    T^^^dis 
de  Hardi ^  i0[py. 

Fkocurbur  AliiiTK:Br(lc)  Comédie  en  nnyA^  % 
en  vers  de  Thitif^e'^Fviffon  ^  aux  Franpm  17x8. 

fKOGUi  \  Tratédh  de  la  Taillé  ife  Èohdaroy ,  i  ^73? 

Çroiienadb  de  Sain f  Sbyekin  ,  (la)  ou  le  Ban-» 
<imEK  vv^é,Càmédie'de  Petit .  johée  a  Bordeauxl^ 

Promenade    de   STRASBoUKa,  (lâl  ott   i'Arbri^ 
-*V|iiD  ,   fir  'iéh  anmyme ,  jÔHée  h  Strasbourg  ef§^ 

'  -  ■  :    t   ■        \ 

Promenades  DE  Paris. ^  (les)  Comédie  eH  trois  A^es^^ 
*'en  vers-^  de  Mongin  ,  aux  Italiem;  ^tf>j."'         -  •  i 

pROPR ET<  RiDittf tï '*,  (  la )  Comédie  en  trois  ABes  l 
'  en  frofiy  far  un  anonjme  t  i  P ancien  Thédtre  JM-: 
îien,  \6i%:  ' 

pRosERPiNk  i  Traxédie^Oféra ,  4v«r  un  ttolqgue  dé 
Quinault  y  Mufyue  de  Lully  ^   16Z0. 

Provençale  ,   (la)  Comédie  en  un  A0e ^  d*un  an^^ 
ngme ,  au  Théâtre.  JFrat^pis,  1705  >  non  itnfrimée. 


PRG  fST  liai, 

(Paôv«MÇALtf ,  (  la)  Entrée  'Mtitw/I^  ^tmA^^Opént 

des  ïètcs  àûTkiiLi^ ,  lytU  '  ^    )   / 


•  \ 


P &  o V B  R B B.s  ,  ( les }  Èalht\ i^Benfirtult ^ isnflf^r^ 

Louis  Xiy,  16S4*  '  '    ■    -y 

■  .  •  '  i 

FaoYiNciAi.  A  Paris  y  (le)  ou  lePouvom  d£  UAm^uiC 
fiT  DB  LA  Raison  y  Comédie  en  troiS'ABes  y  en  vers  , 
;    far  M.  de  Moijfy ,  aux  Italiens'  1.75  o;  ( 

Les  Comédiens  'François  avoienc  refufé  .cette 
Pièce  f  qui  étoit  en  cinq  Avises  lotique  M.,  de 
MpiiTy  leur  ^nfic  la  le£bure.  L'Auteur  piqué  la  mie 
en  crois  Adles ,  &  Ta  donna  aux  Italiens*.  : 

Pjiudb  rru  tems  ,  (  la  )  ou  les  Saturnales  ,  Comédie 
etS:  cinqA&es^  envers,  de  Palafrsf^  au  Théâtre 
Fraufois^  169$. 

JPsTCHi,  BMet  de  Benferade ,  ' danfé  par  Louis  XIV i 

PsYCHf,  Tragi-Cûmédio  ^  Ballet  ofk  cinq  AHes ,  envers 
libres  ^  avec  un  Prologue ,  far  Molière ,  Quinautt  é^ 
Pierre  Corneille ,  Ms^ue  doLuUy ,  1^670, 

m        » 

Molière  te  pot  faire  qbe  le  premier  A£te ,  la  pre-^ 

.    miere  Scène  da  fécond,  la  première  ^a  troifîeme, 

^   Se  les  vçrs  qui  fe  .répitenc  djins  ^e:  Pj:pU>gue.  Le  tems 

preflbic  :  Pierre  Corneille  fe  chargea  dt^  r.cfte  de  la 

Pièce  ;  il  voulut  bien  s'aflîhjettir  au  plan  d'un  autre  ; 

:.  ^  ce  génie  m&le  ;  que  l'âge  rendoit  (eç  Se  fév^re; 

•  ;  s'amolit  pour  plaisie  a  Louis  .XI\^  L'A^iteur  de  Cinna 

fie,  à  ^f  ans ,  cette  déclaration  de  PfyQh'é  â  l'Amour , 

qui  paffe  encore  pour  un  des  morceaux  les  plus  ten- 

.  dies  &lesplus  naturels  qui  foient  au  TKéâcre.  Toutes 

.   les  paroles  qui  fe  chantent , font  de  Qainault.  Lully 

.   Compofa  les  airs  &  les  paroles  dç  la.Plainte  lulienne. 

z-y.oyet.ViKAUB,àelaSerreé    .     •     .     •  ;^ 

■    '    ■•  ■'•.'■ 

Baron ,  fils  du  fameupt  Birô/i  ^  .Comédien  j  l'éjoic 


Comédiens  appellent  l'«ApLo^  4t>^  prandà  Afm>u« 

reoz  ^  tragiques  &  comiques.  Il  étoic  froid  ;  ce* 
1 .  j^mkor  )t  eut  itiè  fôii^  ea  fft*  Vie%  !de  la  ehafèût 

dans  un  rÂle.  On  avoic  remk  PTfché^  MadeMoi^ 

felle  Defmares  y  qu'il  atmoic,  5e  donc  il  étoic  adoréy 
;  finMt  ie  xAkt  del^hd;  '  lui  ^  W{u4  dé  rAmour  , 
,    ^m  tendît  aVec  tant  de  nvacivé  ^  'qu'il  donna  de  la 

ialoufie  à  feu  M^  ke  Régent  >. donc  Mademoifelle 
'    ucûnares:  étoh  la  hAdttttk.  Le  Prince  ^Vn  plaignit. 

Mddemoifelle  Detinnres  avoua  fa  pàlQon  extrême 
'    Miur  Baron  i  Se  eUeirompic  ^  pe^ar  té  demier ,  avec 

Ion  Alcefie  Royale* 

La  fofeiiie  Salle  i«^  Mtebinès  i  conUruite  ^t  1À 
ditors  Mtaboti.  ^  V^garani  iau  Ghâbeau  àei  Tuileries , 
ne  fervtc  qu'aux  Teules  repréfentations  dé  Vfythl^  U 
fut  abandonnée  fufqu'en  1716.  On  en  fit  ufaee  alors 
c  ^  .toÂut'  les  Bailécs ,  drât ,  on  amufa  là  ^uiieite  éc  I^ni» 
XV.  C'eft  la  même  qui  fervit  à  reeeuiliir-K>péra 
après  fon  incendie ,  &  dans  laquelle  nous  voyons 
mcfOtttiPimilerCoiiië'dieBsde  ta  y{atkm# 

M.  dffli  Mottje  4ifok  ifoe  k  ftoittaft  it  ffitè/fzt 

»     la  Fontaine  ,  eft   un  fujet  f  copre  â  produire  an 

>\^CtjRle  «nagotfqué^  «Hà  la  Terte^  w  Cieux  fie 

.   in  £«fers,  peaveni  «o«rk  ce  qvil'its  ont  dt  fVà^  ¥a« 

«ié4  At  que  ce  fttjfcc  eét  fm  fctû  iuk  feltt  i&i^mei: 

.    l*Opéni. 

fVt^wi ,  Tfmgidiê  •'Op/r« ,  mttilaiéÊ'ét^rt'M  Th&mss 
Camille  ,  mm$$  rtvtndéf»ét  fâfr  F^n/swnKr ,  Mnfi^Hê 

4iè  LuUy ,  id7S. 

,     -  if. 
,  «  -'      ■  • 

Lorfqve  Quinaalt  cefEi  dé  naraillér  four  l'0« 
Jéra ,  on  fut  obligé  de  chercher  un  Poète  qui  pdt 

-  iournit  des  ptroks  â  Lu  lly. .  Là  réputation  de 
Quinault  étoit  fi  bien  établie,  qàe  (es^lus  fiers 
Rivaux   n'ofoient  pas   entrer  en  lice.  D'ailleurs^ 

'    Lttily',  ftCGoatttolé  «u  lyrique-  incotnpatabh  de 


'fST  ^  TOC  -tt» 

'  €«  pbemicc  Poètlt ,  né  ^oaVoit  iécoater  Knis  dia* 
grin  les  vers  des  autres.  Ën£o  ^  Pextcéine  envie  de 
Contribuer  aux  plai^rs  du  Roi,  ioince  aux  rives 
inlboces  des  ennemis  de  Quinaait,  détermine- 
ttvx  Thomas  Cornciile  à  donner  nn  Poème  lyri* 
^ue ,  «pii  fut  celui  de  ¥fyihiL  Lully  eue  audi  beau* 
coup  de  peine  à  f<b'rëfoodie  i  le  mettre  en  Mu- 
li<)ue  ;  mais  devant  fa  fortjaoe  an  Roi ,  il  n'où  pas 
le  dé(bbUger ,  «Se  £t  Ton  poffible  pour  en  cirer  parti. 
La  Cour  néanmoins  ne  (è  A>ucia  pas  d'avoir  les  pré- 
snices  de  cette  Picot  ^qoe  iuiiy  m  d'abord  exécitter 

.  ÂParis« 

PsYcMi ,  A^ê  J^Oféra  <fc  M.  TAhU  d$V..,  Mmfyui  de 
Mof^onvilU  y  1 7  5 1. 

PsYCHf  Ds  Village  ,  (  la  )  Cemedle  9n  eînq  A^es  \  tn 
frcfi .  avu  un  Prohgue  à'W«  ImermediS^  far  Gut^ 
tin  ,  Mufique  tU  Gilliers ,  su  Théâtre  ffsnfih  ,«70^ 
non  imffimeo. 

p0cfiLaefi  y  (le}  on  la  Rase.  Voyez  lis  Jai^sins  db 

Cettt  PifeCe  eft  l'iépoijiïc  de  la  réforme  de  l'an- 
cîlen  OpérawGômkine ,  &  de  la  fotidarion 'du  non- 
vean  par  k  fi'eur  Monnet ,  qui ,  dans  les  Mémoires 
de  fa  vie  ,  parte  ainfi  -de  ce  Spei^acle  :  ïe  L^Opéra- 
»  Comique ,  enfamt  tie  la  gaieté  IFrançoife  ,  le  ber- 
t%  ceaa  dt  Técoie  At  placeurs  Sujets  qui  fè  font 
M  diftingoés  en  fuite  far  nos  ïhéâtres  ,  aroit  ruini 
D  mes  prédécefieurs.  Le  fienr  Poman ,  alors  pof- 
99  fcffefar  du  prtvil<ége ,  homme  d*efprit ,  mais  foi- 
>>  blc ,  &  peu  propre  aux  détails  d*otie  pareille 
>3  direâiion  ;  avoit  laiffé  tombrer  ce  Spe£lacle  dans 
»i  un  (t  grand  'avilifFement ,  qu'il  en  avoit  ablblu- 
»>  ment  éloigné  U  bonne  cbmpagnie.  La  livrée  y 
*j  étoic  en'  poffefïîon  du-  Parterre  ;  elle  décidoit 
ao  des  Pièces ,  fiffloit  les  Afteurs ,  &  quelquefois 
»i  même  lears  Maîtres  ^  "quand  ik  Vavan(oient  trop 


jiu  PtJC  PtC 

9)  fut  le  devant  de  la  Scène.  Les  Loges  dûs  Mc^ 
9>  tiices  écôient  ouvettes  à  tout  le  mondé.  La  SaU 
dï  le  ,  le  Théâtre  écoienc  conftruits  à  -  pea  -  pré» 
•  M  comme  les  Loges  des  Baladins  de  la  Foire  Ssànt 
i^  Ovide.  La  'garde  s'y  faifoic  par  un  Officier  de 
33  Police ,  Se  lept  à  huit  Soldats  de  Robe-courte. 
3^  L'Oicheftre  .  étoit  Compofô  par  des  gens  qui 
n  jouoienc  aux  nôces  &  aux  Guinguettes.  La  plu- 
39  part  des  Danfeurs  figuroient  avec  des  bas  noirs 
M  &  des  culottes  de  drap  de  couleur.  Rien  en  un 
»  mot  n'écoit- (i  négligé ,  û  Ode,  fi  dégoâcanC 
n  même  ,  que  les  acceflbires  de  ce  Spedltacle^ 
n  Voulant  y  mettre  de  la  décence  &  de  l'ordre» 
n  j'obtins  une  Ordonnance  du  Roi,  qui  défendoiff 
»  les  entrées  â  la  Livrée.  Je  fis  confttuire  un  Am- 
33  phiLhéàtre ,  réparer  8c  décoter  la  Salle  à  ne'tif. 
33  II  écoit  queflion  de  trouver  des  Sujets  ;  on  m'in* 
33  diqua ,  comme  la  meilleure  troupe  de  la  Provin- 
33  ce ,  celle  du  (leur  Duchemin ,  â  Rouen  ,  oà  étoic 
33  lefieurPréville,  qui  retnplifloit  déjà,  avec  diC- 
33  tinftion  ,  l'emploi  de  premier  Comique.  J*en  vou- 
i3  lus  juger  par  moi  >  même  ;  &  j'allai  â  Rouen. 
33  Les  taiens  ,  l'efprit ,  le  naturel  &  la  gaieté  de  cet 
33  Afleur,  firent  une  fi  grande  imprefiion  fur  moi, 
33  que  je  n'étois  plus  occupé  que  des  moyens  de 
33  l'attacher  à  mon  Speâ:acle.  Je  le  laifiai  le  maf« 
33  tre  de  Tes  appointemens ,  &  de  faire  tout  ce 
33  qui  pourroit  lui  être  agréable  dans  la  place  qu'il 
33  occuperoit.  Aufii  flatté  de  ces  avantages ,  que 
33  du  defir  d'être  à  Paris ,  il  s'engagea  pour  la  Foire 
33  Saint  Laurent.  Je  fis  alors  la  découverte  d'un 
33  Opéra-Comique  ,  qui  avoir  pour  tiire  le  Fuce^ 
33  loge  ou  la  Kofe^  produdtion  de  la  jeunefle  de 
33  M.  Piron ,  dont  on  n'avoit  voulu  permettre  ni 
P3  l'imprefiion ,  ni  la  repréfentacion  â  P^ris.,  Sç  qu'on 
33  avoit  laiffé  jouer  une  feule  fois  fur  le  Théâtre  de 
33  Rouen.  Un  Magistrat  de  cette  ville,  qai  en  avoîc 
33  confervé  une  copie,  me  la  donna  en  échange 
33  d'un  petit  Recueil  de  chanfons  allez  gaies  ^  que 
33  j'avois  en  ma  poSeffion  3)  • 

.       '     "  Pudeur 


PtJO  vmL  ni 

Ptteinil  À  i A  FoiM i:  (la J  FrêUgué  d$  li  Sag9  & 
d^Orneval^  k  U  Foire  Saint  Làunni .  iyxj. 

!»U£cH<KiB»  Tfâgi^C^ffOiàiê    dé  Ftèrfé;  C^^milU  i 

FtJpitB  y  (U)  Com/dié  en  U»  ABè  ^  en  profit  de 
Fagém  y  énvec  un  Divertiffement ,  dent  U  Mufique  efi 
de  Mourèt  y  aux  Franfois  j  1734* 

Le  fuccès  av«c   Je^iiel    MadenioxreUe    Gaûiliâ 
joua  lé  xà\e  dé  la  fnpile,  lai,  fit  adrcffer  plufieart 
"   ycti ,  donc  nous  ne  rapporterons  que  les  fuivans  : 

Çn  ce  jour ,  Pupile  adorable* 
Qne  oe  fiuf-^)0  vofcre  Tutear  ! 
^    '^,     ISfo  fed  moc>  un  fbapir,  un  regard  eachinteur^ 
€efileoce  éloquent,  cet  embarras  aimaUe» 
Tout  m'indruiroît  de,  mon  bonheur  ^ 
'  I  M'embrâferbît  d*utie  flâme  innocence  : 

Une  pupile  aufli  charmante 
iléntc  bien  le  droit  de  toucher  fon  Tutear* 

PirkENXB^  ou  la  Pastoralx  amoùmusb  ^  ^sr  Pfsn^ 
f eis  ÉeUe^Férêté  isyi. 

Ptarhb  ,  Tragédie  en  cinq  A&iti  te^c  des  Cbcturs  ^ 
far  Jean  Hekden ,  i  $^Z. 

Ptkkhus  i  tragédie  d^  fbmat  Cemeille,  i6su 

Pyri^hus  ,  Tragédie  de  CréMlen ,  17x6. 

Piqué  du  reproché  qu'on  lui  faifeit  d*èire  trpf 

'  «  cruel ,  &  de  ne  pouvoir  écre  que  cela ,  Crébilloa 

fe  mie  y  mais  trois  ans  au  moi^s  après  ùiSémiramis, 

à  compofer  une  Pièce ,  ou  aucun  de  fes  Héros 

De  ihourucs  &  cette  Pièce  fut  Pyrrhus.  Sok  que 

.  .Je. mauvais  étac  de  fa  forcune   l^eûc  découragé  , 

foit  par  quelqu*autre  cStUfe  que  nous  ignor4»ns;  il 

fut  cinq  ans  fur  cette  Tragédie  ;  &  peut-être  que 

^ .  Ads  m.  Paris/ Painé ,  à  qui  depuis  il  i?a  dédia,  il 

v..ûe  J'auroit. jamais  fijBi«t       ' 

Tpmn.  H 


1*4  ffKi  Ofifi 

MiTii  ,  Comédie  en  vers  ^  fat  Chafufean  ^  %^s^k 


o 


Q^A       ....  QUA 


rf»/y  *7i4j?  w^»  imprime*, 

Quand  xst-ce  ^u\»h  «b  MAB^xca  Cfimédie  en  trois 
Aâies  I  4n  ff^fo  y  f#r  ot»  snemysmey  mtsx  îtkli\s\ 
176U      ' 

Cttte  Qùrcïéài^  cft  la  même,  Jir-oOy  q^ue  le 
Cm^/^  i/r  Vourfouffié y.  Vltc&  aitiikuie  i  M.  de  Vol- 
taire y  &  jfui-  ^a  iaoïais  lécé  im]^riiDiie.  M«  ie  VoU 
faire  d^favoue  cette  Comédie  de  la  naaniere  fuir, 
-vatitt>dans  feQueftions  (tir  ?Êncyclopédie.  »  Je 
37  ne  fçais  ce  que  c^eft  qD'iiaè  Comédie  Icalfeàne 
>y  que  l'çn  m'impute  »  intitulée  ;  Quand  ffse  maritra^ 

'.  »i^*rtwf  VôiSla  première  "foii  que  feu  ai  cntenda 
^)  parler.  C'èft  un  menfànge  abfnrde.  Dieu  a 
3)  voulu  que  j'aie  fait  des  Pièces  de  Théâtre  ,  pour 
3vmê^'pécbés'r  mats' jt  n'ai  pmais  Ëûc  de  farce 
s»  Italienne, 

QiriiBV^  >AiLU&A-r-iEU£  ^  P4n>dÊe  en  dès^  ABes  ^ 
i    en  vert  ^  de  ia  Trésgédie  de  l^ivcxèdù  ^  f^r  Ripce^ 


«  I 


i2nAaji%iEii..ft^HtVEB^  {It)'  Cmeédie  ers  sess  ABe.;  e» 
,   peifs^mètûs.  4e  Dstnfits.é'-de.  Mstfifue  ,  feut  I^èe$l4e 

QUâdiTsui:  tfUtwwA ,  {\t),C9m^i^  em  un'\Atie; 
en  vers ,  far  HAt.  Bm  ^^  F^iUmn  é^   Ct^àsrd 


CiiîA  \  QtJfe  iif 

bikeimi ^  fermier' gl^ffat',  du  Thé&tfê  TrMfoh\ 

«743- 

QUARTint  d'Hivsr  ,  (le)  Oféfd' Comique  en  un 
AHé ,  fat  MM.  Quêtant  &  Achati  ;  a  U  Foire 
Saint  Laurent^  i7i7* 

'  Ce  petit  ouvrage  fut  donné  â  l'occalion  d'une 
batiiiîe  gagnée  eit  Allemagne ,  fur  iet  AûgloLs, 

Pâi  l'Armée  du  Roi. 

*    ~        »        •  •       • 

tju ATKs  Mari AMNES  ,  (les)  Oféra^Càmi^ue  in  un 

ASOy  de  FuxÂlier  ^  a  la  Foire  Saint  Germain ,  17%%. 

Ç'eft  la  critique  de  quatre  Tragédies  intitulées  : 

Màriàmne  ;  fçavoir ,  celle  de  Triftan  ^  de  l'Abbé 

Nadal,  de  M.  de  Voltaire^  &  d'un  anonyme. 

^ATRB  PARTits  DU  MONPB  ,  (les)   Ofir^^BaHet 
du  Roi ,  Mufique  de  Mion  ^  donné  à  f^erfàiltes  en 

'    ^744- 

QtîATRB    SBIftBLABLBS,  (leS)  OU   leS   DBUX  LiLIO   BT 

LES  DBUX  Arlequins  ,  Comédie  en  trois  A^ts^  en 
vers,  far  Dominique,  au^  Italiens ,  i7|)- 

Qt7*BN  DiRA-T-oM  ,  (  le  )  Opéru-'Comique  en  un  A0e^ 
de  Pannard  ér  Pentau ,  k  la  Foire  Saint  Laurent , 
174I  i  non  imprimé. 

QKTBREXJLfi  Dt$  THiATRBS  ,  (  la)  Oféro-Comiquo  en 

un  ABe ,  en  frofe  ^  far  le  Sage  <^  Lafont ,  a  Im 

Foire  Saint  Laurent  ,  171%* 

■* 
QuiRBtiE   DU  Tragique   bt  du  CbAi'f^ÛB  /  (la) 
.    parodie  de  Mahomet  II ,  en  un  ABe,  envers  ^^fof 

Komagnéji  &  Kiceo^énÂ,  173^  >  non  imfeimée. 

QfTBUÎ  o«  la  viRiTi  ,  (la)  OférOi'Comiqueèn  un 
ASie ,  de  d!Orneval ,  a  la  Foire  Suint  Germon  ^ 
l/io. 

Hij 


Qui  poi^T  pîi9% ,  Of/râ^C^miqu^  $n  troii  jSâts^'fat 
Charf entier ^  a  U  Foire  $asht  Laurent,  1718.  ^ 

Quiproquo  ,  (le)  Cpmediéen  mhASes  ^^fn  vw„ 
far  Rofimontg  id^i»   "      .      .    • 

QuipRoqfUo  ,  (le)  Opéra-Cc^ij^ue  0n  trois JîBes  ,  de 
Domkni^Hfy  a  la  Foire  Saint  Laurent  ^  \7\6^  .' 

Quiproquo,  (le)  Opéra- Comique  en  un  AÛe^far 
Carolety  a  la  Foire  Sa^nt  Germain,  175^  >  no^ 
imprimé. 

Quiproquo,  (IcJ  Comédie  en  trots  ABes ^  en  vers, 
par  Morandet  ,  aux  François,  1743  ;  ^'^  imprimée. 

Quiproquo,  (le)  Comédie  en  un  A£ie ^  mêlée  d*A- 
Miettes  ,  par  Moufiou ,  Mufique  de  Fhilrdor ,  aux  Ipf' 
lion» ,  1760-;  non  imprimée. 

Cette  Pièce  a  éié  raccoinaiodëe  ,  8c  d^^repam 
fous  le  titre  du  Volage. 

Quiproquo,  (le)  ou  PoEicFriinEt  Pirame  ,  Fm^ 
rodie  en  sm  .ABo  ,  de  l'Opéfa  de  Pirame  Se  Thifbé  » 
far  un  anonyme ,  a  la  Foire  Saint  Germain,  1740/ 

.  non  imprimé. 

th/iXAiRE  ,  (la)  Tragi-Comédie  de  Giller,  16^9^ 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
RaC  .    .         RAC 

JtlLAcoi.sua.,  (  I«.)  ou  S^MsaN«T  it  Bulamis  , 
rar\die  en^  un  Aûe  W* Achille  &  Deidaniie  ,  par 
Carolety  à  la  Foire  Saint.  Germain ,  if^i* 

J^Açp'LEUKSy^Ies)  opéra- Comique,  en  un  Aâe,  en 
.    prôfe  é^  ei  vers  y  par  Vadé ,  a  la  Foire  Saint  ÇtT" 
main,  17 j6*  [   .    . 


Comédie ,  far  dM  Souhait  ^  i$99*   ^   .î-.:..â  t 

'  CûfUi^g  en  tin \me\de  le  Sa^  é^4^Qmeii)d  y  h 
\  'iè  Fëre  Saint  Laurent,  if^é.  *  -  -  -     -/     ' 

Itvi^oti»,  Comédie' en  èfnf  ^Bes  ,  in  ^^«rr*^  ;wr  ^4 
^'Fy^ntàine^  au  Théâtre  '  Frànf  eh  ,  1^4; 


^jÈWissfMÉNT   iNlTTiiff ,  (le)    CôMdfe''  en  troh 
^^*/lSes  ^  en  vers  tihres\  awti^  un  DfvÀrtifimèht  ^  far 

KAHiîKiE  ,  [U'l:'da!tèt.^dê  Èenferaie\    iunfl  far 

'  iêuh  !Sr7r/  i^fi.  "■•'•: 


II. 


R^ij^^firUfl^,  (le)  ou  L^  Satxre  jpu,  tins.  Comédien 
"ip»  «w^r  'J^^S?/^ i"  f»;  V^yjk»  'J^r  'Maréchal  ^  1  S^k. 


|lr4>i^B.  1^.  DoMPON,  .{la^i  r/»rMif*  i*  la  Tirai/iffie 

LJeM4sn^,fartçm¥f  y^nn^^^  &  ^^h^^X}* 
Foire  Saint  Laurent  y  17^^  ;  non  imfrimée. 

&i&|itV,  Comédie  shétUSpéé  ttr^  quatre  A9P^,y  V^^vm  ^ 
iA^»r  .ii^  idaiihol ^' auk-ÎMfe/ts y  I7,$y.:\     ^  ,      - 

.    M.  Araignon^  Avocat ,  a  faic' pluû^ars  «^  daiis 

cette  Pièce ,  qui  ope  ^cé  applaudis. 


♦*    *  .:....  .n    .  7 


Ramoneur,  (le)   Comédie  en  cinq  ABeSyOn  fro/e, 
'.futRfQft^n  4^  J0  Fa^^js^u  


»      • 


RAMONEuàs,  (les)  Comédie /n  Hnq  ASêee^Z^n^frâfe ^ 
far  un  anonyme  ,  a  l* Hôtel  de  Bourgogne  ^    i6%0i 
^  ^9W» imprimée^    ,-•"'        ■■-r. 

j^^AKONitbis  ^  {X^v^^.C^piMh.  en  un  A^f%  ^  *f^ifts  ^ 
far  Lambfrt ,  155S* 

H  iij 


«1»  R«M  RA? 

far  Milliers,  i66i.    ,       i     »  .^     » 

Il  y  a  dans  cette  l'ieçe  uae  5cèiie  â-peu-ptés 
fenoblable.  ,  poor  le  fondra  ipWra- ÇoimqvCF 
A*Ùnttft*,ikvifi,JMmMs  de  tout,  téîndte  chsJîii  pour 

la  féconde  fois  pa^Je.Capit^p.ScaDdcrbeirgf  ^^^ 
11  aime  la  fœar  ,  nommée  Diane ,  fe  détermine  i 
^  f  ccAd^o  uiQ  «ha^ic  de  Rajnoaeuf.  $0119  ce  4i&^1^ 
femént ,  dopt  pn  nfi  k  défip  ppint,  il  eotf,c^,|l|n$ 
la  maifon  de  Scanderberg,  enlevé  Diane  qu^il 
conduit  che?:  une  Bouquptlete;  &  i  fon^rçtour* 
le  Capitan' trouvt  toutes  le^'pçrtes  ouvertes,;  iP 
fi-appe  a  coups  redoublés  â  cette  dé  la  Bôv<ï4*6* 
tiere  :  on  fait  quelques  difficultés  d'ouvtif  ;  mais 
a  la  fin  Léandre  fort  avec  Diane,  qui  fe  jettd 
âuxj)ieds  de  (bnfrere,  obtient'^  fon  f^iùJi\  écîoit 
confencement  pour  le  mariagèt'  y   ' 

Rancune,  (ïa)  Parodie  di  la  Tragédie  de  tMoç* 
tcte  ^  par  Kiccohoni ,  au^  îtàliens\  1755,  *y'*'  ^ 

des 

ceux 

Comé'(£e. 

vers ,  de  la  Chémffh,  dénnéé  ehet  M,  h  £ùnmyk 

' '  (•     •<•••.,'     /•  ■  »  '  \  »  •• 

Kapisiie»  (la^  Comédie  d^un  anonyme^  i^7f* 

.  "  '■ .  ■    ,  >  •>  ..   -  .'i  !  .  )  ,    I  '.• .  -,  r 

Rappel  db  ia  Foirb-'a  1a  Vfi\  (le)  Of^ié^Cêtifif 
gue  en  un  ASle  ,  de  le  Sage  ^  d'Orneyal ,  4  la-Foir$ 
^Sasnt  Laurent ,  tyiU  '■  '    ../.  i..'Z'.-  .,! 

•    t     .     .  .  .  .  »>  4  i.  •  ^-  A 

PLATON  ET  Rosette  ,  ou  la  VENctAircB  imvtu«  ^ 
Parodie  de  Titon  &  l'Aurore ,  on  un  ABe ,  toute 
pnXhànis  ,  avee  de%  Dtéeniffemetu  ,  far  itL  Fmimtt^ 
0H  Théâtre  Italien  ^  1753. 


"r  \ 


«ueil  qu'elle  méricoic;  mais  M.- fâvaèty-^liiours 
foQinis  au  jugement  du  public  ,  ne  ituinaua  pas 

ot  ^Y'^alAet  l6«'*^IiMgéincfls  <tu€  letf^ 'Sjp^âteur's 
avoient  paru  de^rer  >   &   cette  àéiér^CSù  fut  ré- 

'     doitlfeftm  fîar^'k  pt\t«  brillant  ^Uti<Sds^   '  *  ' 

^Atr^ÉMlÉMT    Dti   CftHA!.!  ,    (  le  )' 7lUS^''-C^^f>  , 

'  ir»«^  «»  Pr&lû^  •^-  des  m^ehfMif  fÀt^'  C^étUn 
ici  Croix  ,  é^fift»k' k' B&tenee^ ^  nJoS.  *  *"     ^ 


*  >   .    A 


'*KATfi»£M«i(T  tmm.ti»È  ,  '(le)  I?il^#'*¥ "if**  ^<^- 
te3^  avêc  nn  frologue  ^  mn  Div€^èii!»f»t  y  far 
Fuzelier  ^  k  is  Foire  Saini  Germain  ^  170^» 

•JtXViMiitsNT  Di  JFiàKTSfi  ;  .(le)  éu^VHttf^ivx 
iviNfiUBNT  SES  O&ACLES,  Tragi-Comediê^'Cor' 
fneil ,    i5?i. 

^aVks^^Ment  tf«  Plto5H>RTiN»',  (le)  Thêgf-CHnédio 
'"''  de  Hardi,  mit: 


%»»'1 


«  .  ' 


\'  dèXUveret.ïHi^: 


tems,  »od  l'imagination  du  teneur  »  dit-il  dans  fa 
c  *"  »  Pttface ,  p^tot-Ye'rcpréîctttcr  ^Ufld.  ocitaiDC  uniié 
n  de  lieu ,  les  çopcevailt  comme  tilàë  lîgne'perpen* 
79  didàtaire;  tirée  du  Ciel  aux  ïnftrs  a©  1  Bien  des 
",  'Lcé^eors  n'entendront  'pas  cette  cxptrc'atrèn-:  C'cft 
•  M  Théâtre  â  trôj$^  étages  ,  quc'cet-Àutétir  em- 
]*'  jlo}rii  pour  }a  r«préfentatioa  dc.fa'Pîecc.  ** 

•'^ÀTtsnvx   ixB  SA  ÎBinis  ,  (le)   Vcyet 'lè•^MrDB-• 
y''  main  »BS  NÔCBS. 

'RiciMLoauE ,;  (le)  on  trais  A&es,^'dvk  Je  id  Mufi- 


Rebut. -^ouvLiKB^UT,  Çém0V0$  Mien»  ém  çi»f  Ac^ 

t€s.^  1717-  •': 

Cette  Eicc^  ttcs  j|n.ciennç   «n  Itajip ,  cft  tirée 
d'une  Congédie  Efpagnole ,' intitulée  Difâêin  rv» 

^  '  irf JR^/a^» ,  îd'Au^fti»    Mpî!?>«o>     C'cft   de   %w^ 

dttnitf^^  ()ac  JMloiiere  a,  pris  ridée  de  U  F,fm(^fl9 

fElidgj  ik.  pUideors  Ppet^s   modernes  opt  plus 

d'une  fois  employé  cette  ficua'tion.  'M.  de  Mari- 

>  vaux ,  fuirtoiu/en  a  t|:és-bien  ptofi^é  dans  VH9Ê¥r4t^ 


^.       '  »     » 


RicoHCiLiATioM  NonMANDE  »  (la)  Comédst  $n  ehq 
Ji0ii^9u  ,%ier$,   far   fiufrfny  ,  ,muc.   fré^nfPi*:, 


JlicoNCiLiATiOM  VxLLAGEoiSB ,  (la)  Oféro-Comi^Hê 
;.  d'féfi,  AéHf  ,  f»'frofi,,^Uég:^4^^fiittis^  par  M*  rf« 

la  RiêiardUrs  ^  retoucha  far  Foippnei ,  idujiquq  de 

Tarade^  aux  haliem  ^  176  s* 

A*  la«  premif  rc  repréfentati^ii  on  dem^nda^  ^'.^4* 

teur  ;  ce  qui  eà  dégénéré  e(i  habitude.    C^lui  de 

la  Mu^quç^. parut  féal;  A:  d^  çraime  gu'on.ne  le 

(rît  pour  ,^elui   àt&  paroles ,  il  portoic  foi^s.foQ 
r^s  toutç^la  partition  df  I4  Mu^ftjee 


|Iecow^xj«  p  (,1a.)  Ccmidii  in  ^mg  ABet,  f»  Vf^  l 

]Lç  fujet  eft  tiré;  d'une  Hiftolre  du  tems.  Lorf- 
^  que.Ja^viUe  de  Poitiers  ^ut  été  prife  par  le  M^* 
féchal  de.  Saint  -  André  ,  un  Capitaine  Franfoit 
obcint.yj{|qu|  fa  part  du  piîUgç ,  une  jeqne  B.eli« 
eieufe  ,  i  qui  il  fit  quitter  le  voile  après  fept*  ans 
^  4ù  f  rofelHon  ,-  &  Ia«  força  d'embra&r  la  Reiigt^n 
Prétendue  Réformée.  Il  revint  avec  fa  belle  An- 
toinette ;  mais  obligé  de  reprendre  les  armes ,  ii 
ja  çqn^  Lr^tk  vieil  AYPçat^^fes  païens ,  bomxfc 


^  .^îckc  8c  Caos  enfaos;  Après  foh  déparc,  l'Avoçac , 
,  lépris  des  chai'mes  de  ce  dép6c  précieax  ^  voulut  ea 
.  avoir  la^iouidance;  mais  il  fut  •  oiépriTé ,  &  Ir'oa 
4  écouta  plus  voloatier^  uji  icune  Xd&gifte.  Tel  efl  le 
fonds  fur  lequel  Beâeau  a  bâti  fa  Comédie. 

RficàUBS  PB  i.'Op<ra-ComiqUb^  Clés)  TfêUpêe  d$ 
;  M.  ^animpy  k  l^  Ffiitê  'Sstim^  Lé^urmt,  1740  >  n^m 
.    impiméf. 

'  '.         .  •      .      . 

■j^ÎBORMB     DU    -RtfGXIABHT     DB     lA    CaIO'TTB  ,    (la) 

:    Op/ra-Camifmi'  en  im  ASe ,  .^iir  U  F^m ,  k  U  Faire 

.    5'jii;i<  LiMYêm ,  17^1  ;  n»m  tmffimi* 

''.  ■  *.*.'*•'' 

KiFORUE  Dtr  R6TAÙMB  D^AupuiL ,  (U)  Fé^ngle  de 


^  «t^    j 


Il.i6ALi  DES  Cousins  et  Cousimbs  ^  (les)  CewMh 

••'  rf*»*  ^iSf» ,  en  vers  ;  fur  Brécourt ,  1 674*       >  zJ 

•  '   f  ♦  •  >  •  ■     ,  *  ■  ..." 

|(ioiM£NT    »B    ;.A.'Cj|l40TrB/(:le.)i>p^iS-£>fftlf|B«f«» 

-*  unABê,  fésr  le  Sage',  Fuiceliey  é^i^Om^0l\4f,  U 
i    FeireSsintÈMarem^î^ti.        *:  1^..:  ..-^  >,  1 

Cette  Pièce  ibu'  faite  a  l'oc^adoaidavSigîiiieoc 

Métaphysique  4<ila.CaIocce^in7^téjpaK  des  cfpricf 

badins,  qui  s'en  dirent  ent-^inïmeS' Iç&.priocipaiix 
-'  *Q/ficiet9;  de  dtftrikoerchc  -Ànfiiitt^Mut^n-  profe 
-  qu'en  vers  v^des  Brevets  bmtefquès'i  xoos  tçcqr  oui 
--  I^écoient dlûingtK^  pac«^fre^oe  ttatfJtitgiilier*  On 

en  a  fait  un  Recueil  très-voIuminAOK  ^t4pilt  <Sinq  oa 

(x  au  plus ,  méritent  d'être  lus* 

dans  PGpita-^rti^ùe"  ifti  Rigîmcnt  de  la  Ca- 
lotte ,  il  y  a  finQ^I/à^ûntk'!^^^  4  des 
aventures  anivéés  dans* je  rems  01^  Cfm  Pièce  fut 
jouée  pour  la  première  fois^  L'uffei^m  celle  d'un 
Avocat  ,  qui  fit  d€**Faatfin«|  chargés  de  paflageff 
latins  ,  pour  prouvée  la  ,ittiôraftfc  conduite  de  fa 
femme.  Il  y  rapport^oiç  ^tc  Jêt^l^fititiftaïKié  de 
UfUM  les  infidélités  4c!  io^Vi^t^ufe.  Ces  Faôums 


.    firent  pSitià  bririt  alors  i  8t  Comme  V Avocat 

teit  rendu  ridicole  en  pubitam  fon  défbonDeiir , 

•n  ne  Manqua  pas  de  loi  donner  place  parmi  .les 

'  Calofins.  Il  tiK  aoauBéTrûmfeas  iénsUBr^sdêJet 

^  Une  aiitre  Scâoc  de  la  mime  Pièce  regarde  i:^ 
Particulier  fort  ricbe  »  qni  ^  voyant  <)n*il  plentoît 
le  iour  de  la  Fête  de  Saint  Germais ,  paria  des 
foffioies  très-eonfidérables  »  qu'il  pkuvroic  i  Pa- 
ris pendant  quarante  jonrs  èe  faite.*  il  plut  tStcst- 
dvement  4Qraat  qmn2e  ioois  \  fanadifcontinuer: 
le  feizieme  il  fit  beao  ,  ^  il.  pçrdit  k  gageure. 
Sa  famille  le  fit  interdire.  L*Au(eur  de  la  Comé- 

'^  ile  lui  donna  le  nom  de  M.  Flavie  ;  &  cette 
Scène  eft  une  des  plus  ingéniçafes  ^-tome  la 
Pièce. 

Les  Com^dteps"  Itatiebs  iivptent  trinfporté  leur 
Théâtre  de  l*H6tcl  de  Bourgogne  i  la  Foire  Saint 
^-  liiifrent.  Ils  ti'omirient  rteàj  peu r  plâtre  an  PubUO 
\«  À  ils  fifeAt  ^e«  dépenXes  pEodigieu&s  en  décora- 
tions &  en  habits.  Us  donnèrent  .même  des  Bals  f 
'"'^snal»2oitime  il  &tfoit  fort  ckaudy  oo  ne  fe  prefla 
'  ''  pas  beaucoup  dfy  dller.  Les  Atuears  de  l'Opéra- 
'  <' Corini<|)ie,vqni'fai£ffoient'  routes  les  occafionc  de 
'•'  t^mpofinr  de;  Coûpletsrfatvri^ues ,  firent  le  Cooplet 
i^'Xcftfâim  âans  lei&^ginleal  dblaOalotte;.  C'eit  un^c- 
^''tetir  de ir Comédie ^Uiifiiadi  qu'on  inuoduit  fiur  le 
ï- Théâwe^*&^çiidt!ts \j  '        *!•     v  '  1  r;j 

Kout  avons ,  ponr  pUtre  a«x  yeax  » 

'MiîtletratfcorigttklV  '^^  ^'  •  • 
fiît  .»  -  .'.  JC^'tf'iBuiKiii«r«nBtlvr^'Jin  i-- 


Mvec  u»  FrologH0^  far  Pannérd^  a  UFoi^ê  Suint  lum^ 
rent,  174 1  ;  non  imprimé.  '^      ; 

C'cft  le  même  fujet  qii*Onhes*avife  jsrhais  Âetont^ 
tké  d'un  Conte.  ^  jafontâiue.,^.    ,       ^ 

}liGl7Ll79  y  ^tagéiie  dt  Béonirei^  \  jouet  a  timegpii» 
1581. 

téttc  iTragéBïe  fut  affcz'bién'^reçu^;  &  Prajon 
ayant  àontié  Con Tamerlan  f  oui  le  fut  fort  mal,  un 
^etgoçuiir  &ifaQ^^lufion.ap  iosi  dq  ce» «deux  Px^pes^ 
.4it  à  Pi'àdon.'aui  avoîc,uiiiaitival$^habic  fous!  un 
mancea^i  (Ttcarrate:  ccVoua,  le  iti;|n|çau.aeReg^ut 
>>  fur  le  jufte-au- corps  d^Tameclaxi  ^r, 

,^  .    Cett^Piec^^Avoî^éié  î^pdmeç'tplufieijrs  animées 

^vant  «ju'^llè  fût  4oan^tc  ;^^J^)ieJitjreu  ^'Auteur  y  fit 

des  changemehs  &  des  çorrettibns  \  qui  lé  p:\lrenc 

en  état  de  foutenir  le  grand  jour  de  la  reprefcnta- 

5 ,liQilp->EUf5  fut  fulvii^  d'unftCcwp^die  qu'il .çUiiv?»»^. le 


flui ,  a  force  de  s'être  habittré  a  faire  pâf oitre.  de- 

vant  lui  les  Auteurs  dramatiques ,  a  perdu  tout  le 

,  .çiétitr  d«  f^  açiiJ^4iff<^a^.^<L  <luy^Qit  mif>![ 

,  fois4ii»  di^in^n,VwvKa^#  ^«ff  r/5ÇL»."\»Ç«%c« 
de  corvée ,  dont  ces  mêmes  Auteufi.çaercheat  4  le 
aiipenier. 

M^rcjç,i(nc«èi  iy^emçnt#néritH«^4îiiif^ie- 

lions ,  elles  n'ont  pas  été  à  ràbri  de  l'Epigramme. 

.  ..Eftvjûri  i^.i^i  M,  P^rat^a  r>lç'pren»j«tv  j^rcf 

qti'dk'n*4t.c.i;iOi.à  (4  glmte  ni  auv  màitç  de?  deux 


Dortt,<pipTetfftMc  effleure»;'     - 
tkaBlp«rté'd'i«(4oubledclire»..'     ;..  .   . 
Voulut  ftirc  rire  &  |Umrer  ,   ^. 
Et  fie  fie  m  pleurer^  lu  rire.    . 

RiiwB  DE  Bakostkk\  (hfOpérjh-^ofHiptt  in  àh^éh , 
avec  M»  Ftcloguê^  far  le  Sa^  &  d'Qxftwsl,  k  U 
tiire  Sé^im "Germain ,  1719.     *     '''    " 

JlfimB  DB  MoKOMOTAPA.y  (\z) . Oféta'Otmiijue tn tin 
^  Aeif ,  ii  Fuxjtiiet ,  i tnfùirh  Sam&irnMiH,  '17 tt; 
^'^n^  imprimé.      /  "       '  .---.'. 


Il  .. 


Kïiï^B  DES  l^lRis ,  fla)c'eft-â-<îirc',  dey  Kji»  Oiw/- 
'"  'dW^Ofkm  en  cin^Adei; avec  un  f  relègue ,  Hitrà^ 
*•' "Hir i'Muftcjue  fiA9^ert\  17x3.        ' 


•    «     I 


1'     «■ 


RijoUi^siki<qES  PUBLioUfi$  ,  ^  les.^.  Opfyn  ^Cemiqu$ 
' '^'en  trois  Allés' l  ihhHé^M  fkjn  iu  m'atU^è^Ue Mn^ 
'   dame    avec^  Hàfièùf/-  Soin  l^hîtiffe'ypar  M.  Fa» 

'^ard,  k  ta  Feifêr^kifèr  tarent;  \yx9  ;  M^  i»^ 

frimé.  '    i:c;.j?;-o^  ..-.0     •    ;.  i...  ..    ,. -. 


«  1  •>'*(, 


témédie  en  ^  Aêfé^^^n  pr»fi ^  étvee  jnr<ll)(l7^r^j{/^- 

'  inent^  par  quelques  A^eun  de   Id  'CemitRè  Firan' 

f(^fe^  Mufique  dé  Grandval  ^  père  \  atdx^Pfanfoh  , 

«  \4'HicafionaetÀnail[ànceiéid.  te  ï)iMhin.y  ifi» ; 

'  nen$mpr$mh.  ...... 

RliôXjmAftcEs'ptrirfÀtfEy,   fies:;);  on' Ir  R^rofuii 
.   vi^tA  V^r ;fiea  en  rauievittet'';kU'Fme  Saint 


ji 


RSMBDB    ANOiOtS,    fie  ^  OU   ARLBqjriM    PHINCB    Dl 

-'^SitWNieityiNA-,  ^éorhédie^  éH  treis  '^A^ès-^  >/>-  frefe , 
fài^^0n  anàhyme,  'k  V^hn  TMAre-IMied,  1^0. 

*      'fie     ».  .'      -  ^t|     .      ^.  -         •■■o'    i     ^'  f'-  1  "1 

RemoVleitr  b'AkfôWR  , y  le  ^  O^kf^mif i^v;»^  «(» 
'   Ââfe ,  /«f  /«^^4fg|e  ;^¥0uUit  &  dHhkéval ,  k  U  Fytr$ 
iiaint  Germain,  172.%^  -  c   - 


de  D/mcourt,  su  Théâtre Franf ois ^  \i%€, 

t.BHAii»;  ou  la  Soit»  d'Armidb,  Tr^gédie-Ofér» ^ 
mvecitn  Frohgite'^  far  l'A^éPeUe^m,  Mmfi^e  de 
De/msrets  ^  1^11, 

RBHcowap  •  JttVRÉvifjt ,  (  \^)  Cémèdie'  en  un  ABt  ^  en 
frefe  ,  de  rjffichard  ,  an  Tktitfe  FrsP^feis ,  17^  t  ; 
na9^  knfrhnée^ 

RfiNDtz-vous  ,  (It)  Comédie  en  un  Affe  ^  en  vm  ^ 
mêlée  d*  Ariettes ,  far  M,  Légier ,  Mufique  de  M,  Duni, 
0tix  Italiens ,  176^'. 

ReND£Z-VOUS  ,   ^Ic^   ou   L'AmoUR.   StTPPOSi  ,  Ctfw/- 

die  en  un  ASe ,  en  vers ,.  far  Fdgan ,-  aiex'Franf9is\ 

L'invention  de  cette  Pièce  n'appartient  point 
.  â  Fagan.  Son  fujet  reflemble  à  celui  de  l* Amour 
■  ^*^X^  %  petite  Comédie  en  un  A^te,  en  vers ,  de 
Lafont ,  iouie  pour  la  première  fois  &  très-^appiau- 
<lie  en  ifix ,  reprife  avec  fuccès  en  171%*  Le 
Rendea>niOus  a  été  fait  d'après  V Amour  vengé.  C'eft 
la  même  intrigue ,  la  même  marche ,  les  mêmes 
idées.. 

Rendez-vous  des  Tuillbribs,  f  le^  011  le  Coqjjsr 
TROMPi  ,  Comédie  de  Baron,  en  trois  Aàies  ,  en  frofo^ 
.   Mvec  ion  Prologue.^  itf8$« 

&XNTK<i  ..Dia  .THiATRfif  ^  (  \a  ) .  Comédio  en  un  ASo ^ 
en  vers ,  far  Brunet ,  aux  Italiens ,  1 750. 

K«PAS  ALL<ooi<iQt/i  ,  (  ^C')  ou  la  Gaudmolb:, 
Opéra  -  Comique  en  un  AQe ,  deFannÀrd ,  a  la  Foire 
S^nt  têureHit  1739. 

r     • 

Repentir  amoureux,  f\^)  Eglogue  en  cinq  ABes , 
.jnfrofe^  avfç  mttjinogue  %>  ttudtàite  de  l'Itsliem., 


/ 


ut  REP  ta 

f4f  Roland  £hffétrdiit\  nftifenék  «  Toun  miffioj 
non  imffiméo,  ..,,-, 

KiP.i&TfTiON  ,  (la)  Coméâh  on  tm  ABoi  amiàmh  i 
Béron  ^  au  Théâtro  Franfois^  i^S9  >  non  imprimées 

RipiTiTiOM  iNTERRûlâPtJfi  ,  (U)  Oféto-Comi^  m 
un  Aj^o  ^  de  MM.  Pannard  <$•  Favard  ^  k  la  Foire 
Saint  LauTont ,  17s  f.  . 

Cette  Pièce  a  repara  en  175 S  avec  un  Prologue, 
1111  compliment ,  quelques  addition!  &  quelques 
ckangemens. 

RksolUtion  PEKNfcuusE  ^  (  \z  )  Tragi  "  Comfdio 
amiboéo  k  Charf entier ,  non  imfrimée* 

Sessourcb  ,  (\^)  ,  Ofera-Comipte  on  un  A&o ,  far 
Carolttf  k  la  Foire  Saint  Laurent ,  1738  ;  9ton  im- 
frimé. 

RSSSOUHGS  COMIQUE^  (la)  OQ  PlKCI  A  DBÙX  ACTE0KS» 

.  Comédie  en  un  Aite ,  mêlée  d'Ariottes ,  ofvec  un  Frolo^ 
guo ,  far  M.  Anfeaume  ^  Mufique  de  M,  Melo ,  Aux 
Italiens  f  1771- 

» 

Ressoukcb  des  THiATRïs ,  (la)  Prologue  en  Vau* 
devilles ,  far  M.  Favart ,  k  la  Foire  Saint  Germain^ 
17^0. 

Rbtouk  de  Bon-tvms  ,  (le)  Ballet  k  flufimm  Per-» 
flnnages ,  fans  diflinSiion  d*A£ies  ni  le  Scènes ,  r#- 
fféfenté  k  Dijon ^    k  Ventrée  de  M.  le  Prince^  me 

Retour  de  Pohtainebleau,  (1^)  ou  le  CocHÉf 
Rot  AL  y  Comédie  en  un  A&es  ,  en  frofe ,  ewee  un 
Divertijfement ,  far  Dominique ,  au  ThéÀtre  Italien  , 
1714  ;  non  imfrimée. 

Retour  de  la  Chasse^  du  CifkF>-(lc)   Oférak 


Cémique ,  ou  F/trodie  tn  Ufi  ABê  ZtU  Cêfiïfdie  de  U 
Chafie  du  Cecf ,  a  U  Faits  Saint  Lmunut,  jfts  ; 
non  imfrimf. 

Retour  de  la  FotRi  oe  BisOKt  »  (le)  Comédie  w 
un  ABe  ^  en  profe^  avec  un  Divertiffemwi ,  fMf  Ché» 
rsrdi^  éL^muien  Tkéstn  Italien ,  itfyf « 

Rbtouk  9B  -tk  Paix  y  (le)  Cêmédig  m  un  ABo^tn 
vers  libres^  t^vee  un  DiviPfiffumni ,  fm  Beiffy ^  u» 
Théâtre  M,iiU,iy^9'  # 

Rbtouh  db  ^a.  TiLA«ix>iB  ,  (l€).CemédfeenunABe^ 
en  profe ,  svee  un  Divenijfemeut ,  fin  Rèmmgn^,  uux 
Italiens ,  tjSfs  ioén  imprimée. 

Les  Italiens  jaoezeiu  cecce  Pièce  ^  pour  fe  veot- 

fer  de  celle  que  les  Comédiens  François  avoient 
onnée  fous  le  titre  de  Vlmpremptu  de  lu  FeUe^ 
•d  ils  avoient  introduit  ua  Arlequin  &  un  Paa« 
ulon.     . 

Rbtour  DB  t'oMiRB  Di  l/iou^K^ ,  (\c )  Comédie em 
;  u»  ASe  ^  e»  vef$  liêres  ,  ottriiÊ^ei  M.  l*AbUde  V... 
MUxFrunfois,  i7l9» 

RflTOtrik  DB  x'Op^ra  •*  Co¥|qufi  Air  Fauxbouro 
Saint  Oermaim  ,  (le^  Frko^e  4^  Osrolet^  k  U 
Foire  Ssint  Gtfntuiu ,  1734. 

RtTOUR  .os  L^OFiRA-GoMTQnc  ,  (le)  Comédio  fU  90 
ABe^  en  ftofe^  mêlée  de  Couplets ,  pétr  M.  Fuvsrt , 
4  U  Foire  Saint  Laurent ,  17  $9. 

Il  y  a ,  dans  cette  Pièce  ,  un  ^iprcçau  tiré  de  la 

Tragédie  des  Horaces  ,  &  parodié  aflez  heureufe- 

.  fliefit.,C'eft^CoaiédieFranço{&rqHi..ftiçf>fiiiie  toucf 

la  haioe:iqit'çU«  p.oxtc  m  Tbéit^Q  dç  la  Fwe  »  avec 

lequel  elle  a  eu  plufieurs  procès. 

Ah  !  c*eft  trop  ea  fouffnr  dç  ce'v;]  a^veclÂire  t     - 
Qm^îI  ii&^  Ici  cfl«^  4b  iBi  )«ifUàl^t. 


Fdîie  •  l'unique  o^et  et  moâ  re^eotîineixt  ;         -      % 

Foire,  à  ^ui  TOpéra  fait  ua  fort  iî  charmant  $ 

Foire ,  qui  malgré  moi  ce  trouve  fha*  voilîne  $ 

Foire  enfin,  que  je  hais,  &  qui  fait  ma  rtâne: 

PuKTent  tous  tes  Rivaux  contre  toi  conjurés  » 

Sapper  tes  fbndemens  encor  mal^aifutés^  : 

Bt  iî  ce  n'eft  aflei  de  leurs  crames  fecrettes: 

Que  mille  plats  Auteurs  t*apporteiic  leurs  rortfettet  t' 

Que  chez  toi  la  difcorde  allume  fon  flan^éau  :' 

Que  ce  tr6ne  éclatant  te  ferve  de  tombeau  ; 

Récent coopi de iiiilet etfrayenc ton  aadace ;      -        .  ,' 

Que  ton  cher  0|péra  te  mette  à  la  beiâce  ; 

Que  tes  Auteurs  jaloux  fe  dirpucept  encr*eux  s 

Que  jamais  le  bon  goût  ne  préfîde  à  tes  jeux; 

PuiiTé-ic  de  mçs  yeifx  voir  tomber  ce  Théâtre^ 

Ponè  Fbrir  IbUement  fe  déda^^  idolâti'e  $      '  '^ 

Véir  le  dernier  Forain  à  Ton  dernier  Ibupir , 

Moi-même  en  être  caufe ,  &  mourù  d»  plaiiîr* 

KètoÙr  de  Mars,  (\t)  Comédie  in  un  A^e\  en  vers 
libres ,  é^vec  tin  Ùivenijfement  ^'  fat  Langue ,  aux  ttO" 
tiens,  if^ S* 

Retour  de  tendresse,  (le)  ou  la  Feinte  viki- 
TABLs ,  Comédie  en  un  Aile ^  en  frofe  ^par  Komagnéfi^, 
fous  te  novi  d'un  nommé  Fuscelier ,  dijffereht  de  celsit 
qui  s*eft  rendu  célehfefuf  tûui  nos  Théâtres,  aux  JtJt^ 
liens,  1718. 

RETbtJR  DEs'OFriciEls,  (le)  Comédie  en  tsnASel 
enfrofê^SÊvec  un  Di'ùeriijfement ,  fat  Dancourt ,  Mu* 
fique  de  ailiers ,  au  Théâtre  Ffançéis ,  1^97 • 

RiToùR  Dtî  oacjT  ,  (le)  Comédie  êh  smAâes.  tti 
virslihres ,  far  Che^er  ^  au  Italien.,  I7Î4« 

Retour  du  Printsms,  (le)   Of^ar Comique  de 
'    Baliére ,  joué  a  Rouen,  iy$  j.  -  '     •  ' 

Retour  fatorable  ,  (  le)  Oféra^Ctfmîepte  attrihetéi 
'    M,  Fleufy ,  a  la  Foire  Saint  Germain ,  17  y  i. 

0 

Retour  ^mpr^vu,  (le.)  Comédie  en  H9A^i»,enfr0fe^ 

farKenard,auxFranf0is ,i2Q0.         ^      '   ,     ■ 

Retour 


RET  REU  i%l^ 

^«TOUiL  iMPRivu,  (te)  Comédie  en  troii  AâtSy  en 
vers ,  de  la  Chauffée ,  aux  Italiens  ^l7$6, 

Riv« ,  (  le  )  Opéra-Comique  en  un  A&e  ,  de  Pannard , 
a  la  Foire  Saint  Germain  ,  173 S. 

RiVEil  D'EpiMéNÏD£  ,  (  le  )  Comédie  en,  trois  ASies , 
en  vers  ,  avec  un  Prologue ,  far  Philippe  Poijfon  , 
aux  Franfois y  17 SI* 

RiVEiL  PB  L^OpiRÀ  •  CoMiQUs  ^  (  Ic  )  Prologuo  de 
Carolet  i'  a  la  Foire  Sasnt  Laurent  i  1731. 

Réveil  DE  Thalie,  (  le  )  Comédie  en  un  A&e  ,  en  vert 
libres ,  attrUuée  a  M.  lAbbé àeV„»aux  Italiens  ,1750. 
Aux  premières  reprélentations  ,  cette  Pièce  por- 
toit  le  titre  du  Sommeil  de  Thalie  :  fon  fucccs  lui-^ 
fait  donner  le  titre  plus  convenable  qu'elle  porté 
aujourd'hui. 


Riv 
a 


VEiLLON  DES  D.ieU,x  ,  (Ic)  P^ologuô  de  PuzolieT  J 
k  là  Foire  Saint  Germain  ,  1718  ;  non  imprimé. 


RtVENANT  ,  /  le  )  Opéra^Comique  en  un  ASe  ,  fdi^ 
l'Affichard  è*  Valois^  kla  Foire  Saint  Laurent ,  1737  ^ 
non  imprimé.  - 

KtVCNTS    DES    HABTITS    DE   6aL'£ET  ,    (  U  )   Ballet  dé 

Benferade ,  danfé^n  16$^, 

RéÙNidM  DES  Amours  ,  (la  )  Comédie  en  un  Aâe  ,  en 
profed'e  Marivaux ^  aux  François,  1731. 

Réunion  des  Epoux ,  ( la  )  Opéra' Comique  en  deux 
ABes  y  avec  un  Prologue  ^  far  Pan»ard,  a  la  Foire 
.  Saint  Germain^  i^^6. 

RiUMiOM  POK.GÉE  ,  (  la  )  Comédie  en  un^A3;e  ^  en 
ftofe^avec  un  Divertiffement\far  Aviffe^auThéA*, 
$re  Italien ,  17^0/  nonitffffime, 
Tomll  I 


fi6  RÉV  Rfftf 

Cette  Fiece  fut  côiHpofôé  au  Hijet  du  ptetef 
<}ue  la  Demoifelle  Duclos ,  Aârice  célèbre  ,  àv6ic 
iiDtenté  à  Duchemin  le  Comédied^  fon^naati,  pour, 
,  aAûuUdc  leur  mariage. 

RsvuE   DES  ThIaukes  ,  (la)  Comédie  en  un  ABe ^ 

en  pTQfi,  par  Domini^ue^  éf  ^(>^f^i^  t  ^^Tkéàvri 
Italien  ,  1718. 

RtYUE  DBS  Thfatrbs,  (laj-C^m/j/iVm  unASe^em 
vers ,  far  Chevrief  ,  mnx  hMem  ,  175  j. 

DaiMi  ceect  ComécUe  y  l'Auteur  intrcvJttfroit  une 
Danfeufe  de'  l'Opéra.  Elle  arrivoit  précif^meait 
daù^  uh  fAontent  où  la  t^feCê  châncelôir.  La  Cri- 
tique voyant  cette  fille  débutcfr  par  des  ermechâts,. 
lui  demande  : 

Quel  motif  eu  cet  liens  tôM  fiiic  poittf  vgH  pâi^ 

Ea  Danfeufe  répond  .- 

Je  vient  tirer  utf  Auteur  d*embarrast 

M^foi  H  émt  temr^  répartit  quelqu*uh.  &e  Par* 
teiré  fe  mit  â  rire  ;  &  la  Pièce  tomba* 

HADAMISTB    £T   ZiNOtflB  ,   TfS^édfC  dt  CfâHtùfl^  i 
I7II.      , 

On  rac6ntè  qiie  Duvernet ,  célé^bre  Anatomifte; 

2ui  logeoit  au  Jardin  du  Roi  ,  Jardin  donc 
^rébillon  aimoit  beaucoup  la  folirode  ,  avoir 
donné  I  ce  Poète  uiie  clet  de  tous  les  petits  en* 
clos  qu'Ole  y  toyoit  autrefois.  U  ttavailh>it  alors 
à  fon  Rhadamijie  ;  8c  il  faifoit  fort  chaud.  Comme 
il  €iofoît  n'être  vu  de  perfonne ,  8C  qu'il  s^tpit 
enferiiié  dans  un  de  ces  enclos ,  il  avoit  quitté 
fon^  habit ,  Se ,  pofTédé  de  (à  verve ,  marchoit  à 
pas  inégaux  fc  précipités,,  pouflant  de  rems  en 
tems  dci  citi  éntdyadles.  Ub  Jardinier  ,  de  <fii 
il  ne  crôyoic  ffài  êtf-e  vu ,  &  qui  Tobfervoïc  » 
pecfoadé  ^  aux  cri»  qnTIl  #oteaâeii  ^  ft  i  bi  vit»-! 


léncé  lies  moavemenà  qa'U  lai  voyoic  (aîté ,  que 
Çrébillon,  qu'il  ne  connoifloit  pas,  étoit  an  in« 
ienrégôu  untiomme  qui  avoic  fait  quelque  maorais 
coup  y  alla  fur  le  champ  avertir  Davernet ,  qui 
accourut  dans  Penclos  od  ëtoit  le  précendu  for- 
cené qu'on  lui  indiquoic  ;  il  reconnu ,  non  fans 
rire  de  la  méprife  du  jardinier  ,  l'Auteur  à^Airéé 

Lôrfqu'on  vînt  lire  â  Boiléau  ^  dans  Ql  dernîerci 
taialadie ,  la  Tragédie  de  Rkàdamifle ,  il  dit  :  <c  Qa'oa 
33  m'ôte  ce  galiinachiâs  ;  les  Pradons  étoient  des  ai* 
i3  gles  en  comparaifon  de  ces  genS*ci  s  je  crois  que 
n  c'eft  la  leâure  de  cette  Tragédie,  qui  a  augouenté 
>)  mon  mil  >)•  Mais  Boileau  jugedit  fouvent  pat 
humeun  II  y  a ,  fans  doute  ,  quelques  défauts  dans 
cette  Pièce  ^  8c  quelques  vices  d'élocution  ,  qui  ont 
pu  ,  au  premier  moment ,  allumer  la  bile  du  Saty« 
rique  ;  mais  lâalgré  ce  jugement  précipité  ,  Rhd-^ 
damijie  eft  un  des  chef-d'cbuvres  du  Théâtre  :  c'eft 
la  Pièce  qui  a  particuliéitment  cara£lécifé  le  g6ni6 
de  Crébillon. 

La^lifllpatlon  dans  laquelle  vécue  ce  grand  Polte. 
àptès  l'étonnant  fuccès.de  cçtie  Tragédie;  le  peu 
de  goût  qu'il  avoir  pour  afficher  fon  talent  dans 
la  converUtion  s  fon  ton  dans  le  monde  »  fort  éloi*- 

{;né  ,  en  effet  ,  du  ton  de  .  fes  ouvrages  {  la  ja- 
oafié  peut-être  de  quelques  Auteurs,  moins  biea 
accueillis  que  lui  du  Public ,  furent  ,  félon  toute 
apparence ,  ce  qui  donna  naiffance  au  bruit ,  qu'il 
ii*écoit  que  le  prête  -  nom  de  fes  (Suvres.  Comm^ 
il  eût  été  tout  au  moins  fort  difficile  de  les  ac« 
cfibaer  â  aacane  des  perfoniies  avec  lefqaelles  il 
étoit  alors  fort  lié,  ce  fut  un  Chartreux  qu'oa 
jugea  à  propos  d'en  faire  l'Auteur  ;  Se  ce  Char<« 
treux  étoit,  ajoatoit-on ,  un  de  ces  plus  proches 
parens.  Ce  brait  étoit  affurément  démié  de  toute 
vraifemblance  :  Crébillon  n'avoic  aux  Çhartreax , 
ni  pareas ,  ni  amisi  9c  Sou  goûc  pour  la  folitude , 


*f%  RHt  RHO 

tout  gesaii  qu'il  éeoic ,  ne  Pavoit  même  pas  condniV 
dans  leur  jardin  trois  fois  en  fa  vie;  mais  il  n'en 
éprouva  pas  moins,  pendant. quelque  temps,  qu'il 

.  n'y  A  point  de  brait  ,<  quelque  inepte  qu'il  puifler 
être,  que  k  méclian<:ecé  n^accrédite  ,.  au  moins  dans 
l'efprit  de  certaines  gens,&  que  la  fottife  n'adopte. 
Quand  ces  mêmes  perfonnes  le  virent  refier  fut 
Catilina  ,  elles  dirent  que  le  Chameux  étoitmort, 
&  que  c'étoit  la  caufe  du  filence  de  M.  de  Crébillon» 

•  Elles  le  difoient  depuis  tant  de  temps  y  que  lorfque  ^ 
contre  leur  erpérance  ,  cet  ouvrage  parut  ,  elles 
n'eurent  pas  la  hardiefle  de  le  reffutciter  ;  &  cette 
Pièce  refta  ^  même  de  leur  aveu ,  a  M.  de  Crébillon. 

Des  Comédiens  avoîent  annoncé  à  Befanço^ ,  dans 

leur  affiche ,  la   tragHie  de  RBadéimifte  avec  le 

nom  de  l'Auteur,  comme  celarfe  pratique  toujours 

dans  l'es  Troupes  de  Province.  A  k  répiéfentatiôn^ 

.    lorfque  l' Auteur  prono4:iça  ce  vers  t 

De  ^uel  front  ofei-vous  >  Soldats  de  CoRBtn.ON. 

Un  des  Spe£bateurs  cria  tout  haut  :  ccC'eû  CreM" 
y>  Ion  qu'il  faut  dire*:  j'ai  lu  l'affichCé  Ces  Comédiens- 
9)  de  Province  font  d'une  ignorance  qui  dé&gure 
'    »  tous  les  noms  ». 

Hhodes  sUBjuoUJB  ,  Tragédie  di  Borée  r  i^i7* 

R»ODtiNNfi  ,  (  la  )  ott  la  Ck^hUtû  i>b  SoLUfrA.»  « 
Tragédie  dfi  Mainfray  ,,  i  tf  1 1 . 

Ric  H  Ai^D  m  ^Tragédie  de  M.  deRoMey  ^  donnéek 
Teuleufeen  1773. 

M.   de    Rozoy  ,  chargé  d'écrire  l'Hiftoire  de 

•  Toulottfe  ,  en  ayant  déjà  donné  trois  volumes  , 
le  Confeil  de  la  Ville-  délibéra  de  lui  accorder  le 

•  droif  de  Citoyen  ;  &  le  Brevet  li^i  en  fut  expé« 
'  dié  ïe  IX  Février  1775.  Pour  céiçoig^er  fa  re-> 
.  connoiffance  à  cette  Ville ,  M.  de  Rozoy  lui  fie 
.  hommage  d'ane  Tragédie  »  à  laquelle  il  venoi^  de 


«lettre  la  dernière  main  ;  e*écok  Kichard  lll  ^  dont 
ie  fucces  fut  tfi%  r  brillant.  Une  Anecdote  ,  peut- 
ètfe  uniqae  en  ce  genre  «  y  mit  nn  aouveau  prix» 
Les  Etadians  de  l'Univerfité  députèrent  une  dou- 
zaine de  leurs  camarades  vers  la  Demoifelie  Val-; 
ville ,  première  Aôrice  de  Touloufe  ,  &  lui  re- 
mirent une  couronne  de  laurier  pour  la  donner 
i  l'Auteur  y  ÛJppo^é^<)tte  la  Pièce  léuffir.  AuHi , 
lorA|ue  le  Pârterxe  cria  ï'^tesir ,  avec  enthoufiaf- 
me^  on  cria  la  couronné  ;  &  ce  mot,  qui  étoit  une 
,  énigme  p*ut  l*Auteur  lui-nïéme,  devint  le  £\^tt' 
d'une  Scelle  intëreflante.  A  peine  M.  de  Rozoy 
eut  reçu  la  couronne  ,  qu'il  la  plaça  fur  la  tête 
tie  l'Actrice  qui  la  lui  avoit  donnée ,  ic  qui ,  pac^ 
la  beauté  de  ion  jeu  ,  n'avoit  pas  peu  contribué  au 
fuccés  de  la  Pièce.  Richard  III  a  été  redozmé  depuis  , 
&  l'A  uteux  encore  redemandé. 

HiçHB  IMAGINAIRE  ,  (  le  )  Comédiê  du  Tore  Au  Cct"^ 
ceau  ^  fouéo  au  Collège  ;  non  imfrimù. 

KlCHB  HliCQNTflMT   ,  (  le  )'OU  le  NOBL£  IliAOUf  AIAB  , 

Comédie  en  cinq  Aèes ,  en  vers ,  far  Chafufeau ,  166%. 
Un  Financier  ,  qui  eft  le  principal  peffonnage  de 
,  .cette  Pièce ,  fait  ainfi  la  peintarrdes-  embarras  atu-:; 
.jchésàfoii^éu^ 

Toujours  )a(qu*lkt  nn^î  ouille  cens  m'aflîiiSnenc  ; 
Leurs  impprcunit^s  jamais  ne  fie  tfermineiit. 
li'un  propofe  une  aÀire;  &  l'autre  ,  en  inêmé  teins ,        ^ 
S*empreflenc  à  vous  adonner  des  avisimportans. 
Mais  ees  chercheurs  a,' Emplois,  harangueurs  incommodes 
■Qui  ne  peuvent  ^r  l^rs  longues  Pjéciodes  « 
Qui  viennent  nous  tuer  deleurs  focs  compliment , 
De  rhumeur  dont  )è  ftlis»  font  mes  plus  grands  courmcilfc 
Il  faut  répondre  \  tout  ;  il  faut  fe  rendre  efclave» 
Tantôt  d'un  Receveur,  tantôt  d*un  Rat'de-C»ve. 
.   .      Avoir  l'oreille  au  guet  à  tout  ce  qui  fe  dit  ; 
Avancer  fes deniers ,  c^onferver  fon  crédit; 
Recevoir  une  enchère  ;  examiner  un  compte  -; 
Prendre  garde  fur-touc  que  nul  ne  nous  aâronte  $ 
:    Que  livres  &  papiers  foienc  en  ordre  pàrfiik  ; 

Qu'un  Coounii  fois  fidèle  ;  i&  £e  n'eft  jamais  hk» 

i« .  • 


^iDtcuÏB  SUPPOSAI ,  (  la  )  Cêméiie  en  un  A£h  ,  en 
ffofi ,  Mvec  un  Divertiffêmênt ,  fmr  Fs^^n,  muK  liéi* 
liens ,  1743. 

Rien  ,  (le  )  Ofêrn^C^miquê  m  un  Aâe^  fat  PsnnMrd 
ér  FontMu ,  4  In  Fciu  Snint  Girmnin ,  1737. 

Rien  ,  (  le  )  f^odh  des  Parâdie»  de  Titoo  &  l'Autoie  - 
far  yndé  ^  k  In  F  être  Saint  Germain  ^  1753. 

Rival  apiuès  $a  iaoi^t,  (le)  Cemédie  d'an  anonyme, 

■ 

Rival  dAngir^vx  ,    (le  )  Oféra  -  Comiqu$  en  rnn 
A&e  ,  de  le  Sage ,  a  la  Fpire  Sêin$  Laurent ,  1734  y 
^  non  tmfftme. 

Rival  db  i^ui  -  mêmb  ,  (  le)  Opira  -  Comiaue  en  un 
Jifie  ,  en  mers  {^  en  Vaudevillêt ,  fat  tarolit  ,  k 
la  Foire  Saint  Laurent^  173 x. 

Rival  db  lvi*méme  ,  (  le  ),  Comédie  en  pn  Aâe  ,  en 
vers  Ubres ,  de  la  Chaujfie ,  an  Thédtn  François ,  1 746 , 

RtVAi  DE  SON  MaItiis,  {\e)Comédie en  cinq  JÎBn^ 
far  un  anonyme  ^  ap^  Fratffois  ,  f  ^37  »  0on  â»ir 
ffimée. 

RiVA^  PAvoRABLBy  (le)  ComMio  en  trois  A&of ,  ot§ 
vers,  far  Boijy ,  aux  Italiens,  1719* 

Rival   favôkablb  ^  (  le  }  Voyez  Its  FiTxB  d'Eu^ 

# 

Rival  SecMtaikb  ,   (le  )  Comédie  en  un  AMe  ,  en 

vers ,  avec  un  Prologue ,  far  flupeurs  anonymes  ,  aux 
Franfois^  1737. 

Rival  supposa  ,  (  le  )  Comédie  en  un  Aàe,  en  frofi  ,  40 
fii'  d^Safnt-Foix ,  aux  Franfois ,  174;^. 


ihfms  MsiUme  d'Miisrd ,  #iMr  bslUns  ,175  a., 

A  U  pfemiene  xepréièiicacion  4e  cette  Pièce  ^ 
r Auteur ,  qui  écoit^dàns  uf%e  petite  Loge  grillée  ^ 
toiiib4  ^vanpuie  »  croyaot  ^ue  les  A6^eur$  avoienc 
fn$  ÙL  Comédie  au  guigoon^  &  s'eSWrfoieot ,  en 
fouaat  mai ,  de  la  i»ke  tombei:.  ^leveoue  de  Xbn 
iéfaiiofiiffeiaeiic  i  focce  d^eau  ipicisneiiiè  »  elle 
dit ,  fiu  f  épaadMtt  im  ««rreat  de  pleurs ,  &  jetant 
4e  gcaadfi  «ccis  4  «i  Abi  ils  dàahue»c  su  Pièce , 
n  iU  diéchiffcoc  ma  Pièce  »»• 

IKiYAis  B^siiE*MèiK  ,  (  la  )  OU  lMmant  di  sa 

Mux  FrMBfâh  p  \y%u 

%iyK\z  SutTANTB  ,  {  la  3  ou  FxoitisB  ,  Cùméiiê  m 

un  ASti  ^  en  vers  ^  far  AC  ÎÊiou^e^u  de  TouhHfi, 
au  Théâtre  Franfois  ,  1747. 

lUvALss,  (les)  Tragi^Cemidie  de  Quinsult ^  efifiU 
deRotreu;  1^53. 

Les  Comédies  ^  depuis  leur  établifleçient  2 
Taris  ^  écoient  dans  l*u(age  d'acheter  des  Auteurs 
les  Pièces  de  TJiéjitf  e  qu'on  4ettr  prifemçit  s  s^ 
l9oyen  de  quoi ,  le  profit  de  la  recette  Àoit  ea 
entier  pour  eu«.  Cet  nfage  avoit  Ton  inconvé- 
nient ;  car  il  arrivoit  affez  fouvent  que  la  Pièce 

.  ne  ^aifoic  pas  fortune  dans  le  Pabiic,  Auffi  Ift 
Comédiens  mçttoient-^iis  un  prix  affez  modiaue  2 
leurs  emplettes.  Quelquefois  ta  réputation  de  rAu- 
Kur  faifoic  acheter  plus  cher  Touvrage.  Triftan  , 
pour  rendre  Service  à  Ton  élevé  Qoinault  ,  fe  char- 
gea de  lire  aux  Comédiens  la  Pièce  des  Rivales. 
..Elle  fut   acceptée   avec  de  grands  éloges  de  la 

.    » 4rt  des  Adtei^s .  qui  convinrent  d'CA  donner  çokic 

1    IV 


ëcus.  Alors  Tridant  leur  apprit  que.cetre  Comiiitf 
n'ëtoit  point  de  lui ,  mais  d'un  jeune  homme  appelle 
Quinauh  ,  qui  avoit  beaucoup  de'  talent.  Cet  -aVeu 
fit  rétrad^er  les  Comédiens.  Ils  dirent  à  Triftan , 
que  Pcuvrâge  dont  il  avoit  fait  la  levure  n'étant 
point  de  fa  compotition  ,  ils  ne  pouvoient  hazarder  *" 
plus  de  cinquante  ëcus  fur  fa.réu/lite.  TtiAan  in« 
hùa  en  vain  pour  faire  revenir  les  Coniëdiens  i 
leur  première  propofîcion.  Enfin  ,.il  s'avifa  d'un 
expédient  pour  concilier  les  intérêts  de  ces  derniers 
&  de  Quinault  t  il  propofa  d'accorder  à  l'Auteur 
de  la  Comédie  le  neuvième  de  la  recette  de  chaque 
repréfentation  ,  pendant  le  tcms  que  cette  Ptcce 
feroit  repréfentée  dans  fa  nouveauté,  &  qu'enfuite 
elle  appârtiendroit  aux  Comédiens. -Ce  moyen  fi^ 
accepté  de  part  fie  d'autre  ;  &.  parut  fi  judicieux , 
<)ue  les  Comédiens  &  les  Auteurs  ont  toujours 
depuis  fuivi  cette  règle.  Lorfque  les  Pièces  en  un 
^âe  &  en  trois  fe  font^  dans  la  fuite ,  introduites 
au  Thëatie^  les  Auteurs  font  convenus  avec.le^ 
Coméîiiens  d'un  dix-huit ien)é. 

JliVAUx  AMIS,  (les)  Tr^gi-Comédfe  de  Boh-Kobert^ 

■  .< 

Rivaux  d'eux-mêmes,  {\t%)  Comédie  en  im  A^e ^ 

far  un  anenyme^aux  Franfoh  ,1744  ;  non  imfrimée, 

<  . 

Robe  de  disck<tion,  fia)  ou  le  Faux  Prodigi^b  , 
Oféra-Comi^ue  en  deux  ABes ,  far  Piron,  ^  U  Foiff 
Saint  Laurent ,  1716;  non  imprimé. 

RoBiNSON  ,  Opéra-Comique  en  un  A&e,  de  le  ^age 
é»  d*Orneval ,  k  fa  Foire  Saint  Germain^  1711  ; 
non  imprimé, 

•  •• 
]loDOGUNB  ,  Tragédie  de  Gilbert  ^  i6^6. 

Lorfque    Corneille   travailloit    a    Rodognnc;  ; 
Pftc  peçfopne  indifcrctte  >  à  ^ui  il  confia  fon  pro» 


ROD  ROD  ïjf 

"  |tt  ^  1^  trahie ,  Bc  communiqua  Ton  plia  i  Gilbeic , 

'   ^ui  Ac  une  Rodogune  ,  donc  le  fécond ,  le  noi-* 

iieme  &  le  quatrième  Aâe  ^coienc  tout-â-fàit  fém- 

blables  à  ceux  de  Corneille,  &  parle  plan,  &  P ac 

les  fîcuatîons  ,  &  quelquefois  même  par  les  dif^ 

*  cours.  Mais  cet  indifcrec  confident  de  Corneille 
confondit  Rodogune  avec  Ciéopâtrc»  &  mit  fur 
le  compte  de  la  première  tout  ce  que  Corneille 
fait  dire  &  faire  a  l'antre.  Cette  'terreur  fut  peut-* 
être  occafionnée  par  l'attention  vicienfè  que  Cor- 

*  iieille  a  eue  de  -ne  point  nommier  Cléopàire  dans 
-    toute  fa  Pièce*  On  ne  parla  point  non  plus  a  Gilbert 

du  cinquième  ACke  de  Rodogune ,  qui  eft  le 
chef-d'œuvre  dé  Corneille  &  du  HiÔire.  Cor- 
neille garda  le  (ilence  fur  la  trahtfon  de  fon  ami , 
&  fur  le  plagiat  de  Gilbert.  Son  triomphe  lui  fie 
méprifer  le  procédé  de  ces  deux  pérfennes.  Ce  no« 
ble  orgueil  ëioit  digne  du  caradère  de  Corneille, 

RodooUnb  i  Ttagedie  de  Fierté  Cmrneilh,  1^4^. 

Corneille  a  écrit  que ,  pour  trouver  la  pins  belle 
de  fès  Pièces  y  il- falloir  choifîr   entre  Rodogtme 

*  &  Cinna;  &  ceux  a  qui  il  en  a  parlé  V<>nt  déiiiê^ 
lé  ,  fans  beaucoup  de  peine  ,  qu'tl  étoit  poor  Ro-  ' 

•  dogune.  Pèuc*écre  préferoit-il 'Rodogune  ,  parce 
qu^elle'  lui  avoit'  exti^êmement  coâté;  car  il  fuc 
plus  d'un  an  à  difpofer  le  lujet,    Pent^tre  s^(& 

■'■■  vouloit-il ,  en  mettant  Ton  affection  decècôté*lâ, 
balancer  celle  du  Public ,  qui  •  paroiflbtc  être  '  de 
l'autre.-  Fontënélle  dit  qu'il  préfécoit  Polieuôe  i 
l^une  &àPautrc,*        ' 

t  Parmi- les  rôles  que  Baron  garda  toujours  ,  étoic 
Antiochus  dans  Rodogune.  On  plaifanta'beaucoup  , 
quand  Mademoifellè  Balicourt^  qui  débutcit  par 
Cléopâtre  ,«  lui  dit ,  &â  Madembifclle  Duclos  qui 
faifoit  Rodogune  :  ce  Approchez,  mesenfans».Ba« 
i:on  avoit  alors  au  moins  80  ans. 

Mf  Ticpn   du  Tillet ,  cet  ami  f e(pcôrf>le  ycr 


lit    -       .    ROD  ROD 

Arts  ^  jes  Gens  4e  Lettres >  d^nt  il  tû  topjtius 

regretté  y  ayant  (çu  qu'il  eziftoit  un   defccodaàs 

.    in  grand  Corneille  ,  chercha  i  lui  être  utile.  Com- 

.    ine  fon  âge  &  Tes  infirmités  ne  lui  permettoienc 

.    pas   de  faire  des  démarches ,  ii  chargea  Quelques 

pecfonnes  de  (bUiciter  pour  JeMit^Frsnfpis  C^teilU 

-une  repréfentacion  d'une  dt$  Pièces  de  fon  oo^le. 

On  en  parla  â  deujt  ou  trois  Comédiens ,  qui  gpii- 

.    lerenc  1^  propofuion.  Enfui^e  on  lui   di^a   une 

l^ettre   pour  les  Comédiens  afiemblés,  oà  il  leur 

;    4emandoit  ceice  repréfentation.  Cette  l^etcre  luit 

reçue  avec  des  tranlports  de  joie ,  qui  font  beitu- 

.    coup  d'honneur  aux  Comédiens.  Leur  délibéra- 

.    tion  fut  longue  de   tumulcoeufe.   Chacun  fe  dif- 

putoit  rhonneur/de  jouer  dans  les  Pièces  qu'on 

cboifîroit.  On  fe   décida. pour  Râdê^uot  le  .les 

.    BêmpmfH  de  fmslhe\   Cette   dernière  Comédie, 

en  trois  A^e# ,  eft  peut-être  celle  ou  il  Y  a  le  plut 

d'Aâeurs  Se  d'Actrices;   elle  fuc  prétérée    pour 

cette  taifon.  Jês»'Frs»f9is  ÇwnêUU  n'avoit  deman«- 

<.  4é  qu'un  Mstii  ou  un  Jfudi  pour  le  jour  de  la 

reprefçntftioQ.  On  lui  accorda  un  des  plus  be4uz 

îoars  de  &>eâacle  ;  le  Lundi.  Les  Coinédiens  en- 

voyerenc  wr  le  champ  imprimer, -en  gros  cardc- 

tères  •  l'annonce  fuivante  »  qui ,  dès  le  jour  mêipe , 

fut  aficb^   dans  les  foyers  &  dans  tout  l'inté* 

ffiear  de  lejur  Speâaclc. 

Li$  CpmtdiêM  ordinsires  du  Kâ$  ^  phésrA  de  uf* 
fêff  four  I0  mémâire  du  grand  Ç^neilU^  ^nt  eru  ne 
f0twûir  9n  donner  une  pretsve  flu$  fênfihU  ^  qi^m^^ 
€êfdtmt  a  fi»  nevf¥ ,  fiul  rejeton  de  U  famille  de  ee 
grand- Homme ^  une  refréfintatien.  Us  donneront  Lundi 

Ç'ûchaint  .10  Mars  1750  ,  à  fin  profit ,  Rodogutte  , 
ragddie  de  Pierre  Corneille ,  é^c. 
Les  Comédiens  firent  auffi  i  M.  Corneille  une 
féponfe  tfés-noble  »  très- touchante  ,  &  pleine  de 
ifentimens  d'admiration  &  de  refpeâ  pour  le  grand 
Corneille.  Ils  invitoient  (on  neveu  à  accepter  pour 
foujou^s  fes  entrées  â  leur  Speâacle  ^  &  d'y  choi» 
fir  une  place* 


Ce  traie  de  génétoCité  ècs  Comédiens  produire 
une  fenfation  trés-vive  dans  le  Public.  Ils  dninx 
plus  :  non-feulemenc  ils  renoncèrent  aux  honorai- 
res qui  leur  reviennent  toutes  les  fois  qu'ils  jouent  { 
mais  ils  prirent  encore  fur  eux  tous  les  frais  de 
ceue  repréfentation..  Beaucoup  de  particuliers  fft 
fignalèrent  dans  cette  occa£on.  Les  uns ,  pour 
une  place  de  6  livres ,  en  donnoienc  14  s  les 
autres ,  4$  ;  ceux-ci  ^7%;  çeuK-là ,  9^  Une  femme  de 
qualité ,  qui  a  caché  fon  nom ,  envoya  dix  lpois.ji  la 
boëte ,  fans  faire  prendre  un  feul  bÂlIei.  Pluficurs 
perfonnes  qui  ont  des  Loges  à  Panvée,  les  payement 
ce  jour-là  aundeflus  de  leiir  pript ,  &  les  abandon- 
nèrent. Les  Danfeufes  méme$  dç  la  Comédie  , 
qui  ont  une  Loge  aux  uoilî^mes,  après  avoir  vgjé 
lciH$  places,  les  laiflerent  aU)(G  poux  le  Puyic, 
L'affiuençe  des  5pe£lateurs  fut  excelCve.  La  $^e 
eût  été  remplie  y  quand  elle  auroit  été -deux  .fois 
plus  grande.  On  renvoya  plus  de  So  carrofleç^  S^ 
dés  trois  heur^  il  n'y  avoir  plus  de  billets.  Cette 
repr^iènratioa  valut  cinq  mille  francs  au  n^eu 
du  grand  Corneille. 

Quelque  temps  après  que  les  Comédiens  eocenc 
idonné  cette  repréfentation  â  fon  profit  ,11  parut  |ine 
Ode  de  M.  Brun  â  M.  4le  Voltaire ,  pour  engager  ce 
Poète ,  anffi  riche  que  célèbre ,  a  fourenir  Iç  £àog  de 
ion  fublime  préiécefieur.  M.  de  Voltaire,  curieux 
de  toute  forte  de  gloire  ,  prit  chez  lui  la  fille  di| 
«eveu  de  Corneille  ,  la  dota  &  la  maria  avec  un 
Gentilhoaime  nommé  Du  puis.  Une  partie  de  la 
dot  a  été  le  produit  d'une  édition  df^s  Œuvres  de 
Pierre  Corneillf ,  enrichie  des  Commentaires  (atitf 
par  M.,  de  Vpltaire, 

Il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  faire  conncltre  ici 
an  Public^  la  per&nae  qui  a  donné  Fidée  de  cette 
édition  ^  ^^  de  Qu'elle  manière  M*  de  Voltaire  a 
pu  y  être  invice.  Au  nvois  d'Avril  de  l'année  .17^1 , 
un  Citoyen  de   la  Province    d'Anjou  *  icrivjt  i 
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*J4,  |^Hoir^4i;laVilUdeBaogé. 


I4ô  ROD  ROD 

M.  VAhhé  de  la  Porte ,  Auteur  d*aa  ôvvrage 
Périodique,  intitulé,  VOlfervMtettr  LitéfMirt^  une 
Lettre  que  celui-ci  iniéra  dans  Ton  Joarnal ,  &  qui 
itott  à-peo-prcs  conçue  en  ces  termes?  ce  Ce  ne 
M  doit  point  être  aflez  pour  la  Nation,  que  Ma* 
»  dcmoifelle  Corneille  ait  un  afyle  honorable  r 
•>  devons- nous  laiffer  languir  le  pcre  de  cette  heu- 
»  reufe  fille  dans  un  Emploi  aufit  médiocre  que 
»  celui  dont  il  eft  pourvu  ?  &  n*y  auroit-il  pas 
»  pîufîeur^  moyens  de  lui  faire  un  l'on  plus  heu- 
»  reux?  Par  exemple  ,  doutea-vous  que  ,  fi  fon  otf" 

'  M  'vroit  une  Soufirifticn  pour  une  èeile  iiithn  du 
w  (Etnres  de  Pierre-Corneille  ;  doi/iez-vous,  dis-je, 

•  »>  que  toutes  ies  perfonnes  riches  ne  fe  hâtafienc 
M  de  contribuer  â  Kexécution  d'un  projet  qui  fa- 

'  9>  tisferoit  à  la  fois  leur  goâr ,  leur  générofîté, 
9»  }eur  amour  pour  les  Lettres  ,  &  leur  refped^  pour 
9»  le   grand  Corneille  ?  Sur  le  produit  des   Souf- 

■  »  çrfptions  ,  oti  préleveroit  les  frais  ;  &  toute  l'é- 
»  dition  feroit  remifc  à  M.  Corneille.  Si  vous  ju- 
»  gcT  que  ma  lettre  ferve  de  prélude  à  tour  ce 
»  qu'on  peut  dire  de  bon  fur  le  projet  qu'elle con- 
»  tient ,  vous  pourrez   l'inférer  dans  votre  Jour- 

-    »  nal,  >»,    ■ 

C'cft  d'après  cette  Lettre  qu'a  été  conçu  &  en- 
trepris ce  projet  auflî  glorieux  à  la  Nation  ,  qu'ho- 
norable au  plus  célèbre  de  fes  Ecrivains.  M.  de 
Voltaire  ,  qui  fatiît  avec  empreflement  toutes -les 
(occafions  de  fe  (îgnaler  par  quelque  aâion  glo- 
rieufe  ,  ne  s'eft  pas  contenté  d'applaudir  â  cette 
idée  }  il  a  daigné  l'exécuter  lui-même  ;  &  lorf- 
^u'il  a  été  queSion  dé  feceurir  l'indigence,  l'Au- 
teur de  la  Henrisde  n'a  pas  rougi  de  defeendrp  i 
la  qualité  de  (impie  Editeur.  La  Lettre  imprimée , 
par  laquelle  ce  grand  Poète  fait  part  a  M.  l'Abbé 
d'Olivei  de  fon  entreprife ,  eft  datée  du  %%  Août 
17^1  y  c'eft-dire,  quatre  mois  plus  tard  que  celle 
du  Citoyen  dé  la  Province  d*Anjou. 

Rodomontade  ,  (la^  Tr/^i-Oméite ,  t^  Milf^ojfe, 

iSOf. 


&oeoM&MTADfi  ,  C  la)  Tragi^CùmédU  Jtun  anpnjmé , 
IJ613.. 

.KoGfiK  y  Roi    dx    Siens*,    cm    le  Phincb    ^anv 

,  CHACKiN  ,   Opérs'C^mique  en   trois    ABa.  de  U 

Sdgeé^  d'Ornevsl , à  U  Fcire  Smnt  Laureni ,  ij^i. 

Koi  DE  Cocagne,  (le)  Ceméiie  en  trois  A&es ^  em 
'oers  libres ,  tivec  des  Intermèdes  de  Ctésnts  (3^  de  Désn^ 
fis  y  éSLMn  Prologtie  ^  fsr  le  Cfsnd ,  Mufiquéde  Qui* 

.     nMult ,  MH  Théâtre  Framfois  ,  17 1 8. 

'Dans  le  Prologue  de  cette  Comédie,  H  y  a 
Un  Poète  Domoié  la'  Fariniere  ,  dont  l*originai 
étoic  un  homoie  très-connu  fous  le  nom  de  Poète 

.  May.  Il  avoit  composé  uiie  trentaine  d'^ouvrages, 
tant  tragiques  que  comiques,  fans  avôrr  pu  réuAir  â 
en  faire  un  qui  pût  foutenir  ,1a  repréfentation.  U 
étoit  toujours  poudré  â  blanc.  La  peinture  étoh  fi 
reffemblante ,  que  le  Poète  May  s'en  plaignit  au 
Lieutenant  de  Police;  mais  fans  aucun  fuccès. 
La  Thorilliere  père ,  qui  rep réfentoit  ce  rôle , 
pourâppaifer  le  Poète  May,  le  conduifit  dan^  un 

'  Cabaret;  8c,  pour  confommer  la  réconciliation, 
lui  fie  boire  beaucoup  de  vin  de  Champagne,  qui 
le  mit  dans  un  état  a  ne  plus  rien  fentir  :  on  le 
coucha  dans  un  lit  du  Cabaret  ;  on  prit  fes  ha- 
bits ,  &  la  Thorilliere  repréfenta  fon  rôle  avec  les  ' 
propres  vétemens  de  ce  Poète. 

Le  Poète  May  avoit  eu  cent  mille  livres  de  pa- 
trimoine. Il  voulut  voir  comment  on  vivoit  ave€ 
vingt  mille  livres  de  rente ,  &  en  cinq  ans  il  ex- 
pédia de  cette  façon  toute  fa  fortune.  Les  Co- 
médiens eurent  l'humanité  de  lui  faire ,  dans  fei 
dernières  années ,  une  penfion  de  cent  écus ,  donc 
il  recevoit  tous  les  mois  vingt- cinq  livres.  Il  fup- 
portoit  fa  mifere  avec  une  confiance  héroïqiie. 
Un  de  fes  amis  l'ayant  rencontré ,  pendant  le  grand 
hiver  de  170^,  avec  un  habit  de  tireraine  dou- 
blé de  toile,  &  lui  ayant  demandé  comment  il  (e 
pouvoit  accommoder  d'un  babiliemeat  fi  léger , 


il   eh  reçut  pour  tonte  réponfe  :  Je  fouflre.  TétÊi 
ce  qu'il  pouvoir  accrapper  écoic  pour  les  filles  4e 
Joie.  M.  le   Duc   de  «Ventadour   lui  donnoit    fa 
table ,  &  Phabilloit  quelquefois.  Sa   boiffon  étoic 
bornée  â  une  bouteille  de  vin ,  parce  qu'il  s'en* 
ivroit  quand  il  en   buvoit  davantage.  Ce  Duciut 
donna  un  jour  une  très-belle  perruque  ;  lui  recom* 
jttanda  de  la  ménager  ,   &  de  ne  la  mettre  que 
par   le  beau  tems.  Le   Poète  May   fe    préfenta^ 
quelques    jours  après  ,   qu'il  '  faifoit    une  grande 
pluie,  i  M.  le  Duc  de  Ventadour  avec  fa  bonne 
perruque  :  ce  D'od    vient ,  lui  dit   ce  Seigneur  » 
»  n*avez-vous  pas  mis  la  mauvaife }  Parce  que  je 
M  l'ai  vendue ,  répondit-iL  £h  !  pourquoi  y  ajouta 
a»  le  Duc ,  Pavez- vous  vendue  ?  Pour  ne  pas  vendre 
»  la  neuve ,  lui  répliqua  le  Poète n.îl  eft  more 
pour  avoir  couché  fur  une  botte  de  foin ,  n'ayant 
pas  alors  d'autre  domicile. 

Koi  BT  iB  Fekmiir  ,  (le)  ComUie  en  trois  A&ts ^ 
mêlée  ^Ariettes  ,  tirée  d*une  Pièce  Angloife^  intitulée 
le  Roi  &  le  Meunier  de  MansHeld ,  f^r  M.Sedsine^ 
Mufiqtte  de  M.  Monpgny  ,  mhx  îtsliens  ^  17 ^^i 

Les  Comédiens  aflurent  que  les  recettes  de 
^e|te  Pièce  ont  valu  plus  de  vingt  mille  francs  i 
MM.  Sedaine  &  Monfigny,  qui,  comme  Auteurs, 
avoienx  le  dix-huitieme  de  chaque  recette^  les 
frais  prélevés. 

Roland,  Tragédie  de  Mdfiret  ^  1^40. 

Roi  AN»  ,  TrMgédie-Opérs  ^  svec  un  Prologue,  fêt 
Quinsulty  Mufique  de  Lully  ^  1685. 

£ntre  tous  fes  Opéra ,  LuUy  a  toujours  mar- 
qué celui-ci  comme  le  plus  excellent  du  côté  de 
la  Mufique.  Cependant  le  ÏPublic  paroit  avoir 
donné  la  préférence  â  Armide.  Ce  fut  Louis  XIV 
qui  fournit  l'idée  de  l'Opéra  de  Roland  à,  Qui- 
nault ,  &  qui  lui  ordonna  de  compofer  ce  Poème. 
Malgré  cela^  le  Duc  de  Roquelaure  ne  laifla  pas 


Kùt  Aùt  î4§ 

"fan.  dire  Ton  femiflfitnt  d'aM  manière  «fiex  vive: 
nais,  en  examinant  les  beautés  clé  cet  ouvrage,  bo 
lui  rendra  plus  de  juftice.  On  y  trouve  des  mor* 
ceavz  charftians ,  &  qu'on  nô  voit  point  ailleurs. 
A  l'^gfi^d  du  Muficien  ,  on  peut  dire  .qu'il  s'eil 
furpaffé.  Au(&  cet  Opéra  eft-il  un  des>  plus  fui- 
vis  qui  foient  au  Théâtre.  C'eft  le  triomphe  des 
A^ivL%  à  baffe  tville. 

r 

I 

Sonnet  fur  l'Opirs  de  RoUndm 

Dsiot  tm  boit  Al^élîqtie,  errtace  ï  Taventuée , 
VoitMédoréccûdu,  bleflfé,  fan»  nulerpoir; 
Le  trouve  beau ,  le  penfe  avec  l^emplkre  obir  • 
Loi  fait  des  bouillons  firau,  âc  guérie  &  blelTure* 

Sàû  amonrelnc  RoUnd  ùit  fiteufe  figurtf  r 
Joue  à  Colin  Maillard»  lui  parle  lâns  la  voir , 
Yefte  en  vain  ;  car  la  Reine ,  oubliant  fon  devoir» 
De  fon  Convalescent  veut  être  It  monture» 

Thénire  à  beau  cbanter ,  beau  dire  &  beau  crier  » 
Qu'il  eft  peuc-ètre  iflii  de  quelque  Cuifidcr  ; 
Angélique  le  veut,  &  Ta  guéri  poi^r  elle. 

fille  enlevé  Médor& plante  U  Roland» 
Qui  va  dans  de»  hameaux  faire  le  Capiun  ; 
Puis  on  dou^  mettoet  loi  remet  la  cervelle. 

Dans  l'Opéra  deR^if^ti^ChaiTé»  qni  |oao!t  ce 
rôle ,  fembtoit  parler  tout  bas ,  en  longeant  â  la 
perfidie  d* Angélique;  fès  joues  s'enftoienc;  il  ou- 
vroit  la  bouche  pour  menacer  i  ic  la  douleur  fem* 
bloit  fufioquer  Tes  paroles.  Au  cinquième  h€tc  ^ 
on  le  voyoït  encore  fortement  agité  ^  en  domané 
fur  le  gazon. 

Ce  même  Auteur ,  s'étant  fait  un  fonds  confidë^ 
fable ,  fe  n^ira  du  Théâtre  de  l'Opéra ,  zfvot^ 
tant  pour  raifon,  qu'étant  Gentilhomme,  il  ne 
lui  convenoit  pas  de  faire  plus  long-tems  le  métiec 
d'AAeur*  Ayant  enfuite  placé  Tes  fonds  dans  une 
entreprife ,  l'affaire  ne  réufTit  point  ;  &  le  Geo« 
tilhomme  perdit  une  partie  de  fon  argent.  Il  fut 
•bligé  de  ceprtodre  £i  première  Prei«Soni  imnl 
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le  Pablic  ne  lai  ayant  plus  retrouvé  la  même  vai^^ 
on  £(  ces  quatre  vers  : 

Ce  n'eft  pluf  cette  voix  charmante  | 
Ce  oe  (bot  plus  ces  grands  édacs  : 
.    C'eft  on  Gentilhomme  qui  chante  i 
£t  ^ui  ne  fe  fiteigue  pat. 

ft.oiAND ,  fâfodie  de  VOférs  de  ce  ném^  parFsnnMrd 
&  Sticettif  mm  Théâtre  ItMlieH^  1744. 

Roman  y  (le)  on  les  i>£uz  Basïl£s,  Comédie  en 
trois  ASes  ^  en  frofe^  far  Procope,  éf  »(A  ^  '^^^ 
li^es ,  miféc  dés  changemens ,  ftsr  Guyot  de  Mefville , 
mmx  Itmlfom ,  i743* 

• 

Roman  dû    Mahais^    (le)  Comédie  de  Cldveret^ 

RoMAN^  «  (  l^  )  Opètm-BaUei^  eompo/e  de^ustre  Em^ 
trées  fjf^d'mnPrologme^  fmr  M.  de  Bo$sneval,  Mufi^ 
qme  de  Niel ,  17^6. 

RoMio  tT  Ji/LiETTi ,  Tragédie  de  ShakeJÏeaf  ,  fat 
la  Gamhe  ^  dit  Château- fuenx  ,  i  { 80. 

RoMio  sT  jCxiiTTK  ,  Tragédie  eu  cinq  A&es  ^  en  profit 
far  M.  de  Châtelns ,  fur  le  Théâtre  de  la  Chevrette  , 
1770/  non  imprimée, 

RoMio  BT  JOluttb  ,  Tragédie  de^  M4  Énjfy  , 
1771. 

RoMfi  SAUViE  ,  Tragédie  de  M.  Voltaire  ,175  ju.^i  ., 
Avant  qu'on  jouât  cette  Tragédie  à  Pfl  ^'ott 
l'avoit  repréfentée  fur  le  Théâ  le  de  Sceaux  ,  en 
préfence  de  Madame  la  DuchefTe  du  M^ine;  & 
M.  de  Voltaire  y  faifoit  lui-même  le  rô)e  de  Ci- 
ceron* 

koMUfcUS^  Tragédie  de  U  Motte, ^1711. 

t'ufag^ 


Mi  ftôs  u( 

Pafage  de  donnéf  toujours  une  Comëdîe  après 
les  Pièces  nouvelles  ,  n'eft  établi  que  depuis  l'an- 
t)ée  1711  :  on  (es  jouoit  feules  auparavant ,  8c 
l'on  n'y  joignoit  de  petites  Pièces  qu'après  les 
huit  ou  dix  premières  repréfentations  ;  Ce  qui 
donnoit  lieu  de  croire  que  la  Pièce  commençoic 
â  tomber.  Pour  prévenir  ces  jugemens  ,  quelque- 
fois mal  fondés ,  M.  de  la  Motte  fit-  jouer  une 
pjctite  Pièce  dès  la  première  repréfentation  de  fa 
Tragédie  de  Komulus.  Cet  exemple  a  été  fuivi 
depuis  par  les  Auteurs,  qui  fouhaitoient  tous  que 
cet  ufage  fût  établi  ;  mais  aucun  d'eux  ne  vouloic 
commencer ,  pour  ne  pas  donner  une  mauvaife  idée 
de  leurs  Pièces  dès  la  première  repréfentation. 

Mademoifelle  lé  Couvreur  «  qui  prenoit  infed-^ 
£blement  le  deflus  fur  Mademoifelle  Duclos  ,  avoic 
demandé  â  M.  de  la  Motte  le  rôle  de  Sabine  ^  dails 
la  Tragédie  de  Romulus,  afin  d'avoir  le  plaifir 
d'être  applaudie  dans  un  rôle  de  Confidente.  Ma- 
demoifelle Duclos  y  qui  eh  fentit  la  conféquence , 
empêcha  M.  de  la  Motte  de  lui  accorder  cette 
grâce. 

Le  fuccès  de  la  Tragédie  de  Romulus  excita 
la  curiofité  du  Public  &  l'attention  des  Auteurs, 
l'une  attira  la  foule  à  l'Hôtel  dé  la  Comédie  » 
&  l'autre  produifit  trois  critiques  :  il  y  en  eut  deux 
qui  parurent  fur  les  Théâtres.  La  Parodie  que  les 
Italiens  jouèrent  fous  le  titre  à* Arlequin  Romulus , 
fin  très-mal  reçue  ;  les  obfcénités  Ôc  les  fadaifes 
dont  on  l'avoit  farcie,  ne  méritoient  pas  un  au- 
tre ''ort^  Quand  elle  eut  été  plus  fupporrable , 
ciiv  'roit  eu  de  la  peine  â  fe  foutenir  contre 
les  (îfHets  dont  le  Parterre  s'étoit  muni  avant  que 
d'entrer  \  &  qu'il  employa  d'abord  fans  fç avoir 
fi  ce  que  l'on  alloit  dire  les  méritoit.  Quant  à  la 
Parodie  de  Pierrot  Romulus  ,  qui  parut  fur  le 
Théâtre  des  Marionnettes  de  la  Foire  Saint  Ger- 
fnain  ,  elle  efl  de  le    Sage   &  de  Fuzelier ,  qui 

Tome  IL  K 
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l'avoient  d'abord  defttnétf  pour  lOpéra-Comkpie  9^ 
mais  la  défenfe  faite  aux  Entrepreneurs  de  cet  Opéra  ^ 
d'introduire  des  A^euis  qui  chaniaflent  ou  qui  par- 
laflent ,  les  obligea  de  l'abandonner  auic  Marion- 
nettes ^  qui  la  firent  aSez  valoir* 

RosEETCeLAS,  Cptn&dh  e»  un  Ji^e  ,  en  profe  ,mélcê: 
d*^risues,  far  M.  Sedatne ,  Mnfiqitede  M.  Mênfigny  , 

Le  fujet  de  cette  Comëdie  eft  tiré  d'un  Conte  de 
M.  Desfontaines  ^Jntitulé  le  Van. 

Rosalie  ,  ou  le  DeM  Guillot,  ComedUtn  cinq  AHes, 
en  vers ,  fur  Dorimond , .  i  ^d  i • 

RôsEMONix^  >  (  là  }  Trag&dU  de  BakhMzar  Bar^  ^  16^9* 

RosEMOMDB,  Tragédie  de  M.  Taconnet  J9uée  a  LilUett^ 
Flandres  ,1758. 

RosisKB  Ds  Salenci,  (la)  Comédie  en  tr&is  AHes^ 
mêlée  d* Ariettes ,  ptr  M*  Favmrt ,  Mufique  de  diffe-^ 
rens  Auteurs^  entr^ autres  de  MM.Blaife^  PhiUdor  ^ 
érc.  donnée  d* abord  a  la.  Cour  ^  enjuite  aux  Italiens^ 

Le  fuj«c  de  cette  Comédie  eft  tiré  d'un  étal^liffe- 
ment  fondé  par  Saint  Médard  dans  le  village  de  Sa^ 
lenci ,  où  il  avoit  reçu  le  jour.  Le  Saint  Evéque  de 
l*4oyon  y  qui  vivoit  dans  le  cinquième  ftécle  «voulant 
encourager  la  vertu  dans  un  lieu  qui  lui  avoic 
donné  la  naiffance  ,  infiitua  ^  pour  le  $  Juia  de 
chaque  année  y  une  cérémonie  deftinée  à  couromier 
la  fille  la  plus  fage.  On  lui  donne  un  chapeau  de 
rofes  »  &  une  fomme  d'argent.  Mais ,  fans  doute ,  1er 
véritable  prix  de  cette  récompenfe  a  toujours  été 
dans  rhoxineur  qu'en  reçoit  celle  qui  l'a  méritée  y 
puifque  l'émulation  qu'elle  excite  n*â  point  dimi* 
Bué.  Les  Habitans  de  ce  village  font  tous  honnêtes^ 
Sobres  ^  laborieui  de  £»a&  «mbition.  On  aiFure  ^ulB 
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-  ii*^  a  pas  un  féal  exemple  d*un  crime  commis  pa^ 
iin  nacuiel  du  lieu  ,  pas  même  d'un  vice  groflier  ; 
.  encore  moins  d'une  foiblefiç  de  la  pau  du  fexe. 

Le  fujec  du  Ballec  qui  /uit  cetre  Comédie  ,  larenci 

plus  incéreflante  encore.  Louis  XIIl  fe  trouvant  au 

Château  de  Varennes  ,  prés  SalenCi ,  M.  de  Belloy  ; 

alors   Seigneur  de  ce  dernier   village ,  fupplia  cè 

Monarque  de  faire  donner,  en  fôn  nom  ,  le  prix  dei"- 

'  liné  pour  la  Rolîere.  Le  Roi  y  confentit ,  &  en- 

.  voya  le  Marquis  de  Cordes  ^  Ton  premier  Capitaine 

des  Gardés ,  qui  fît  la  cérémonie  de  la  Rofe  pour  fa 

Majefté  ,  &  qui ,  par  fes  ordres  ,  ajouta  ane  bague 

&  un  cordon  bleu.  C'efl  depuis  cette  époque,  que  la 

Roiiere  reçoit  une  bague ,  &  qu'elle  &  (es  Compa- 

.  gnes  ibnC  décorées  de  ces  rubans. 

Rossignol  ,  (^le  )  Oférà^Comiquè  gn  un  AUe ,  de  ïéiU 
1ère  ^  jouée  k  Roacn  en  1751. 

/ 

A 

Rossignol  ,  (  le  )  Oféra-ComitfUe  en  uH  ASfe^  de  M. 
Collé  y  joué  k  Berni ,  thex.  M,  U  Comté  dé  Clermont  / 
17J1. 

«  -       -.  ^  '  • 

RossfGNOL  )  (le)  opéra 'Comique  en  un  ABe  ^  par 
M  VAbhédéL'i,,  ér  feutres ,  a  là  Foiré  Saint  Laurent  ,^^ 
Ï7Î1. 

Routé  dû  Mônidi  j  (  les  j  Opéta^  Comique  en  un 
Aëie ,  pat  le  Sage ,  FuzJliet  é*  d'Orneval ,  a  la  Faire 
Saint  Lautent ,  i7lo« 

KoxAUB  ^  Tragédie  de  Defmdrets ,  i  ^40. 

M.  de  la  Monnoye  aflurè   que  le  Cardinal  dé 

Richelieu  étoii   Auteur  de  la   plus  grande  partie 

de  cette  Pieté  ;  &  que  ce  fut   ce  qui   lui  attira 

les  Eloges  que  Voiture  lui  donné  dans  fon  Epitie 

.  latine  a  M*  de  l^ouiillier  de  Chavigny.  Koxanam , 

K  ij 
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dit  Voiture  ,  his  iiehus  diUgentijJtmè  Legi,,.  nihit  m9 
hercule  ufquam  elegtmtius ,  nihil  ornatius ,  nihèlfiéùh- 
mius  ;  dignam  ienique  Mexandro  <^  ^rmando.  On 
ajoute  qu'une  critique  que  l'Abbé  d'Aubignac  fie  de 
cette  Tragédie  ^  l'empêcba  d'être  reçu  à  l'Académie 
Françoife. 

RoxELANE  ,  Tragédie  de  Defmarets ,  i  ^43* 

RtTE  Merciers  ,  (la  )  ôu  les  Maris  DUpiS ,  Com&diê 
enunAâie ,  en  vers ,  de  le  Grand ,  jouée  a  Lyon  en  i  ^9^4. 

Rue  Saint  Denis  ,  (la )  Comédie  en  un  ABe^en  frofe , 
de  Champmêlé ^  au  Théâtre  Franfois  ,1^81^ 

Rupture  buCaRnavaI  et  ete  ia  Folie  ,  (  h)  Comédie 
en  un  AHe  ,  en  frofe,  mêlée  de  Vaudevilles ,  far  Fuz.e-^ 
•  lief  t  aux  haliens  ,  17^9  ;  non  imprimée. 

Pelée  ,  dans  l'Opéra  d'Alcione  ,  fe  répand  en 
plaintes  inutiles  ,  &  ne  fonge  pas  à  l'elTentiel ,  qui 
écoit  de  fecourir  fa  Maîcraifie  expirante.  Cette  faute 
a  été  relevée  dans  la  Parodie  qui  a  pour  titre  ^  la 
Rupture  du  Carnaval  (^  de  la  Folie ,  ou  Momus  »  die 
en  parlant  de  Pfyché  : 

Sur  l'Air  :  Ne  m*entendeX'*v0US  pat» 

Que  voîs-je  !  de  fes  fcns 
£lle  a  perdu  Tufage. 

» 

L'Amour  répond  : 

i 

a5  Fort  bien  :  allez-vous  ,  à  Pexemple  de  Pélée; 

M  pfalmodier  deux  heures  aux  oreilles  d'une  femme 

^  évanouie.  Ces  Héros  d'Opéra  prennent,  je  crois, 

M, leurs   Chanfons    pour   de   l'eau    de   la    Reine 

"  ^3  d'Hongrie  jj  . 

Dans  cette  Pièce ,  l'Auteur  a  jeté  un  trait  affex 
plaifant  fur  l'entreprife  des  Auteurs  qui  voudroienc 
mettre  dji  boa  feas  k,  de  la  iraiipn  dans  les  Opésa* 
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tô  Un  Opéra  ràifonnable  ,  dit^il ,  cft  an  corbeau 
»}  blanc  ,  un  bel  efprit  (iteniieaz,  nn  Normand  (in- 
»>  cere.,  un  Gafcon  modefte  ,un  Procureur  définté- 
93  refle  ;  enfin,  un  petic-Maîcre  conftanc,  Se  un  Mu- 
33  cien  fobre  n . 

XusB  d'Amour  ,  (  1^ }  Comédie  en  un  JiBe,  en  frofe^  de 
Kotn^gnéfi^  aux  Jtsliens  ^17^6  ;  non  imfrimée. 

Ruse  inutiih  ,  (  la)  Comédie  enunASie  ,  en  vers  ,  fat 
M.  Koujfeau  deTouloufe  ,  aux  François ,  1749- 

Ellçavoit  été  jouée  auparavant  a  Villcrs-Cotterct, 
cliez  M.  le  Duc  d'Oiléans  «  alors  Duc  de  Cbarcres. 

KutE^  d'Amour  ,{  les^  Comédie -en  trois  A^$s ,  envers , 
fartoiffon  ,  âuxFranfois  »  17^6. 

Kusfis  d'Amouk,  (les)  ou  les  Repentirs  favora- 
bles, Fa/iorale  en  un  ABe  ,  de  Ai.  Dufowt  ^  k  U 
Foire  Saint  Laurent  »  éux  Danfiurs  4o  Corde ,  175 5. 
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A  »  2 .«  u  s  ,  Tragédie  de^  Psfferat ,  169  $• 


Sabinus  ,  Tragédie  de  Kicher ,  1734. 

Un  ^es  Aânns.qui  jouoienc  dans  cetC:e  Tragj» 
die,  ayant  oublié  une  partie  de  Ton  rôle  ,  &  étant, 
repris  par  le  Souffleur  ^  loi  dit  tout  haut  1 3)  Taifez- 
93  vous;  laiffez-moi  rêver  un  momeni... Parbleu  ,  je 
33  le  favois  ii  bien  ce  matin  33  ! 

Sabots  ,(  îes^  Comédie  en  un  ABe ,  mêlée  d'Ariettos^  far 
M,  Sedaine ,  Mufique  de  M.  Duni^  aux  Italiens  ^17  6  2, 

L'idée  de    cette   Pièce  cft   tirée    d'une    vieille 

€2haalbn  ,  dont  le  re£reia  eft  : 

_•  ••  • 
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Qt^e  Robîh  dosnç  ^  [propos 
Sop  Andouille  &  Ces  Sabots  t 

Sabots  CHANGÉS  en  Astres,  (les)  Comédie  dâ  Repart 
gnac ,  jouée  a  TffuloHfe  ,1750. 

Sac  de  Carthage  ,  (  le  )  Tragédie  en  frofe  ^  de  I4 
Serre  ^  I641. 

Le  Comédien  Montfleury  ne  fît  que  mettre  en 
vers  cette  Tragédie  ,  &  la  dpi/na  au  Théâtre  fous  le 
titre  de  la  Mort  d'Estrubai. 

Sacrifice  d'Abraham,  (le)  Tragédie  de  Tiçh antre ^ 
faite  four  le  Collège  d*Harcourt. 

Sacrîcb  d^A«raham  ,  (  Xt-y  Tragédie  en  trois  ABes^ 
far  le  Père  du  Motet ,  jouée  4  Teuloufe  en  1 699> 

Sagx  Etourdi  ,  (  le  )  Comédie  en  trois  Jiéf es  y  en  vers 
fat  Beijfy  ,  aux  François  ,  1 74  î  • 

Cette  Pièce  avoir  déjà  paru  fur  le  même  Théâ- 
tre ,  (ous  le  titre  de  l'Indépendant.  L'Auteur, 
^ui  l'âvoic  retirée  après  la  première  repréfeatatioa  » 
y  fitpiufieurs  changemçns. 


Vf;. 


Sagi  Visionnaire  ,  (  le)  Comédie  dJ^un  anonyme^  ^H%t 

Saint  Attxis*,   ou  1*11109x1^1  Qiympb  ,  7*r«;/ilf>  A 
Desfontaines  ,  1^44. 

Saint'Ciîristophb  ,  Tragédie  far  Chevalet,  t  JsP. 

Saint  Cioud  ,  Tragédie  avec  des  Chœurs,  far  ]kan 
Heudon.'tKfs» 

Saint  Eustachb,  Tragédie  de  Boijp/^  de  Gallardon ^ 

Saint  Eustachb  ,  Tragédie  de.  Balthazjtr  Saro ,  J6^9, 
Saint  Eustachb,  Tragédie dt Desfontaines ,  itfi^i; 
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.  .  Rotroa^  dans  cette  Pièce  ^  a  placé  fînguliére- 
ment  l'Eloge  de  Corneille.  Geneft,  le  plus  célè- 
l>re  Comédien  de  fon  tems ,  eft  introduit  devant 
Pioclécien.  Cet  Empereur^  après  avoir  loué  Ge- 
nef(  fc^r  Tes  grands  talens ,  lui  demande  quelles 
font  les  Pièces  qui  fe  jouent  avec  le  plus  d'kon- 
neur.  Geneft  répond  : 

Nos  plus  nouveaux  Suje ci  »  1«t  jAus  dîgQ«s  da  Rome , 
£c  les  plus  grands  eâforts  des  veilles  d*un  ^rand  Homme  » 
A  ^«i  tcf  rvc$  ùmu  ^ue  fa  Miife  produic  > 
Ont  acquis  fur  la  Scèae  un  tégirime  briyic. 
Et  de  qui  certes,  VArt ,  comme  Vefiime ,  e^  j^ihy 
Portent  les  noms  fajneux  de  Pompée  Se  (tÂugufte, 
htt  Poëtnes  fans  prix»  où  (an  iUuftre  main. 
D'un  pinceau  fans  pareil ,  a  peint  Terprit  Romain , 
Aendr^nt  de  l^rf  kc^mét  votre  orciUe  idolâtre» 
£t  (ont  aujourd'hui  Tame  &  l'amour  du  Théâtre. 

Saint  Genjest  ,  ou  L'iLiifsTS.E  Cou^oiiN ,  Tragédie 
dâ  Desfontaims ,  i^4î« 

Saint  Gèkvais,  TragUie  de  Chevreau^  '^37- 

Sainte   HERMÉNiGii.Dx  ,  Tragédie  de  DesTlJUs^le^ 
Bas  ^  jouée  a  C M'en  ^  1700. 

« 

5aint  Laurxnt  y   Tragédie  de  Gaucher  de  Sainte^ 
Marthe^  i^99. 

Saint  Laurent,  Tragédie  d'un  anonyme  ^  151^. 

ÉAïHry  iHCEfiT,Tragéd4edeBûiffi»deGaUardon,i6i9^ 

Sainte  Acnés  ,  Tragédie  de  Trotereï ,  itf  18; 

Sainte  Aldecon^s  ,  Tragédie  de  Jean  Ennetieres  ,i^4f. 

&^wrE  Bai^bb  .  Tragédie  d*un  anonyme  1554*. 

K  IV 
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Sainte  Catherin!  ,  Tfsgéiii  deBûiJpn  de  GalUtianl 
1617, 

Sainte  Catherine  ,  Tragédie  en  profe ,  de  tuget  de Is 
Serre  ^  1^43. 

Saints  Cathîrins^  Tragédie ,  far  Sainp-Germsin  , 

1((44* 

Sainte  Catherine,  Tragédie  de l* Abbé d^Af^ignac ^ 
attribuée  a  Des  fontaines ,  i  ^  (o« 

Sainte  Dorothée  ,  Tragédie  en  treis  ABes^  avec  des 
Chœurs ,  par  la  Ville  ,  itf|8. 

Sainte  Dorothée  ,  Tragédie  de Rampale  fi6$9* 

Sainte  Elisabeth  ,  Tragédie  en  treis  A^^s  »  avec  des 
Chœurs  ;  non  imprimée. 

Sainte  Marguerite,  Tri»^fWi>  d^un  anonyme ^  X(44« 

Sainte  Kei t^h,  Tragédie  par  Millotet  ,  166^^ 

Saiï^tb  Reine,  Tragédie ,  par  Alexandre  le  Grand i^Af^ 
gicourt^  1671. 

SAii^TE'KiiiHi^  ,  Tragédie  en  trois  A^es,  par  Blaifois  ^ 

Sainte  Reine' d'Alise  ,  Tragédie  de  Claude  Ternes^ 

.    Sainte  Rbin!  d'Alise,  Tragédie  par nn KeligieHdç  di 
V Abbaye  de  Flavigny ,  1687. 

Sainte  Ursule  ,  Tragédie  de  la  Ville  ,  itf  jS. 

Saisons,  (les)  Ballet  de  Benferade ^  danfé par  Louis 
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Saisoks  ,  (ies  )  OferO'BMllet  in  quatre  Entrées ,  Mvec 
un  Froiogue ,  fur  l'MbéFic^  Mufijue  de  Louis  Lully 
&  Cdafe,  169S' 

Saiinijbri»  (les)  ou  la  Promenade  dbs  Fo.ssis, 
far  Dùtninique^jeuéeenFrovince,  1713. 

Salmis  ,  (  la  )  Paftorale  Comique ,  en  cinq  ABes ,  m 
vers ,  far  "Nicolas  Komain ,  jouée  a  Pont^à-Miujfon^  i 
la  naiffance  du  Prince  de  Vaudémont  y  1 60%. 

5ALMXG0NDIS  CoMiQUE  y  (  le  )  Comédio  en  trois  Aâes , 
enfrofe  ,  far  Denis  ,  1707  >  non  imprimée. 

S AMSON  ,  Tragédie  en  cinq  ASies ,  en  vers ,  tirée  de 
l'Italien ,  éf  auparavant  de  VEffagnol ,  fsr  Româi' 
gnéfi ,  au  Théâtre  Italien ,  1717. 

M.  de  Vohaire  dit,  au  fujet  de  cette  Pièce: 
M  Une  Comédie  de  Samfon  fut  jouée  long-tçms 
33  en  Italie.  On  en  donna~  une  tradu£lion  a  Paris 
:»)  en  1717,  par  un  nommé  Romagnéfî.  On  la  re- 
»  préfenta  fur  le  Théâtre  François  de  la  Comédie 
>'  prétendue  Italienne,  anciennement  le4'alais  des 
>9  Ducs  de  Bourgogne.  Bile  fut  imprimée  U  dédiée 
»  au  Duc  d'Orléans ,  Régent  de  France.  Dans  cette 
M  Pièce  fublime ,  Arlequin  ,  valet  de  Samfon ,  fe 
»)  battoic  contre  un  Coq-d'Inde,  tandis  que  fon 
»  Maître  emportoit  les  portes  de  la  ville  de  Gaza 
M  fur  fes  épaules.  En  1731,. on  voulut  repréfen- 
93  ter  à  l'Opéra  de  Paris  une  Tragédie  de  Sam^ 
9)  fon ,  mi(e  en  mufique  par  le  célèbre  Rameau , 
w  mais  on  ne  le  permit  pas.  Jl  n'y  avoit  ni  Arle- 
9)  quin  ni  6oq-d'Inde  :  la  chofe  parut  trop  férieufe* 
»  On  étoit  bien-aife  d'ailleurs  de  mortifier  Rameau  ; 
qui  avoit  de  grands  talens.  Cependant  on  joua 
dans  ce  tems-la  l'Opéra  de  Jefhté^  tiré  de  Taiv- 
»  cien  Teflament ,  &  la  Comédie  de  l' Enfant  Fro* 
>>  digue ,  tirée  du  nouveau  n . 

^A^çhp-Pança  ,  l  GouvfiRNEMfiNT   i>A  )    Comédio 
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en  cinq  AStts  é*  ^  vers ,  far  Gnerin  de  Bcufial ,  i  €44^ 

Samcho-Pança  ,  Comédie  en  troh  ABes  ,  in  pfâfe,  de 
Dufrény ,  aux  François  ,  I694  ;  ^0^  imprimée. 

Le  Duc  dit,  au  troifieme  Aikt  :  ce  Je  com- 
»  mence  l  être  las  de  S«ficho  ;  &  moi  auffi,  s'écria 
»  un  homme  du  Parcerre  >9 .  Ce  mot  arrêca  la  Pièce. 

Sancho-Pan^a  ,  Comédie  entrais ASf es ^  far Bell/tvome, 
/M  la  Foire  Saint  Germain ,  1 705". 

6ANCH0  '  Pança  ,  GoxjytKiihVK  y  Com/die  en  cinq 
A&es ,  en  "vers ,  far  Dancourt ,  O'vtc  un  Druriiffement^ 
dont  la  Mufique  efi  de  Gilliers ,  aux  François ,  1712.. 
C'étoit  prefque  mot  pour  mot  la  Comédie  de 
Cuerin  de  Boufcal.  Les  Comédiens  mirent  en  dé- 
libération ,  s'ils  ne  refoferoient  pas'  a  Dâncourc 
iâ  part  d'Auteur  ;  mais  la  proteftion  dont  l'ho- 
noroit  un  des  premiers  Gentilshommes  de  la  Cham- 
\>xc  y  lui  fauva  ce  défàgrément.  Au  refte  ,  Dan- 
court convenoit  que  parmi  plufieurs  Pièces  qui  por- 
toient  le  titre  de  Sancho-Fança ,  il  en  avoit  trouvé 
une  dont  la  verfification  lui  avoit  paru  affez  bonne, 
pour  s'en  approprier  diSerens  morceaux. 

6akcho-Pança  dans  som  istE  ,  Fieee  en  un  ABf  ^ 
en  frofe  y  mêlée  d'Arriettes  ^  par  Foinjtnet,  Mufi- 
que  de  M.Fhilidor^aux  Italiens,  1761. 

Saturnales,  (les)  &  le  Flbuve  Scamandrb  ; 
Comédie  ou  Parodie  de  l'Oféra  des  Fêtes  Grecques 
A  Romaines,  en  trois  AâieSy  en  profe^  avec  un  rro^ 
logue  (^  des  Vaudevilles ,  par  Fuz,elier^  aux  Italiens , 
1713 ,'  non  imprimée. 

Satyres  des  Satyres,  (la)  Comédie  en  un  ABe ^ 
en  vers ,  par  Bourfault ,  1669. 

Le  fils  de  Bourfault  dit ,  au  fujet  de  cette  Pièce  , 
j^ue  Defpréaux  la  voyant  annoncée ,  &  prête  à  être 
repréfeiitée ,  n'en  voulut  pas  courir  les  rif(^ues  y 
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ni  s'expofer  i  être  joué  bien  ou  mal  en  plein  Théâ'» 
zre  i  &  que ,  pour  <lécourner  ce  coup ,  il  ^demaq* 
isL,  fous  prétexte  qu'on  l'alloii  diffamer^  Se  ob- 
tint des  défeniès  de  paiTer  outre  s  que  l'Auteur 
de  la  Comédie ,  n'ayant  plus  la  liberté  de  la  f  jiire 
repréfenrer,  obtint,  malgré  Defpréauz*  un  pnvi* 
lége  pour  l'imprimer. 

9)  La  Comédie  de  la  Satyn  dis  Satyrês ,  die  an 
»  contraire  Broffette,  fit  fi  peu  de  bruit,  que 
93  Defpréaux  afTuroit  qu'il  ne  ravoit  vue  que  trois 
n  ou.  quatre  ans  après  qu'elle  eut  été  imprimée  n. 
Il  eft  certain  que  ,  l'orfqu'elle  le  fut ,  Boileau  ,  qui 
s'attendoit  â  un  Libelle  diffamatoire ,  fut  fort  fur- 
pris  de  n'y  trouver  qu'une  critique  judicieufe  Se 
oaodérée.  Touché  par  d'autres  procédés  encore 
plus  bonnêrei ,  fur*tout  dans  un  Auteur  juftenienc 
irrité,  il  fe  repentit  de  l'avoir  attaqué  ,  Se  fie 
payer  à  Perrault ,  à.  Pradon ,  à  Quinault  les  frais 
de  fa  réconciliation.  Il  fubftitua  leurs  noms  à  ce- 
lui de  Bourfault,  fuivant  qu'il  en  avoit  befoin 
pour  remplir  la  rime  ou  la  mefure  de  fes  vers. 

Savetibk  et. iB  FiNANCiiR,  (le)  Opérs-Comique  ejit 
trois  Acies^  en  Vaudevilles^  far  M,  Bcuteiller, 
anx  Beulevards,  lj66, 

5AVETIBR. Philosophe  ,  (le)  ou  l'Esprit  tiré  aux 
cHïVtUx  ,  Comédie  en  un  Acie^  en  ff^fi^  f^  AT. 
Tnconnety  aux  Boulevards ^  1766. 

^AUi  ,  Tragédie,  far  Jtan  la  Taille  de  Bondaroy  ^ 
1551. 

SaiTl  ,  ÏV*j;:ei^i>  avec  des  Chœurs ,  far  Jjfillard  de  Cûtirr 
genay ,  ido8. 

Saul  ,  Tragédie  de  Duryer  ,  16^9. 

SaUl  ,  Tragédie  de  l'Aèhé  Nadal ,  17O4. 

Pans  cecte. Tragédie /il  y  a  une  reconnotflance 
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d*un  geore  nouvea^i ,  qui  eut  un  aflez  grand  fuccês* 
Saul  fort  de  fon  camp ,  pour  aller  conAilcer ,  fuc 
la  deAir}ée  donc  il  ell  menacé  «  une  célèbre  Magi» 
cienne.  Il  s'y  pré(ènte  comme  un  inconnu  ,  &  dans 
l'équipage  d'un  fîmple  Soldat.  La  Pychoniffe,  qui 
ne  te'  connoît  point ,  le  traite  avec  indignité  ;  & 
Accroire  s'adrefler  â  lui ,  lui  parle  de  Tes  cri- 
tiiifS',  <ie  fa  tyrannie  ,  des  menaces  du  Ciel  à  Ton 
^gard  ;  &  par-là  ,  lui  enfonce  à  tous  momens ,  fans 
le  Tçavoir ,  le  poignard  dans  le  cceur.  Enfin ,  elle 
conjure  l''ame  du  Prophète  Samuel  ,  donc  la  voix 
s'élève  du  fond  de  la  terre ,  pour  lui  faire  emendre 
qu'elle  parle  au  Roi  lui-même.  L'évocation  écoic 
terrible  :  le  Phantôme  ,  toujours  prêt  a  paroîcre  , 
jecoic  xians  les  efprics  plus  d'épouvence ,  qu'il 
n'eue  fai^  en  fà  montrant  lui-même.  L'apparition 
fut  coudée  par  les  cris  de  la  Pythonifle. 

Mâ'u  que  m'apprend  fa  voix  en  monunc  julqu'à  moi  f 
Ah,  Dicax  !  je  fuis  perdue  ;  &  vous  êces  le  B.oi. 

La  première  repréfentation  de  cette  Scène  a 
été  l'époque  d'un  coup  de  Théâtre  éclatant ,  en- 
cre la  célèbre  Salle  &  la  Demoifelle  Defmares. 
L'A6^rice  eut  befoin  de  toutes  Tes  grâces  &  de 
toute  fa  beauté ,  pour  ne  pas  faire  peur.  L'altéra- 
.  tion  des  traits  de  la  Salie  &  fa  terreur,  ont  laiffé 
au  Théâtre  des  tons  de  tradition  qu'on  y  refpedtc 
encore.       ' 

Saut  de  LfiUCADB  ,  (le)  Oféra- Comique  en  un  AHe^ 
far  Fuz.elier ,  a  la  Foire  Saint  Laurent^  ^7^6»  »^» 
smfrtmé. 

Sauvages,  (les)  Parodie  de  la  Tragédie  d*ALZiK^  , 
far  Komagnéfi  ér  Riccohoni^  aux  Italiens  ,  17^6. 

Comme  le  lieu  de  la  Scène  n'efl  pas  déterminé 
dans  la  Tragédie  d'ALziRE  ,  les  Auteurs  de  la 
Parodie  n'ont  pas  voulu  l'établir ,  &  ont  critiqué  cç 
4éfaut  de  la  maaieie  fuivante.  Lorfqae  Matamore 
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(demande  â  un  de  Cet  ztnlé  en  quel  lieu  il  fe  trouve  ^ 
l'un  d'eux  ,  appelle  Négrillon ,  lui  répond: 

0 

Perfofine  n'en  fçaît  rien. 
Peut-être  cro/ez-vous  l'apprendre  dans  la  fuîce  ; 
Mais  non;  de  la  façon  que  la  chofe  eft  conduite  , 
Je  leur  donne  à  choifir  dans  tout  le  PotoÇ  : 
Quel  ^ue  foit  cet  endroit,  il  eft  fort  mal  choilL 

Sauvagessb  y  (la)  ou  la  Fille  Sauvagi  ,  Op/rS'^ 
Cêmicfue  en  un  AHe^  pur  U  SMg$  &  d*Orneval  ,kU 
Foire  S  mm  LaurefH ,  i73ft. 

Ce'ice  Pièce  fut  faite  au  fujet  d'une  Fille  fau- 
vage ,  trouvée  en  ce  tems-là  dani  les  bois ,  prés  U 
Rochelle. 

ScANDBi^BfiRG,  Tragédie^Opéfâ  ,  avec  un  Vrolegue^fMt 
U  Motte  é*  ^4  Serre  ^  Mufiquo  de  MM.  ReM  e^ 
Frsncœur ,  X734«  / 

SCARAMOUCHB    IT     AKttQjJlV    ,    JUIVS    BRRAMS   DB 

Babtlonb  y  Comédie  en  trois  ABes  ,  en  frofe , 
attribuée  a  Rojimond ,  a  l'ancien  Théâtre  Italien  » 
1677. 

SCARAiiou<fHi  HiRMiTB  ,  Comédie  jouée  a  l^an^^ 
cien    Théâtre    Italien  ,    en    166 j»    Voyez    Tar-» 

TUVIB. 

SCARAMOtrcHB  pioANT  scRtTPtTLBUx ,  Fiece  en  deux 
A^es  ,  par  Ecriteaux  ,  retouchée  par  FuMlier ,  a  la 
Foire  Saint  Laurent  y  171 1. 

ScEDAZB  ,  ou  L'HospiTALiTi  vioLis ,  Tragédie  de 
Hardy,  16O4. 

Sci^NB  Françoisb  ,  (  la  )  Contenant  deux  Tragédies  é^ 
deux  Comédies ,  accommodées  fur  Us  Hiftoires  de  notre 
.  temSyfarFonteaux,  1584.  ^ 

ScivdLB,  Tragédie  de  Duryer ,  U4^. 


ScipjON ,  Yrag/die  de  Pradén ,  i^iP7. 

Le- Poète  Gacon  fit  cette  Epigramme  fur  la  Tra- 
gédie de  Scifton  ,  qui  fut  jouée  en  Carême  ,  &  qui 
feue  le  fore  ordinaire  des  ouvrages  dé  Pradon. 

Dans  fa  Pièce  de  Scipion  , 
Pradon  5iic  voir  ce  Capitaine 
Prêt  à  Te  marier  avec  une  Africaine  ; 
D'Annibai  il  fait  un  Poltron  ; 


Une  Pièce  de  Carnaval. 


Dans  le  même  tems  que  cette  Tragédie  de  Sci<^ 

{>ion  fut  fifflée  ,  Pradon  fit  une  Satyre  contre  De(^ 

jpréauz  ^  ft  K^uiTeau  cette  Bpigramme  : 

•  .  ■ 

Au  nom  des  Dieux,  Trâdon»  pourquoi  ce  grand  courrotioc^ 
Qui  >  contre  Defpréaux ,  exhale  t^nc  d*ilijutei  ^ 

Il  fn'a  berné ,  me  direi-vous  : 
Je  veâx  le  diifamer  che:^  les  races  futures. 
Hé  \  croyez-moi ,  reftez  en  paix  ; 
Xn  vain  centeriez'^vous  de  ternir  fa  mémoire. 
Vous  n'avancerez  rien  pour  votre  propre  glolte  5f 
Éc  le  grand  Scipion  fera  toujours  mauvais. 

I 

5CIPIÔN  i'AfmcAïn,  Ttétgédh  de  Defmarets  ^  ï^3^V 

ScTLLA,    Tragédie^Opeira  y    avec    un   Prologue,  fat 
Duché,  Mufique  de  Théohald ,  170Ï 

ScYLLA  ET  Glaucus  ,  Tfagédie-ÙfeTA,  avec  unPrcf^ 
logue ,  fdr  d'Alharet ,  Mufique  de  le  Clair ,  174^ 

Scythes,  (  les  ^  Tragédie  de  M,  de  Voltaire  ^  1767* 

C*eftleroême  fujei  qucLcelui  des  Illinois,  Tra- 
gédie de  M.  de  Saavigny ,  qui  fut  donnée  le  17^ 
Mai  de  la  mêmie  année.  Cette  dernière  Pièce  étoic 
compofée  plufieurs  années  avant  la  première ,  8c 
reçue  par  les  Comédiens  avant  qu'il  fut  queflioa 
des  Scythes, 


8É(Î  ^C  i0 

t7n  lie  dans  la  France  titrératre,  annëe  1766  ^ 
ïome  Vlil  ^  page  ii6  :  33  Je  viens  d'apprendre 
I  ?9.<}ae  M.  de  Voltaire  avoit  envoyé  aut  Comé-- 
»  diens  une  Tragédie  nouvelle  de  fa  façon  ,  tn- 
>>  ciculée  les  Scythts ,  en  leur  marcjuanc  qu'il  n'a- 
^3  voit  mis  que  douze  jours  à  la  faire.  On  m'a  dir 
»)  en  même  cems  que  Ici  Comédiens  la  lui  avotent 
D  renvoyée  ^  en  le  priant  très-humblemenc  de  mec^ 
»  cre  douze  mois  à  la  corriger». 

4SCCRBT  f^ivi\i^  (le)  Comédie  m  m^AHé^  enfrtfi; 
far  l'M^é  de  Br»ey$ ,  au  ThéÀttê  Ffanfois ,  i  dyOi 
»  Une  difpute  donna  la  naifiance  au  Secret  révéii  ^ 
>>  dit  Palaprat.  L'incomparable  Aûeur ,  Raifin  le' 
^  cadet  ^  avec  qui  nous  payions  notre  vie,  qui  con« 
3^  toit  dans  le  particulier  aufTi  graçieufement  ^u^ 
^  jouoit  en  public  ,  nous  fit  un  jour  le  Conte  d'aa' 
■^  Koulier  ob  Chai:tieT  qui  condui(ôit  une  voiture 
»  de  vin  de  gi'and  prix.  Les  cerceaux  d*un  de  fcs 

■  "^  tonneaux  calèrent  ;  le  vin  s'enfuyoit  de  coatei 
^  parts  :  il  y  porta  d'abord,  avec  empreflemenr ,. 
^^  tous  les  remèdes  dont  il  put  s'aviier  ;  déchira- 
39  ion  mouchoir  &  fa  cravate  pour  boucher  les 
V  9»  fentes  du  tonneau.  Le  vin  ne  cefToit  point  de 
93  s'enfuir,  quelques  grands  mouvemens  qu'il  fe 
9)  donnât  :  l'agitation  caufe  la  £oif>  il  s'en  (eatic 
»  pre(ré  ;  &  pendant  qu'il  avoit  envoyé  chercher 
>3  du  fecours ,  il  s'avifa  de  profiter  au  moins  de 
y>  Ton  malheur ,  pour  fe  défàUérer.  Il  fit  une  tafle 
19  des  bords  de  fon  chapeau  ,  &  regarda  conuae 
»  un  ménage  de  boire  du  vin  qu'il  ne  pouvoit  em- 
»3  pêcher  de  fe  répandre.  Il  commença  par  nécef* 
30  fité  >  il  continua  par  plaifir  :  il  y  prit  goût ,  &  tant 
3)  procéda  qu'il  en  prit  trop.  Or,  cet  excellent  Acr 
»  teur  rendoit  ce  Conte  avec  une  grâce  infinie  daaâ 
S3  tous  \t%  degrés  de  l'éloignemeat  de  fa  raifon» 
n  commençant  d'être  en  pointe  de  vin ,  aiBigé  de 
»  la  perte  qu'il  faifoit ,.  &  réjoui  par  la  liqueur  qu^il 
av  avoit  avalée  ,■  pleurant  de  riant  à  la  fois ,  chan- 
^  tant  6c  s'arrachanc  les  cheveux  en  m«ittc  t«m«» 


Ué  SBD  SBM 

»  Voilà,  dit  l'Abbë  Brucys^Tine  Scène  qui  CeroU 
»  plat£ance  à  mettre  fur  le  Tbéâtre.  Je  ne  fus  pas 

.  9)  de  Ton  -avis.  Je  l'entreprendrai  moi  ,  répondit 
n  froidement  mon  Affocié  ;  &  fi  je  l*avûis  réfolu  , 

,  M  je  mettrois  les  Tours  de  "Notre-Dame  fur  le  Théâtre^ 
y»  L'exprelïîon  étoit  du  pays.  (  Ils  étoient  Gaf- 
»  cons^)  Nous  en  rimes;  il  fe  piqua;  Se  i  quel- 

.  9)  ques  jours  de-là  ^  il  me  montra  le  Plan  de  cette 
3)  petite  Comédie. 

SiD^ciAS  ot;  LES  Juives,  Tragédie Mvec  des  Choeurs  ; 
de  Kohert  Garnier  ^  IS'S- 

SijANUs,  Tragédie  de  Mmgnon^  1646. 

S^LBUcus,  Tragédie  de  Montauban ,  i6%%. 

SiLiM,  Tragédie  attribuée  a  Trifian^  I^4f* 

Sbmbiabls  a  soi-MiME.  (le)  Voyez. l'âmbigU  Go« 
MIQ.UE  de  Momfieury. 

SiMELi  ,  Tragédie^Opéra  en  cinq  ABes  ^  avec  un  Vro-^ 
loguêf  par  la  Motte  ^  Mufique  de  Marais  ^  lyo^* 

SiKmikamis  ,  Tragédie  de  Desfontaines ,  i  ^37, 

StMiRAMis,  Tragédie  de  Gilbert,  1646, 

S<MiKAîyiis  ,  Tragédie  de  Madame  de  Gomez,  171e: 

SiMiKAMis  ,  Tragédie  de  CrébiUon ,  1717. 

SiEmiramis,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  ,  1748. 

Comme  on  rrouvoit  mauvais  que  M.  de  Voltaire 
prît ,  pour  plufieurs  de  Tes  Tragédie  ,  des  fujets 
aé^a  traités  par  M.  de  Crébillon ,  &  en  particu- 
lier celui  de  S  émir  amis ,  Piron  fit  TEpigramme 
fuivante. 


itfi  .sfeM-   ,       lit 

iVeû  doutez  poîat  :  où! ,  fi  le  premier  homme 
£&c  eu  le  tic  de  ce  Eiifeur  de  vers , 
Il  e&t  fait  pis  que  de  mordre  à  la  Pomme  : 
Et  c'eût  été  bie^  un  autre  travers- 
.  Du  grand  AuEeur  de  la  nature  humaine 
Il  eât  vouUr refaire  l'Uiiiveo» 
£r  Icreâiire  ea  moins  d'nne  femaine; 

Le  Poète  Roy  fit,  à  cette  même  occâfion,  des 
fers  qui  ne  font  pas  une  Epigrammc,  &  qui  fur-tout 
lie  font  pas  bien  juftés  ;  rhais  ils  font  bien  tournés. 

Si  Qtïinaalt  vivait  encor , 
Loin  d'o(Br  toachei  là  Ly^re^ 
Je  ne  me  ferqis  pas  dire 
De  prendre  ailleurs  mon  elTor» 
Ufurpateur  de  la  Scène  » 
Pecit  Ëâtard  d'Apollon  « 
Attendez  que  Melpomène 
Soit  veuve  de  CrébiUon; 

ta  SittiRAMis  de  M.  de  Voltaire  éft  Une    desl 
Pièces  de  cet  homme  célèbre  ,  qui  attire  aujour- 
d'hui le  plus  nombreux  concours  de  Spectateurs ,  Se 
J[ue  l'on  donne  le  plus  fouvent^  Elle  n'eut  point  de 
uccès  aux  premières  repréfenrations.   Le  lo  Mars 
174-9  ,  M.  de  Voltaire   la  fit  reprendre  avec  les 
corrections  qu'il  y  avoir  faites  ;  Se  elle  réunit  tous 
Jes   fufFrages.   C'eft  dans  le  cinquième  A€le  qu'il 
a  porté  fés  principaux  cliàrigémens  ;  il  a  jeté  auflî 
quelques  autres  beaux  vers  dans  le  courant  de  ùl 
Pièce  ,  outre  ceux  qui  y  étotent  déjà.  Après  Bcutus 
^  Mahomet  ^  c'eft  la  Tragédie  de  ce  Poète  la  plus 
.  fortement  ver(îfiée  $  &  c'en  ce  qui  voile  les  défauts 
du  plan ,  de  la  marché  Se  des  caraâéres  de  cet 
ouvrage,  fur  lequel  Piron  fit  un  Couplet  badin  . 
qu'il  appellott  Vtnyenéair»  de  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  cette  Tragédie.   Le  voici  :  il  eft  fur  l'air  de 
l'Opéra  de  Pjré$mê  &  Thishé: 

iMJpms'noiù  charmer 
Du  plaifir  d'aimer  ^  6^c* 

Que  n'a-c-on  pat  mî| 
DaniSéoinmii^ 
Tom  II.  I> 


De  ce  beau  falmis? 
Bla^êmes  nouveauit» 
.Vieux  dirons  dévots» 
HapâlourdeS)  Pavot»» 
£c  brides  i  Veaux  : 

Msiuvais  rêve, 

Sacré  glaive  , 
BiUet ,  Cafletce  è^  ttaïukau  r 

vieux  oracle  y 

Faux  miracle  , 
Prêtres  &  Bedeati» 
Chapelle  &  Tombeau. 
Que  n'a^c-oo  pas  mis»  &c^ 

Tous  les  Diables  en  l'air. 
Une  nuit ,  un  éclair  :. 
Le  Fantôme  du  Rftin  de  Pierre» 

Cris  Tous  terre. 

Grand  Tonnerre  » 
Foudres  3c  carreaux» 
Etats-Généraux. 
<^ue  n'a-c-on  pas  mis  »  ÔcCé 
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Reconnoiffaoce  au  bout» 
Amphigouris  par-tout; 
St^cefte  »  mort  aux  racs  »  homicide  » 

Parricide , 

Matricide  9 
Beaux  imbroglios , 
Çharmans  quiproquos* 
Que  n'a* t- on  pas  mis»  &c» 

Aux  premières  reprëfenwtions  de  cette  Prece , 
en  badina  beaucoup  fur  KOmbre  de  Ninus.  Mais  le 
uait  le  pius  piquant  contre  cecce  Ombre  inforca* 
née ,  étoit  échappe  au  Poète  même  dans  le  ciit- 
Guieme  Ade.  La  Princeffe  Axéma ,  qui  aime  Al- 
sace ^  &  qui  ne  (e  doute  point  qù'Arface  &  Ni- 
nias  foient  la  même  perfonne ,  apprenant  que  ce 
Ninias ,  à  qui  die  avoii  été  deftinée  ,  &  qu'elle 
avoit  cru  mort  ,  ne-  Pcft  point  en  effets  qu'il.  reA 
pire  &  qu'il  va  paroîcre  :  Quoit  s'écc^oic-elie  jott*. 
loureufeo^nc  » 

. . , .  Tous  les  morts»  en  cet  afiireux  féionr  » 
Pour  nous  perfêcucer  revi^i^enc-iU  a^  joiir  l 
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on  ne  s'apperfuc  pas  ^  a  la  pjremiere  repréfea- 
tacion  ^  du  ridicule  que. ces  deux  vers  répandoienc 
fur  la  Pièce  ;  ntais  ,  a  la  féconde  ^  il  en  réfulca  on 
éclat  de  rire  en  chœur  dans  le  Parterre*  L*Auceur 
n'a  eu  garde  de  les  laifier  à  la  croifieme. 

An  troiiîeme  A^e  de  cette  même  Pièce  ,  il  y 
avoit  un  Tonnerre  dans  une  Scène  od  Mademoifelle 
Duménil  jouoit  le  grand  râle,  &  un  autre  au  cin- 
auieme  A6^e,  pendant  que  Mademoifelle  Clairon 
feule  fe  confumoit  à  remplir  le  vuide  du  Théâtre* 
Le  jour  avant  la  première  repréfentation  ,  on  fie 
une  répétition  générale.  On  fçait  ce  que  c*e(l  qu'une 
dernière  répétition  ;  on  la  rend  la  plus  femblable 
qu'il  eft  poflible  à  la  repréfentation  publique  >  on 
y  exécute  jufqu'au  jeu  des  machines.  Le  Gagille  dé 
la  Comédie  ,  qui  avoit  ici  le  département  de  la 
foudre  ,  étant  prêt  à  lancer  le  carreau  dans  la  Scène 
de  Mademoifelle  Clairon ,  &  ne  fçachant  s'il  dévoie 
frapper  un  coup  fec  &  brufque ,  ou  faire  durer  le 
bruit  ,  s'avifa  de  trier  du  haut  du  Ciel  â  l'AGttict  t 
a)  Le  voHlix,'Vous  long  f  Comme  celui  de  MademoifelU 
>)  Duménil ,  répondit- elle  n . 

On  n'oubliera  jamais  le  jeu  terrible  8t  animé  dtl 
fitur  le  Kain ,  chargé  du  rôle  è^AfjAce  dans  cette 
Tragédie  ;  fortant  du  tombeau  de  Ninus ,  le  braft 
xiud  &  enfanglanté ,  les  cheveux  épars  ,  au  bruic 
du  Tonnerre ,  â  la  lueur  des  éclairs  ;  arrêté  par  la 
terreur  i  la  porte  }  luttant,  pour  aind  dire,  contre 
la  foudre.  Ce  tableau,  qui  dure  quelques  minutes , 
&  qui  eft  de  l^invention  de  l'Adenr ,  fait  toujours 
le  plus  grand  effet* 

Les  Comédiens  Italiens  étoienc  fur  le  point  de 
donner  a  Fontainebleau  une  Parodie  de  la  Tra- 
gédie de  Simifâ^mis,  M.  de  Voltaire  en  témoigna 
le  plus  grand  chagrin ,  &  écrivit  à  la  Reine  une 
Lettre  ,  dont  voici  la  copie  telle  qu'elle  courue 
dans  le  Public. 

L  1} 


MADAM'E, 

w  Je  me  jette  aux  pîcds  Je  Votre  Majcftë,  Von» 
»  n'alTîftez  aux  Speûacles  que  par  condefcendançe 
9)  pour  votre  augulle  rang  v  &  c*eft  un  facriHce 
»  que  votre  vertu  fait  aux  bienféances  du  monde. 
sy  J'implore  cette  vertu  même  i  &  je   la  conjure 
Si  avec  la  plus  vive  douleur,  de  ne  pas  fouâVit  qve 
.  >3  ces  Speâacles  foient  déshonorer  par  une  Satyre 
»  odieufe ,  qu'on  veut  faire  contre  moi  à  Fontaà- 
3)  nebleau  fous  vos  yeux.    La  Tragédie  de  Sémi- 
9}  ramis  eft  fondée  ,  d'un  bouc  â  l'autre  ,  fur  la  mo- 
:i)  raie  U  plus  pure  ;  &  par-ll,  du  moins,  elle  peuc 
n  s'attendre  â  votre  protection.   Daignez  coundé' 
»3  rer ,  Madame,  que  je  fuis  DomelFique  du  Roi^ 
33  &   par  conféquent  le  vôtre.    Mes   camarades  , 
»  les  Gentilshommes  ordinaires  du  Roi ,  dont  plil* 
3>  fîeurs  font  employés  dans  les  Cours  Etrangères*, 
93  &  d'autres  dans  des  places  très-honorables,,  m'o- 
9»  bligeront  â  me  défaire  de  ma  Charge ,  û  (j'eiTuie 
93  devant  eux,  &  devant  toute  la  Famille  Royale^ 
93  un  aviliflement   aufli  cruel.    Je  conjure  VotM 
•)  Majeflé  ,  par  la  bonté  &  par  la  grandeur  de  fon 
33  ame,  &  par  fa  piété,  de  ne  pas  me  livrer  ainfi 
93  a  mes  ennemis  ouverts  de   cachés  ,  qui ,    après 
93  m'avoir  pourfuivi  par  les  calomnies  les  plus  atUK- 
9j  ces ,  veulent  me  perdre  par  une  flétriffure  pii«- 
93  bliquè.   Daignez  envifager,  Madame,  que   ces 
93  Parodies  fatyriqués   ont    été   défendues  à  Paris 
93  pendant  plufîeurs  années.  Faut-il  qu'on  les  re* 
93  nouvelle  pour  moi  feul  fous  les  yeux  de  Votre 
ai3  Majedé?  Elle  ne  fouffre  pas  ta  médifance  dans 
93  fon   cabinet;  l'autorifera-t-elle  devant  toute  la 
n  Cour  ?   Non  ,   Madame  f  votre   cœur    eft    trop 
93  juAe ,  pour  ne  pas   fe  laiffer  toucher   par  mes 
93  prières  &  par  ma  douleur ,  &  pour  faire  mou. 
93  rir  de  douleur  &  de  honte  un  ancien  Serviteur  , 
93  &  le  premier  fur  qui  font  tombées  vos  bontés. 
93  Un  mot  de  votre  bouche  ,  Madame  ^  â  M.  le 
93  Duc  de  Fkury  5c  à  M.  de   Maurepas,  fuiEri 
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4'    . 
w  je  ferai  procigi  par  elle.  Je  fujs  ,  &c. 

Cecre  Lettre  produiftt  far  le  bon  ccear  de  la 
Heine  TefFec  que  l'Auteur  s'en  éioii  promis.  La  Pa- 
rodie qui  lui  avait  fait  ii  grand'peur,  &  pour  la- 
quelle il  s'étoic  poétiquement  jeté  aux  pieds  de 
cette  Princeffe,  pour  4'aueninr  par  fa  douleur  ^  ne 
fut  point  repréîent^e. 

Simikamis,  Tragédie  '  Opéra  ^  amec  tm  Frologut  ^  far 
Roy ,  Mafiqut  de  Defiouches  ^  \7\$. 

SiaDEAU  DES  Théâtres,  ^le)  Comédie  en  up  Aâle ^ 
en  frofe ,  mêlée  de  Vaudevilles  ,  far  Fuz^lier ,  ^hx 
Italiens  y  1713. 

C'efl  une  critique  de  plufiears  Pièces  de  Théâtre 
da  tems« 

SxaiN ADE)  (la)  Comédie  en  un  ASie  ^  ^n  ffofi^  avec 
Mn  Drvertiffement ,  far  Renard  ^  Mufique  du  mime, 
retouchée  far  Gilliers  ,  aux  Franfois  »  1^93. 

SfiHUBNS  XNOI5C11ET5  y  (Ics)  Ccmédio  ontinq  ASos  ^ 
€n.  frofe  ^  de  Marivaux^  au    Théâtre  Fr an  fois  « 

Cette  Pièce  n'ayant  pas  été  d'abord  re^ne  favo- 
rablement ,  le  Sage  &  d'Orneval ,  après  avoir  die 
dans  le  Prologue  des  Défefférés ,  que  les  Comédiens 
f  ranjçois  avoienc  grand  befoin  de  nouvelles  Pièces 
poux  foutenir  leur  Théâtre  ,  ajoutoient  : 

Air  :  Menuet  de  Grandiial» 

Pour  foutenir  la  Comédie 
Il  leur  faut  des  oouv^aucés  :  maia 
Dieu  préferve  leur  Compagoie 
De  nouveaux  Sermms  iniÉfcnts» 

SaKUtlniBR  ,  (le)  Pièce  en  un  A^e  ^  mêlée d* Ariettes, 

far  MM.  Qt^étant  ^  &  de  la  Rihardiêre  ^ui  m  a 

1   •  •  • 
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fourni  le  fond^  Mujique  de  M.  Kohaut ,  1^64^ 

^sKTOf^ius  y  Tragédie  de  Pierre  Corneille,  166 1. 
On  prétend  que  M.  de  Turenne  s'ëtanc  trou^  a 
la  repréfentatipn  de  cette  Pièce,  s'écria  ,  à  deux  ou 
trois  endroits  de  la  Tragédie  :  Od  donc  Corneille 
a-t-il  appris  l'Art  de  la  guerre  ? 

Defpréaux  ne  coavenoit  pas  que  la  Scène  de 
Sertorius  avec  Pompée  eût  mérité  d'être  fi  fort 
applaudie  :  (pleine  d'efprit  ,  fi  vous  voulez  ;  mais 
n'étant  pas  dans  la  raifon  •  ni  dans  la  nature.  Outre 
qu'il  n'y  avoit  point  de  comfàrairon  à  fairç  emre 
Sertorius  ^  vieux  &  expérimenté  Capitaine  ,  & 
Pompée  qui  avoit  â  peine  de  la  barbe  au  menton. 

Servants  db  sa  Fille,  (la)  Parodie  Pantomime  en 
tin  A^e ,  de  /«Gouvernante  ,  par  M.  Valois 
d*Orville ,  4  la  Foire  Saint  Germain  ^  1747. 

SiRVANTB  jusTiFiifi,  (la)  Ofero-Comique en  un  ABe^ 
'par   MM.  Fagan    é*   Favart ,  a   la  Foire  Saint 
Germain,  1740. 

Sbjitantb  Maîtresse,  (la)  Parodie  oté  Tradition 
en  deux  A£les ,  en  Tiers ,  de  la  Serva  Padrona ,  In^ 
termède  Italien ,  par  Baurahs ,  au  Théâtre  Italien  » 

Depuis  que  le  célèbre  Rameau  avoit  accoutumé 
les  François  â  fon  harmonie ,  &  qo'il  avoit  créé  , 
pourainti  dire,  un  genre  nouveau  de  Mufique^leur 
prévention  pour  l'ancienne  Monotonie  s'étoit  un 
peu  afFoiblie  $  mais  il  n'y  avoit  encore  que  quelques 
Connoiffeurs  qui  voulurent  convenir  de  la  fupé- 
riorité  de  l'Italie  dans  cet  Art  fur  la  France.  Le 
préjugé  régnoû  toujours  fur  le  gros  de  la  Na- 
tion :  M.  Baurans  entreprit  de  le  diflîper  en^ 
tiérement.  L'éloquent  Citoyen  de  Genève  avoit 
tenté,  par  fes  argumens,  cie  nous  persuader  que 
notre  Mufique  ne  méritoit  point  xe  nom  ^  &  qçe 
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tk  ^ui  nous  plaifoU  ire  déydt  poitir  liatis  plairo. 
S>es  xaifonnetnens  pArurenc  des  paradoxes.  Bau* 
rans  ufa  de  plus  d'adrefie.  Il  attacj^ia  iear  opiniâ- 
treté par  le  femlment  même  ;  il  ■  choiiît  un  des 
chefs- d'œuvre$  de  la  Muiîque  Italienne,  la  Servm 
Fadrona ,  de  l'immitable  Pergole^ee.  - 11  compofa  des 
paroles  Franfoilts',  auxquelles  il  lidapra  le  chant 
<au  célèbre  Muticien  Italien.  Sa"  timidité  lui  fie 
'garder  long-tems  l'e TeCret>  il  ne  dotnmunrqfua  Ton 
projet  qu'a  quelques  amis.  L'excellente  A^rtce  , 
qui  fut  fî  fouvent  applaudie  dan»  cette  Pièce  ^  le 
força  de  lui  communiquer  Ton  ouvrage  ,  l'ènct^u- 
xagea  &  fe  chargea  du  iucoès.  il  ^nit  complet  i 
le  Pubhc  y  courut,  en  foule.  Le  nodibre  prodi- 
gieux de  reptéfentarions  qu'«iK  ce  Driime ,  l'éclat 
avec  lequel  il  fe  foutint ,  annoncereric  une  ré- 
volution prochaine  daas  notre  Muâqtie.  Malgré 
le  préjugé, 'les  Ariettes  de  Pergolere'iiireût  chan- 
tées à  la  Cour  &  à  la  V41he;  &  lî  <fuelqu«  chofe 
peut  nous  faire  oroiiT  le  délire  des*  Abdéritains  » 
après  la  repréfcntation  de  Vjindrvm^ie  d*Eurrpide  « 
c'cft  l'eTpece  d'entoufiafme  qui  s*empâra  des  Fran- 
çois ponif^tes  airs  de  \sl  Servante  MMttrttffk.  Baurans 
donna  «rn  fécond  Bflai  dans  ce  ge^nre,qui  n'eut'gucre 
moins  de  fuccès  :  c*eft  le  Mettre  de  Mufiqneihc  con'^ 
oours  des  Spe^ateurs  â  'ces  fiouveaurés,  engagea 
plufieurs  Auteurs  i  tenter  la  «nême*  ^ntreprile  ; 
fvefqtie  tous  réofflkent,  cnais  jamais  arvcc.  Yt  même 
€clat  que  l'Auteur  de  la  Servante  MaUreffi^  *Cha- 
cun  de  ces  Tucc^s  fut  un  triomphe  nouveau  pout 
la  Mufique  <taHenhe.  Bibnt'^t  on  oTa  voler  de  f^ 
propres  aîles  {  &  après  avoir  épuifé  fur  nos  .pa- 
roles Frahçoifes  Ce  que  l'Italie  avoit  de  plus  pré- 
cieux, nt>us  compofames  nous-mêmes  dans  le  goût 
Italien  »  qui,  dans  très-peu  de  tenis,  devint  le  goât 
univerfel  &  dominant  .,  quoiqu'on  ne  .-Patteign« 
«iicore  que  de  fort  loin.  Fùjex,  les  TKoqusuiis. 

L'Autçuc  de  la  Servante  Maitreffe  ayant  fait  im- 
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primer  fa  Comédie  y  la  déJîa^avec  raifon,  à  Madame 
Favarc  y  oui  avoit  fî  fort  contribué  à  fon  {accès ,  Sç 
)ui  adreiU  c«s  quatre  vers  ingénieui:* 

Nature  un  jour  époufa  VArt; 
Dt  leur  Amour  naquit  .favarc  » 
Qui-  feroble  tenir  de  (k  xnere 
Tout  ce  qu'elle  4oic  à  Cou  Père* 

Le  X3  Février  17^0,  les  Comédiens  donnerenÇ 
une  reptéfentation  de  la  Servante  Maitrejfey  au  pro- 
fit de  leur  camarade  Baletti  ,  pour  le  dédomma- 
ger, autant  qu'il  leur  étoit  pofhble,  d'un  accident 
tunefte  &  iingulier.  Ce  malheur  arriva  par  une  fa- 
talité qu^il  écoit  difficile  de  prévoir  Au  dernier 
Aâe  de  Camille  Magicienne ,  Pantalon  amené  avec 
lui  des  Soldats  pour  forcer  la  Tour  où  Camille 
tient  enfermés  Lélio  &  Flaminia  ;  alors  on  faifoic 
tirer  une  décharge  de  coups  de  fufils  contre  cette 
Tour.  Un  des  Soldats  deilinés  i  cet  affauc ,  en  at- 
tendant y  avoir  pofé  fon  f util  à  côté  de  celui  de 
la  Sentinelle  du  Théâtre  ,  qui  étoit  fortie  pour 
quelques  befoins.  La  Scène  étant  arrivée  plutôt 
qu'il  ne  eomptoit,  il  fut  appelle  ,  &  prit  avec  pré- 
cipitation y  au  lieu  du  fien ,  le  fufîl  de  la  Senti- 
nelle, chargé  d'une  balle  «  dont  il  per^a  la  cuifle 
«iu.fieur  Baletti,  qui  jouoit  le  rôle  de  Lélio.  .£i| 
cet  endroit ,  le  Spe^acle  finit ,  comme  on  peut  fe 
l'imaginer  ;  &  le  Public  marqua  par  fa  fenfibilité  , 
toute  la  part  auM  prenoit  a  un  accident  fi  m^l* 
beureuz. 

SisosTRis,  Tragédie  de  tongepierre ,  tOf  »  1^^^  ifff^ 
frimee. 

Racine  n'ignoroit  pas  que  l'Auteur  de  S^sostris 
avoit  fait  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  TsmllHe 
de  Mejjieurs  Corneille  e$*  Racine ,  où  Longe  pierre 
lui  donnoit  de  graiids  éloges.  Un  peu  de  recon- 
jioiflance  fembloit\lut  prefcrire  quelques  égards 
pour  lui  ;  mais  ne  pouvant  tenir  contre  fon  hu- 
meur ,  qui  étoit  naturellement  critique ,  il  fi(  TF^i? 
gramme  fuivançe. 
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Ce  fameux  Conquérant»  ce  vaîllanr  Séroftrû  ^ 
Qui  jadis  en  Egypte ,  au  gré  des  DMaéu, 

Véquic  de  (î  longues  anaéet , 

N'a  rém  qu'un  ioiir  à  Paris. 

M 

C^BARiTBs,  lies)  A3e  d*Oférn  de  Mp  de  Marm^el^ 
Mufique  deRameafé  ,1757. 

S1BTIJ.B  ,  (la)  Parodie  du  ftemiér  ASe de  VOfira  de§ 
Fêtes  d'Euteiipb  ,  far  Ai.  Hamy  ^  su  Théâne  hm* 
lien  ^  17^^;  nor^ imprimée, 

Sjchbm  ,  Tragédie  de  Franfois  Perrin,  158?- 

SicHBM  |L£  Ravisseur  ^  Tragédie  dp  Jacques  Duhamel^ 

Sicilien,  (le)  oul'AmoUr  V^imwa^  Comédie  en  tm 

^êie ,  ^»  \rof^ ,  de  Molière ,  \6€f^ 

Molière  ,  bien  moins  fatisfaic  que  pcrfonne  det 
deux  ouvrages  qu'il  avoic  joints  au  "BaUet  des  Mufes  ^ 
donné  par  Benferade  à  Saint  Gf^rnuin  -  en  ^r  Laye  , 
en  prélènce  de  Sa  Majedé ,  travailla  â  réparer  fpn 
honneur  dans  la  reprife  qu'on  devoit  faire  de  ce 
inême  Ballet,  en  compofint  la  Comédie  an  Sicilien^ 
pour  la  mettre  i  la  place  de  la  Pajierale  Comiqua 
§c  de  Mélicerte.  Le  fucçés  de  la  nouvelle  Pièce  ven- 
gea notre  Poète  des  airs  avantageux  qu*avoit  pris 
3enferade  avec  lui ,  depuis  la  rafiorale  Comique^ 
Vo^ez^  les  Amans  magnifiques.  f^cye£  /i»PASTO- 

KALB    COMIQUIB» 

C'eft  dans  la  troideme  Scène  da  Sicilien ,  plaî-p 
famment  imaginée  pour  procurer  i  Adrafte  le  mo« 
ment  de  prendre  Tes  me  fur  es  avec  Ifîdore ,  que  l*on 
trouve  cette  phrafe  paflee  en  proverbe,  affafiner^ 
e^efi  le  plus  fur,  M.  de  Voltaire ,  dans  fcs  Quêtions 
fur  l'Encyclopédie ,  prétend  que  ce  Molière  a  rifqué, 
9)  en  plaifantanc  ,  cette  maxime  ;  nuis  que  M» 
19  llQuiTeau-  de  Genève  dU  trés-fêricafement  la  mê« 


M  me  cliofe  ;  8c  qu'ail  vent  que  Ton  Geatilhomme 
99  Menuifler ,  quand  il  a  reçu  un  démenti  ou  un 
99  ibuiHec  y  au  lieu  de  les  rendre  ou  de  fe  baccre , 
"  ^ff^ffi^^  prudemment  fin  hommie^è.  L'impreflîoR 
éc  ces  derniers  mocs  en  lettres  italiques ,  pourroic 
farre  penfer  qu*ils  fe  trouvent  dans  l'Emile  de  M. 
Xouffeau  ;  c'eft  une  infidélité  de  la  parc  de  l'Auteur 
.  ^s  Queftiom  fur  rEncjclofédre  ;  le  mot  à'affajp^ 
«r«f  ^  ^  révoltant ,  n'eft  point  prononcé.  M.  Rou(^ 
Icàu  fe  contenue  de  dire,  ccqu*ilne  veut  pas  qu'Emi- 
99  le  fe  batte  ;  que  ce  feroit  une  'extravagance  ; 
99  mais  qu'il  fe  doit  juÛice  »  8c  qu'il  ea  eA  le  feul 
99  diipeaiâceur». 

Sf DEAs ,  TaftwaU  allégorique  m  cinq  A&es ,  m  frofi  ^ 
en  vers ,  i^vec  des  Chœurs ,  a  l'hûnneur  du  Rûi  Ô*  *^  l^ 
Keine^  far  d'Amhilldn  ,1609. 

Signet  ,  Comédie  en  trois  Aéles  ,  en  vers  ,  fMf  M.  Gref- 
.  fet^du  Thé  Jure ,  Frsnfois ,  1747. 

&i>ONiB  »  (la)  Tragi-comédie  de Mahit ^  i<^37- 

«ifGE  DB  Calais,  (U)  Tragédie  de  Af.  de  Betloy  ^ 

Cette  Pièce  eft  un  de  ces  évènemens  remarqua» 
bles  ,  qui  font  époque  dans  l'Hifloire  de  notre  Théâ- 
tre. On  avoit  déjà  repréfenté  fur  la  Scène  Fran- 
foife  des  Héros  de  la  Nation  ;  mais  on  leur  avoic 
toujours  prêté  des  aventures  imaginaires  ;  de  jamais 
en  n'avoit  attaché  les  Spectateurs  par  un  intérêt 
sational ,  fondé  fur  des  fair|  purement  hiftoriques. 
Le  fu^t  du  Siège  de  Cklais  a  fat-tout  le  diérite 
.  ^'offrir  un  des  monumens  les  plus  frappans  .  de 
l'Hiiloire  de  la  Monarchie  Fran^oife.  il  n'eft  donc 
^furprenant  qu'une  Tragédie  d'un  genre  fi  neuf, 
ait  produit  une  fenfation  toute  nouvelle.  Les  fên- 
timens  patriotiques  ,  ii  bien  développés  dans  cet 
ionvrage»  ont  été  faiHs  par  la  Nation  avec  une 
forte  d'enthoufiafme.  £lle  a  feati  elle  -  même  le 


sïE  sre  t>i 

i)efoin  qu'elle  avoît  d'être  rcvcillëc  de  l'efp^ce  d*af- 
fbupiffement ,  où  Ton  génie  languiifoic  depuis  quel- 
ques années  ;  &  ce  n'a  pas  été  la  moindre  des 
adrefles  de  l*Auteur,  d'avoir  fouvent  rapproché,  & 
quelquefois  même  créé  des  reiTemblances  ^ncre  les 
François  du  quarorrieme  (iècle  &  ceux  d'aufoor- 
d'hui.  Auffi  un  ancien  Militaire*,  dont  le  courage 
&  la  franchife ,  dignes  des  beaux  jours  de  la  Chevale* 
rie  ,  nous  retracent  l'intrépide  &  vertueux  Bayard,a 
appelle  hautement  cette  Pièce  le  Brandevin  de  Vhûn* 
neur  ;  &  l'on  prétend  qu'il  dit  à  Brizard ,  dans  les 
Foyers,  en  fbrtant  d'une  repréfentation  de  cette 
Tragédie  :  ce  Mon  cher  Brizard ,  tu  peux  être  mala- 
w  de  quand  tu  voudras  ;  je  jouerai  ton  rôle».  En- 
thoufiafme  d'un  noble  &■  gentil  Chevalier  François 
fans  peur  &  fans  reproche, 

L'Auteur  a  été  forcé  de  parohrc  quatre  fois  (nr 
le  Théâtre  ,  aux  acclamations  réitérées  du  Parterre 
Â:  des  Loges  »  il  à  été  appelle  à  toutes  les  autres 
repréfentations  ;  &  la  Salle  n'a  jamais  po  conte- 
nir la  moitié  de  ceux  qui  fe  font  préfemés  pour  voir 
la  Pièce.  Les  Loges  étoienc  toujours  louées  *aa 
moins  quinze  jours  d'avance  ;  ^  fans  un  évèiie* 
ment  extraordinaire ,  qui  a  fufpendu  les  repréfen- 
lions  à  la  vingtième  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que- le 
goût  du  Public  auroic  foutenu  encore  long-tems  ui| 
iuccès  (i  décidé.  ' 

Cette  Tragédie  a  eu  l'avantage  ,  prefqu'inouî , 
d'être  redemandée  trois  fois,  de >  fuite  à  la  Cour  ; 
&  M.  de  BeUoy  a  eu  l'honneur  d*être  prcfcnté  à 
toute  la  Famille  Royale ,  qui  l'a  honoré  d'un  accueil 
plein  dd  bonté.  La  Reine  a  daigné  lui  dire ,  entr'aa« 
très  chofes:  ce  Vous  avez  bien  peint  les  âmes  fran^ 
^  çoifes  >)'M.  le  Dauphin  dit  que  ,  comme  frère  aîné 
des  François,  celte  Pièce  nationale  lui  avoit  fait  1$ 
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plus  grand  plaifir.  Outre  la  Dermîffion  que  le  Koi 
liû  a  accordée,  de  lai  dédier  (a  Pièce  ,  Sa  Mafefté  lui 
isfairdoDner  une  Médaille  d'or  du  poids  de  vingt- 
ciaqlcHiis,  &  une  gratification  confîdérable,  que  M. 
le  Cc^ct^leur  Général  lui  a  remiiè ,  en  l'exhortant  i 
jicavailier  dans  le  même  genre. 

Il  n'tû  pas  indifférent  de  rapporter  ici  les  quatre 
vers  qui  réufTirent  le  plus  â  la  Cour,  le  jour  de  la  pre- 
mière repréfencation  qui  y  fut  donnée* 

Qadies  teçofit  pour  yoo$>  fuperbes  Potentati  ! 
VeiUet  fur  voi  Sujets  daiK  le  rang  le  plus  bas  :    . 
.  Tel  qui  »  fout  rOpprefleur  9  loin  de  vos  yeux  expire* 
Pe«c»è(re  ^uel^œ  jour  eâc  fiiuvé  votre  Empire.  ^ 

Ces  vers  excitèrent  un  frémiffcmcnt    inoui    de 

{riatfir  &  d'attendriffement  dans  la  Loge  de  la  Famil- 
e  Koyalc»   Que  ce  feul  trait  apprenne  au  peuple 
quels  ioat  fts  Maîtres  I 

Mars  ces  Maftres ,  I  leur  tour ,  ont  pn  juger 
êes  fentimens  de  leurs  Sujets ,  inéme  de  ceux  du 
rang  le  plus  bas ,  le  jour  de  la  reprifentation  gracui- 
le  qui  tilt  donnée  au  peuple  de  Paris  »  à  qui  l'ion 
crut   devoir  oftrir  cetce  peinture  utile  des  vertus 
^e  nos  Ancêtres.  C'eft  encore  une  gloire  unique 
accordée  anx  Siège  de  Calais,  Oa  remarqua  avec 
ferprife,  que   cette   populace  applaudit  la  Pièce 
toujours  aux  mêmes  eridroits  qui  frappoient  ordi-^  . 
sairemenx  le  Public  connoifleur  ;  preuve  certaine 
que  tout  ce  qui  eâ  dans  la  nature  &  dans  le  (en- 
nment,  tfk  à  la  portée   de  tout  les  hommes.   Il 
lérott  bien  â  founaiter  que  la  Tragédie  fât  ainft 
ramenée  à  fa  véritable    inftitution  ,   en   devenant 
vue  Ecole  publique  d'humanité  pour  les  Grands, 
â:  d'héroïfme  pour  le  peuple.  A  cette  repréfenta- 
(ion, tes  Spedateurs  demandèrent Monfieur  V Auteur* 
I.'Auteur  ^arut  ;  &  ils  crièrent  ;  yive  le  Roi  <J»  A/, 
ék  Bellojr 


Oa  ne  rapportera  pu  toutes  lês'cho&s  fiogulierc* 
^i  fe  font  paiTées  i  cette  repréfentation  gratuite  ^ 
ni  une  tbule  de  bons  niots ,  vrais  cris  du  cceur  ^ 
échappés  à  ce  peuple  fi  vivemeut  ému.  Il  a  donné 
tant  de  preuves  de  Ca  paffion  pour  Ton  Roi ,  que  tout 
ce  ou'on  pourroit  dire  ici  n^en  traceroic  4]u*aae 
foible  image.  On  fe  contentera  de  citer  ce  mot  d'ua 
Charbonnier ,  qui  dit  d'Euftache  de  Saint-Pierre  : 
Si  Ce  brave  Bourgeois  de  Calais  avoic  l'ame  d^ua 
»  Bourgeois' de  Paris».  ' 

Par  une  idée,  qui  eft  l'inverfe  de''celle-lâ ,  mais 
qui  la  vaut  bien  ,  les  Habitans  de  Calais  ont  cra 
<)ue  M.  de  Belloy  méritoit  le  titre  de  leur  Con- 
.  citoyens  que  celui  qui  avoit  peint  fortement  l'ame 
d'Ëuilaciv  y  étoit  digne  d*étre  admis  au  nombre 
de  (es  fucceffeurs  y  &  que  la  pins  belle  récom» 
pen{e  que^pu^  délirer  un  homme  qui  avoit  célé- 
bré la  gloire  de  Calais  ,  étoit  de  le  voir  affocié 
a  cette  même  sloire  par  l'adoption  de  la  Ville  . 
même.  En  confêquence,,  ils  ont  envoyé  à  M.  de 
Belloy  des  Lettres  de  Citoyens  de  Calais  ,  daifs 
une  ooëte  d'or  ,  fur  laquelle  font  gravées  les 
armes  de  la  Ville  ,  entourées ,  d'un  côté  ».  d'une 
branche  de  laurier  »  &  dé  l'autre ,  d'une  branche  et 
chêne ,  avec  cette  infcription  :  Lauream  tulh ,  civi^ 
cam  }recipit.  Ils  ont ,  de  plus  y  fait  faire  le  Portratc 
(de  M.  de  Belloy  ,  pour  être  placé  dans  l'Hôtel- 
de-Ville  parmi  ceux  des  Bienfaiteurs  de  Calais*  Oa 
croit  lire  un  trait  d'Hiâoire  des  beaux  jours  de  la 
Grèce. 

Le  Siège  de  Calais  a  produit  l'émotion  la  plus 
générale  &  la  plus  utile.  Il  a  été  repréfenté  dans 
toutes  nos  Provinces  avec  un  concours  prodi« 
eieux.  A  Strafbourg  il  a  eu  quinze  fepréfentations  ; 
a -peu -près  autant  à  Metz  :  prefque  par -tout  oa 
en  a  donné  des  repréfentarions  gratuites  pour  le 
Peuple  &  pour  les  Soldats  des  garnifons.  Les  Co* 
lonels  ea  ont  fait  diftribuej^  des  exemplaires.    A 


Arrâs  y  dans  le  Régiment  de  la  Couronne ,  on  lîfoif 
ces  mots  :  ce  Pour  infpirer  aux  nouveaux  Soldats 
»  les  (èmimens  des  anciens  ».  M.  de  Belloya  reçu 
des  Lettres  de  féiicttation  d'une  multitude  d'Ofn- 
cicrs ,  de  Gens  de  Lettres  ,  de  Bourgeois  de  toutes 
les  Protvinces  du  Royaume ,  &  même  des  Pays  étran- 
gers ,  de  Berlin  ,  de  Rome  ,  de  Coppenhague  , 
&€.  car  l'amour  de  ia  Patrie  e(V  de  toutes  les  Ma* 
tions.  Un  Caporal  du  Régiment  de  Hainault  lui  a 
^ciit ,  au  nom  de  toute  fa  Compagnie  ,  avec  ce  ton 
de  vérité  fi  touchant ,  que  l'art  affoiblit  &  n'imite 
point. 

Le  Siège  dt^  CaUis  a  été  joué  â  Saint-Domin- 
gue ,  &  imprimé  aux  frais  de  M.  le  Comté  d'EC- 
taing.  Gouverneur  des  Ifles  Françoifcs,  qui  l*a 
>  fait  d iftribue r  ^r4(/i5.  Le  Corps  des  Officiers  a  écrie 
à  M.  de  Belloy  une  Lettre  vraiment  patriotique  « 
&  lui  a  envoyé  plufîeurs  exemplaires  de  fa  Pièce , 
avec  quatre  vers  à  la  tête  ,  &  cette  infcription  fi 
flatieufe  :  Première  Tragédie  imprimée  da»s  VAméri" 
que  Franfoife, 

Il  ne  lui  manquoit  plus  que  le'fufFr^ge  desAn- 
glois ,  &  il  l'a  obtenu  ;  car  Hs  ediment  toujours 
notre  Nation  ,  quand  elje  s'eftime  elle-même.  La 
Pièce  a  été  imprimée  â  Londres  en  François  «  &  de* 
puis,  elle  a  été  traduite  deux  fois  en  Anglois.  La 
Gazette  de  Londres  a  en  fait  le  plus  grand  éloge,  fur* 
tout  du  rôle  de  M^uny  qui  repréfente  la  Nation  An- 
gloife ,  &  qui  parie  à  fon  Roi  avec  autant  de  fermeté 
que  de  refpedb. 

EnHn ,  cette  Tragédie  fut  la  caufe  innocente  d'à* 
ne  affligeante  (ingularité  ;  de  la  retraite  de  Made- 
xnoifelle  Clairofi  &  de  les  totts  envers  le  Public  ,  qui 
les  lui  pardonneroit ,  fi  elle  remontoic  fur  leThéâ« 
tre.  Tout  Paris  a  fçu  l'aventure  arrivée  â  la.  reprifë 
que  Von  devoir  donner  du  Siège  de  Calais  le  i( 
Avril  de  l'aunée  17^5 ,  pour  la  rentrée  des  Corné- 
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£ens  après  la  quinzaine  ât  Piques.  Ces  Meilleurs 
avoient  affiché,  ccuc  Tragédie  pour  ce  jour -là  ; 
mais  il  s^éle va  ^  encre  le  fieur  Dubois  &  (es  cama- 
rades ,  une  querelle  qui  empêcha  qu'elle   ne  f^ 
^ouée.  Voici  quel  étoit  le  fujet  de  cette  difcordc^ 
Le  fieur  Dubois  avoic  un  procès  avec  Ton  Chirur- 
gien y  qui  rëclamoic  fes  honoraires  ,  8c  que  ce  Co-- 
xnèdien  prétendoic   avoir   payés.    Dubois  deman- 
doit  en  Juftice  qu^il  fât  re^u  a  faire  ferment,  qu'il 
ne  devoir  rien  au   Chirurgien,   Ce   dernier  avoic 
répandu  un  Mémoire  imprimé  ,  dans  lequel  il' pré- 
tendoit ,  qu'on  Comédien  ne  pouvoit  être  admis  i 
faire  ferment^  vvl  fa  Profeffion.  Les  camarades  de 
Dubois  y   piqués  de  ce  que  celui-ci  avoic  donné 
lieu  à  ce  Mémoire  infulcaitt,  pour  couper  courr 
.fur  cette  quedion  bazardée  &  faufle  ,  s^adreflerent 
à  leurs  Supérieurs»   qui   leur  permirent  de  jugée 
eux-mêmes  le  (ieur  Dubois ,  quant  à  ce  qui  regar- 
doit  leur  Compagnie.  Dubois  fue  renvoyé  par  l'aviS' 
de  tous  les  Comédiens;  &  comme  il  avoit  un  rôle 
dans   la  Tragédie  du  Siège  de  Cslais  ,  ce  fut  le 
iîeur  de  Bellecour  qui  en  fut  chargé.  Mais  Made- 
xnoifelle  Dubois,  fille  du  Condamné,  qui  ne  croyoic 
pas  fou  père  alTez  coupable  pour  eliuyer  un  pa« 
reil  aftront ,  fit  de  û  fortes  repréfentations  à  MM« 
les  Gentilshommes  de  la  Chambre  ,  qu'elle  obtint 
-  on   furfis  ,    &    un  nouvel  ordre  ^  porta«r  q^ue  le 
lieur  Dubois  |dueroit  fon  rôle ,   le  Roi  fe  réfer- 
vant  la  décifion  de  cette  affaire.  Cet  ordre  fut  (îgni- 
fié  aux  Comédiens  quelques  heures  feulement  avant 
la  repréfentation  >  &*ils  n'eurent  ni  le  tems,  ni  le 
pouvoir  de  le  faire  révoquer.  Cependant  l'heure  d\x 
Sped^acle  arrive;   il  tÙ.  bientôt  cinq  heures  ;  les 
fieurs  le  Kain  ,  Mole  &  Brizard  ne  viennent  poinr* 
Mademoifelle  Clairon  paroît ,  demande  (i  fes  cama- 
rades font  à  la  Comédie  ;  on  Jui  répond  qu'on  ne 
les  a  point  vus  -:  elle  les  attend  jufqu'â  cinq  heures 
êc  demie;  ils  ne  paroiffent  pas;  elle  difparoit  elle- 
même  ,  8c  retourtie  chez  elle.  Tous  les  autres  Co- 
médiens ,  qui  a'avoient  point  de  tôle  ians  le  Siej^ 
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de  Cédais ,  écoient  Tt&és  dans  les  Foyers  ,  fort  èinf« 
barraffés  de  la  manière  donc  ils  annonceroient  au 
Public  cette  nouvelle  ;  d'autant  plus  qu'on  leur 
avoir  dit ,  que  Mademoifelle  Dubois  avoir  dëraché 
des  gens  dans  le  Parcerre  ,  qui  n'étoienc  pas  difpo-- 
fés  a  bien  accueillir  le  Harangueur.  Enfin,  un  d'en- 
tr'eux  fe  détermine  pourtant  vers  les  fix  heures  ;  il 
8*avance  au  bord  du  Théâtre  ^  &  dit  d'aoa  voix  trem<< 
blance  : 

ce  Me/Heurs»  nous  fommes  au  ^éCeCfèim. ..  eé 
Comédien  eft  intecrompu.  Une  voix  s'élève  au  Par- 
terre ,  qui  dit:  Point  de  dérefpoir ,  le  Siège  de  CaUis» 
£lle  eft  à  Tinftant  fuivie  de  cinq  cents  voix ,  qui 
crient  :  Cslais  ,  .CaUis,  L'Orateur  veut  reprendre 
fa  petite  harangue  ;  vingt  fois  il  l'a  comnience  ;  vingt 
fois  les  mêmes  cris  redoublent  avec  plus  de  fureur  , 
de  clameurs,  de  fifflets.  Il  vient  pourtant  à  bout  de 
faire  entendre,  qu'il  leur  efl  impoffible  de  donner 
le  Siège  de  Calais  ;  qu'ils  vont  donner  une  repréfea- 
.  tion  dû  Joueur,  ou  bien  que  Ton  va  rendre  l'argent;* 
&  il  fe  retire. 

La  retraite  de  ce  Comédien  n'appaifé  point  lé 
bruit  :  elle  l'augmente  au  contraire  ;  POrcheftre  ^ 
l'Amphithéâtre  ,  les  Loges  même  fe  joignent  au 
.  Parterre ,  pour  demander ,  â  grands  cris  :  Calais  , 
Calais ,  Calais.  Un  quartrd'heure  après ,  &  au  mi- 
lieu de  ce  bruii  infernal ,  qui  continuoit  toujoursy 
le  fieur  Préville  parole ,  &  fe  jette  ,  en  robe  de 
chambre,  dans  un  fauteuil,  pour  commencer  la 
première  Scène  du  Joueur.  Ce  Comédien  charmant ,- 
l'Idole  du  Public,  qui  n'a  jamais  paru  que  pour  ea 
recevoir  des  applaudiffemens  »  en  eft  mal  accueilli. 
On  crie  encore  mille  fois  plus  fort;  les  injures'^ 
les  inventives  contre  Mademoifelle  Clairon  accom- 
pagnent ces  cris  :  Calais ,  Calais ,  f^  Clairon  en 
frifinj^  âcc  y  &c.  Des  gens  apodes  ,  fans  doute , 
réuninoient  contr'elle  ces  injures  grofHeres^  qu'elle 
ne  méritoit  pas  plus  que  fes  autres  camarades ,  qui 

s'écoienc 
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ij^étoient^ab fentes.  Cet  effroyable  baclunal  ,  qui 
dura  jufqu'â  près  de  fept  heures  du  foir ,  fdc  devenu  , 
fans  douce ,  une  Scène  fanglante ,  fans  la  prudence 
de  M.  le  Maréchal  de  Biron  j  que  l'on  ne  fçauroir 
tro()  louer.  Il  laiffa  le  Public  maître  de  témoigner 
l'on  indignation  du  manque  de  refpcd  des  Comé- 
diens :  il  donna  fes  ordres  pour  que  la  Garde  Roya- 
le ,  qu*il  commande  ,  ne  fît  aucune  efpèce  de  mou- 
vement. Enfin  y  on  rendit  l'argent.  On  avoir  ren- 
voyé ces  Voitures.  La  moitié  des  Spedateurs  fut 
obligée  de  les  attendre;  &  ,  quoique  ce  jour-là  il 
n*y  eût  point  de  Spedacle  ,  il  y  avoît  encore  da 
monde  ,  à  la  Comédie  ^  â  dix  heures  du  foir.  Le 
lendemain  les  réflexions  augmentèrent  le  refTenti- 
inent  du  Public  :  la  Comédie  n'ouvrit  point  encore 
ce  jour-là  ;  mais  ce  même  jour  ,  Mademoifelle 
Clairon  fut  conduite  au  Fort-l'Evêque,    Les  fieurs 

j  Brizard ,  Mole  &  le  Kain  s'y  rendirent  deux  jours 

après,  &  y  furent  détenus  pendant  vingt  -  quatre 
jours.    Au  bout  de  cinq  jours  j   Mademoifelle  Clài- 

I  ron ,  qui  fe  dit  malade,  fortit  du  Forc-1'Evèque  ,  & 

demeura  chez  elle  aux  arrêts  pendant  le  refte  du 
tems.   Le  Mercredi  fe  fît  l'ouverture  du  Théâtre. 

j  Le  (îeur  de  Bellccour  demanda  pardon  au  Public  ^ 

!  dans  un  Difcours  rempli  d'exprefïions  les  plus  rcf-i. 

pedtueufes. 

Le  Siège  de  Calais  ^  qa^un  événement  fî  bifarrô 
avoit  fait  interrompre  à  la  vingtième  repréfentà- 
lion  ,  ne  fut  rcmife  au  Théâtre  qu'au  bout  de  quatre 
ârls.  Mais  il  reparut  avec  un  tel  éclat,  que  le  Publio 
demanda  encore  l'Auteur  ;  ce  qui  étoit  fans  exemple 
à  une  reprife.  Après  la  dixième  repréfentation, 
nouvelle  interruption ,  nouvel  intervalle  de  quatre 
années.  Enfin,  en  1773,  ^^  Cour  ayant  dcfiré  de 
revoir  la  Pièce  ,  on  en  donna  de  fuite  deux  repiéfen- 
tations  à  Paris  ;  &  le  Public  efpere  qu'on  ne  l'en 
privera  plus  û  long-tems. 

Mgr.  le' Dauphin  &  Madame  la  Dauphine ,  fur 
.     X^^me  IL  M 
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qui  le  Siège  de  CaUîs  avoît  produit  la  plus  vîvt^ 
impreflion  aVcrfailles,  le  demandèrent  pour  le  pre- 
mier jour  oà  ils  dévoient  honorer  la  Comédie  Fran-* 
çoife  de  leur  préfence.  On  ne  peut  peindre  la  Ceri^' 
lation  que  cette  Tragédie  excita  dans  ce  jour  remar- 
quable. Il  y  eut  des  momens  oi\  elle  fembloit  for^ 
mer  une  efpccc  de  Dialogue  entre  l'Héritier  du 
Trône  &  la  Nation.  Tous  les  cœurs  François  répé- 
roient  au  Prince  les  expreflions  énergiques  d*amour , 
de  zcle  &  de  fidélité  que  l'Auteur  a  mifes  dans  la 
bouche  des  Héros  de  Calais  ;  &  l'augufle  Prince  y 
répondoit  ,  en  adoptant  tout  ce  qui  pouvoit  retra- 
cer Tes  fentimens  envers  un  Peuple  fi  digne  d'être 
aimé.  Si  la  Nation  s'emprefTa  d'applaudir  avec  cranf^ 
port  ces  vers  : 

Le  François,  dans  Ton  Prînce  aime  ï  trouver  un  Frère v 
Qui«  né  Fils  de  TEtat ,  en  devienne  le  Père  : 

de  Ton  côté  Hgt.  le  Dauphin  daigna  le  premier 
applaudir  ceux-ci  : 

Rendre  heureux  qui  nous  aime  eft  un  (i  doux  devoir! 
Pour  ce  faire  adorer,  tu  n'as  ^u'à  le  vouloicw 

On  ne  croit  pas  que  jamais  Tragédie  ,.  datM  aucttit 
pays,  ait  offert  un  5peâ:acle  aufH  noble  &  au(B 
touchant.  On  a  remarqué  que  Mgr.  le  Dauphin  8c 
Madame  la  Dauphine  ont  été  principalement  a£Fec« 
|és  de  tous  les  traits  qui  développent  la  bienfaifance» 
êc  leur  attachement  pour  le  Roi  &  la  Nation.  L*Au- 
^^ur  a  eu  l'honneur  de  leur  être  préfenté  après  U 
j.çpj;-4fentation  ;  &  il  a  reçu  de  ces  auguftes  Epoux  , 
des  lou'^ngcs  &  des  témoignages  de  leur  fatisfac- 
tion  Qu'i  ^o^f  1^  fécompenfe  la  plus  fiatteufe  de» 
travaux  &  des  fuccès  d'un  homme  de  Lettres  fraa- 

çois. 

SiiGt  DB  Gp^ENADE,  (le)  Cunevas  lultcn  ,  ^j^J f^ 
Scènes  Franfoiffs ,  svec  des  Divertiljemens ,  par  Mada^ 
mi  VijçtpbQni ^  ditefUminia.tiHxIuUtnSy  i74J* 
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Si L  êne  ^  Pa/loraîe  Comique  ,  e;»  aV^  Aéies ,  f»  'ver;  ^  far 
un  anonyme ,  I615. 

5II.ANUS,  ou  la  Victime  d'Etat  ,  Tragédie  de  De-^ 
f  rades  j  1^49. 

SiLPHE  ^  (  le  )  Comédie  en  un  ABe ,  en  frofe ,  fat  M.  de 
Saint-Foix  ^  aux  Italiens  ^  1743. 

SiLPHE  supposé,  (le)  Oféra-Comiifue  en  un  Aéie  y, 
far  Pannard  e^  Fagan ,  4(  la  Foire  Saint  Laurent , 
1730. 

SiLPHiDB  ,  (la  )  Comédie  en  un  ABe ,  e»  f  r^j/J  ,  avec  un 
Divertijfement  ^  far  DomiîHq^ue  ^  Romagnéfi ,  aux 
Italiens,  1730. 

SiLVAiN  ,  (le)  Comédie  en  un  ABe  ^  mêlée  d* Ariettes i 
far  M.  de  Mafmontel^  Mufique  de  Grétri  ^  aux  It4^, 
liens  ,  1 770. 

SiLVANiKE  ,  (la)  ou  la  MoRTB  VITE,  Tragi'Câmé^ 
die  en  quatre  Aéies ,  avec  un  Prologue  é*  dei  Chœurs  , 
far  Mairet ,  1(^15. 

On  reconnoît  le  génie  da  fiècle  où  vivoit  Mairet^* 
dans  les  vers  que  dit  Silvanire  : 

Ah!  fî  )  coinme  le  front  »  ce  cœur  étôîc  vîiible * 
Ce  cœur  qu'iniuftement  tu  nommes  inTennble  ;        / 
Voyant  en  mes  froidjcurs  &  mes  foupirs  ardens  » 
La  Scythie  en-dehors ,  &  TAfrique  en-dedans  / 
Tu  dirois  que  Thonneui  &  Tamour  Tonc  placée 
Sous  la  Zone  Torride  &  la  Zone  glacée. 

S11.VÎB  ,  C  la  ^   Tragi  -  Comédie  Paftorale  de  Mairet  ^ 
1^17. 

Avant  Corneille,  les  Pièces  dé  Théâtre  éioicht 
fi  libres ,  que  ,  p«Mir  peu  que  deux^Amans  fufl'ent  en 
bbnne  incelligeacc  ^  ils  fautoicat  au  cou  l'un  de 

M  ij 
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l'autre ,  &  fe  faifoient  des  careffcs  indécentes: 
Dans  la  Paltorale  dçSjlvie  ,  cette  Bergère  dit  â  fon 
Amant  : 

Cher  Prince  >  vous  voyex  moû  ame  toute  nue. 

Le  Prince  Itir  répond  galamment  : 

Ah  !  j'aimerois  bien  mieux  te  voir  le  corps  tout  nu* 

SiLviE  ,  Tragédie  Bourgeolfe  ,  en  un  Jîête  ^  en  froff^ 
avec  un  Frologue  ,  far  Landois ,  an  Théâtre  François , 

1741. 

» 

5iiviB  ,  Opera-Baltet  en  trots  Acîes ,  anec  un  TreUgue , 
far  M.  Laujon  ,  Mufique  de  MM»  Berton  ^  Trial , 

SiNC£RE  A  caNTRE-TEMS  ,  (  le  )  Comédie  en  un  j^cJe  ^ 
en  vers ,  far  Bjccoboni ,  fils^  aux  Italiens^  '^7'^7  ^  rion 
imfrimée. 


Sincères  ,  ('les  )  Çointdie  en  un  ABte  ,  en  f^ofey  aniec 
un  Diverfijfement ,  far  Marivaux  ,  au  Théâtre  Ita^ 
liens,  1719, 

Sincères  malgré  eux  ,  ^les^  0 fera  -Comique  de 
Fuzelier  ^  a  la  Foire  Saint  Laurent^  1733  /  *^*  ''•• 
frimé» 

SiNORis  ,  Fils  de  Tambrlan  ,  Tragédie  du  Tere  Ba» 
don,  Jéfuife  ^  jçuée au  Collège  de  Touloufe ,  17 y  y. 

SocUR  cÉNÉREUsE,  (\di }  Cemédiê  en  cinq  A^es ,  en 
vers ,  de  Rotrou  ,1^45. 

SœuR  GÉNÉREUSE  ,  (  la  )  Comédie  d'un  anonyme  y  attri" 
buée  a  Bo^er ,  itf4#s''^  -     '  :    .  > 

SœUR  ridigUie,  Cla^  Comédie  en  quatre  /Icfes  ; 

de  Montfieurj ,.  mife  k  la  fuite  du  Comédien 

J?  o  â  T  fi  ^  avec  lequel  elle  »*^  nul  raffort ,  quoique 


formant ,  fonr  Mtnfi  dire  y  enfembU  une  feule  Pièce  ^ 
1^75. 

Cette  Comédie  ne  porte  le  titre  de  la  Sœur. 
HiDicuLE  ,  que  depuis  l'année  1731,  qu'elle  fuc 
remife  au  Théâtre  ,  avec  un  Prologue  de  l'Abbé  ,1e 
Mafcrier. 

SCCVK    VALEUREUSE  ,  (la)    OU    l'AVEUCLB    AmANTE  ^ 

Tr agi' Comédie  de  Maréchal  ^  ï^33' 

SœURs  JALOUSES  ,  (les)  ou  l'Echarpb  et  ib 
"Brassblet,  Comédie  en  cinq  AHes  ^  en  vers  ^  far 
Lambert^  1658. 

SœURS  Rivales,  (les)  Comédie  en  un  AHe  ^  d'un 
anonyme  y  au  Théâtre  François  ^  1^96;  non  im^ 
primée. 


5ceURS  Rivales  ,  (les)  Canevas  Italien^  de  Véro- 
nèz,e  f  aux  Italiens^   ^747» 

C'eft  dans  cette  Pièce  ,  dont  Mademoifelle  Ca- 
mille fît  tout  le  fuccès ,  que  cette  jeune  Aûrice 
déploya  ,  pour  la  première  lois  ,  &  a  l'âge  de  douze 
ans ,  ces  talens  qui  depuis  l'ont  rendue  (î  chère 
au  Public.  Son  père  ,  le  (ieur  Véronèze  ,  qui  jouoic 
le  rôle  de  Pantalon,  fi^ut  les  didinguer  ,  &  crut^ 
avec  xaifon  ,  que,  d'une*  Danfeufe  aimable,  elle 
ponvoit  <lev€nir  une  excellente  Aftricc.  Sa  fœur , 
Mademoifelle  Coraline ,  avoit  déjà  paru  fur  la 
Scène  avec  beaucoup  de  fuccès.  Véronèze  ,  qui 
compofoit  aflez  facilcfiieni  des  Farces  Italiennes  , 
fit  exprès ,  pour  le  début  de  fa  fille  ,  le  Canevas 
des  Sœurs  Rivales.  Toute  cette  Pièce  roule  fuc 
la  jaloiilie  que  Coraline  porte  a  Camille  fa  foeur 
cadette  ,  qu'elle  traite  comme  un  enfant  >  mais 
cet  enfant  lui  enlevé  tous  fes  Amans. 

SœURS  Rivales,  (les)  Comédie  en  un  ABe  ^  en 
froje  ,  mêlée  d'ariettes ,  far  la  Ribardiere ,  Mufique 
d£  Desbrops  ^  aux  Italsens ,  1761, 

JM  iij 
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SoïKiE  DES  Boulevards  ,  (la)  Comédie  en  un 
Ade  ^  far  Af.  Fmjart  ^  aux  Italiens  y  1758^.      * 

SojKiE  DES  FoRCHERONS ,   (lai  Ptâce  en  un  ABie^ 
en  Vaudevilles  ,  far  M,  Merey  ^  aux  Boulevards 
176Z, 

Soirées  d'été,  (les)  Comédie  en  trots  ABes  ^  dont 
les  fremieres  Seines  font  en  vers ,  le  rejie  en  frofe  , 
far  Barbier  y  jouée  a  Lyon  ^  1710. 

Soldat  Magicien,  (le)  0 féra^ Comique  d'un  ABe^ 
éwec  des  Ariettes  ,  far  M»  Anfeaume ,  fur  un  Flan 
donné  far  M.  de  Serrieres ,  Mufique  de  M.  Philidor , 
à  la  Foire  Saint  Laurent  ^   1760. 

Mademoifelle  Luzy,  maintenant  Aârice  de  la 
Comédie  Françoifê  aans  les  rôles  de  Soubrette  , 
jouoit  originalement ,  dans  cette  Pièce,  le  rôle  di) 
Crifpin  avec  beaucoup  de  fuccés. 

JoLDAT  Poltron  ,  (le)  ou  le  Soldat  malgré 
LUI,  Comédie  en  un  ABe ,  en  %fers  de  huit fjllabes ^ 
far  un  anonyme  ^166^. 

Soleil  vainqukur  des  nuages  ^  (le)  Divettijfe" 
ment  allégorique  fur  le  rétahlijjement  de  la  fanté  dt$ 
B.oi ,  tar  Bordes  ,  Mujique  de  Clérembaut ,  refrir 
fente  a  l'Qféra ,  1711. 

jSoLiMAN  ,  ou  la  Mort  de  Mustapha  ,  Tragédie 
de  M  air  et ,  1^30. 

Soliman,  Tragi- Comédie  de  BonarelU  ^  traduite  c^ 
imitée  en  fartie  de  l' Italien  ^  far  d*Alibraj  ,  1^37^ 

1 

Soliman,  Tragédie  de  Gillet ,  1^48. 

SoLiiyiAN,  ou  l'Esclave  pénérjeuse  ,  Tragédie  dp 
lacquelin^  16^2., 


Î0L  SOI  Tt% 

^iTMAN,  Tragédie  de  VAhbé  Abeille  ^  attribue'e  a  tm 
Thuilerie ,  i6So, 

Soliman  II ,  ou  lis  Sultanes  ,  Comédie  en  trcis 
JiBes  ^  en  vers  ,  tirée  d'un  Ci>nte  de  M.  de  Marmontel^ 
far  M.  Favart ,  Mufique  de  Ctlbere ,  aux  Italiens ,, 
J751. 

M.  Favart  avoit  imaginé  un  autre  dénouement 
^e  fa  Pièce ,  qui  n*a  pas  eu  lieu  au  Théâtre.  Soli- 
man ne  fe  bornoit  pas  ,  comme  dans  la  Pièce  repré- 
ientée  ,  à  faire  annoncer  Ton  mariage  aux  Grands 
&  au  Peuple.  Il  aflembloit  &  confulcoit  le  Divan  à 
.ce  fujec  :  il  rappelloit  en  peu  xlc  mots  ce  qu'il 
avoii  fait  pour  la  gloire  de  l'Etat ,  pour  le  bonheur 
de  foH  Peuple  ;  &  demandoit  û  la  Loi  ,  qui  interdit 
aux  Sultans  la  liberté  de  prendre  une  époufe ,  vient 
du  Prophète.  Le  Muphti  déclaroit  que  non  >  mais 
que  l'ufage  s'y  oppoloit ,  depuis  que  la  femme  de 
Bajazer  s'etoit  vue  captive  de  Tamerlan ,  &  traitée 
«n  Ëfclave, 

S  0  I  J  M  A  N. 

Cen  eft  alTez  :  effaçons  cet  objet. 

Pourquoi  de  Bajaiec  éteroifer  k  hotite  f 

Pourquoi  rinprimer  fut  mon  front  ? 
l/Aiîe  eft  fous  mes  Loix  ;  j'ai  lavé  cet  affronc* 
£ft-il  des  Nations  que  ma  valeur  ne  dompte  i 

De  TArchipel  »  aux  mers  de  TOcéan , 

On  voit  flotter  Técendard  Ottoman. 
i>ar  d'édatans  fuccès  j*ai  cimenté  ma  gloire. 
Cec  Empire ,  affermi  des  mains  de  la  Viâoire , 
A-c-il  à  craindre  encore  un  nouveau  Tamerlant 

Ofez-vous  donc  m'impofer  des  entraves» 
Et  forcer  votre  Maître  à  Tamour  des  Efclaves? 
Puifqu'un  amour  plus  pur  n'oâfenfe  plus  nos  Loix , 
Couronnez  Roxelanc ,  &  xefpeâez  mon  choix. 

AufTitôt  le  Muphti  fe  profternoît  devant  Roxt-^ 
lane ,  avec  les  Vifir.  Dans  ce  moment  Elmire  pa- 
xoilToit  au  fond  du  Théâtre  ,  &  étoit  témoin  du 
triomphe  de  fa  Rivale.  Elle  s'élançoir  vers  elle 
im  poignard  â  la  main.  Soliman  la  retenoit ,  êc 
Vouloit  que  Roxelane  ordonnât  de  fôn  fort.    La 
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nouvelle   Sultane  goutoit  le  plaifîr  de  pardonner; 
L^Amour ,  difoit-elle , 

L'Amour  cxcufe  Elmîrc  ;  êc  fa  ftireur  extrême 
£ft  digne  de  courroux ,  bien  moins  que  de  pitié* 

Les  deux  Rivales  fe  réconcilioient  ;  &  l'amour 
d'Elmîre  pour  le  Sultan  cédoic  à  fon  amicié  pour 
Roxelane. 

En  comparant  ce  dénouement  avec  celui  qui  fub- 
{ifle  au  Théâtre  ,  on  croit  pouvoir  donner  U  préfé- 
rence à  ce  dernier.  La  Scène  du  Divan ,  quoique 
bien  écrite  ,  pouvoit  y  faire  longueur,  ou  manquer 
fon  effet  dans  l'exécution.  Le  poignard  d'Elmire  , 
levé  fur  Roxelane  ,  offre  d^ailleurs  une  fituation 
peu  analogue  au  genre  qui  démine  dans  toute  la 
Pièce.  On  aime ,  il  eft  vrai ,  à  voir  Roxelane  par- 
donner gaiement  à  fa  Rivale  qui  a  voulu  la  poignar- 
der ;  mais  ,  à  tout  prendre ,  la  fuite  d'Elmire  eft 
plus  vraifemblable  ,  que  fa  réconciliation  avec 
Roxelane. 

Après  la  première  repréfentation  de  la  Comédie 
des  Sultanes^  M.  l'Abbé  de  l'Attaignant,  quil'avoit 
applaudie  avec  tout  le  Public ,  fit ,  en  fortant , 
cette  éfpecc  d'Impromptu  ,'  que  quelques  Çuriçux 
pnt  confervé  : 

Le  joli  Couple ,  à  mon  avis» 

Que  F^vart  &  fa  femme  ! 
Quel  Auteur  met  dans  fes  Ecrits 

plus  d'efprit  &  plus  d'ame  ? 
Eft-il  pour  l'exécution 

Aclrice  plus  jolie  \ 
On  prendroit  Tun  pour  Apollon, 

Et  Tautre  pour  Thalie. 

Que  tous  deux,  d'un  commun  aveu» 

Ont  bien  tous  les  fuftagcs  î 
L'Adrice  prime  par  fon  jeu , 

L'Auteur  par  fes  ouvrages. 
l.e  Spedat^îur  prévient  le  choiiç 
'^  Du  Sultan  qu'elle  irrite; 

£t  de  cous  les  cœurs  à  la  fois 

]^Uç  jtH  la  favorite. 


SOL  SOL  i»f 

Quelques  perfonnes  ,  &  fur-tout  le  plus  grand 
nombre  des  gens  de  la  Cour ,  de  ceux  qui  fré- 
quentent les  Spectacles  ,  fouienoient  ,  lorfque  cette 
Comédie  fut  donnée  ,  que  cette  Pièce  &  plu(îeur$ 
autres  de  M.  Favart  ,  étoient  furement  de  la  fa- 
çon de  M.  l'Abbé  de  Voifenon  ,  quelque»  chofe 
que  f îc  ce  dernier  pour  les  en  délabufer.  Mais  , 
pour  décider  la  queflion,  &  ajouter  encore  au^: 
preuves  Bc  aux  afl'ertions  de  M.  l'Abbé  de  Voife- 
non ,  il  fufHra,  pour  fe  convaincre  du  contraire, 
de  lire  le  Théâtre  de  ce  dernier  ,  recueilli  en  un 
petit  volume  ,  chez  la  Veuve  Duchefne.  En  le 
comparant  à  celui  de  M.  Favart ,  on  verra  que 
ce  font  deux  Peintres  agréables  ,  qui  ont  deux 
manières  différentes  ;  leur  (lyle  ne  fe  reiTemble  en 
rien  :  l'un  écrit  en  homme  du  monde  ,  qui  a  de 
Tefprit  &  de  Tufage^i  l'autre  ea  Poète  élégant  & 
fleuri. 

•  # 

Dans  la  Comédie  des  Snltançs ,  on  vit ,  ponr  la 
première  fois  ,  les  véritables  habits  des  Dames 
Turques.  Us  av oient  été  fabriqués  à  Conftanti no* 
pie  avec  les  étoffes  du  Pays.  Quelque  tems  après  « 
on  repréfenta  à  la  Cour  l'Opéra  de  Scanderberg  ; 
&  l'on  emprunta  l'habit  de  Sultane  de  Madame 
Favart  ,  pour  en  faire  fur  ce  modèle.  Mademoi- 
felle  Clairon,  qui  eut  aufli  le  courage  d'introduire 
Je  véritable  Coftume  à  la  Comédie  prançoife  ,  fie 
faire  un  habit  à-peu-près  fur  le  même  patron  , 
dont  die  fe  fervit  au  Théâtre. 

M.  de  Voltaire  ,  dans  fa  Philofophic  de  l'Hif- 
toire ,  appelle  la  Comédie  des  Sultanes  un  Opéra- 
Boufîon  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  ne  le 
connoît  pas  ;  ou  plutôt ,  ceux  qui  le  connoiflent , 
lui  &  fa  manière  d'écrire  ,  doivent  penfer  qu'il  n'a 
affe<!^é  de  donner  ce  titre  ridicule  ,  que  pour  con« 
trafler  plus  paiiiblement  avec  l'Hiiloire  de  Zoioba-* 
|?el  ^  avec  laquelle  il  la.compaie. 


SOP  SOR 

C'cft  cette  même  Tragédie  qoe  M.  de  Voltaire 
vient  de  réft^rer  a  neuf^  comme  il  le  dit  lui-même, 
&  comme  s'il  étoit  queflion  d'une  vieille  maifon, 
qu'on  piend  (bus  ceuvre  &  qu'on  cecrépit. 

ScPHONiSBE  ,  Tragédie  de  F  terre  Corneille ,  i66i. 

Trente -deux  ans  après  qu'eut  paru  XsiSofh^nishe 
et  Mairer ,  Corneille  traita  le  même  fujet  ;  &  quoi- 
i|u'il  eût  déjà  donné  des  chef-d'oeuvres  ,  il  fut  blâmé 
généralement  d'avoir  voulu  ternir  la  gloire  de  fon 
prédécefleur.  C'eft  ainfi  que ,  de  nos  jours ,  on  a  re- 
gardé comme  un  trait  de  jaloufle  de  la  part  d'un  Poète 
célèbre  ,  d'avoir  tenté' de  refaire  VElehre ,  la  Sémira^ 
mis ,  le  Caùlina ,  le  Triumvirat ,  l'jitrée  de  Crébillon. 

5opHONiSB£,  Tragédie  de  la  Grange^Chancel,  1716  ; 
non  imprimée, 

La  Grange-Chancel  ayoit  compofé  une  Sophonifbe 
dont  on  ne  fait  que  quatre  vers  ,  qui  font  peut- 
ctre  les  meilleurs  qu'il  ait  faits.  Afdrubal  parlant  à 
£à  fille  Sophonifbe ,  au  fujet  de  iViafTinifle ,  donc 
elle  efl  aimée  ,  &  â  qui  il  veut  qu'elle  demande  uoe 
grâce  ,  lui  dit  : 

Songcï  qu'il  eft  des  tems  où  tont  eft  légitime  j 
Et  que  ,  û  la  Patrie  avoit  befoin  d'un  crime 
Qui  put  feul  relever  Ton  efpoir  abattu  , 
11  ne  feroit  plus  crime  &  deviendroic  vertu* 

SoRCiEK  ,  (  le)  Comédie  en  deux  ^éies  ,  enprofe  àf*  ^^ 
J{rlettes  ^  far  Toinfinet ,  Mujique  de  Fhilidor  ,  aux 
Italiens,  17  ^4» 

Cette  Pièce  mérjta  à  Poinfinet  les  mêmes 
honneurs  que  la  Tragédie  de  Mérope  avoit  valu 
à  M.  de  Voltaire.  L*un  &  l'autre  eurent  l'honneur 
de  paroîtrc  les  premiers  ;  l'un  fur  la  Scène  Fran- 
çoiie' ,  l'autre  fur  le  Théâtre  Italien.  Il  eft  vrai 
que  lorfque  Poinfinet  fe  préfenta ,  on  entendit 
une  voix  du  Parccrrc  ,  qui  cria ,  Vautre ,  l'autre  ; 


'on  Touloic  parler  de  l'Auteur  de  laMufîque,  <jui 
vint  prendre  la  place  de  celui  des  paroles  ;  &  Poin- 
iinec  ne  jouit  qu'un  moment  de  l'éclat  de  fagioirew 

On  raconte  a  ce  fujet  une  autre  Aa£cdate«  Oa 
prétend  qu'un  Spe€lateur  >  montrant  trop  d'em-- 
preâement  pour  voir  celui  à  qui  û  éxoU  redeva«- 
dIc  du  plaifîr  qu'il  venoit  d'éprouver  ,  avoir  été 
averti  plulieurs  foiê^-èe  modérer  Tes  tranfports  pat 
la  Scuitin^lle  ,  qui  n'imaginoit  pas  qu'on  pût  de-* 
mander  l'Auteur  ,  fi  ce  n'étoit  pour  s'en  moquer. 
L'Eathou{iafle  ,  continuant  à'  donner  des  marques 
^e  Ton  impatience  ,  fut  pris  pour  nn  Cabaleur  , 
&  comme  tel ,  arrêté  par  la  Sentinelle.  Il  avoir 
'  beau  «protefter  qu'il  étoit  de  bonne  foi  ;  il  alloic 
être  mis  en  prifon  ,  lorfqu'il  dit ,  qu'il  s'en  confole- 
roit ,  s'il  avoit  vu  M.  Philidor.  te  Quoi  ï  reprit-  le 
>3  Sergent  de  la  Garde,  c'eft  l'Auteur  delaMufique 
^>  que  vous  demandez?  —  Affurément.  —  Oh!  je 
M  voisbi^n  que  Monfieur  n'avoir  point  envie  de  fe 
n  moquer ,  reprit  le  Sergent  ;  qu'on  le  relâche  » . 

Le  lo  Mai  176^  ,les  Comédiens  Italiens  donnè- 
rent,  par  extraordinaire  ,  une  repréfentation  du  S^r» 
(ter  ,  précédée  du  Bucherom  ,  de  M^  Guichard, 
dont  le  bénéfice  (  chofe  très-commune  en  Angle- 
terre ,  mais  qui  étoic  fans  exemple  à  Paris  )  étoir 
un  témoignage  de  la  reconnoifTance  qu'ils  dévoient  / 
â  M.  Philidor  ,  Auteur  de  la  M^fiq^ie  de  ces  deux 
Pièces.  Les  ouvrages  dont  il  a  enrichi  ce  Théâ- 
tre ,  toujours  Cuivis  des  applaudiflemens  du  ;Pu- 
•  blic  ,  ne  paroiffoient  pas  moins  mériter  qu'une 
pareille  gratification.  M.  Philidor  a  cru  ne  pou- 
voir mieux  répondre  à  cette  honnêteté  ,  qu'en 
leur  abandonnant  totalement  le  revenu  de  toutes 
les   Pièces  qui  lui  appartiennent    encore    à    leur 

Théâtre. 

■ 

Sosies,   (les)  Comédie  en    cinq  ^^es,  $n  v$rs ,  far 
R,Qtr9U,  1^3-8,  V©yez  Amphitmon. 


i^o  sot  sàii 

SoTTisfi ,  Pièce  k  huit  Térfonnages ,  fat  Jeun  Mickii^ 
1508. 

SeVBRETTB  ,  (la  )  Comédie  en  trois  ABes  ^  en  pofe  ; 
far  Bauchampy  atêx  Italiens,  1711;  non  imprimée. 

Souhaits  ,  (les)  Comédie  en  trois  ABes^  enfrofe,  avec 
des  Scènes  Italiennes ,  far  de  Lofme  de  Montchenay  , 
k  l'ancien  Théâtre  Italien ,  15^3. 

Souhaits  d'Amour,  (  les)  Pajior aie  allégorique  ,  faf 
du  Souhait^   i^99» 

Souhaits  poUr  lb  Roi  ,  (les)  Comédie  en  un  A0€  ; 
en  vers  ,  far  MM.  Dubois  (ji*  Valois  d'Qrville  ,  au 
Théâtre  François  ,   174J. 

SorpçoNS  SUR  LES  apparences,  (les)  Comédie  hé- 
rotque  y  'en  cinq  AHes ,  en 'vers  ,  far  Douville  ^  16$0^ 

Souper  »  (  I^  ^  Comédie  en  trois  ABes  ,  en  frofe ,  far 
un  anonyme ^  au  Théâtre  François^  *7Î4;  non  im^ 
primée. 

On  a  cru  long-tcms  que  M.  le  Comte  de  Trcf- 
fan  ëcoic  l'Auteur  de  cette  Pièce.  Mademoifelle 
Gauflîn  ,  qui  jouoit  la  Comédie  chez  M.  le  Due 
d'Orléans  ,  la  propofa  au  Prince  ,  qui  ne  l'accepta 
pas  ,  par  je  ne  fçais  qu'elle  rai  (on.  Depuis  oti  l'a 
mife  lur  le  compte  de  M.  de  Senneâere,  qui  l'a 
défavouée  par  la  Lettre  fuivantc  ,  inférée  dans 
le  quatrième  Tome  de  l'année  Littéraire  17^4  : 
ce  Jai  été  averti  qu'on  vouloit  me  faire  pafier  dans 
»  le  monde  pour  l'Auteur  de  la  Comédie  iniitu- 
v%  léc  le  Souper,  Perfonne  n'eft  peut-être  plus  à  por- 
35  lée  que  vous ,  Moniteur  ,  de  me  rcncfrc ,  fur  ce 
a)  point  ,  la  juftice  qui  m'eil  due,  puifque  vous 
»  m'avez  dit  vous-même  avoir  préfenté  cette  Pièce 
yy  aux  Comédiens  ,  8C  leur  en  avoir  fait  la  leâu- 
M  re.  Je  vous  prie  de  faire  tous  vos  efforts  ^  pour 


3»  qu'on  ceffe  de  m'attribuer  un  ouvrage  qui  n*cft 
'3  point  de  moi  ;  &  afin  qu'on  ne  puifle  douter 
»  de  mes  fentimens  à  cet  égard  ,  d'inférer  ma  Let- 
>>  tre  en  entier  dans  la  première  feuille  que  voas^ 
>»  ferez  paroicre  >t. 

Depuis  ,  on  a  mis  la  Comédie  du  Sûuper,  fur  le 
compte  de  M.  Freron ,  qui  n'a  pas  été  autrement 
curieux  de  s'en  charger.  Voici  ce  qu'il  en  écrivit 
lui-même  dans  la  feuille  qu'on  vient  de  citer  : 
3>  Vous  fçaveî  que*  quelques  petits  Poètereaur  , 
34  pour  fe  venger  de  la  juftice  que  je  leur  ai  ren- 
»  due  ,  m'ont  attribué  cetce  Comédie,  voyant- 
«  qu'elle  n'avoii  pas  réuiïî;  car,  pour  peu  qu'elle 
93  edt  eu  de  fuccès ,  ils  ne  fe  feroient  jamais  avi- 
«  £és  de  dire  qu'elle  étoit  de  moi.  Voici  ce  qui  a 
23  donné  lieu  a  ce  mauvais  bruit ,  qu'ils  ont  vaine- 
»  ment  tenté  d'acréditer.  l'Auteur  \,  qui  m'eft 
»  abfolument  inconnu ,  me  fit  prier  par  une  per- 
9)  fonne  ,  à  qui  je  ne  puis  rien  refuièr,  d'exami« 
M  ner  fa  Pièce  ,  &  d'en  dire  librement  mon  avis. 
»  Les  remarques  que  je  fis  exigeant  un  tra- 
3)  vâil  très-confidérable  ,  l'Auteur  le  contenta  de 
>3  retrancher  quelques  lt>ngueurs  ,  quelques  fens 
33  inutiles  ,  quelques  mauvaifes  plaifanteries  que 
M  j'avois  indiquées.  Mais  il  ne  les  fupprima  pas 
aa  toutes  :■  on  içait  combien  il  è(l  difficile  de  faire 
>3  entendre  railon  â  un  Ecrivain  i  avec  quelle  cha* 
»  leur  il  prend  le  parti  de  certains  morceaux  que 
33  lui  feul  trouve  excellens.  Je  voulois  qu'on  ôtâc 
»3  fur-tout  le  titre'  de  la  Pièce;  je  prévoyois  tous 
33  les  plats  quolibets  auxquels  il  donneroit  lieu; 
93  &  cela  n'a  pas  manqué.  J'allois  plus  loin  ;  &  j'é* 
33  tois  d'avis  qu'on  retranchât  le  Souper  même  ; 
3»  que  le  dénouement  de  la  pièce  pouvoir  par* 
^3  faitement  s'en  pafler ,  &c.  Toutes  ces  obferva- 
^3  tions  furent  inutiles  ;  l'Auteur  n'en  voulut  /a* 
?3  mais  démordre.  Après  qu'il  eut  fait  des  correç* 
w>  tions  a  fafantaifie,  &  qu'il  n'eut  fuivi  qu'une 
^  t|ès-feUt^  fW\%  dç  roes  remax^ues^  il  me  cea- 


lp%  SOTi  sôù 

>3  voya  la  Pièce,  &  me  fit  prier,  par  la  même 
M  perfonne,  de  la  lire  aux  Comédiens.  Je  m*en 
n  défendis  quelque  tems  ;  à  la  fin  il  fallut  céder. 
3)  Je  la  lus  donc  >  &  je  dois  cecce  juilice  aux  Ac- 
m  teurs  &  aux   A6lrices,  qu'ils  en   fentirent  tous 

'    ^3  les  défauts.  Us  la  reçurent  cependant ,  fous  côn- 
i>  dition  qu'on  y  feroit  des  changemens.  l'Auteur 
93  s'y  fournit  ;  mais  le  vice  du  fond,  auquel  il  ne! 
33  voulût   jamais  toucher,  fubfidoit  toujours.   Les 
33  rôles  furent  diftribués  :  on   en. fit   une   répéti- 
»  tien  î  j*y  affiliai ,  &  les  Comédiens  font  témoins 
J3  de  quelle  façon  je  parlai  de  la  Pièce.  Je  fis  en- 
33  tendre  aflez  clairement  qu'elle  n'écoit  pas  jona- 
33  ble  ,    &  en    cela  ,  j'étois  d'accord   avec    eux  ; 
S3  mais  comme  PAuteur  vouloit  à  toute  force  être 
33  joué  ,  je  fis  encore  des  retranchemens  ,  des  cor« 
33  relions  fur  les  rôles  même  des  Adleurs.  Ils  font 
33  en  état  de   le  certifier.  L'Auteur  rétablit  pref- 
33  que  tout  ce  que  j'avois  fuprimé,  &  fur  -  tout 
33  quelques    plaifanteries    trés-mauvaifes   qu'il  ju-> 
33  geoit    très- bonnes.   J'abandonnai  alors  la  Pièce 
33  à  fadeftinée  :  elle   a  été  telle  que  nous  l'avions 
i>  prévue  les  Comédiens  &  moi.  Le  Public,   tou- 
33  jours  curieux  &  toujours  précipité  dans  fes  dé- 
33  cifions  ,    à  voulu  ,   je  ne  fçais  fur  quel  fonde» 
ii  ment ,    que    cette  Pièce   fût    de    M-  le   Comte 
33  de  Treflan  ,  qui  n'y  a  feulement  pas  fongé.  Je 
33  puis  affurer  qu'elle  ne  vient  point  de  lui,  quoi' 
33  que  j'en  ignore  l'Auteur  ;  par  la  raifon   que  le 
33  manufcrit  écoit  corrigé  fur  le  champ  d'après  mes 
33  remarques ,  &    qu'il    éioit    renHu   d'un  jour  à 
w  l'autre  ;    ce  qui  n'auroit  pu  fe  foire  ,    s'il   eût 
33  fallu  l'envoyer  à  Toul ,  où  M.  de  Treffan  com- 
33  mande  &  réfide  ,  &c  33 . 

SoUPEiL  MAL  APPRÊTÉ,   (le)    Comédie  en  un   ABe ^ 
en  vers,  de  Hauuroche ,  1669. 

Sourd  ,  (le)  Comédie  en  un  ÀBe ,  en  vers ,  de  huit 
fjlMes  ^  farDeJmMrets,  1619^  non  imprimée, 

SpartacUs  , 
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Sm^tacus  ,    Tragédie  ^de  M,  Saurin  ,    1760. 

Spectacles  malades  ,  (les)  O^ér^' Comique  dé 
le  Sage  ^  d'Orheval  ^  a  la  Foire  Saint  Laurent  * 
1719.  .   •    ^ 

Riccoboni  le  pere^  dit  Lélio,  ayant  quitté  pen- 
dant quelque  tems  la  Comédie  lt;alienné)  avec  fbit 
fils  &  fa  femme  Madèmoirelle  Flaminia,  on  fit  cd 
Couplet  dans  cet  Qpéta- Comique,  od  l'on  fait 
J)ârler  ainû  la  Comédie: 

Air  :  Quand  le  feril  efi  agredhlt, 

Oa  vient  de  me  drer,  ma  mie» 
Trois  bonnes  palettes  de  faog; 
Mais ,  cherchant  du  foulagemeùt  > 
Je  me  fuis  afFoiblie. 

^t  A  TIR  A,  Tragédie  de  Tradon  y  167^' 

Pradon  ,faifant  jouet'  cette  Tragédie ,,  alla  le 
nez  dans  fon  manteau ,  avec  un  ami  ,  fe  mêler 
dans  la  foule  du- Parterre >  pour  fe  dérober  â  la 
Batterie,  &  apprendre  par  lui-même  ^  fans  être 
connu,  c^e  que  le  Public  penferoit  de  fôn  ou- 
vrage.  Dès  le  premier  A&e  ,  la  Pièce  fut  fifflée; 

.  Pradon  ^  t]ui.  ne  s'attendoit  qu'à  des  louanges  &  â 
à^s  applaudiÛemens  ,  perdit  d'abord  contenance  ,  & 
frappoit  fortenient  du  pied.  Son  ami  le  voyant 
troùolé ,  le  prit  par  le  Bras ,  &  lui  dit  î  n  Mon- 
35  iîeur ,  tenez  bon  contre  ce  rçvers  de  fortuné  9 
M  & ,  n  vous  m'en  croyez ,  fifflez  hardiment  coinme 
M  les  autres /».  Pradon,  revenu  à  lui- même  ^  & 
'&  trouvant  ce  éonfeil  fage ,  prit  fon  fifflèt  &  s'en 
tfcrima  des  mieux.  Un  Mpufquetaire  l'ayant  pouffé 
rudement,  lui  dit  en  colère  :  3>  Pourquoi  fiiflez- 
3>  voqs ,  Monfieur  î  La  Pièce  eft  belle  :  fon  Auteur 
y>  n'eft  pas  un  iot  ;  il  fait  figure  &  bruit  à  là  Cour  >3  » 
Pradon  ,  un  peu  trop,  chaud,  lepoufla  le  Moufque- 
iaire ,  &  jura  qu'il  fiffleroit  jurqu'aù  bout.  Le 
Moufquetatre  prit  le  chapeau  &  la  perruque 
de  Pradon  »  &  les  jeta  jufqués  fur  le  Théâtre* 
tome  ÎL  N 
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Fradon  donne  un  foufflet  au  Moufquetâire  ;  vingt 
coups  de  plats  d'épce  l'en  puniiTent  fur  le  chamjx, 
înfin,  le  Poète  fîfflé  Se  battu  pour  l'amour  de  lui- 
même  ,  gagne  la  porte  ^  &  va  fe  faire  panfer^ 

Statira  ,  ou  le  Mariage  d'Orondate  ,  TragU 
Comédie  de  Magnon  ,  i  tf 48. 

Statue,  (la)  Cdmédie  en  un  ABe ,  en  frofe  ^  far 
M,  de  Laurh  ,  jouée  a  Berni ,  chez  M,  le  Comte  de 
Clermont ,  enfuite  aux  Italiens^  i753  >*  »^»  imprimée. 

Statue  merveilleuse,  (la)  Oféra-C  omique  en  trois 
Jîéfes ,  par  le  Sage  ^  d'Orneval ,  a  la  Foire  Saint 
Laurent  172.9.  ^lle  fut  redonnée  en  1751,  avec  des 
changemens ,  fous  le  titre  de  Miroir  Magique  ^  pat 
M,  Fleury, 

Stiiicon,  Tragédie  de  Thomas  Corneille^  1660. 

Stratagème  découvert,  (le)  Comédie  en  unABe^ 
mêlée  d'Ariettes ,  '  par  M,  Monvel  ,  Mufique  de 
M.  Defaides ,  aux  Italiens^  ^771* 

>  Stratagèmes  de  l*Amour  ,  (les)  Opéra-Ballet  y  er^ 
trois  Entrées ,  avec  un  Prologue  ,  par  Koy ,  Mupquc 
de  Dejîouches  9  171.5  ,  pour  le  mariage  du  Roi, 

Stratagèmes  de  ^'Amour  ,  ( les  )  Comédie  en  trots 
Aéies ,  en  vers  libres ,  avec  un  Prologue  ér  ^»  ^<*- 
vertijfement y  par  M.  de  Caftera ^  Aux  Italiens^  ï739* 

Stratonice  ,  Tragédie  de  Fayot  ^  1^57. 

Stratonice  ,  Tragédie  de  Quinault  ^  1660, 

Stratonice  ,  ou  le  Malade  d'amour^  Comédie  de 

Brojje  ,  1 644. 
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lekoN,  fia)  tnigi-^Comidiè en  cinq  A^es ^  d*un  antn 
nyme^  idio. 

Sc7FFisÀNt/(le)  ou  le  PïTit  Maître  DUpi,  Opéra" 
Comique  en  unASiei  en  f^àudevilUs ,  far  f^^e\  à 
la  Foire  Saint  Lautent ,  17 55» 

Suite  des  Gomédicns  esclaves  ,  f  la)  Ptûlogùe  Je 
/^Aitianc  â  là  mode  ^  ^'Arlequin  Huila  y  f^  de  là 
Revue  des  Théâtres  ,  trois  Fiécès  données  en  memà 
tems  y  i/xS  ;  non  imprimées. 

iSuiVANTB,  (la)  iComédie  de  Pierre  Corneille,  1^34; 
Uae  fingularité  de  cette  Pièce,  c*cft  que  l'Au- 
teur fe  foit  atfujetti  à  eu  faire  les  ciiiq  A6l:es  fi 
parfaicemenc  égaux  ^  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  aie 
un  vers  plus  que  l^aucre. 

Suivante  DÉsiNTÉ&ESsÉt  «  (la)  C4>médie  en  unÀi3é, 
en  frofe ,  avec  un  Ffologue  ^  far  Audierne ,  atê 
Théâtre  François  ;  non  imprimée. 

SUIVANTE  GENEREUSE  ,  (la)  Comédie  en  cinq  Aéhs ^ 
en  vêts  libres  ^  par  un  anonK^me  y  au  Théâtre  Fran^^ 
fois^  17  S9. 

Cette  Gomëdie  n'eft  qu*une  traduction  libre  de 
La  Serva  amorofa  de  M.  Goldoni,  qui  lui-même 
a  pris  dans  le  Malade  imaginaire  de  Molière  ,  la 
plus  grande  partie  du  fujet  de  fa  Pièce,  &  no- 
tamment le  cacadtère  de  la  Belle-mere ,  ôc  tout  Iç 
dénouement. 

SutTANBi  (la)  ftagédie  de  Gabriel  Bounin y  l^6i. 

Superstitieux  ,  (  le)  Comédie  en  trois  ASles ,  en  vert 
libres,  par  Romagnéfi ,  aux  Italiens  ^  1740. 

Supposés,  (les)  Comédie  en  profi  ^  traduite  dt  l'A* 
riofle  ,  par  de  Me  fine ,  1551. 

Su  RE  Nil  y  Tragédie  de  Fierté  Corneille  ^  id'74. 
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SuRrMSB    DB    LA   Haimé  ;    (la)   Comédie'  en   froU 

jiâieSy  en  vers ,  avec  tin  Dtvertijfement ,  far  BofJJy  , 

au  Théâtre  Italien ,  1734. 

SuKPRiSE  DB  l'Amour,  (la)  Comédie  entrais  A3es  , 
en  frofe ,  avec  un  Divertijfement^far  Marivaux  , 
0UX  Italiens  y  1712. 

François  Riccobonî  ,  fils  de  Louis  Riccobooî 
&  de  la  Demoifelle  Flaminia ,  débata  aux  Ita- 
liens par  le  rôle  d'Amoureux  dans  la  Surprife  de 
l'Amour,  Il  ne  faifoit  que  de  foriir  du  Collège , 
&  fon  père  crut  devoir  prévenir  les  Spedateurs 
par  un  difcours  propre  à  capter  leur  bienveillance. 
Il  ëtoit  fuperflu  ;  car  le  jeûne  Riccoboni  montra 
beaucoup  de  calent ,  &  eut  un  grand  fuccès  i  ce 
qui  fie  àdreifer  à  fon  père  les  vers  fuivans  : 

Pour  ton  fîlj  »  Lélio ,  ne  fois  point  allaimé; 

Il  n'a  pas  befoin  d'indulgence. 
D'un  heureux  coup  d'efTai  le  Parterre  charmé  » 
N*a  pu  lui  refufer  toute  fa  bienveillance. 
Pour  fes  fuccès  futurs  cefTe  donc  de  trembler. 

Que  nulle  crainte- ne  t'agite , 

Si  ce  n'eft  d'avoir  dans  la  fuitç 
Un  généreux  Rival  qui  pourra  Végalen 

r  ■  ^ 

/         Surprise  db  l'^Amour  ,  (la)    Comédie  en  trois  Aci 
tes  ,    en   ftffe  ,    far  Marivaux  ,    aux    Franfois  ^ 

La  très -célèbre  Madcmpifelle  le  Couvreur  fit 
tomber  cette  Pièce ,  retombée  encore  entre  les 
'jnains  de  Quinault  Dufrefne  ,  &  enfin  redonnée 
•  à  la  vie  par  Madame  Granval  &  le  fieur  Préville. 
En  jouant  dans  cette  Pièce ,  à  la  clôture  du  Théâ- 
tre de  l'année»  1760  ,  Mademoifelle  Granval,  qui 
quitta  alors  la  Comédie ,  voulut  finir  avec  le  Pu- 
blic, comme  une  Maîtrefle  coquette  ,  qui,  pour 
quitter  un  Amant ,  faific  rinftant'où  elle  doit  pa- 
roitre  plus'  aimable  à  Tes  yeux. 

Surprises   de    l'Amour  ,    (les)  Opéra-^Ballet   de 
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trois  Entrées^  far  M.  Bernard^  Mufique  deRamesH , 

« 

SusANMB  ,  Tragédie  de  Devin ,  i  J70. 

Sus  ANNE  ,  Tragédie,  far  Oriet^  1581. 

SusANNB ,  OU  la  CHASTfiTi ,  Tragédie  avec  desChœnrs^ 
far  Montchréfien^  1617. 
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Ableau  du  MAMAGE,(Ie)  Oféra-Comique  d*im 
'  AHe ,  en  frofe  é*  *»  Vaudevilles ,  far  le  S^g^  &  Fuzà-* 
lier ,  a  la  Foire  Saint  Germain ,  171^. 

Tableau  parlant  ,  (le  )  Comédie  en  un  ABe^  envers^ 
far  M  Anfeaume ,  Mufique  de  M.  Grétry  ^  assx  Jir^ 
liens  ^  1769.  ^ 

Tableaux  ,  (  les  )  Comédie  en  un  AHe  ^entverslfhret\ 
avec  un  DivertiJJement  y  farPannard^  aux  Italiens-, 

1747- 

Mademoîfelle  Camille  ,  encore  enfant ,  y  joaôit 
•le  rôle -de  l'Elevé  de  Terpficore ,  &  y  danfoic  fup^ 
lieuremenc  tous  les  Caradêres  de  la  Danfe.  Bile 
xnérica  les  plus  grands  applaudifTcmens  du  Pu- 
blic ,  &  le  Madrigal  fuivanc ,  qui  n'efl  pas  moins 
flatteur.    . 

» 

^         Objet  de  nos  defirs  >  dans  Tâge  le  plui  tendre , 

Camille ,  ne  peuc-on  vous  voir,  ou  vous  entendre. 
Sans  éprouver  les  maux  que  Taniour  ûàt  fouffrir  i 

Trop  jeune  à  la  fois,  &  trop  belle , 
£n  nous-charmaot  iltpt ,  que  vous  êtes  cruelle  !  ^ 
Attendez ,  pour  bleifer ,  que  vous  pu|âàez  guérir. 

Pannard  fe  fît  honneur  de  ce  Madrigal ,  &  laiff^ 
croire  au  Public  qu'il  en  étoit  l'Auteur.  U  y  avoit 
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néanmoins  plus  de  cent  ans ,  que  Boifrobert  avait 
adreflé  â  une  trés-jeune  perfonne  ,  oui  chantoit  pa^r 
faiteiDeat ,  â-peu-prés  le  même  Madrigal  : 

Hé  !  quoi ,  dans  un  âge  ii  tendre  i 

On  ne  peut  déjà  vous  entendre , 

Nj  voii  vos  be^ux  yeux  fans  mourir  ï 
Ah!  Coytti  jeune  Iris»  ou  plus  grande  ou  moio^  belle  j| 

Attende! ,  petite  cruelle  , 
Attendez  à  blefler ,  que  vous  tkçin&L  guérir. 

cTAt^us  A  I.A  upDB^  (les)  comédie  en  mis  ^âes^  m 
vers  tihres^  avec  m  jpivertijfement ,  far  Boijfy  ,  aux^ 
Italiens^  17.^9  • 

^Talens  Comiques,  {\t$)  Of ira-Comique d*unABe^ 
farPannard^  ej^^pe  de  Parodie  des  Talens  lyriques  ^ 
à  la  Foire  Saint  Laurent  wl7l9>  non  imprimée 

iTalens  Ç0MIQ.UE5  ,    (les)   Parodie  '  Pantomime  des 
^  Talens  lyriques ,  fa(  Falois  d^OrvUU  k  la  Foire  Saint 
Laurent  y  12  ^7^» 

^ALENs  DiptACKf ,  (Ics)  Com/dio  en  un^ABe ,  en  vers^ 
avec  uri  pivertijfement ,  far  Gujot  djt  MerviÙe  ^  a^^L 
Italiens^  ^74^ 

.Tamn$  inPtues  ,  (les)  Comédie  en  unJi^/eiHvers  ^ 
far  le  Père  ,  aujourd'hui  Mbé  de  KadonvilUeti^  joni^ 
4u  Collège  de  Louis-le-Çr and  ^  17^0,. 

7ambouk  noçtuhnb  y  (le)  ou  le  Majeli  devim,^ 
Comédie  en  cinq  A^es ,  en  profe ,  imitée  d'Addiffo» , 
far  ^éricault  Dejieuches ,  1761» 

Cette  Pièce  avoit  été  imprimée  dans  les  (fiiivres 
de  Deftouches  ,  long-iems  avant  que  ^'ètrç  mife. 
au  Théâtre.  Le  fieur  Bellecour  ,  Comédien  ,  y  fit 
quelques  changemens  ,  Se  engagea  ics  çamaracles  à 
ia  reprf  fenter. 

^'îJ'amerlak  ,  Tragédie  dePradon^  I676, 

Au  fortir  de  la  première  repséfentation  de  cette 
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Tragédie ,  le  Priaœ  de  G>QtI  dit  à  l'Auteur ,  qu'il 
avoic  cranfporcé  en  Europe  une  Ville  qui  eil  en  Aiie: 
»ï  Je  prie  Votre  Alteffe  de  m'excufer ,  lui  dit  Pradon  » 
?}  je  ne  f^ais  pas  la  Chronologie  >^ . 

Pradon  »  f\  maltraité  par  Boileau ,  a  voit  d'illuf' 

très  Partifans.  Son  TamerUn  rerut  de  grands  applau- 

.diflemens  à  la  pcenaiere  repréfentation  »  &  l'on  di-- 

foie  alors  :  ce  L'heureux  Tamerlan  du   ipalheureux 

9}  Pradon  n, 

Tancrèdé  ,  Tragédie^Opéra  ^.av^ li^'  ProHft^ ,  f^r 
D anche t ,  Mufijue  de  Campra  ^  17^1.  . 

Le  rôle  de  Clorinde  fut  compofS  pour  Made* 
moiCelle  Maupin.  Sa  fîgure||  hardie  &  fon  air  Ca-i 
valier  parurent  avec  le  plus  grand  4çl.at  fous  le 
cafque  ôc  la  eu î rafle  ;  &  la  beauté  de  fa. voix, 
qui  étoit  un  bas-deflus  admirable  «  réunit  tous  les 
fuffrages  que  lafingularité  du  Collumé  avoic  déjà 
prévenus. 

Tancrédb  ,  Tragédie  en  vers  croî/es ,  far  M,  de  Voltaire^ 

Oeft  à  Putilechangemeiu  arrivé  fur  la  Scène  Fraa- 
f  oife  ,  que  nous  femmes  redevables  de  cect^  Tragé- 
die, &  du  grand  appareil  qui  la  difVingue;  M.  de 
Voltaire  en  traça  le  plan  dès  qu'il  eut  appvis  que  le 
Théâtre  de  Paris  étoic  changé,  &  commeii^^^ic  à 
devenir  un  vrai  Spe£^acle.  Il  la  fit  même  repréfen- 
ter  à  fa  campagne  ;  &  c'efl  à  ce  fujee ,  qu'il  nous 
apfrend  que  fa  Pièce  fut  faite  &  apprife  en  moins 
àt  deux  mois.  Voyez  Tiridate  de  Campiftron,  au 
fiijet  des  nouveaux  habits ,  &  de  la  fuppreflion  des 
bancs  au  Théâtre. 

.Le  fujet  de  la  Tragédie  de  Taqcrcde  cft  tiré 

.d*an  Roman   intitulé   la  Cûtnteffe  de  Savoir ^  qui 

parut  en  17x1 ,  &  dont  l'Auteur  fe  nomraoij,  Ma^ 

dame  la  Comtefle  de  Fontaine  ,  fille  du  Marquis 

lie  Civri ,  ancien  Commandant  de  la  Ville  de  Mçtz« 
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L'ottvrage  eut  le  plus  graml  hccès  dans  fà  non-Js 
vcauté  ,  &  mérita  un  éloge  -en  vcre  de  M.  de  Vol- 
taire. Dans  le  Roman  ,  comme  dans  la  Tragédie,  il 
s*agit  d'une  Princeffe  accufée  d*un  crime ,  &  fauvée 
pat  la  valeur  de  Ton  Amanr ,  qui ,  la  croyant  coupa-* 
t)le ,  ne  laiffe  pas  de  demander  le  combat  pour  a(iu- 
rer  les  jours  de  ce  qu'il  aime.  La  ComcefTe  de  Sa- 
voie eft  repréfencée  par  Aménaïde ,  &  Méndoce  par 
iTancrcde. 

Les  Comédiens  Italiens  donnèrent  une  Parodie  de 
cette  Pièce  ,'qui  n'etfi  pas  de  grands  appl^udiflemens. 
Ce  qui  auroit  réuflî  ^  eft  un  petit  difcpurs  qui  devoîc 
'  être  prononcé  avant  la  repréfcnration  ,  &  qui  ne  Ta 
pas  été  ;  Ton  ne  fçait  pourquoi.  Le  difcours  étoit 
lui-même  une  Parodie  de  celui  ûue  débita  le  Kam 
•  avant  la  première  repréreûiaiion  de  T^ncfede,  Voici 
celui  des  Italieûs  : 

MESSIEURS^ 

♦  *  ■  * 

^  Nous  nous  croyons  obligés  de  vous  dire,  qu^ 

.»  l- Auteur  de  la  Parodie  de  T^nctedé  eft  bfen  loia 

M  d'ici  5  &  peut-être  feroit-il  â  defirer  que  (a  Pièce 

33  i^i  reiléç  avec  lui.  Il  nous  a  chargés  ,  Meflîçurs, 

^5  de.vQUS  prévenir  quMle  cft  en  rimes  croiifécsr, 

?>  parccxjue  vous  ne  vous  en  appercevricz  peufrêtre 

.33  p^s.  \\  eft  bon  auflî  ^e  yous  ^vçrtir  qu'elle  eft  ài 

»  vers,  p^ce  quç,  dans  plufîeurs  endroits,  vo\i^ 

.35  pourriez  croire  qu'elle  eft  en  profe.  L'Auteur  j^ 

»  ainfi  que  fon  modèle  ,  s*eft  permis  le  changement 

2^  desDéçoraÛQPS ,  afin  4e  pouvpir  au  moins  reiïém- 

3)  bler  aux  grands- Hommes  par  Ipurs  défauts  j»  .    , 

^kHVtr  MvÀiB  ,  (la)  Ofira-Comiqùe  $n  deux  ABet ^ 
far  Pannard  é*  Thierry ,  k  la  Foire  Saim  Germain  j, 

J^KfiNTUiB,   (h)   Çomçdh'BaHetj^  far  Mah^e^\ 
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•  idfifique  de  M^^n  j  jàuée  a  Clagny  en  pifmce  éû- 
Jidadame  la  Duchejfe  du  Mdine ,  \jo€. 

Tarentule  ,  (  la  )  Comédie  en  un  AHe ,  en  frofè  ,  aroeg 
un  Divertiffement ,  far  un  anenyme ,  aux  Franfoh  , 
1745  ,•  non  imprimée. 


TTarqUin  ,  Tragédie  de  Duryer  %  i6$6  ;  non  imfrimée. 

Tarquin  ,  Tragégie  de  Fradon    16S1;  nan  imprimée, 

Tarsis  ,  ET  Zélie  ,  Tragédie-Oféra^  avec  un  "Prologue  ; 
far  la  Serre ,  Mupfue  de  MM,  Reùel  (^  Francœur , 
J718.. 

Quand  cet  ouvrage  parut ,  il  y  avoie  quelques 
annéesôque  les  mêmes  Auteurs  avoient  donné  l'Ô-* 
péra  de  Pyrame.  Voici  comme  on  apprécia  les  deifx 
Pièces  dani  le  Prologue  des  Sfe^acùi  malades.  On 
fuppofoit  que-cous  les  Speâacles  de  Paris  venoienc 
chacun  confuicec  un  fameux  Médecin  ^  pour  fayoirla 
caufe  de  leur  mal  »  &  le  remède  qui  pourroic  le  gué- 
rir. Le  Médecin  les  interroge  ;.  &  il  demande  â  l'O- 
péra ,  quel  remède  Tes  Médecins  lui  bot  confeillé-de 
prendre  : 

L*0  P  E  R  A.     '-.  î 

Trois  d'èntrcux  m'avoîeht  donné 
De  la  Rûctne  de  Pyrame , 

Ce  remède  fortuné   •  > 

Vint  iti*empecher  de  rendras  Taine  ; 
Mais»  pour  ^oa  malheur  ,  il  leurplut|  ^ 

Dans  du  fîrop  de  c ,  fol ,  ut , 
Mettre  une  drogue  que  je  pris:  ' 

Cétoit  du  Chiendent  de  Tctt^ , 

J'ai  beau  reprendre  du  folide  ;, 
De  la  Rhubarbe  d'Amadis, 
Du  Trai  Catholicon  d*Arrmde , 
De  la  Confeâion  d'Ans  , 
De  TElixir  de  Proferpine  ;  ^ 
Ces  drogues  ,  de  vertu  divine  » 
Qui  m'ont  jadis  fait  tant  de  bien; 
aujourd'hui  ne  me  font  plus  rien*    ' 
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^Tartujt.ïs^  Clej  ComUhmtinqABiSy  en  vm^  it 
Molière  ^  1667, 

Voici  une  Comédie  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit , 
&  a  ér^  long-tems  perfécutée.  Les  gens  qu'elle  joue 
ont  bien  fait  voir  qu'ils  étoient  plus  puiffants  en 
France  ,  que  tous  ceux  que  Molière  avoit  joués 
jufqu'alors.  Les  Marquis,  les  Précîeufes^  les  Méde- 
cins ont  fouf^ert  doucement  qu'on  les  repréfentât  ; 
^  ils  pnt  feint  de  fe  diveirir ,  avec  tout  le  moode  »  des 
peintures  qu'on  faifoit  au  Théâtre  :  mais  les  hypo- 

,  crites  n'ont  point  entendu  raillerie  i  ils  fe  font  effa- 
'  .  roucKés  d'abord  ^  &.  ont  trouvé  étrange  que  Molière 
ei3t  la  hardiefle  de  jouer  leurs  grimaces  ,  &  de 
vouloir  décrier  un  métier  ,  dont  tant  d'honnêtes 
gens  fe  mêlent»  C'eft  un  crime  qu'ils  ne  purenc 
lui  pardonner  ;  &  ils  s'armèrent  tous  contre  fa 
Comédie  avec  une  fureur  incroyable.  Ils  n'avoienc 
garde  de  l'attaquer  par  le  câté  qui   les  blefloit; 

:  ils  couvrirent  leurs  intérêts  de  la  caufe  de  Dieu  ; 
^  le  TéWtufff  »  dans  leur  bouche ,  étoit  une  Pièce 

'  qui  ofFen  foit  la  piété.  Bile  étoit ,  d'un  bout  à  l'antre  ^ 

-  pleine  d'abominations  i  &  l'on  n'y  trouvoic  rien  qui 

Ae  méritât  k  feii«. 

Les  trois  premiers  Aâies  du  Tsrtuffe  avoient  iié 
repréfentés  a  la  ftxieme  journée  des  fêtes  de  Ver- 
failles ,  le  11^  Mai  i^i-4  ,  en  préfence  du  Roi  & 
des  Reines,  Le  Roi  défendit  dc^lors  cette  Co- 
médie pour  le*  Public  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  ache- 
vée &  examinée  par  des  gens  capables  d'en  faire 
un  jufte  difcernement ,  ajoutant  que  pour  lui ,  il  ne 
trouvoit  rien  à  dire  â  cette  Comédie,  Les  faux  dé- 
vots profitèrent  de  cette  défenfe  pour  foulever  Pa- 
ris &  la  Cour  coàtre  la  Pièce  &  contre  l'Auteur. 
.  Molière  ne  fut  p^s  feulement  en  bute  aux  Tar- 
tuHes  ;  il  avoit  encore  pour  ennemis  beaucoup 
d'Orgons  ,  gens  (impies  &  faciles  à  féduire.  Les 
vrais  dévots  étoient  même  allarmés  ,  quoique  l'ou-« 
Viage  ne  fut  guère  connu  ni  des  uns  ai  des.au*» 
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ires.  "Un  Curé ,  dans  un  livre  préfentë  au  Roi , 
décida  que  l'Auteur  étoit  digne  du  feu  ,  é"  /« 
damnait  de  fa  prof  te  autorité.  Des  Prélats  &  le  Lé-* 
gat ,  après  avoir  entendu  la  ledlure  de  cet  ou- 
vrage ,  en  jugèrent  plus  favorablement  ,  &  le 
Roi  permit  verbalement  à  Molière  de  faire  reptéfen- 
ter  la  Pièce  ;  mais  Sa  Majefté  exigea  qu'elle  fdc 
annoncée  fous  le  titre  de  Vlmpofleur  \  que  l'Ac- 
leur  chargé  de  ce  rôle  ,  poitât  le  nom  de  P^- 
nuîfhe  ;  que  l'on  déguilàt  le  principal  Perfonnage 
fous  l'ajuftement  d'un  homme  du  monde ,  en  lui 
donnant  un  petit  chapeau  ,  de  grands  cheveux  , 
un  grand  collet  .  une  épée  &  àts  dentelles  fur 
•l'habit. 

On  a  ignoré  long-tems  oii  Molière  avoît  pris 
le  nom  de  Tartuffe ,  qui  a  fait  un  (ynonyrae  de  plus 
dans  notre  langue ,  avec  les  mots  d'Hypocrite  ^ 
de  faux  Dévot,  Voici  ce  que  la  Tradition  nous 
apprend  à  cet  égard.  Molière  fe  trouvant  chez  le 
Nonce  du  Pape  avec  deux  Èccléfîaftiques ,  dont 
l'air  mortifié  &. hypocrite  rendort  affez  bien  Pi- 
dée  qu'il  avoir  alors  dans  la  tète,  en  travaillant  â 
fa  Comédie  de  l'Impofleur  ,  on  vint  préfenter  à 
fon  Excellence  des  truffes  i  acheter.  Un  de  ces 
Dévots ,  qui  favoit  un  peu  l'Italien  ,  2  ce  mor  de 
truffes  ,  ièmbla,  pour  les  confidérer ,  fortir  tout- 
a-coup  du  dévot  fîlence'  qu'il  gardoit  ;  &  choifif- 
faut  laintement  les  plus  telles  ,  il  s'écrioit  d**an 
air  riant  :  TartufoU  ,  Signor  Nunth  ,  Tartufolr. 
Molière ,  qui  étoit  toujours  un  Spcûateur  atten-* 
tif  &  obfervateur ,  prit  de-lâ  l'idée  de  donner  â 
fon  Impofteur  le  nom  de  Tartuffs. 

Louis  XIV  marchoit  vers  la  Lorraine  fur  k  fin 
de  Pété  de  i66%.  Accoutuiné  ,  dans  fes  première» 
campagnes,  â  ne  faire  qu'on  repas  le  foir  ,  il  alloic 
fe  mettre  â  table  un  jour  de  jeûne  ,lorfqu'il  confeilla 
à  M,  l'Evêque  de...  qui  avoir  été  fon  Précepteur , 
^'^ajler  en  faire  autant.  L'Evê^ue  fit  obferver  à  Sa 
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Majefté  ,  qu'il  n*avoit  qu'une  collation  lëgere  à 
£aiie  un  jour  de  jeune.  Cette  réponfe  ayant  fait 
rire  un  Courtifan  ,  le  Roi  voulue  en  favoir  le 
motif.  Le  rieur  répondit ,  que  Sa  Majeftë  pouvoic 
.  f e  tranquillifer  fur  le  compte  du  Prélat,  &  lui  fie 
un  détail  exa£^  de  Ton  dîner  ,  dont  il  avoit  été 
témoin.  A  chaque  mets  exquis  &  recherché  que 
le  Conteur  faifoit  palier  fur  la  table  de  l'Evêque  , 
Louis  XIV  s'écrioit  :  Lefauvre  homme  !  &  chaque 
fois  il .  aflaifonnoit  ce  mot  d'un  ton  de  voix  diffé- 
rent ,  qui  le  rendoit  extrêmement  plaifant.  Mo- 
lière ,  iqui  ,  en  qualité  de  Valet  -  de  -  Chambre , 
avoit  fait  le  voyage ,  fut  témoin  de  cette  Scène , 
dont  il  fçuc   fi  bien   fe   fervir  dans   fon  .  Tartuffe. 

'  Le  Roi ,  en  écoutant  les  trois  premiers  Aâes  de 

.cette  Comédie  ^VLxFttes  de  V eYf ailles  ^  ne  fe  rap- 

pelloit    point  la  part   qu'il  avoit  à  cette  Scène  ; 

Molière    l'en    fit    reffouvenir  ^   &  ne  lui   déplue 

pas. 

■  Plufieurs  perfonnes  ont  écrit ,  que  Molière  de- 
voir au  Théâtre  Italien  l'idée  de  fa  Comédie  da 
Tartuffe,  On  cite  un  Canevas  très-ancien ,  dont  on 
dit  que  notre  Poète  a  beaucoup  profité.  Mais 
c'eft  tout  le  contraire  :  ce  font  les  Italiens ,  U  en 
particulier  le  Poète  Gigli ,  qui  ont  tir^  ce  Canevas 
delà  Comédie  de  Molière,  &  l'ont  intitulé  D^âf^r 
Bacchetone.  Le  Tartuffe  étoit  bien  antérieur  aux 
farces  Italiennes  ,  dont  on  prétend  que  Molière 
a  fait  ufage  ;  c'cf^  ce  qui  a  été  vérifié  .d'une  ma« 
niere  a  ne  lailTer  aucun  doute. 

Molière  dut  à  Chapelle  la  connoifTance  de  la 
fameufe  Ninon  de  l'Enclos.  Ce  grand  Comique  lui 
ayai}t  lu  fa  Congédie  du  Tartine ,  Ninon  admira 
l'ouvrage ,  &  lui  fit  le  récit  d'une  aventure  pareille 
a  celle  du  Héros  de  fa  Pièce;  mais  avec  des  cou- 
leurs ^  fortes,  &  des  jours  fi  bien  ménagés,  que 
Molière  ,  en  la  quittant  y  dit  avec  une  modeftie 
aulE  rare  aujourd'hui  que  les  talens  ^  que  fi  fa  Piecç 
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ti*âVoit  point  été  faîte  ,  il  n*âuroit  jamais  ofé  la 
mettre  fur  la  Scène  ,  après  avoir  entenda  le  récic 
de  Ninon.  L*avcntufe  particulière ,  dont  Made- 
inoifelle  de  l'Enclos  fit  le  récit  à  Molière  ,  efl:  ainfî 
racontée  par  M.  de  Voltaire,  dans  la  vie  de  cette 
fille  célèbre.  »  Lorfquc  M.  de  Gourville  ,  qui  fuc 
aj  nommé  vingt- quatre  heures  pour  fuccéder  â 
«  Colbert,  &  que  nous  avons  vu  mourir  l'un  des 
«  hommes  de  France  le  plus  confidéré  ;  lors  ,  dis- 
«  je ,  que  ce  M.  de  Gourville ,  craignant  d'être  pen- 
aj  du  en  perfonne ,  comme  il  le  fut  en  effigie  , 
>3  s'enfuie  de  France,  en  i66i  y  il  laifladeux  caf- 
93  fettes  pleines  d'argent  ,  l'une  à  Mademoifelle 
»  de  l'Enclos  ,  l'autre  à  un  faux  Dévot.  A  Ton  re- 
35  tour,  il  trouva  chez  Ninon  fa  caffette  eh  fort 
«  bon  état  :  il  y  avoit  même  plus  d'argent  qu'il 
»>  n'en  avoit  laiffc ,  parce  que  les  efpèces  avoienc 
33  augmenté  depuis  ce  tems-là.  Il  prétendit  qu'au 
3)  moins  \t  furplus  appartenoit  de  droit  â  la  dé- 
npoiitaire;  elle  ne  lui  répondit  qu'en  le  mena- 
3j  çant  de  faire  jeter  la  caffette  par  les  fenêtres. 
»  Le  Dévot  s'y  pri;  d'une  autre  façon  ;  il  dit  qu'il 
33  avoit  employé  fon  dépôt  en  œuvres  pies ,  & 
33  qu'il  avoit  préféré  le  falut  de  l'ame  dejGour- 
i»3  ville  à  un  argent  qui  fûrement  l'auroic  damné  ^3  « 

On  prétend  que  l'original  du  Tartuffe  étoit  l'Ab- 
bé Roquette  ,  Evêque  d'Autun  î  &  que  M.  de 
Gnilleragnes  ,  à  qui  Defpréaux  a  adrèfle  une  £pî« 
tre ,  (cachant  que  Molière  travailloit  i  cette  Co- 
médie ,  lui  porta  un  ample  Mémoire  de  toutes  les 
hypocriiies  de  l'Abbé  Roquette. 

Molière  ,  après  avoir  lu  le  Mifanthrofe  à  Boi- 
leau,  lui  dit:  ce  Vous  verrez  bien  autre  chofeai. 
Il  mettoit  alors  la  dernière  main  au  Tartuffe,  Ce 
trait  fait  voir  la  préférence  qu'il  donnoit  â  et  der- 
nier ouvrage  fur  l'autre. 

On  étoic  aiTemblé  pour  la  féconde  repréfenta- 


tion  â\a.  Tartuffe  »  lorf<]u*ii  arriva  une  défenfe  àd 
Parlement  de  jouer  cette  Comédie.  ^3  Meflieurs  ^ 
9}  dit  Molière  en  s'adrefiant  â  PafTemblée ,  nous 
d)  comptions  aujourd'hui  avoir  l^honneur  de  vou$ 
i)  donner  le  Tartufii;  mais  M.  le  Premier  Préfident 
>)  ne  veut  pas  qu'oh  le  joue  »  • 

Deux  ans  après ,  le  Roi  donna  une  permiffion 
authentique  de  remettre  le  Tartufe  au  Théâtre^ 
Tout  le  monde  en  faifoit  compliment  à  Molière  : 
fes  ennemis  même  lui  en  témoignèrent  de  la  joie  ^ 
&  étoient  les  premiers  â  dire ,  que  le  Tsrtuffe  étoic 
de  ces  Pièces  excellentes,  qui  mettoient  la  vertu  dans 
tout  fon  jour.  »  Cela  eft  vrai  ^  difoit  Molière  >  mais 
il  je  trouve  qu^il  eft  très-dangereux  de  prendre  fes 
i)  intérêts  !  au  prix  qu'il  m'en  coâte ,  je  me  fuis 
M  repenti  plufieurs  fois  de  l'avoir  fait  ». 

9)  J'avois  autrefois  ,  dit  Ménage ,  entendu  lire  i 
9i  Molière  trois  A^les  de  fon  Tartuffe ,  chez  M^ 
>9  de  Montmor  ^  od  fe  trouvèrent  auflî  M.  Cha-^ 
»o  pelain^  M.  l'Abbé  de  Marolles  &  quelques.au« 
9)  très  perfonneSé  Je  dis  à  M.  le  Premier  Préfident 
»  de  Lamoignon ,  lorfqu'il  empêcha  qu'on  le  jouât  ^ 
33  que  c'étoit  une  Pièce  dont  la  morale  étoit  excel- 
93  lente  ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  ne  pût  être  utile 
»  au  Publics). 

Lorfque  Molière  donna  fon  Tartuffe^  on  lui 
demanda  de  quoi  il  s^avifoit  de  faire  des  Sermons  i 
93  Pourquoi  fera-t-il  permis ,  répondi-t-il ,  au  Père 
99  Maimbourg  de  faite  des  Comédies  en  chaire ,  & 
99  qu'il  ne  me  fera  pas  permis  de  faire  des  Sermons 
n  fut  le  Théâtre  >9  j 

Le  fameux  Père  Bourdaloue  fut  un  de  ceux  qui 
déclamèrent  contre  le  Tartuffe  ;  &  voici  ce  qu'on 
trouve  dans  fon  Sermon  du  (eptieme  Dimanche  après 
Pâques. 

99  Comme  U  vraie  &  la  faufle  dévotion  ont  je 


S)  ne  fçais  combien  d*âftiosis  qui  leiu:  font  €om« 
»  mu  nés  9  comme  le^  dehors  de  l'ane  &  de  i'au-« 
»  cre  font  prefque  lous  femblables ,  il  eft  non-* 
9)  feulement  aifé  ,  mais  d*ane  fuiif  prefque  nècef* 
9>  faire ,  que  la  même  raillerie  qui  attaque  l'une  ; 
»)  întérefle  l'autre ,  &  que  les  traits  dont  ont  peine 
ncelle-4l»  int^reflent  celle-là  ;  &  voila  ce  qui  eft 
ji  arrivé ,  lorfque  des  efprits  profanes  ont  entre-* 
w  pris  de  ccnlurer  l'hypocrifie  ,  en  faifant  con- 
«  cevoir  d'injuftes  foupçons  de  la  vraie  piété ,  par 
33  de  malignes  interprétations  de  la  faufle.  Voilà 
»  ce  qu'ils  ont  prétendu ,  en  expofant  fur  le  Théâ« 
Ji  tre  &  à  la  rifée  publique ,  un  hypocrite  imagi- 
93  naire ,  en  tournant  dans  fa  perfonne  les  chofes 
3)  les  plus  faintes  en  ridicule  ;  en  lui  faifant  blâmer 
.  33  les  fcandales  du  (lècle  d'une  manière  eztrava-* 
33  gante  ;  le  repréfentant  confciencieux  iufqu'â  la 
33  délicatefle  &  au  fcrupule  ,  fur  des  points  moins 
93  importans ,  pendant  qu'il  fe  ponoit  d'ailleurs 
33  aux  crimes  les  plus  énormes  ;  le  montrant  fous 
33  un  vifage  de  Pénitent ,  qui  ne  fervoit  qu'à  cou- 
33  vrir  fes  infamies  ;  &  lui  donnant ,  félon  leurs  ca- 
33  priées  ,  un  carradlère  de  piété  le  plus  auftere  ; 
33  mais  ,  dans  le  fond,  le  plus  mercenaire  Se  le  plus 
33  lâche  33 . 

La  Bruyère  ,  en  traçant  le  cara£lére  du  faux 
Dévot  dans  fon  Chapitre  de  la  Mode  ,  sl  eu  le.def- 
fein  de  critiquer  le  Tartttfe  :  nous  ne  mettrons 
fous  les  yeux  du  Leâieur ,  que  les  trairs  qui  frap-i 
pent  ouvertement  fur  cet  ouvrage,  ce  Onuphre  ne 
33  dit  point  mahaire  éf  ^^  difiifline:  au  contraire  , 
33  il  pafleroit  pour  ce  qu'il  e(î ,  pour  un  hypocrite  i 
33  6c  il  veut  pafler  pour  ce  qu'il  n'eil  pas,  pour 
33  un  homme  dévot.  S'il  fe  trouve  bien  d'un  hon^ 
33  me  opulent  a  qui  il  a  fçuen  impofer  ,  il  ne  cajole 
33  point  fa  femme  ;  il  eft  encore  plus  éloigné  d'era- 
33  ployer  ,  pour  la  flatter,  le  jargon  de  la  dévo- 
-31  tion.  Ce  n'eft  point  par  habitude  qu'il  le  parle, 
^  mais  avec  deikin  ,  Se  félon  qu'il  lui  ed  utile. 


n  8c  famats  quand  il  né  ferviroit  qu'a  le  ttnitê 
33  très-ridicttle.  Il  ne  penfe  point  a  profiter  de  tou^ 
»  te  la  fucceflion  de  Ton  ami ,  ni  à  s'attirer  une 
3>  donation  eénér aie  de  tous  Tes  biens.  Il  ne  Ce 
M  joue  point  a  la  lignédtreâ:ei&  ilne  s'infinue  jan)ais 
»  dans  une  famille  ou  fe  trouvent  à  la  fois  une  fille 
3)  à  pourvoir  Se  un  fils  a  établir  :  il  y  (klà  des  droits 
trop  forts  &  trop  inviolables». 

On  permit  de  fouerfur  le  Théâtre  Scaramottché 
Hermite  ^  Pièce  très-licencieufey  dans  laquelle  un 
Hermite  ,  vécu  en  Moine ,  monte  la  nuit  par  une 
échelle  à  la  fenêtre  d'une  femme  mariée,  &y  re-^ 
paroit  de  tems  en  tems,  en  difant  :  Quefto  fer  mortifi- 
cAf  la  carne.  Cette  Pièce  fut  repréfentée  à  la  Cour  i 
&  le  Roi  ^  en  fortant ,  dit  au  grand  Condé  t  ce  Je 
n  voudrois  bien  fçavoir  pourquoi  les  ^ens  qui  Te 
39  fcandalifent  f!  fort  de  la  Comédie  de  Molière  » 
33  ne  difent  rien  de  celle  de  Scaramouche  ?  A  quoi 
3)  le  Prince  répondit  :  La  raifon  de  cela.  Sire ,  c'efl 
33  que  la  Comédie  de  Scaramouche  joue  le  Ciel  8c 
33  ia  Religion  ,  dont  ces  Meilleurs  ne  fe  foucienc 
33  point  ;  mais  celle  de  Molière  les  joue  eux-mêmes  j 
93  èc  c'efl  ce  qu'ils  ne  peuvent  foufTrir  33. 

Molière  fe  donnoit  beaucoup  de  peines  pour  là 
-repréfentation  de  fes  Pièces,  &  pour  former  le  jea 
de  fes  camarades.  Oh  en  voit  une  image  fidelle  dans 
VImpremftt*  de  yeffailles.  Rien  de  ce  qui  pouvoic 
rendre  l'imitation  plus  vraie  &  plus  fenfible ,  n'é- 
chappoit  à  fcn  attention.  Il  obligea  fa  femme,  qui 
étoit  extrêmement  parée  ,  à  changer  d'habit ,  parce 
que  la  parure  ne  convenoit  pas  au  rôle  d'Elmire  con- 
valefcente,  qu'elle  devoir  repréfenter  dans  le  Tartuffe* 

Le  changement  le  plus  marqué  qu'on  ait  fait  au 
Tartuffe^  eft  à  ce  vers  ,  K€tt  lU,  Scène  VIL 

O  Ciel  !  pardonnez-lui  la  douleur  qu*il  me  donne. 
,    Il  y  avoit  : 

O  Giel  !  patdonnex-moi}  comme  je  lui  pardonne. 

Les 


ÏBG  TEC  101^ 

^  Les  camarades -Je  Molière  voulurent  âbfolumcnc 
^u^l  eût  double  part ,  fa  vie  durant ,  tblites  les  fois 

2u'on  joUerôic  le  Tartuffe  ;  ce  qui  a  toujours  été 
epuis  régulièrement  exécuté. 

Des  Â&eurs  de  î^rovînce  jouoient  dans  une  Villd 
dont  l'Evêque  étoit  mort  depuis  péU  de  tems.  Le 
SucceiTeur ,  moins  favorable  au  iSpëâaale,  donna  or-^ 
dre  que  les  Comédiens  partiffent  avant  fon  entrée. 
Ils  jouèrent  encore  la  veille  ;  &  comifie  s'ils  eufTenc 
dû  encore  paroîcre  le  lendemain  ,  celui  qui  annonça 
dit  :  ))  Meflieurs,'Vous  aurez  demain  le  Tartuffe  ni 

La  première  Comédie  que  Piron  vit  à  Paris  ,  fut 
le  Tartuffe  :  fon  admiration  alloit  jnfqu^â  Pextafe. 
A  la  fin  de  la  Pièce  ,  Tes  tranfports  de  joie  aug- 
thentânr  encore",  Tes  voifins  lui  en  demandèrent  là 
raifon  ;  »  Ah  l  Meilleurs  i  s'écria  t^il  ^  fi  cet  ouvrage; 
^3  n'étoit  pas^faic  ^  il  ne  fe  feroit  jamais  n . 

'Téglis  ,  Tragédie  de  Morand^  '73 r 

On  avoit  donné  quelques  repxéfentatîons  dé 
cette  Tragédie ,  avec  un  Prologue  ,  fur  le  petit 
Théâtre  de  Madame  la  Ducheiïe  du  Maine  y  â  PAr-^. 
fenat,  où  Morand  étoit  lui-même  uii  des  Àâfeius. 

TirÉGONB  >  Tragidh'Dperdy  âvét  un  Prolâgàe  ^  paf 
l'Jihbé  FelUgrin  ^^Mufique  de  la  Cofte ^  i?*?. 

ïftÉMAQUE  bu  Çâitpso  ,  Tragédle^Of/ta ,  avec  M 
Prologue  ,  par  VAbhé  Pellegrin ,  Mufique  de  Def*^ 
touches ,   17^4* 

.*riiiMAQUE  ,  Parodié;  en  Un  Adie  é»  en  Vaudeville) ^ 
far  ie  Sage  ,  a  la  Foire  Saint  Germain  ,  171c. 

C'eft  une  excellente  cenfure  de  l'Opéra  de  ce 
nom  ,  dans  laquelle  on  critique  le  rôle  de  Télé- 
ihaque ,  qui ,  malgré  fon  amour  pour  Eucharis ,  veut 
lans  cefte  &  ttop  légèrement  niourit  pour  fon 
père  ;  ainfî  que^e  dénouement  dans  lequel  Minerve 
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enlevé  Télémaque  aux  yeux  de  Calypfo.  Le  Sage 
relevé  ainfi  ces  deux  déiauts.  Cléone ,  Confidence 
.d'Euchaiis  ,  dit  à  Télémaque  : 

Snx  l'Air  i  0  gué  Unln^  Bergère. 

De  quelle  vaine  crainte , 

Prince  charmant , 
Votre  ame  eft-elle  atteinte 

Dans  ce  moment  f 
Minerve  toujours  déiendrt 

Votre  bon  Papa» 

Et  vous  le  rendra. 
O  gué  lanla ,  lanlaire , 

O  gué  lanla. 

Télémaque  lai  répond  : 

Sur  l'Air  :  La$re  la ,  laife  Unlaifi: 

Vous  dirét  ce  qu'il  vous  plaira  : 
.  OK\  bien  9  tenez ,  malgré  tout  ça» 
Moi  je  veux  mourir  pour  mon  Pere« 

C  L  fe  o  N  C. 

Xaîre  U.  laire  lanlaiiey 
Xaire  là ,  laire  lanla. 

A  la  fin  de  la  Pièce ,  Minerve  dit  à  Calypfo  : 

Sur  l*Air  :  Foulex,-'Vûus  ffa*voir  q9r  des  detêxt 

Calypfo i  calme  ta  fureur. 
Pour  ton  repos,  &  fors  d'erreur. 
X,t  cœur  du  fils  de  Pénélope 
A  9  par  mes  foins ,  été  promît 
A  la  rooricaude  Antiope  ; 
Heconnois-la  dans  Hucbaris. 

C  A  £  y  p  s  O, 
Sur  l'Ait  :  Oui-da ,  ma  CofHmeri^  $nu 
Vous  leur  prêtez  votre  appui} 

MINERVE, 

Oui-dà»  ma  Commère,  oui. 

C  A  I  r  p  s  o. 

Vous  me  donnex  ce  déboire  f 


M  I  ii  i  R  V  «. 

Vraîmché,  mi  Commère,  voitti 
Vraiment,  ma  Çommere,  oui. 

C    A   L  T  P  s  O. 

Ot  les  yeax  recenir  ici. 

Minerve  (fzm  aîr  moqUèukà 
OUf-dà ,  ma  Coihmer«  ,  oui. 

CAirpsô. 
Dans  use  prtfon  bien  noire. 

M  1  M   B   R  V   É.  • 

Vraiment ,  ma  Commère  ,  voîife , 
Vraiment ,  ma  Commère  i  oui» 

C  A   L  t  p  s   o. 

Sur  l'Air  :  Hdon  fere ,  je  viens  devant  vous^ 
J'ai  fermé  le  chemifl  àtt  mert. 

M  I  N  E  R  r  Ê. 

ï^our  Antiope  &  Télémaqae 
D'autrerf  cheibiûs  me  font  ouverts  : 
Zéphyrs,  (ut  les  rives  d'Itaque 
Tranrporce!E-ks  dans  ce  moment. 

C   A  1  Y  P  $  o. 

Quoi  !  c'éft  donc  lât  fe  dénouement  f 

TiLÉMAQUE    ET    E  U  CH  A  R  I  S  ,  <i  Cz//g/5<      - 

Vraiment ,  ma  Cotamere  »  vôire  > 
Vraiment,  ma  Comniere >  oui/  / 

Tii^MAQUfi,  ou  les-F^AGMBNs  MODERNïs ,  TragédU^ 
opéra  ,  avec  un  Phîoguè  ^  le  tùut  extrait  de  fîùfietirs 
Opérd ,  (fui  étohm  alors  Us  plus  nouveaitic ,  tels  que 
ceux  d* AsTKi^  y  d*Ei9iE  et  Lavinié  ,  de  CÀfiiÂTSy 
/^AiifTHVsB  ,  de  Médée,  du  CarSAVAl  £>e  Ve- 
nise ,  <i*ARiADNç  ,  de  CiRci,  desVtris  Galantes  , 
f^  ^'Ulysse  ;  far  Danchet  é*  Camprd ,  qui  h* ont 
mii  que  la  liaifon  nécejfaire  pour  faire ,  de  di0rens 
morceaux ,  une  feule  Tragédie ,  1704. 

Oij 
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TéiâPMK  ,  Tra^édii'-Ofira  de  Danchet,  avec  un  Tf9^^ 
logue ^  Mufique  de  Camfra,  i7;3. 

TiLipHONTE,  Tragédie  de  la  Chapelle,  162%» 

TxMPLÉ  DE  Gnide,  (le)  Opéra,  Paftùrale ,  par  Béllf 
e^  B:oy,  Mufique  de  Mouret  ^  1741. 

TiMPiE  DE  LA  Gloire  y  (le)  Opéra-Ballet  en  frets 
jîâtes,  avec  un  Prologue  ,  par  M.  de  Foliaire,  Mu^ 
pque  de  Rameau^  174 5* 

M.  de  Voltaire  demandoit  à  M.  l'Abbé  de  Voife- 
non ,  «*il  avoir  vu  le  Temple  de  la  Gloire  f  m  J'y  ai 
M  été,  répondit  l'Abbé;  elle  .n'y  étoic  pasj  je  œc 
9i  fais  fait  écrire  n . 

Dans  une  Lettre  que  M.  de  Voltaire  écrivoit  â 
lin  ami ,  après  avoir  vu  le  peu  de  fuccès  du  Temple 
de  la  Gloire ,  il  difoit  :  »  Pai  fait  une  grande 
»  {bttife  ,  de  compofer  un  Opéra  ;  mais  l'envie  de 
7i  travailler  pour  un  homme  comme  Rameau  ,  m'a- 
y>  voit  emporté.  Je  ne  fongcois  qu'à  fon  génie  ,  & 
3)  ne  m'appercevois  pas  que  le  mien  ,  fi  tant  eft  que 
d)  j'en  aie  un  ,  n'eft  point  fait  du  tout  pour  le  genre 
3)  lyrique.  Auiîî  je  lui  mandois ,  il  y  a  quelque 
M  temSy  que  j'aurois  plut'ôt  fait  un  Poème  épique, 
n  que  je  '  n'aurois  rempli  àes  Canevas.  Ce  n'efî 
»)  pas  aflurément  que  je  méprife  ce  genre  d'ouvra- 
M*gc  ,  il  n'y  en  a  aucun  de  méprifable  ;  mais  c'eft 
»  un  talent,  qui ,  je  crois,  me  manque  entière-^ 
»  ment  n . 

T«MPiE  DE  LA  Paix,  (le)  Opéra  -  Ballet ,  de  fix 
peti  s  Entrées  y  par  Quinault,  Mufique  de  Lully  , 
S68(. 

v^w  Ballet  eft  une  rapfodie  de  plufieurs  Diver- 
tiflemens  compofés  pour  le  Roi  ,  que  Lully  fit  re« 
préfenter  a  Fontainebleau  ,  &  enfuite  à  Paris  »  en 
attendant  l'Opéra  d*jirmide ,  qu'il  préparoit  pour 
l'année  fuivance.    Plufieurs   Princes  &  Seigneurs 
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?r  danferent  en'  préfence  de  5a  Majeflë  ;  tels  ^vt» 
e  Prince  de  Conti ,  la  Duchefle  de  Bour1>6a ,  Ma- 
demoifelle  de  Blois ,  le  Comte  de  Brionne  ,  -la 
Marquife  de  Mouy ,  &c. 

Tjîmple  de  lA.  ViMTÉ  ,  (le)  Comédie  en  deux  Ac-^ 
tes ,  en  frofe ,  avec  un  Prologue  ^  des  Divertijfe^ 
mens  ^  par  Romagnéfi ,  aux  Italiens,  17 16, 

Tbmplë  de  l'Ennui  ,  ( le)  Opéra-Comique  d*un  AHe , 
mtlé  de  profe  fji*  de  Vaudevilles ,  far  le  Sage  ^ 
FuMlier  ^  a  la  Foire  Saint  Germain ,  1716, 

Temple  de  l'Hymen,  (le)  Opéra^Comique  en  deux. 
Aëies  y  de  Baillj  ,   171  y. 

Temple  D£  MImoire  ,  (le)  Opéra-Comique  en  deux 
ABes  y  avec  le  Prologue  de  l'Ênchanteuc  -  Mirliton  , 
par  le  Sage ,  Fuzelier  é*  d'Orneval ,  a  la  Foire 
Saint  Laurent  y  172.5. 

Temple  de  Momus  ,  (le)  Prologue  de  Fleury ,  aHé 
Foire  Saint  Laurent ,   1751. 

Temple  des  Chimères  ,  (  le  )  Divertijfement  en  un 
A^e ,  par  le  Préfident  Hénault ,  Mufique  dé  M,  •  /• 
Duc  de  Ntvernois  ,  ref  ré  fente  en  fociété  ^  ï7Ç8.    • 

Temple  dit  Destin,  (le)  Opér a-Comique  A*  un  AHe  ^ 
par  Bailly ,   i7^S* 

TfiMPLS  DuGoUT,  (le)  Comédie  en  un  ABe  ^  en 
vers  libres ,  par  Romagnéfi  0*  Nivan ,  au  Théâtre 
Italien  y   173  3, 

Temple  du  Sommeil,  (le)  Opéra  ^  Comique  d^un 
Aâle  ^  par  Pannard  é"  Pagan ,  a  la  Foire  S  ami 
Laurent  ,1731. 

Tems  ,  (  le)  Ballet  deBenferade  ,  danjepat  Louit  XIV^ 
1^54.  O  iij 
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jXiJkii  ,  T^^X^die  de  M-  h  Miixe^  I761  ;  non  imprim^e^ 
En  ne  faifant  pas  violer  Philomèle  ,  M.  le  Miere 
.  ^voit  éludé  la  dimculté  du  fujet ,  que  le  feu  Poçte    ' 
Roy,  dans  fa  Tragédie- Opéra  de  Fhilomèle^  a  fur-r 
montée  avec  une  adreffe  &  une  force  qui  font  à 
.  remarquer.  En  forçant  de  la  repréfencacion  de  Téréc  » 
■  un  homme  du  monde ,  qui  écoit  fâché  de  n'y  avoir 
point   (entendu   parler    de  viol ,  dit   légèrement  : 
9)  Que  traiter  le  fujet  de  Philomèle  fans  viol ,  c'é- 
9)  toit  la  mênie  chofe  que  de  oiettre  ^née  en  Pa^T- 
.  »  toralc>3« 

.Teurss  austkalgs,  (les)  Comédie  en  un  Aêie^  en 

Îrçfe  «  0vec  un  Divertifcment ,  far  Dotminlq»^ ,  41» 
héâtre  Italien ,  1711»  non  imirimee, 

Jlt*  «ojRB  ,  (la)  Ofér4 '  Cpmiifue  en  tfn  Aéie,  fa% 
le  Sage  ^  Fuz.elier  ^  d^  Or  nival  y  4  U  Foire  Saint 

Cet  ouvrage  fat  compofé  à  l'occafîoQ  d'un  faux 
bruit  qui  courut  alors  dans  tout  Paris  ,  que  dans 

'.  Hibe  certaine  Communauté  (la  populace  AfFedloit 
entr'âutres  celle  de  Saiui-Chaumpnt  ^  ru^  èç  prés 
de  la  Porte  Saint  Denis,)  if  y  avoit  une  fille  donc 

'  }e  yifage  reiTemblpit  entièrement  à  une  tête   d^ 

•  ^ort  décharnée.  Qn  oHroiL^  difoit-on,  une  fomme 
co;)(idér9JMe  au  g^çon  qui  vQudroit  l'^éppufer. 
Il  s'en  préfenta   effcàivemenc    un    bon    nombre , 

^  aj9ç7^  C]rédule$  p.Qur  ajouter  foi  â  cette  fabip  ,  â^. 
qui  voulurent  entrer  pair  force  dans  cette  Com- 
munauté ;  on  fut  même  oblige,  pour  empêcher  U 

'  violence  y  de  naettre  plufieufs  JQurs  iinç  g^fdc  i 

.  çettç  qaaiibn. 

Testament   db   la   FqïKe,   (le)  Voyex.   Us  FuNi- 

'    KAiLLfis  Di  LA  Foias.  C'eft  la  même  Pièce,  aveo^ 

q^elqMis  ckaf^emens,  fat   M»  Piteneç  ^  fils  de  h 

,T«ST4#BKT  os  PoLiOHiNïi.,  (Ic)  Phti e»  Hn4^e. 


in  profi  ,  iar   M.  JifnouU,   1^691' i  UAmbigii 
Comique. 

Thalié  coRaiéF^  ,   'PUce   en  un    â^e  ^  en  vers,  It^- 
^res ,  far  M*  le  Beau  de  Schofne ,  jçuee  a  îsiimes  e» 

•  1  •  i  »         *  *  • 

Théagbne,  Tr0^édie  de  Gilbert^  \^^^.»  *^*  ^P^ 
pTtmée»  ^  .  ^ 

ThIagbne  et  ÇharicUb,  Tragédie  de  Hardi  ^  difi 
tribuéè  en  huit  journées ,  chacune  de  cinq  Aéies , 
idoi. 

TTHiAGENB  Et  CHÀKiCLés  ,  Tragédie 'Ofef A  ^  avec 
un   Prologue,  de  Duché,  Mufique  de  Defmarets  , 

TniAGENB  ET  Charici,!!  ^  Tragédie  de  j^  DorMj 
17^3  ;  »<>»  imprimée» 


.Théâtre  a  ia  mode.,  Cle)  Comédie  en  trois  AHes^ 
en  vers  y  far  M,  la  Viilette  ^  dit  Gfeve ,  Comédien 
de  Province ,  jouée  a  Bordeaux]  1766, 

TïtiATRH  KENVERSé  ,  (le)  de  Dufefih'ie^,   1719. 

Xhe'bâïdb  ,    (\sk)  Twédie  4»  RoMn  »  fans  dijltne^ 
^     tion  d'Ages  à*  de  ù cènes,  jouée  a  Ponta-Moujjbn, 

THiBAÏpB,  (la)  Tragédie  de  VAUé  Boyer ^  166O. 

ThébaÏoe  ,  (la)  ou  les  F^&res  ennemis.  Tragédie 
de  Racine  ,  ^^^4. 

Une  tradition  confiante  veut  que  le  fiijet  de 
cette  Tragédie  ait  été  donné  à  Kacine  par  Mo- 
lière. On -dit  aulTi  ,  que  lorfque  cette  l^iece  r  ic 
l^fré(sacé«  ,  f^^iQç  n'avoiç  pi^cl'<i\ic  i^'ea  changé 
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â  deux  récits  adiiiîrables ,  (piî  font  dans  VAntigçnê 
de  RocroUy  &  que  Racine  s'étoit  appropriés  ,  foie 
flu'il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire ,  que  de  retirée 
deux  fi  beaux  morçeai|x  de  la  pou/Iiere  ;  foit  que 
^oliere  ne  lui  ayant  donné  que  fis  femaines  pour 
achever  fa  Tragédie  ,  il  ne  lui  ft3t  pas  poflîble  de 
faire  autrement.  Mais  l'ay^int  fait  imprimer  quelquç 

'  tems  après ,  il  U  mit  dans  l'érat  od  noiis  la  vpyons 
aujourd'hui. 

.THiLAMi^Ej,  Tra^idie  d^un  4nonyme\  1739» 

.THiMiRE  ,  Faftorale  en  un  ^Be  ,  méU$  d*Arteths  ^ 
tar  M.  Sfidain^  ,  Myjique  de  M.  Dnni ,  akkltalienAy 
1770.       '  '  >  ' 

«  •■■■«. 

TniuiSTocLB  ^  Tragédie  de  Duryer  y  1^47. 

ÏH^isToctB ,  Tragédie"  du  Fere  Falard  ,  jouée  au 
Théâtre  des  Jéfuites  de  LyoH  ;  iy^t.  ^ 

•Th* ocRis'  FaSorale  en  cina  'ABes ,  en  vers ,  attribuée 
"    a  Trotetei  ,  itfio. 

Théodat  j.  Tragédie  d,e  Thajnai  Corneille  ^  1^71^    - 

THioDORB,  Tt0gédie  4^  Fierre  Corpeille  y  1^4 y. 

îomeiieHç,  à  qui  l'on]  |içiioit  \ti  verç  fuivantf  ^ 

On  la  verroîc  offrir ,  d'une  ame  réfolue , 

A  l'Epoux  fans  macule  une  Epoufe  impollue. 

•fans  lui  dire  m  le  nom  de  la  Prec&  d*oû  ils  fonc 
tirés,  ni  celui  de  l'Auteur,  fe  récria:  ai  Qui  eft 
'  ^)  donc  le  Ronfatd  qui  a  pu  écrire  ainfi  }  C'eft , 
33  lui  repliqua-t-on  ,  votre  cher  oncle,  lé  grand 
>3  Corneille  ,  dans  fa  Tragédie  de  Théodore  y> . 

THÉODaiLB  ,  Tragédie  de  Boifrobert ,  16^7. 

'THZOPPK.B.  Tragédie  attribuée  a  Combaud. 


THË^  THE  it^ç 

ThioUis  ,  Aae  d*Oféra^  far  Fùincimt,  Mufyuê  dâ 
Trial  é^Bmony  176^, 

* 

THioNof,  Tta^idie-Opera ,  avec  fin  Prologue ,  far  la 
Roque ,  Mufique  de  Salomon  ,  171  y. 

ThjIsb  des  dames,  (la)  ou  le  Triomphe  db  Colom-' 
BINE,  Comédie  en  trois  Aâies ^  en  prefe  eJ»  en  vers ^^ 
far  Barante ,  aux  anciens  Italiens ,  I69f. 

THisiE  ,  Tragédie  de  la  Foffe^  1700 

THisiE  ,  Tra^édîe-OférÀ .  avec  un  Prologue ,  par  Qui-^ 
nault ,  Mufijue  de  Lully ,  i  ^ 7  5 . 

Mondonville  ayant  fait  de  la  Mufiquc  nouvelle 

•  fur  les  paroles  dt  cet  Opéra ,  eut  le  malheur  de 

•  n'écre  pas  godté  du  Public  ,  qui  redemanda  la  Mu- 
fique  de  Lully.  On  envoya  a  Mondonville  le  pea 

•  d'argent  qui  lui  revenoit  pou,r  fa  part  "d*Auteu'r  ; 
mais  il  refufa   de  l'accepter -,  en  difant  modefte- 

-  ment ,  qu'il  avoit  déjà  aflez  de  reproches  à  fe  faire, 
d*avoir  faitperdreâ  i'Opéra  toutes  les  recettes  qu'aU^ 
roit  procuré  la  Mufique  de  Lully. 

ThIsisb  .Parodié  de  V  Opéra  de  ce  nom  ,  par  MM. 
Fâvart ,  Laujon  &Parvi,  a  la  Foire  Saint  Germain  ^ 

Un  nommé  Léger,  Domeftîque  de  M.  Favarr, 
«   animé  par  l'amour  des  talens  ,  &  vbulant  confacrer 
les  fiens  aux  Théâtre ,   débuta  dans  cette  Parodie 
par  la  moitié  d'un  bœuf.  Pour  faire  entendre  Ce- 
ci ,  il  eft  néceffaiïe  d'expliquer  que  dans  le  Triom- 
'   phe  de  Théfée ,  la  monture  de  ce  Héros  étoit  le 

-  bœuf  gras  ,  ■  figuré  par  une  machine  de  carton  , 
qui'  fe  mouvoir  par  le   moyen  de  deux  hommes 

-  qui  y  étoient  renfermés  j  le  premier  debout ,  mais 
un  peu  incliné  ;  le  fécond  la  tête  appuyée  fur  la 
çhdte  des  reins  de  fon  camarade.   Léger  qui  avoir 

'  brigué  l'honneur  du    début,  obtint  la  préférence 

•  '^oar  faire  le  train  de  devante  Gonâé  d'alimens  & 
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.  dç  gloire ,,  il  Uclia  une  f)ataofité  qui  penfa  CuSo^ 
q^ier  Ton  Collègue.  Celui-ci,  dans  foB.preqniei:  mqu« 
vemenc ,  pour   fë  venger  de  ï'ciTct  fur   la  caufe  , 

,  mordit  bien  ferré  ce  qu'il  trouva  fous  fes  dents. 
Léger  fît  un  mugiffexnent  épouvantable  >  le  boeuf 
gras  fe  fëpara  en  deux  ;  une  moitié  s'enfuit  d'ua 
côté  y  une  moitié  de  l'ancre  i  &  le  fuperbe  Thér' 
fée  fe  trouva  à  terre  étendn  de  fan  long.  On 
eut  beaucoup  de. peine  à  conrinuei:  la  Pièce.  A  pei- 
ne tut-elle  achevée ,  que  l'on  entendit  une  grande 
rumeur  ;  c'étoit  Léger ,  qui  /pfétendaat  que  ion  ca« 
marade  lui  avoir  manqué  de  refpe^l ,  fe  gourmoic 
avec  lui  fur  le.ceintre^  Affres  avoir  diipuré  fut 
la  prééminence  8ç  les  avantages  du  train  de  devant 
&  du  train  de  .d<:rriere  ^'iU  en  écoient  venus  aux 
coups.  L^  pauvre  Lég^^  pen/a  en  être  la  viéiiiiie. 
Il  ton^ba  du  ceintre  ;  mais ,  par  bonheur ,  il  fur  ^c* 
croche  par  un  cordage  qui  lo  fufpendit  à  vingc 
pieds  de  haut. ,  comme  une  oye  que  les  Mari« 
niers   vqnt  tirer  i  il  en  fi^t  quitte   pour  quelques 

^  contufions.  Ce<  accident  ne  le  dégoûta  point  des 
débutSj  _  ^     . 

Quelques  jours  après ,  comme  on  alloît  com«> 
;  mencer  le   Spe^clé  ,   otf  apprit   que   Marviile^ 
^  ^QçM.r.  Cth'ar g4^  diî  rôle.  ^ç.  J(qi  d#ns  Ja  fnême  Pa- 
rodie ,  venoit    de   décamper   en   pbfle.   L^ger.  fe 
.   préfirnfa  p<?ur  U  remplacer-;  c'était    la  feule  xeC- 
iburce  pour  ce  iour-là.  Il  joua  le  rôle.  Sa  figure, 
fa  voix  »  fon  gefte ,  &  fur-fOMt  fa  confiance  info- 
lente  ,  étojenr   d'un  ridicul|9  fiç  d'un   comique-  (I 
parfaits,  qu'il  fut  applaudi  généralement.    Désole 
foir  même  il  doua  cong^  à .  fon   Maître ,  Se  de« 
,    manda   mille  écus  d'appoimemens  pour  s'engager 
dans  l'a  Troupe.  Comme  on  n'accepta  pas  fes  pco- 
.    pofltions,  il  Gcia  à  l'injuftice  >  &  la  tête  lui  touxna 
tout-â-fait. 

A  une  repréfentation  de  U  Parodie  deThéfée^ 
U  Demoifelle  V...  chaigée.dtt  lUp   de  Médéej, 
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publiant  le   moment  qu*/eîle  devoir  entrer  fur  'U 
*    Scène ,  s'amuioit  i  écoucer  les  fïeurectes   d^un  Fi- 
nancier fexagénaire.  Elle  entend  (a  réplique  ;  coni- 
me  le  bon-homme  ,  tranfporté  d'amour  ,  fe  'préc- 
^    pitoit  à  fes.  genoux,  pour  lui  baifer  la  main.  Elle 
8*en   débarraïTe  brufquemeiit  ;  mais  dans  le  mou- 
vement   qu'elle  fit  ,  la   crinière  poftiche    du  vieil 
Adonis  s'embarraffe  dans  les  paillettes  de  la  jupe 
de  Médée.  La  V...  part  &  Jaîfle  Ton  Amant  en  aiti- 
tude  chauve  &  profteme.  Elle  s*ayance  fur  le  X^â- 
trè,  portarit  devant  eUc^  fans  le  fçavoir,  ce  grave 
Trophée  chevelu ,'  qui ,  fe  balançant  majeflueûfe- 
pient ,  feàiblbii    répondre  aux   geftes   pathériiqties 
4e  l-Adlfice.   Il  s'éleva  un  applaudiffement  géné- 
ral, «qui  devine  convulfif,   Iqrfque    î*on  vi;. 'Ibftir 
d'uiié  çoulifle  une  tête  pelée  ,  qui  réclamoit  fa  vé- 
pérable   dépouille.    La    V,,,   déjà    toute    fiere*de 
•l'acceuil*  favorable  qu*elle  croyoit  recevoir  du  Pu^ 
bliç,  faîfoir  de.  grandes  révérences;  mais   elle* ne 
relia   pas   long-tems  dans  Terreur.  En  $'inclii}ànc 
avec  dignité  pour  remercier  les  Speft. leurs,  elle 
apperçùt   là  malheufeufe  perrûûfie.   Toute    ^dtre 
qu'elle  eut  été    déconcertée  ;   qiaii    en  Princéffe 
au-delTus   des  coups  de   là  fbttàtiè,    elle    (jétifcha 
traiiquillement  cet  ornement  étranger,  qu'elle^rên- 
dit ,  $c  cpptinua  froidement  fon  .rple.  Cela  lui  vilut 
un  fuccès  :  tant  il  eft  vrai   qu'il  iFaut    fé  ppfféyer 
dans  les  grands   évéhemens  pour  en  fortir    a'^ec 
honneur. 

TjTHiséB ,  ou  la  DiFAiTcs  des  Amazones,  fteee  en 
trots  j^âes,  4vec  trois  Intermèdes ,  far  Puz^liet ,  k  la 
Foire  S ahi  Laurent  f  ryoi, 

THiâÉB  ,  oi^lePaiNCB  K^coHWf ,  Tragédie  m  frofe , 
dePuget  delaSerre^  16^^      . 

TheSSAIIENNES  ,  f  1")    ou    AblLEQUZH     au   S^B^ATy 

Comédie  en  trois  Aâies  ,  en  frafi ,  fat  Prévit  fji*  Cafa-* 
nove ,  aux  Italiens ,  17  5 1. 
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THiTis  ET  PÉLiB ,  Tragedh^Opéra ,  avec  un  Prologue  J 
far  Fontanelle  ,  Mufique  do  Colajfe ,  i6S9» 

On  a  remai-<)ué  qu'à  la  reprife  de  cet  Opéra ^  le 
%9  Novembre  i/jo,  Fontenclle  étoit  â  PAmphi- 
théâcre,  ou  il  s'é(oic  déjà  trouvé  foixante-un  ans 
auparavant ,  &  qu'il  foupa  ce  jour  là  même  â  l'Hôtel 
du  Pleilîs-Ch&tilJon  ,  rue  des  Bons*Hnfans  ^  chez  le 
petit'fîls  de  M.  dç  Nonant.  Ce  dernier  avoicfoizan- 
te  8c  dix  ans  lors  de  la  première  repréfencation  de 
Théth  &  Pelée,  en  16Î9  y  à  laquelle  il  avoir  lui- 
même  afiîflé  avec  Fontenelle  ,  &  lui  avoic  donné  â 
fouper  ce  jour-lâ  ,  6c  dans  le  même  Hôtel. 

A  cette  même  reprifc,  Fontenelle  fut  prié  par 
les  Diredeurs  de  l'Opéra ,  de  vouloir  bien  a/Tiilec 
à  la  répétition  qu'ils  en  firent  quelques  jours  avanr 

3u'ils  en  donnaient  la  repréientation.  Le  motif 
e  cette  invitation  éroit  une  difficulté  furvenue 
entre  les  Adeurs.  Il  s'agiffoit  de  fçavoir  fi  l'oa 
dévoie  faire  danièr  '  les  Prêtres  qui  ont  un  rôle 
dans  cette  Pièce.  A  cette  quefVion^  Fontenelle 
répondit  ;  ce  Je  veux  que  mes  Prêtres  marchent  ; 
n  faites  danfer  les  autres  fi  vous  voulez  >3.  Réponfe 
ingénieufe ,'  &  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  ap- 
plaudie dans  la  conjonâure  critique  où  fe  trou- 
voit  alors  le  Clergé  de  France  avec  la  Cour ,  qui 
vouloit  le  forcer  a  donnei:  la  déclaration  de  fes 
biens. 

Dans  la  Parodie  jntkulée  arlequin  Thétis  ^  voici 
comment  on  critique  le  diverciffement  mal  amené 
du  fécond  Adle^ de  cet  Opéra.  Jupiter  dit  à  Arle*» 
quin  : 

Sur  l'Air  :  VouUx^vous  ff  avoir  qui  du  denx  \ 

Non  /non  Thétîs  >  n'en  doutez  pas  > 
3'aimerat  toujours  vos  appas  ; 
3*en  vais  donner  une  autirence  ; 
^  Je  yeux  que  les  peuples  divers , 
(  Ce  qui  prouve  bien  ma  confiance  >  } 
VieoQcnc  ici  chanter  des  airt* 
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,ToMAS  MoRus ,  ou  le  Tkiomphb  i>b  la  Fox  bt  di 
JLA  Constance^  Tragédie  en  ftofe  ^  far  Puget  de  Im 
Serrf  ^  1^41. 

L'Auteur  du  ParnalTe  reformé  fait  pafler  aînfî  là 
Serre ,  au  fujet  de  cecce  Tragédie  :  ce  On  fçait  que 
9}  mon  Thafnas  Morus  s'eit  acquis  '  une  réputation 
»  que  toutes  les  autres  Comédies  du  tems  n'a- 
3)  voient  jamais  eue.  M.  le  Cardinal  de  Richelieu 
n  a  pleuré  dans  toutes  les  repréfentacions  qu'il  a 
))  vyes  de  cecce  Pièce  ;  il  lui  a  donné  des  témoi- 
3>  gnages  publics  de  Ton  efli'me ,  &  toute  la  Cour 
>>  ne  lui  a  pas  été.  moins  favorable  que  Ton  £mi-< 
33  cence.  Le  Palais  Royal  étoic  trop  petit  pour 
)3  contenir  ceux  que  la  curioficé  acciroic  à  cette 
»)  Tragédie.  On  y  liioit  au  mois  de  Décembre  ;  Se 
»>  l'on  tua  quatre  Portiers ,  de  compte  fait ,  la  pre- 
»9  miere  fois  qu'elle  fut  jonée«  Voilà  ce  qu'on  2p- 
»  pelle  de  bonnes  Pièces.  M.  Corneille  n'a  point  de 
yi  preuves  fî  puiflantes  de  l'excellence  des  fiennes  ; 
»)  ôc  je  lui  céderai  volontiers  le  pas ,  quand  il  aura 
99  fait  tuer  cinq  Portiers  en  un  feul  jour  n . 

Thuilskxes  ,  (  les)  Comédie  des  cinq  Auteurs  qui 
trsvailloient  fous  les  ordres  du  Cardinal  de  Richelieu^ 

Cette  Pièce  fut  repréfentée  dans  le  Palais  de  cd 
Miniflre,  qui  en  avoit  arrangé  lui-même  toutes  les 
scènes. Corneilles ,  un  de  ces  Auteurs,  plus  docile  i 
Ton  génie  ,  que  Toupie  aux  volontés  du  premier  Mi- 
xiiilre ,  crut  devoir  changer  quelque  chofe  dans  le 
"  ttoifieme  A6^e  qui  lui  fut  confié.  Cette  liberté  efli-^ 
jnable  déplut  beaucoup  au  Cardinal ,  qui  lui  die 
qu'il  fallait  avoir  un  e/prit  de  fuite, Il  entendoit,  par 
efprit  de  fuire,  la  foumif&on  qui  fuit  âveuglémeac 
les  ordres  d'un  Supérieur. 

Chapelain  paflbit  pont  êtic  l'Auteuc  da  tfo» 

i 


'    lôgué  qu'iF  ii*àv6ît  fart  ^ué  retoucher.   f*ot!vrâge 

•  éèoîc  root  fcutter  du  Cardinal;  qui  avôh  prié  Cha- 
pelain de  lui  prêter  Ton  nom ,  ajoutant  qu'en  té- 
compenfe ,  il  lui  prêceioic  fa  bouife  en  quelqu'aa-* 

:  '  Ut  occa'ûoné 

Dans'  le  ménie  Prologue ,  6n  notnhioît  avec  éloge 
îîs  cinq  Auteurs.  Leurs    Pièces   étoicnt   toujours 

•  i-eprcfentées   devant  lé   Roi  &  route  la  Cour;  8c 
'   ils  avoient  ,  par  diflinélion  ,  Un  banc  à  part  dans 

ira  des  endroits  !es  plus  commodes  dci  là  Salle. 

Colleter  porta  au  Cardinal  le  Monologue  des 
TKuilleries  j  &  lui  en  fit  la  Icûure.  Lorfqa'il  vint 
à  la  defcriptioQ  du  carré  d*eau ,  où  il  die  que 
Fou  voit 

là  Cadtie  s'humeftcr  de  la  tourbe  de  Peau  $ 
D'une  voix  enrouée  Se  d'un  btccement  d*iîle  » 
Animer  le  Ctnard  ^ui  languit  anprès  d*elle* 

fon  Eminence  lui  donna  de  fa  propre  main  cin- 
quante piftoles ,  &  lui  dit  obligeamment ,  que  c'é- 

•  toit  feulemeilt  po'ur  ces  vers  'qu*ib  avoit  trouvé  if 
beaux  ;  mais  que  le  Roi  n'étoit  pas  affez  riche 
pour  payer  tout  le  reftc, 

,_   ,  ColUtei  dit  i  ce  fujet  : 

Armand  >  <juî  poiir  fit  vers  m'a  donné^fix  ceiits  livres» 
(^lë  ne  puift-je ,  ^  ce  prix,  te  vendre  tous  mes  livres  f  ^ 

îrfVïSTE  ,  Tragédie  avec  des  Chœurs ,  far  Bript,  1 5844» 

Thyéste  ,  Tragédie  de  MontUon  ,1735. 

THYEStB  ,  Tragédie  attribuée  a  Moniàuhar^.    . 

Tibère  ,  Tragédie  attribuée  a  divers  Auteurs^  17»^ > 
"noT^  imprimée. 


Cette  Tragédie,  âttrîbnée  1  M.  Dupuy,  Pré- 
fident  au  Parlement  de  Paris ,  Bc  par  lui  donnée 
aux  Comédiens ,  eft  ,  i  ce  que  l*on  affure  ,  da  Père 
Folard  ,  Jéfuice  :  c'eft  un  fait  qui  paiToic  pour 
confiant  parmi  tous  les  gens  de  ce  tems-lâ.  On  ne 
garencit  pas  de  même  ce  qu'on  raconce  fur  U 
façon  dont  elle  fut  trouvée ,  5c  mife  en  état  d*écre 
jouée  &  fîfflée.  Voici  IMnecdote. 

Le  Père  Folard ,  Profeffeur  de  Réthorique  â 
Lyon ,  faifoic  lire  tous  Tes  ouvrages  â  un  homme 
du  monde,  d'efprit  &  de  gode,  de  fes  amis,  qui 
demeuroit  a  Paris.  Il  lui  ecri^^it  qu'il  avoir  corn* 
poIé  une  nouvelle  Tragédie ,  8c  le  prioit  de  ren- 
voyer prendre  chez  le  Père  Procureur  des  Jé- 
fuites  de  la  rue  Saint  Antoine.  Un  domeftique  fur 
dépêché  ,  &  dit  au  Père  Procureur  qu'il  venoic 
de  la  part  de  M.  un  tel ,  demander  des  papiers.  Le 
Perc  Procureur  répondit  :  »  Je  fçais  ce  que  c'eft , 
33  mais  je  ne  les  ai  pas  actuellement  ;  revenez  de« 
33  main  matin  â  dix  heures  ,  je  vous  les  donnerai»; 
Un  Filou  entendit  la  converfacion  ;&  à  ce  mot  de 
papiers  ^  il  crut  qu'un  Procureur  de  Maifon  ne  pou- 
voir en  avoir  d'autres ,  que  des  lettres  de  change.  Le 
lendemain  il  prend  la  même  livrée  que  le  Laquais; 
vient  avant  l'heure  indiquée ,  &  le  Jéfuice  lui  re* 
ihet  ces  papiers  de  conféquence  ;  le  voleur  duc 
être  bien  furpris  de  oe  trouver  qu'une  Tragédie» 
Quelques  jours  après  il  fut  pris;  on  le  fouilla  ,  8c 
l'on  tira  de  ftt  poche  la  Pièce  en  queftion  ,  qui 
fut  portée  chez  M.^ Hérault.  On  l'interrogea;  il 
expliqua  cette  aventure  ,  8c  M.  Hérault  conta 
l'Fliftoire  a  plufieurs  perfonnes.  Quelqu'un  fut  cu- 
rieux de  voir  la  P»ece  :  M.  Hérault  la  lui  donna , 
&  lui  dit  même  au'il  pouvoir  la  carder.  D'autres 
difent  qu'elle  tomba  entre  les  mains  du  Préfidenc 
Dupuys  ,  qui  écoit  de  la  Tournélle  ,  8c  en  cette  qua« 
lité  devoit  juger  le  coupable.  Le  Président  fe 
propofa  de  la  faire  jouer  fous  fon  nom  ;  mais 
comme  le  Peré  Folard  ,  qui  avoir  compofé  ce 
Drame  tragique  pour  foa  Coilése  de  Lyon  »  n'f 
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dvoit  point  mis  deF«infne&,  ie  PoDeiTeur  fie  vénif 
,     l'Abbé  Pellegrin;  lui  dit  qu'il  avoit  fait  une  Tra- 
\    gédie  ;  mais  que  comme  il  n'encendoit  rien  à  faire 
parler  les  Femmes  fur  le  Théâcrè ,  il  le  prioic  de  lui 
compofer  un  rôle  de  Reine  ou  de  Princefle. 

L*Abbé  Pellegrin  lui  démanda  (îx  cents  francs.* 
93  Six  cents  francs  pour  une  Femme  !  vous  vous  itio- 
33  quez.  Mais ,  Monfîeur ,  répliqua  l^Abbé  ^  je  ne 
93  puis  pas  .mettre  cette  Femme  toute  feule  ;  il 
i}  faut  queje  lui  donne  une  5uivante^  Il  n*y  a  qu'à 
33  s'en  pafler ,  reprit  le  Frèfidenc.  Au  refit ,  mettes 
»3  une  Suivante,  méttez-en  deux ,  ihettez-én  trois  « 
93  n'en  mettez  poin;  du  tout  \  je  vous  donnerai  dix 
33  écus  33.  L^Abbé  Pellegrin  accepta  le  marché  :  la 
Femme  &  la  Suivante  furent  faites  en  deux  jours  ;  la 
Tragédie  fut  repréfentée  ,  &  ne  réuflit  point.  On  eti 
fit*  l'extrait  dans  les  Journaux ,  &  le  Père  Folard  y 
xeconnut  Ton  ouvrage. 

Il  cft  inutile  d'appuyer  fur  \é  degré  de  croy^cd 
'  que  l'on  doit  donner  a  ce  conte  ;fi  peu  vraifembla- 
ble ,  auquel  on  ne  laifTa  pas  d'ajouter  [foi  dans  \t 
tems.  Cette  Hifloire  abfurde  donna  lieu  â  i'Epi-^ 
gramme  fuivante ,  lorfque  la  Pièce  fut  toitibée  ,  &c 
cette  Epigramme  a  fon  coin  de  fingulaiité  &  d'origû* 
nalité.  La  voici  : 

Pourquoi  vouloîc  de  ce  Tibère 
Blâmer  le  Fréiîdent  Dupuy  ^ 
Si ,  fous  fon  nom ,  il  n'a  pu  plairey 
Auroît-il  plus  plû  Tous  celui 
De  celui ,  qui  »  pour  le  lui  fûtti 
A  leçu  ^ix  écus  de  lui. 

ITigrane  ,  Tragédie  attribuée  k  VAhié  Bayer  y  i66o  ; 
non  imfrimée. 

..ïiMOCLiB,  ou  la  GiNéRosiTi  D^AifixANDRB  ^  Tragédi» 
diMorel,  i^yS.. 

,  ,TiMOCLi£y  ou  la  JUSTE  VfiMOtAtfcs  ,  Tragédie  de 
^  '   tiardy ,  i^iS. 

TlMOCRATE , 


TIMI  tiM  iif 

Ttii6€iAT£»  TxAgiiie  de  Thomai  'CafneUle\  iè^6. 
Cecce  Pièce  eut  quatre-vingts  repréfentacions  dé 
fuite  ^  avec  une  afHuénce  de  Spectateurs  qui  né 

>  ceffoient  point  de  la  redemander.  Les  Comédiens 
s'en  ennuyèrent  ;  ^  un  d'entr'eut  s'avança  an  jour 
fur  le  bord  du  Théâtre ,  &  dit  i  >)  Medieuri,  vous 
9)  ne  vous  laflez  point  d^entendre  Timcerate  :  Pour 
>}  nous ,  nous  fommes  las  de  lé  jouer  s  nous  cou- 
M  rons  rifque^d'oublier  nos  autres  Pièces.  Trouvés 
9)  bon  que  nous' ne  le  repréfentions  plus  >).  Les  te- 
préfentations  céfierent  en  effet ,  &  on  nâ  Ta  point 
redonné  depuis* 

Le  Roi  vint  exprés  âu  Maraiis ,  pout  voir  la  t'e- 

-  préfentation  de  Timccratâ  :  le  zèle  de  quelques 

•  amis  de  Thomas  Corneille  alla  lufqu'â  lui  vouloir 
perfuader  d^en  refier  là  ;  (îomme  s'il  n'y  avoir  ëa 
rien  i  ajouter  à 4a  gloire  qu'il  avoir  acquife,  6c 
qu'on  eât  beaucoup  rifqué  à  U  vouloir  fouteilit 
par  de  nouvelles  productions* 

» 

La  Troupe  dé  PJHIétel  de  Bdufgogne ,  qui  fur- 
pafloit   infiniment  celle  du  Marais ,   entreprit  dé 

•  jouer  cette  inênfie  Tragédie  ;  mais  ces  Comédiens 
-tie  reçurent  pas^  tous- les  applaudiflemens  qu'ils  àt« 

tendoient  ;   car  le  grand  nombre  de  repréfêntâ* 
tions  qu'en  avoient  donné  ceux  du  Marais  ^  avoi.c 

^fw  qiriU  la  pofTéddîént  fi  bien ,  quHl  fut  impoG. 

«fible  à  la  Troupe  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  qu'on 

^  âppelloit  les  grands  Comédietis ,  non-feulement  âé 

•les  furpaffâr,  maïs  de  les  égaler* 

TiiJlrOLi'ot9 ,  Tragédie  de  U  Harpe  ^  17^4.' 

A  la  première  repréfentation ,  le  troifiéme  A6tc 
fut  applaudi  de  la  Salle  entière ,  &  â  diverfes  re-r  , 
.  f  rifes.  '    • -  « 

-  •  A  Toctâfidii  de  cette  tragédie,'  on  inféra  la 
•Lettre  fuivànte  àinàV Année  Littéraire,  aj  Lès  jours 
>9  de  Pièces  iK>j&YCtll6S|'-il  fe  commet' an  mono*:: 

Tome  11^  Ç 


j>  pôle  criant  far  le$  billets  Au  Panerre»  Il  eff  ié 

»  £ait  ({u'iuiourd'hui  »  i  TimoUwn  ,  on  n'en  a  pas> 

f)  déiivcë  la  (î^Eieme  partie  au  Guichet.  On  voyoic 

ao  de  toutes   p.arcs  les  Garçons  de  Café,  les  Sa- 

M  voyards ,  les  CMiftres  du  canton  ,  sançonner  le» 

M' curieux  »  9c   agioter   fur  nos  pbifirs.    Les  plu» 

a»  modérés  voulo^eoc  tripler  leur  mife  $  &  le  taux 

M  de  la  place  étoit  depuit  trots  livres  iufqu'a  iix. 

yj  francs.  Par4à  l'Honane  de  Lettres  ,  peu  à  foa 

99  aife  ,  eft  priyé  d'un  Speôack  pat  tien  lieremens 

9>  faic   pour  Jqii/  il  n'eft  pa»  poffike  que  dans  le 

»  très-petit  nombre  de  billets  qn^oa  difiribue ,  il 

»  foit  aflez  heureux  pour  s'en   procurer  un  ,  à 

9»  moins  q^'il  lie  s'expofe  i  recevois  ient  coups 

»  de  poing  •  à  faire  déchirer  (es  habits  ^  à  être 

39  écrafé  lui-même  par  la  fouit  des  gens  du  peu* 

M  pie  ^ui  pbfcedent  la  grille.  Le  Magil^rat ,  Citoyen 

9)  éclairé»  vigilant  ^  qui  préfide  â  la  Police ,  ignore 

3)  fans  doi|(e  ce  df^fordre ,  qui  ne  peut  provenir 

»  que  d'une  intelligence  fourde  entre  les  fabaU 

3»  ternes  de  la  Comédie  »  &  les  agens  de  leur  c»* 

39  pidiié.   Il   ne  ferott  pe4t-étre   pas  diAcile   de 

n  rompre  cette  intelligence ,  noQ^  plus  que  d'in- 

39  terdire  l'accès  4u  Gnichet  â  cette  canaille  q«c 

3)  l'adiege,  k  qui  emplc^e  les  booi^ête^gens^d'ei» 

»  approci^er  >i  • 

Les  repréfentâtioa^  de  la  Tragédie  de  TimûUffm 
firent  interrompuei^  à  çaafe  d'une  entorfe  qu» 
fe  donna,  le  fiei|r  le  iÇdin  ^  dans  la  rue  de  la  Har- 
pe ,  au  coin  de  celle  d^s  Çovdeliers.  L'on  crQC 
d'abord  cette  circoni^ance  un  eSort  d'efprit  de 
nos  Plaifans  i  pointes  i  mai$  c'eft  on  kic  tris« 
..certain. 

TxMON  »  ComÙh  #»  un  ABè,  envers,  fdf  Breccnni 

,    çêt^ir  Pièce  a'  porré  plufi^nr^  titrest    Elle  eH 
cogp^e.  (pus,q:lui  de  Fl^tteuu  tromfés^  oa/'X^ 


Mer  lÀle  ^  fie  dés  efforts  fi  éztrordmâlrés  pour 
le  remplir  i  qu'il  fe  rompit  une  veine  dans  ie  corps  , 
&  mourut   de  cet  accident.   L'exemple  de  difFé« 

.  rens  Comédiens ,  morts  pour  avoir  forcé  leurs 
poulmons  «  d^vroic  eifrayer  ceux  qui  marchent  fur 

.  leurs  traces. 

Timon  &k  Misantrop^  ^  Congédie  $n  trois  ^Bes ,  ei$ 
frofe  ,  Avec  des  Diveriijfemmi  ,  psf  dé  Ûfie  ^  auk 
Italiens  ,1721. 

TiMOTHiE  CHaiTisN ,  Ttagédié  d^un  anonyme ,  l  $2i: 

tïtKcïs  ut  DoKisTÉt ,  Parodie  en  Vaudevilles ,  eft> 
un  ABe  ^  avec  des  Divertiffemens  ,  de  l'Opéra 
d*Acis  ET  GALATiB^  far  Af.  Favartf  an  Théâtre 
Italien  ,  17  Ji* 

TiRKSiÀs,  Opéra- Comi^  en  trois  ASes \  in  profit 
mêlée  de  vers  cS*  de  Vaudevilles ,  par  Firon ,  à  là 
foire  Saint  Laurent  ^  1711;  non  imprimé. 

TiRfsiAs  AUX  Quinze-Vingts,  Opéra^ Comique  ttk 
-  un  AB$ ,  pair  Carolet  ^  ausé  MarionuHtes  de  la  Foire  ^ 
'  1711  ;  non  imprimé, 

TiRiDATB  y  Tragédio  dû  VAhhi  Boyer,  1^48. 

TiMDATH  ,  Tragédie  dé  Campifiron^  1691  é 

Le  fujet  de   cette  Tragédie  eft  tiré  du  Cctoni 
Livre  des  Rm  ^  où.  eft  rapporté   l'Amour  incef-^ 

.  tueux  d'Amnon  pour  fa«  fœur  Thamar.  Le  re^effc 
dû  aux  Livres  faints  empêcha  PAuteur  de  le  traiter 
fous  les  vrais  noms  i  Bc  il  Ce,  contenta  de  prendre 
les  caraâères  &  quelques-uns  des  monvemens  de 
David  y  d'Amnon  Ôc  d'Abfalon  ,    &  de   les  don- 

.  ner  â  Arface  ,  à  Tiridate  Se  i  Artaban  ;  d'autant 
plus  que  l'Hifloire  rapporte  que  Tiridate  perdic 
la  vie  par  une  langueur  qui  fut  toujours  incon- 
nue :  ce  qui  donnoit  la  liberté  à  l'Auteur  de  pou- 

.  voir  attiibuer   cette  \angaettr  i  la.  paâum.  crimi- 


nelle  donc   il  ne  pouvôft  vaîncte  le  pencIiaatC 

Dans  une  des  reprifes  de  cette  Tragédie  ,  en 
1717  ,  Mademoifelie'  le  Couvreur^  &    les   autres 
"'  Aôrices  qui  y  jouoient ,  firent  nn  changement  à 
leurs  habits  ,  que  le  Public  approuva    Ces  habits 
nouveaux-,  qui  ont  long-tenis    fubtiflés  ,  étoienc:, 
pareils  à  ceux  des  Dames  de  fa  Cour,  c'eft-i-dire, 
des' corps  de  robes  à  longues   queues  traînantes. 
De  nos  jours  nous  avons  vu  les  femmes 'des  Coti- 
viuls  Romains  &  des  Héros  Grecs ,  paroître  avec^ 
dés  habits  François,  &  ne  différer  de  nos  petites' 
,  JMaîtrelTes ,  que  par  une  coefFure  de  mauvais  goût  _• 
.  oiie  le  caprice  ae  l'Adlrice  imaginoit,  &  qu'elle 
[  laifoic  fouvenc  conirafter  avec  fon  rôle.   Les  Ac- 
trices penfôient  avoir  fait  dé  profondes  recherches  , 
en  imaginant   les   Reines   &  les  Princeiles  de  la 
|»lus  haute  antiquité  »  telles  qu'elles  voyoient  le»; 
l  Dames  de  la  Cour  de  France  dans  la  G^llerie  de 
Verfailles.    Les    mêmes   Confuls   Romains  &   les 
mêmes  Grecs',  couverts  de  la  cuirafTe  antique ,  & 
rckaulTés   du    Cothurne,   portoiem  xk)s   chapeaux; 
,  -ïrançois  ,  furmontés  d'un  Panache ,  qui  rendoic 
encore  cette  coeSure  plus  barbare ,  &  la  dilfba- 
xate  plus  choquante.    On   voyoit  Ajax ,  Ulytie  ^ 
Agamemti^ony  le  cafque  en  tété  for  une  perruque 
de  Magiflrat,  &  le  bon  Roi  Priam  fe  promenant 
dans  le  camp  des  Grecs  en  Marchand  Arménien* 
I  Ce  qu'il  y  avoir  de  plus  fingulier  dans  ces  informes 
'  lepréfentations  »   c'ed  que  ,  non  -  feulement   elles 
-  ^coienc  vues  fans  exciter  les  ris  des  Spectateurs  ^ 
-.  mais -applaudies ,  &  très-fouvent  admirées  par  la 
.;  lishefle  ôc  la,   convenance   des  habillemens.    Les 
:  Comédiens  ont  en^n  fenti  le  ridicule  de  ces  vê- 
•  lemens.  -  Mademoifeile  Claiton    &   M.  le  Kain , 
éclairés;  &  conduits  par  l'amour  xie   leur  talent, 
'   ont  introduit  le   Coftume  dont  la  néceflité  étoit 
£  évidente.  Les  paniers  ôc  les  chapeaux  ne jparoif^ 
fent  plus  dans  le  tragique,  s'ils  n'y  font  eileiKids. 
i^a  (kiCor:  les  kabits  jl'après  les  antiques.    Nos 


V  -^S'  cclèbies  iPciatits  ib^t  -coofuicés  ftvanr  nos 
Marchandes  de  Modes  &  nos  Tailleurs*    Ce  chan- 

-  cément  a  para  fi  ava^ntageux ,  que  les  autres  Spec- 
tacle&  l'ont  adopta.    Les  Comédiens  de  Province 

.  «n  ont  ëgàleoienc  ienti  les  avantages, ,  L'émulatioa 
s'eft  jranimée  entre  les  différentes  Troupes  ,  à  la 
faveur  de  cette  -uçile  noQveauc^,   Lç  goût  du  Pu- 

,  bJic  s'eft  réveillé  ;  &  jamais  no$^  Théâtres  n'ont 
été  Suivis  avec    pl-us  d'afHuence.    On  a  cherché  à 

•  jeter  de  la  magnificence  dans  la  repçéfentation 
des  Pièces  ;  on  a  multiplié  les  Gardes  Sç  (es  Sol- 
<iats  qui  environnent  ou  Xuivent  les  Perfbnnages 
tragi4{ues  i  on  les. a  revêtus  avec  décçace ,  &  tou- 
jours confotmémenc  i    la   vérité  hiilorique.    Les 

-  coups  de  Théâtre  Ce  font  avec  plus  de  pr^cifion , 
-de  faûe  &  de-vraifemblance.  Les  djénoueinens 
«'exécutent  fansemb^ras  &  fans, ridicule*  / 

,    '■    ■      ■  '  i     '  ' 

Cependant  il  man^uoit  encore  cette  liberté,  de 

• .  4a  Scène ,  Ci  long^cems  defirée  par  les  Maîtres  du 

Théâtre.  Nous  avans  vu  écrouler  les  derniers  vef- 

'    tiges  de  notre  barbare  gothique  fous  l'effoirt  gé- 

néteur  du  goût   d'^in  Çi|oyen  libéral  .&  ^  écji^iré  , 

f    fécondé  par  le  défintécçffen^nt  des  Comédiens  , 

-,'.  ^<iW  >   en   facrifiant  un   produit  confidérabJe  i  la 

.    pompe  de  leur  Speûacle,  doivent  recevoir  de  juiles 

;  .éloges  de  tous  ceux  qu'affede  l'honAÇur  nationaL 

V  £q  1760 ,  M.  le  Comte  de  Lauragais  a  eu  la  gêné* 

lofité  de  procurer  à  fa  Nation  ^  ce  qu'elle  fembloic 

:  •  fonhaiter  inuii]ement«  La  fuppreflion  des  bancs ,  qui 

/Confondoient  l'adtîon  xles  Ailleurs  avec  la  v,anité  8c 

*  l'étourderie  d/un  certain  ordre  de  Speâateurs^ 
;. .  n«u^  procure  le  plaidr  de  voir  ouvrir  la  Scène  de  la 
.    manière   là  plus  vraie  Se  la  plus  impofante.    Un 

jhéâ;rc^  vuidexlcSpe£lateurs,  ouvre  une  nouvelle 
carrière  au  génie  des  Auteurs  dramatiques ,  &  à  l'arc 
des  Comédiens.  Tel  eft  l'état  aduel  de  la  Comédie 
.  Françoife  ;  de  ce  Sp^ôacle,  où  tan;  de  chef-d'cco* 
vres  j  dans  tous  les  genres  ,  étoient  repréfentés  avec 
il  peu  de  vérité  &  tant  d'illufions  ;  où  la  même 

P      llj 


1*3^  Tit  Tlf 

clécofà^ion  fervant  à  ta  Îm  slu  Ttatgiqné  êc' ûu 
Cômn)u«,  étoit  tantôt  un  Temple,  &  tantôt  un 
Sallon  I  tantôt  un  VeiliVule  commun ,  &  t^rôc 
un  Cabinet  particuiièr.  Le  Roi ,  toujours  attentif 
aux  progrés  des  Arts ,  vient  d'accorder  a  Cts  Co* 
fiiëdiens  rnfage  de  quelques  décorations.  Tout 
concontt ,  en  un  mot ,  à  rendre  déformais  notre 
Scène  digne  de  la  beauté  dé  nos  Poèmes.  Quels 
dvantageis  ne  doivent  pas  réfolter  de  ces  diffé- 
rentes réformes  ?  Les  Auteurs ,  dans  les  Plans  de 
leurs  ouvrages  ,  ne  feront  plus  intimidés  &  re- 
froidis par  la  crainte  des  contre-tems  qu'entrsîne 
inévitablement  une  exécution  rendue  difficile  par 
le  peu  d'étendue  de  la  Scène  ,  &  l'embarras  qu'y 
jetoit  la  ptéfence  des  Spedateurs.  Il  n'en  ré- 
fuite  pas  moins  d'avantages  pour  le  Confiédien  in- 
telligent I  un  efpace  plus  étendu  lui  permettra 
êc  varier  fes  attitudes  ^  de  changer  fes  portions , 
de  donner  plus  de  naturel  8c  de  vivacité  à  fes 
jnouvemens  ;  en   un  mot ,  le  génie   de  l'Aébeur 

Î courra  peindre  celui  du  Poétt  ;  peut-être  même 
a  force  de  Tillufion  théâtrale  pourra- t-elle  faire 
oublier  au  Spedateur  l'Auteur  8c  le  Comédien» 
M.  de  Voltaire  avoit  fi  bien  fenti  Tutilité  d^ua 
Théâtre  plus  étendu  ,  qu'il  eft  peu  de  fes  Préfaces 
cd  il  n'en  foit  queftion.  Il  parle  encore  d'un  éta- 
bliiTement  à  la  gloire  des  Arts  {  c'eft  d'élever ,  en 
rkonneur  des  grands-Hommes  ^ui  les  ont  illuftrés , 
des  «lonumeiK  qui  tranfmettent  leur  mémoire  à 
la  pofVérité.  Ce  projet  commence  a  s'exécuter  : 
les  Comédiens  jaloux  de  perpétuer  parmi  eux, 
d'une  manière  plus  particulière ,  le  (ouvenir  des 
Feres  de  leurs  Théâtres ,  ont  orné  leur  nouvelle 
Salle  d'aifeitablée  ,  des  Buftes  de  ces  illuHres  Au- 
teurs ;  ils  l'ont  auflî  décorée  du  Portrait  du  Roi , 
que  Sa  Majellé  leur  a  donné, 

TiTAPoUP ,  ou  le  VotiUR ,  Comédie  m  un  Aêh ,  en 
frofe ,  far  Mademoifelle  Lon^châpff ,  mhx  Franfoh  , 
ti^y  5  nen  imfrimce. 


1570. 

DefpréaÀx"  âifting^ioit  ordinairement  deux  for- 
tes de  Galilnâthiâs  :  le  Galimmênth  fimph  &  le 
"GalimMthias  déîêiiU.  Il  àppélUiiK  Gaîimmthiâts  fimpU ^ 

'  celui  où  l'Aâtear  entetidoit  ce  qti'rl  vouloit  dire, 
mais  od  les  autres  n^eacèndoient  rien  ;  &  le  G«- 
Umjithittt  âotibU ,  celui  od  l'Aucear  ne  i'entendoir 
pa$  plus  lui-même  ,  ^u*il  n*étoit  entendit  de»  Lee- 

*  tèiirs.  It  citoic  pour  eietnple  de  ce  dernier  genre 
de  Galimathia» ,  tes  quatre  Vers  de  ia^  Tragédie  de 
TV/tf  é*  BMnûé,  du  grand  Corneille',  A^e  ^reinler^ 
Scène  deuxième.  ' 


^  i 


Fauc-il  mourir,  MMattét  St  fi  protM^u  terme. 
Votre  illuftre  tncondaace  eft-elle  encor  il  feriqe  >  ^ 
'"   \     <^  Vtê  refle«  4*uti  £eti ,  <{tte  i'âvùk  crû  û  fbrc  V    < 
PuilTenc  dam  quatre  joun  fe  {^«mecire  oia  morc^ 

Baron  devoit  £ûre  le  r^  de.  Domitian  dans 
cette  Tragédie  ;  &  comme  il  étudiôit  Ton  r6le , 
robfcurité  de,  ces  vers  lui  fie  quel^jiie  peine  :  ii 
aUa  en  demander  l^explication  à  Molière ,  cfcex  qui 
il  .demeuroit.  Molière,  après. les  ayotr  Ijis,^  lui  dit 

3u*il  ne  les  entendoit  pas  non  plus  :  Mais  attendez  , 
it-il  i  Barori  ,  Kl.  Corneille  doit  vctiii  (ouper  avec 
sous  aujourd'hui ,  &  vous  lui  direz  qu'il  vous  les 
«xplique.  Dès  que  Corneille  arriva,  le  jeune^Barom 
alla  lui  fauter, au  cou  ^  comme  il  faifoit  ordinaire- 
nient,  parce  qu'il  l'aimok;  &  enfuite  il  le  pria 
de  lui  expliquer  ces  quatre  vers  ,  difapt  qu'il  ne 
lès  encendbit  ^as.  Cofneîtle ,  après  les  avoir  exa- 
minés quelque  tems  ,  dit  :  ^  Je  ne  les  entends  pas 
»)  trop  bien  non  plus;  mais  récitez -les  toujours  2 
»  tel  qui  ne  les  entendra  pas ,  les  admirera  ». 

TiToM  «T  i-'AunouB  ,  ABeétOfér/$ ,  fw  Kpy  ^  Mu^ 

fiquê  di  M.  dêBufjy  1751. 

TiTOM  iT  L'Aui^ORB  ,  FtiftoYole  héfétjHe  ,   en  trois 
^Aiiis  «  mf$c  »n  Prohffi$,  far  VAirhi  dé  U  Mdmrg . 

V  iv 


ïji  TOB  TO! 

MuSquê  éû  Mpndcnv$tlê,  175J.  ,Le  Trdogue  tfi  M 
l»  Motte, 
Jirus  ,   Trsgedh  dt  M.  de  Belley  ,  171^. 

Dans  une  petite  Facétie,  intitulée  Ja  Paropi» 

AU   pARMASSfi  y  Se  od  l'on  faifoit   la   critique  de 

plufieurs  Pièces,  nouvelles ,  l'Auteur  de  cette  gaieté , 

.  îaifant  âlluiton  au  mot  de  l'Empereur  Titus,  qui 

difoir,  lorfqu'il  paflbit  un  jour  fans  faire  du  bien 

.  .aux  .hoAimes  ,^  Pum  pbkimdi  ,  jai. perdu  tm  jour; 

Se  à  h  Tragédie  de  Titus  ^  .quinefut  l'ouée  qu'un 

jour  i  cet  Auteur  ,  dis  je  ,  mit  dans  la  bouche  d'un 

,  de  fès  Perfonpages  le  vçrs.fuivanty'faic  au  Parterre 

même  de  la  Comédie  :  .    . .  '. 

Tituftpefdii:  un  jour  1  un  joor.  pçr^it  Tititf. 

ToBiB  ,  Trjigédie.de  Cuerfêm^  I  J7f  J  imprimée  font 
le  nom'  des  Dnmes  -dos  Rochef»  • 

ToBiB ,  Tragédie  de  Breton  ,  vers  lé  même  tem$, 

1    - 

ToBïB  ,  Tragédie  de  Jac^nef  Oujn  {  1^97; 

'     '"•'•'         ■■     , 

Tojrk'oN  BT  ToÎTJïTTB  ,  Comédie  en  deux  ^Bes ,  mtlé^ 

<    é^ Ariettes  ,pdr  des  Bùutmiert^^'^ufijue  df  Gopc , 

r    Mux' Italiens  ^  ^ï7^7« 

Foison  D*bk,:da)  Tragi-Cowédie  Je  Pierre  Ccrneitle, 
en  cinq'A'^es\  en  vers ,' mêlée  de  Dan/es  (ji*  de  Mu-- 
pque,   I66U  ^ 

Elle  fur  «d'abord  repr/^fentée  en  1660  ^  dans  le 
Château  de  Keuboui g  en- Normandie,  appartenant 
.  au  Marquis  de  Sourdéaç ,  qui  prit  le  tems  du  mariage 
de  Louis  ^IV  Se  de  la  Paix  avec  l'Efpagne ,  pour 
faire  une  réjouiflance^ublique  de  la  repréfentation 
cle  cette  Pièce ,  compofee  à  ce  deflein.  Outre  les  gens 
nédelTaires  a  l'exécurion  de  cette  Fête,  qui  furent 
entretenus  pendant  plus  de  deux  mois  à  Neubourg ,  i 
fes  dépens,,!!  logea  &  traita  plus  de  cinq  cens  Gentil^* 
t^ommçs  dç  la  Province  2  durant  plufieurs  refréfçn* 
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'tatimis  que  la  Troupe  du' Marais  dohtfa  de  cecte 
Tragi' Comédie. 

'  A  une  dos  reprifesr  de  cette  Piecfe  ,  en  1^8;,  1â 
Chapelle  y  ajouta  un  Prologue  ;  &  les  Comédiciis  , 
pour  lui  marquer  leur  reconnoiflance  ,  rélblurenc , 

«  dans  une  aflemblëe  ,de  lui  faire  préfentde  quinze 
louis  d'or,  qu'ils  lui  envoyèrent  par  un  de  leurs<^ 

.    marades.  A  la  dixième  repréfentatioii  de  cette  xe- 

.  prife  ,  les  Comédiens  interroropirenc.  le  Speâacle  , 
étant  informés  que  la  Reine  veaoit  de  mouric?  ic 

_    il$  firent  xendre  l'argent  i  la  porte. 

■  •  • 

Dans  la  prepiiere  Scène  du  Prologue  4e  cette  mê» 
,    me  Tragédie ,  iop  lit  ces  vers; 

4 

« .     •  r  • 

A  vaincre  tant  de  foîs>  mes  forces  s'afiblbliiTent: 
X^'Ëcat  eft  florilTanc  ,'  mais  les  Peqpl<es  gémtCcia,  ; 
leurs  membres  décharnés  courbent  fous  mes  hauts  âki». 
Et  la  gloire  du  Trône  accabk  les  Sujets. 

M.  de  Campiftton  a  ainfi  imité  ce  iftême  endroit  j^' 
«lans  la  fecoade-Sténe  du  fécond  Aâie'de  Tiridaêe. 

Je  fçais  qu'en  triomphant. les  Et^ta  (s'aâôibliiTenc  ; 
.    ,     le  Monarcj^e  ç&r  vainqueur  «  &  les  Peuples  géoûfleat  ; 
Dans  le  rapide  <fours  de  fes  values  projets , 
La  gloire  dont  i(  brille  .a.cca))le  Us  Sujets. 

'       .   '  \  ■->•.■ 

Toison  d'or,  {\i)  Opérât ^  Camiqtte  en  un  AiSt^  em 
t    frofif  far  le  Sage  éi^  d*Ornev»l ,  a  la  Foire  Séim 
Laitrent ^" tf%^ ;  non  im frimé.  ' 

ToMBBAU  ixfi  Maîtke  A n Dite,  (le)  Comédie  en  um 
,    n/iSe  ,  en  pofe,  farBrugieref  de  Barant^y  à  Vaneie» 

Théâtre  Italien» f   ii69 S' 

Le  ct>nvoi  burlefque  d'un  Cabaretier  de  Paris 
a  fourni  l'idée  de  cette  bagatelle,  dans  laquelle 
.on  parodie  plu&eurs  endroits  du  Cid  3c  de  divers 
Opéra. 

7pm«bau  Dfi  NosT&ADAMUs  ,  (  Ic  }  Oféfo-Comi^ué 
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1M  nn  A&ê ,  on  VéUiiêvilUs ,  fsf  U  Sage ,  k  lé  Fèirê 
Ssint  Laurent  y  171^ 

ToM-JoNBS ,  Cêmédtê  0n  itûis  AMn^  en  ffâfi ,  mêlée 

,    d'Ariettes^  fnr  Poinfinet ^  Mufique  deFhilid&ry  aux 

.    Itnliem  ;  i7<f. 

Cette  Pièce  ëprouva  d*abord  aotanc  de  rigaeor 
et  la  part  du  Public ,  que  les  autres  ouvrages  de 
Poinfînet  en  avoienc  obtenu  d'indulgence  ;  &  la 
fuperbe  Muitque  qui  décore  cet  ouvrage ,  fut  en* 
velopp^  dans  cette  in^ui^e  difgrace.  Mais  ce  juge- 
ment trop  fëvérf  ne  fut  pas  fatitf  appel  $  des  Spec- 
tateurs plus  attentifs,  mieux  intentionnés  ou  plus 

-  idairés ,  rappellerent  les  efprits  indifpofës ,  &  les 
réconcilièrent  avec  cette  Comédie  «  qui  obtient  cha- 
que jour  de  nouveaux  fuffrages. 

Parmi  le  tumulte  qui  fe  fit  à  la  première  repréfen- 
tation  de  Tom  -  Jones  ^  on  prétend  que  la  Garde 
arrêta  deux  hommes  ,  dont  l'un  difoit  a  l'autre  , 
de  tems  en  tems  :  Couférni-je  /  coMpefnt'je  f  Ceux 
qui  étoient  proche  ,  Ôc  qui  entendirent  cette  quef^ 
tion  répétée ,  crurent  qu'il  s'aeiflbic  de  couper  la 
bourfe  à  4^^^^'"'^  >  ^  ^^*  déférèrent  i  la  Sen- 
tinelle ,  qui  léi5  conduisît  au  Corps-de-Garde ,  d'oÂ 
ils  alloient  bientôt  être  conduits  en  prifoa  com- 
me des  voleurs,  ce  £h  !  s'écria  l'un  d'eux  ,  nous 
^  »  fommes  Tailleurs  ;  &  c'éft  moi  qui  ai  l'honneur 
>y  d'habiller  M.  Poinfinet  ,  l'Autevr  de  U  Pièce 
»  nouvelle.  Comme  je  dois  lui  fournir  un  hàbic 
93  pour  paroître  devant  le  Public  ,  qui  ne  manquera 
39  pas  de  le  demander  i  la  féconde  repéfentation , 
M  8c  oue  je  connois  peu  le  mérite  des  ouvrages  de 
a»  Théâtre ,  j'ai  amené  avec  moi  mon  premier  Gar- 
as con,qui  a  beaucoup  d'efprit ,  car  c'eft  lui  qui 
39  tait  tous  mes  mémoires  ;  8c  je  lui  demandois  , 
?>  de  tems  en  tems  ,  s'il  me  confèilloit  d'aller  con- 
»  per  l'habit  en  queftion  ,  qui  devoît  m'ètre  payé 
n  fur  le  produit  des  repréfentations  de  cette  Co- 
fi»  médie  »  Oj^  tient  cette  Anecdote  de  Poinfinet 
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loi*  même ,  qui  la  racontolc  d'à  ne  manière  très- 
plaifaote» 

ToMTRB   VXCTOIIIEU8B  ,  TrMgidiê  de  Borée  ^  iC%j, 

ToMYRis ,  TrAgédiede  MndemPÎfilU  BsrlfUf  ,  mtrihméê 
a  VAbbéFellegrin  ^  1706. 

Tonnelier.  ,  (  le  )  Ofér4t^C9mif09  en  un  ASe ,  mile 
d'Ariettes^  attribué  a  Audinot  ,Joit  four  les  fardes^ 
fan  fMr  U  Hnfique  ,  4  U  fptre  Saint  LsMtent , 
1761. 

ToNTiKB  ,  C  !a  J  Cemédie  m  tm  Aêh  ^  en  ffcfe  ,  far 
le  Sage  ^  aux  Italiens^  I73i* 

TORTÇMOND ,  (  le }  Cotnédie  traduite  dn  Tajfe  fat  t^A^ 
libray ,    16^6. 

toKQ.VhTUS ,  Tragédie  attribuée  a  Maréchal^  itf4T» 

ToTiNET,  Farodie  de  Ticon  &  l'Aurore,  far  M^ 
deP^telanoe  é*  Pâinjmet^  a  la  F0S¥eSaimi  Germaim-^ 

ToUK  i>£  CAKNATAt,  (W)  Comédie  en  un  ABe  ^  mi 
frofe ,  tevee  det  DSvertijfetitens ,  faf  d^Allainvat ,  uux 
Italiens ,  1716,  La  Mufique  des  Diverti ffetnens  efi  de 
Mouret ,  c^  les  faroles  de  rannard, 

Vtit  da  Cahîn ,  Caha  eue  une  fi  grande  vogue, 
qu'on  a  fouvenc  depuis  donné  i  cecce  Pièce  le  titre 
de  Cahxn,  Caha. 

Tr  AG^Dii  €N  TKOSE ,  (  la  )  Comidst  m  un  AlU ^uvoe 
un  DivertiJJement  ,  dont  les  Vaudevilles  étaient  anjjl 
£n  frofe ,  far  du  Caftre  d*Auvigny  ,  au  Théâtre  Fran* 
fois  y  1730. 

La  diversité  des  opinions  de  quelques  Auretirs 
du  tems  fur  la  quedion  <c  (î  la  verfî^cacion  cfl  ab« 
t>  folument  néceifaire  i  la  Tragédie  »  ^  a  fourni  le 
(ujec  de  ceue  Pièce. 
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Tracscis  dis  Ent ans  dz  Tu^lupin  «  (  la  )  'Cêài/^ 

die   en  quatre  Aéies ,    en  vers  de  dix  Jjllshes  y  fdf 

Ville-ToufiO^ ,  i6io. 

/ 

Trahison  punie  ,  (U  }  Câm/die^  en  cinqABes^  en  vers  , 
far  Dsmcomt ,  i»»  Théâtre  Franfeis ,  1707. 

» 

Trahison  d^Arbiran  ,  (  la  )  Tragi'Comédiê  avec  un 
.  ProUgme ,  psr  DeuviÛe,  I6$j, 

ITra.sibuib  y  Tragi-Cpmédifi de  Montflesuj^j^^^. 

Travaux  d'Uiyssh  ,   (  les  )  Tragi-Comédie  par  Dttr» 
" .  val  y  JMiée  devant  le  Koi  à  Fontainebleam ,  1 55 1. 

Travaux    divertissans     d'Arlequin    Bacchus  ; 
.   (  les  }  Comédie  en  f^rofe ,  far  Denis ,  aux  Jtaliens  , 
169 6  ;  non  imprimée. 

Traverses  d'Amour ,  (  les }  Comédie  de  Roland Brif" 

TRiBUCHfiMBNT  Dc  Pha:éton  ,  (\t)  Tragédie  d'un 
anonyme^  1^14. 

T&^soR  CACHi  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  A^es ,  en  profit 
"  4o  Néricault  DeftoHches^  aux  Italiens ,  174;. 

Trésor  supposé,  (le)  Comédie  en  trois  Aéies ,  en 
«  f^^fi  *  ^'^^^  ^^^  Divertiffemens  (jr  des  Scènes  Italiennes , 
*  far  Gueulette ,  aux  Italiens,  17I1O. 

Trésoriers  ,  (  la  )  Comédie  en  cinq  ABes  ,  envers  de 
.  huit  fyllahes ,  par  Crévin  ,  au  Collège  de  Beauvais  , 

\  M5S. 

Tribunal  db  l'Amour  ,  (le)  Comédie  en  un  ABe  ; 
en  vers  ^  par  Landon^  astx  JFranfois  ,  17  S  ^» 

Trxoaudin  ,    ou  Martin    Braillard  ,    Comédie 
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,  *m  cinq  A^es  ,  $n  vèrs^ ,  fsr  Montfleury^  1^74.  ^ 

Trioiiphb  d'Amour  ,  (  le)  FafioraU  de  Hardy  ,  1^*3. 

.TiLIOMPHfi   D'AaXza^IK  ,  fie)  ou  le   PiLERIMAlU  M 

XA  F01R.E ,  Comédie  en  un  Aàe,far  Dominique ,  4tê 
;    Théâtre  Italien  ^  1719» 

Tmomphb  de   Jbsus  -  Christ  ,  (  le  )  Tragédie,  par 
Jacques  Bienvenu  ,  jouée  a  Genève  en  1 5^1. 

» 
Triomphe  de  la  Folie  ,  (  le  )  Comédie  en  un  ASie  ^en 
ftofe  é»  en  Vaudevilles ,  avec  un  Divertijfement ,  far 
'  Dominique ,  aux  Italiens  ,1713  ;  non  imprimée. 

Triomphe  de  la  Ligue  ,  (  le  )  Tragédie  de  fiem 
Matthieu^  1607. 

Oa  a  imprimé  ,  avec  fondement ,  que  Racine 
avoit  imité,  àsins  Athalie,  olufieurs  endroits  de  la 
Tragédie  du  Triomphe  de  ta  Ligue,  faite  par  le 
Confeiller  d*Etat  Matthieu,  Hiftoriograhe de  France 
fous  Henri  IV ,  &  qui  ne  faifoit  pas  mal  des  vers 
pour  fon  tems.  Confiance  dit ,  dans  la  Tragédie  de 
Matthieu  : 

Je  redoute  mon  lOieu  $  c'eil  lui  lêule  ^ue  je  craîiii.   * 

.    Racine  dit: 

Je  crains  Dieu,  cher  Abner  >  &  n'ait  point  d'autre  cralatt« 

Confiance  continue  : 

On  n'eft  point  délaififé  $  quand  on  a  Dîeu  pour  Pere«  - 

U  ouvre  à  cous  la  main;  il  nourrit  les  corbeaux; 

Il  donne  la  pâture  aux  jeunes  paiTereaux, 

Aux  bètes  des  forêts ,  dei  prés  &  des  monta£;nes  f 

Tout  vit  de  ià  bonté.  ^ 

.    Racine  dit  aufC  :  [ 

Dieu  laiCart  il  jamais  Cet  enfàoti  aux  befoins  } 
Aux  petits  des  s>ireaux  il  donne  leur  pâture  \ 

StitiboatéVétendrQr  (•ukU  n»turc,  *  " 
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Triomphe  d<  l'Amouh  ,  (  \t)  P^fior^U  en  Mttfifêié  i 
dM/ée  en  trais  Parties ,  avec  des  Intermèdes ,  refréfen^ 
tkifivant  le  Roi  y  à  Suint  Gerpsain-mh-LM^e ,  i6yx* 

Tmomphe  dh  l*AmoUr  ,  (le)  Ofér/s-Btilîet  de  vinff 
petites  Entrées ,  réduites  à  quatre ,  avec  Un  Prologue  , 
Mupque  de  Lullj  ;  les  vers  des  ferfonnet  de  la  Couf 
fui  dan  feront ,  fo^t  de  Benferade  ,  1 68 1. 

Les  Demoifelles  Pontainc  &  Subligny ,  très- 
belles  &  trés-nobles  Danfeufes  ,  oot  été  les  pre- 
mières femmes  qui  aienr  danfé  fur  le  Théâtre  dé 
l'Académie  Royale  de  Mufique.  Les  raies  des  fem- 
mes étoient  remplis  ,  ainH  qu'il  e(l  d'ufage  en  Ita- 
lie,  par  des  hommes  déguilés,  «qui,  en  danfant^ 
repréfentenc  les  femmes.  Ce  ne  fut  qu'au  Ballet 
du  Triorrfhe  de  l'Amour  que  fe  fit  ce  changement. 
On  vit  danfer  dans  ce  Ballet ,  repréfenté  d'abord 
devant  le  Roi ,  i  Saint  Germain-en-taye  ,  M.  le 
Dauphin  8C  Madame  la  Dauphine  ,  Mddemoifelle , 
la  Princeffe  de  Coniy  ,  &  d'autres  Princes,  Prin- 
cefles  ,  Seigneurs  &  Dames  de  la  Cour.  Ce  mé- 
lange des  deux  fexes  fut  (î  goâté ,  q^e  lorfqu'on 
donna  ce  Ballet  à  Paris,  fur  le  Thé&tre  de  l'Opéra  « 
on-  y  introtduKit  des  Danfeufes  ;  ce  qui  n'avoie 
pas  encore  été  vu  fur  ce  Théâtre.  Elles  ont  compofé 
depuis  la  partie  la  plus  brillante  &  la  plàs  voloptueufe 
de  rOpéra. 

Le  jour  de  la  réception'  de  Lqlly  dans  la  Charge 
de  Secrétaire  du  Roi ,  ce  Muficien  donna  un  roagni- 
£que  repas  aux  anciens  &  aux  gens  importans  de 
la  Compagnie  ,  &  le  foir  un  plat  de  fon  métier  i 
c'eft-à-dire  ,  l'Opéra  ,  où  l'on  jouoit  le  Triomphé 
de  Pjimour,  Ils  étoient  vingc»cinq  ou  trente  qui  y 
avoient  ce  jour-là  ,  comme  de  raifon  ,  les  meil- 
leures places  >  de  forte  qu'on  voyoit  la  Chancel- 
lerie en  corps  ;  deux  ou  trois  rangs  de  gens  graves, 
en  manteau  noir ,  en  grande  perruque  ,&  en  grand 
chapeau  de  caâor ,  an  premier^  rang^  de  l'Am- 
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l>Iiuhéitre  »  qui  écoQtoîenc  é'un  férieuz  admira** 
Lie  le$  Menuets  &  les  Gavottes  de  leur  Confrère  le 
Mufîcien.  Ils  faifoient  une  décoration  rare  ,  qui  em* 
belliflbic  le  Sp^cle. 

Ti^ioiirHi  9B  l^Amour  ,  (  le)  Cêmédie  en  un  A&e ,  m 
MênoUgues  f  d  lé  Fêiu  Smm  Liim§nt ,  170S  ;  nèn 
imprimée, 

Tkxomfhi  db  l'Amour  ,  (  le)  Comédie  en  trois  AHes  » 
en  frofe  ^^rMarivsux y  aux  Italiens^  1751. 

Triomphe  ob  ia  Paix  »  (  le  )  Ofént  en  trois  ABes ,  itvee 
un  Frologue  ,  far  un  smonyme  ^  MufiquetU  Gauthier, 
donné  kMarfeille  ,  i6gs» 

Triomphb  og  s. A  Raisom  9  (le)  Divertijfemeni  d^um 
anonyme ,  mis  en  Mufiqsse  far  Louis  Lully  ,  ^  chanté 
devant  Louis  XIF  ^  a  Fontaineèleau  ,  en  1703. 

Tkiomphb  db  ir  Raison,  (  le  )  Comédie^alîégoJ 
.tique  en  trois  A&es ,  enfrofe^  aver^un  Prologue  (J» 
.  des  Druertiffemens  y  far  Ceyfêl  ^  jouée  a  Ferfaillet  fat 

les  Comédiens  Franfois  ,  dans  une  Fête  que  feu  Af. 

ie  Comte  de  Clermont  donnoit  a  la  Reine  ,  1750  ^ 

mpn  imffimée. 

Triomphe  di  l'Harmokib,  Oféta-Ballet  en  trois  ABet^ 
avec  un  Trologue^far  3f.  1$  Franc  de  Fomfignan,  Mst^ 
fique  de  Grenet ,  1737*^ 

TjR.io|iPHB  DE  i.*Hymeh  ,  {  le  }  Chéra-Comique  en  deux 
ABes ,  far  Bailljf ,  a  la  Foire  Saint  Laurent^  ^7^$  i 
nenimfrimé, 

• 

Triompha  de  l'^J^T^r  ,  (  le  )  Çm^die  sn  un  A^e . 
,far  un  Jn^iijiPH  yuu  Théatee  Frauiois^  i#^4;  Ufm 
■mffivt4o^ 


/ 
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Triomphe  de  lMgnoraNCb^  (le  )  Opera-Comt^m  m 

an  ji^e ,  par  BoiJJy ,  k  la  Foire  Saint  Germain  ;  no» 

'  tprimé» 


Triomphe  de  l'IntIrêt,  (le)  Comédie  en  un  ABe  i 
envers  lihrei ,  Avec  Un Diver^JJ'emem  ér  des  f^aude-t" 

^  ailles ,  par  BùiJ}y  y  Mufique  de  Mouret ,  aa.  Théètre  lUir 
lien  y  17^0. 

Les  aventures  fcandaleafes  da  Juif  Lnlis  &  de  W 
'  Pelijper^  Aftricc  de  l'Opéra  ;  celle  d^la  vieille  Du» 
elos ,  qui  avoît  époufé  le  jeune  Duchemht ,  fendues 
avec  touce  l'âcrecé  de  la  facyre  dans  cette  Comédie  ^ 
la  firent  prodigieufement  réuffir.  Le  Lieutenant  de 
Police  fi:  Cuprimer  une  Scène  ,  od  le  Juif  paroifloit  â 
découvert. 

Triomphe  di  Piutus,  (le)  OpéraX^dmiquo  en  ««t' 
^  Aâe ,  par  Dupuy  ,  k  la  Foire  Saint  Laurent  ^  1711; 
non  imprimée  < 

Triomphe  de  Piutu^  ,  (  I«  )  Comédie  en  un  ABe  ,  of^; 
,  profe  ,  arvec  des  Divertiffement ,  qui  font  de  Fannard , 
.  far  Marivaux,  Mufique  de  Mojéret ,  aux  Italiens  , 
2718.   .       . 

.T'tiomphb  dés  Arts,  {\t)  Opéra-Ballet,  do  cinq En^ 
trées ,  dont  la  dernière  a  été  reprife  fous  le  titre  de  Fig-* 
.maison ,  parla  Motte  ^  Mufique  de  la  Barre,  1700^:- 

•fRiOftlPHË  DÈS  CINQ  pASSiONS  ,  (  Ic)  Comédio  en  cinf 
A^es ,  de  Griller ,  i  tf  41. 

iTriomPHe  des  Damés,  (le)  Comédie  en  cinq  A&es ,  e^ 
^^frofe ,  A'Vèc  HB  lnièfniedes\  faf  Thomas  Corneille^, 
167  e  >  non  imprimée. 

,  «  Lu  Bâljet  du  jeuf'^ie  Piquet  ëtoit  un  des  Intér*  ' 
*jnèdcs  de  cètee  GonJédie.  Les  quattc  Valets  pa- 
xurcm  d'abord  avec  leurs  Hallebardes ,  pour  foire 

faire 
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iaiit  J»la6e;  eafuite  lès  Roi$  arrivèrent  fucceflTiye-* 

^  ment ,  donnant  la  main  aux  Dames  «  dont  la  quéae 
étoit  portée  par  quatre  Efclàves  :  Is  premier  re-« 
préfencoit  la  Paume  ;  le  fécond ,  le  Billard  ;  le 
troiûeme  ,  les  Dés  ;  6c  le  quatrième  ,  le  Tridlrac.  Les 

-  Rois  ,le$  Damts  8c  les  Valets  ^  après!  avoir  formé,  pat 
leurs  Danfes,  des  tierces  &  des  quator^es  ;  après 

,   s'être  rangés  tous  ,ies  noirs  d'un  côté  &  les  rouges  de 

.  l'autre  ;  Enirent  par  une  Contredanfe  ,  od  toutes  les 
Couleurs  étoient  mêlées  confufément  8c  fins  fuite. 
Je  crois  c{ue  cet  Intermède  n'étoit  pas  nouveau , 
&  qu'il  n'ofiroit  que  l'efquifle  d'un  grand  Ballet  , 
exécuté  à  la  Cour  de  Charles  VU  ,  &  fur  lequel  oti 
eut  l'idée  du  jeu  du  Piquet  y  qui  certainement  ne  fut 
Imaginé  que  vers  la  fin  du  règne  de  ce  Prince.  Com- 
bien de  perfonnes  jouent  tous  les  jours  i  ce  jeu ,  fans 
en  connoître  le  profond  mérite  ? 

Triomphe    db  Florb  ,  (  le  )  Aâie  d'Opéra ,  par  M, 

•  V ailier ,  jouée  a  la  Cour  a  Fontainehlean ,  J  7^  J. 

Triomphe  du  Tems  ,  f  le  )  Comédie  compofee  d*u» 
Frologue  ^  de  trois  petites  Fieces  en  un  A^e  ,  en  profe 
avec  des  Divertifiemens ,  par  le  Grand ,  Mujtque  de 
,  Quinauh ,  an  Théâtre  Franfois^  I7^f  • 

TR.iF&E.MAaiAGB.\  ('le)  Comédie  en  unASte ,  en 

-  ff^fi  y  'f*vee  un  Divertiffement ,  par  Nericauh  Def- 

-  touchés  ,  Mufique  de  Gilliers ,  au  Théâtre  François  ^ 
J716. 

'    L* Auteur  doit  l'idée  de. cette  jolie  petite  Comédie 

•  ^  une  aventure  de  famille  ,  qui  précéda  de  quelque 
cems  la  repréfeatation.  de  cette  Pièce.  Voici  le  fait. 

.  Un  liomme  d'un  âgé  avancé ,  père  d'un  fils  8c  d'une 
ftlie  qui  avoient  déjà  paffé  le  printems  de  leur  âge , 

1  s*avifa  d'époufer  en  fecret  une  jeune  pcrfonne  ,  qui , 
au  bout  de  quelques  mois  ,  l'engagea  à  déclarer  foa 
mariaee.  Le  bon-homme  jugea  à  propos  de  faire  cette 

;  confidence,  à  la  find'fta  grand  repas,  6à  il  avoit  ia« 
Tom€  IL  Q 


.  vixé  fcs'plm  i&uini€s  aiuH ,  ibn  iits>  fa  fille  ^^  iet  pi^ 
•  rens  de  fa  éemsie.  Son  fils  »  «près  l'avoir  félicité  fur 
le  choix  ^u'il  avoicfaic ,  afouia  <|u'il  fe  trouvoit  dans 
le  même  c«(  ,,  en  âioncrant  une  ttés<  plie  perfonne 
^ui  ëtoit  de Pâflefnbiée  ^^  qu'il  «vdic  époufêe  depui» 
^uelqtMts  années*  La  fille  du  boti-itomme  fie  un  j»a- 
.  reil  dven  pour  un- Cavalier  de  la  mime  conipagnâe» 
Le  père  un  peu  fiirpf  ts  ,  mok  Ct  tendant  iuf^ice  y 
approuva  ce^ite  fes  «oCsms  avokm  iait  ^  &  i^n  but 
une  (iaa(é  générale  à  ces  ttok  ffiariag«s» 

pf^^/ê  uJ»  tn  t«w  ,  far  M,  Thétr^  pêttféê  Jkr  fîupeurs 
ThéÀtfHdefroifinve^ifyu 

ïïLiUiWft A t ,  t  le  }  Tragéâh  tte  trAMon ,  i  ^4- 

Cette. Pièce  élit  reçue  avec  Faveur  -&  reconnoiflan» 
ce,  de  la  part  du  PubJic^potir  un  Auteur  célèbre, 
qui  avoii  entrepris  unaudi  grand  ouvrage  a  l'âge  de 
^   ^.uaii«-<vingts  au5« 

Cr^ilJo;!  fe  pkim  ^  avec  .jaitice ,  dans  la  conne 
PréFace  qull  a  mife  à  la  têfe  de  Ion  Tf^immoirst  ^ 
de  ce  que  quelques  perfonnes  l'àvoient  accuffe  d'à- 

i  T04f  fak  «ntrcfr  ,  tbifs  cette  Tragédie ,  di£Fér«n'a 
mor^eant  dt  f#n  Cromvrei  ^  car;  aflnTément  au* 
JBoa.de  tes  tnorceaur  ne  poiivott;^  dé  qiidque  fa- 
çon que  ce  i^c^  y  être  placée  Etant  dans  fon  lit» 
malade  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  il  les  récita 

'  «  ttoi)  p«rfoanes  qui  étaient  k}ïift9%  de  lui.'  Oa 

!  defir«it  de  ks  técrive  fî»us  ifa  dictée  ;  mais  quél* 
quei  tSi^nt  qu'bn  au  &its  ^  on  n'a  jamais  pu  l'en* 
gager  kÀo%.  téoitet  encore.  HeuFeufemeot  on  en: 
tt  teteali'  qitclqneS'  fragmens  ;   i8c  Too'  peut  aflu- 

.  jrer  qii^ils  fent  de  U  plus  grande  i»eaaté.  On  a 
prfcendil  que  ce  fat  Çeti  M.    le  Régent    qui   ki 

i  défendijc-4e  i^vumimier  Cromwd  ;  mais  il  y  a  plus 
d'^appAT^nce  q«e  la  dii&^hé  de  jnettce  w  notte 


Thëâtré   un  fî  atroce  fujet»   t&  ce  qui  le  lui  fie 
abandonner 

Triumvirs  ,  (  IcsJ  Tragedh  de  M.  de  Voltaire^  17^4. 
On  ignoroic  TAuceur  de  cette  Tragédie  ,  quand 
elle  fut  donnée.  On  ne  fe  doutoic  pas  qu'elle  fûc 
ttn  ouvrage  du  premier  Ecrivain  de  noire  (îècle. 
Bile  n*eut  point  de  fuccés  au  Théâtre  ;  &  (î  M.  de 
Voltaire  l'eût  avouée ,  fon  nom  feul  Teiit  foute- 
nue.  Cette  difgrace  fut  une  leçon  pour  lui  ^  de  ne 
plus  hazardex  r/i»ftf^»i/^* 

Quand  on  a  impririié  cette  Tragédie  fous  le 
litre  à* 0 Bave  é^  le  jeune  fomfée  ^  ou  le  Triumvirat , 
on  n'a  point  marqué  fur  le  Frontîlpice  ,  fi  elle 
avoit  été  jouée  par  les  Comédiens  François.  C'eft 
une  réticence .  adroite  de  l'£di{euf,  qui  n'a  pas 
voulu  rappeller  au  Public  la  trifle  chate  de  ce 
Drame  fur  le  Théâtre  de  Paris.  Comme  il  étoic 
queftion  d'un  orage  au  cotnmencement  du  priC'* 
hiier  A^e^  l'Orcheftre ,  avant  que  la  toile  fdc 
levée  ,  exécuta  une  tempête.  Les  éclats  du  ton- 
nerre &  les  mugiCfemens  du  Tibre  firent  d'abord 
quelque  £ènfation  ;  mais  la  Pièce  parut  £  foible, 
que  malgré  tout  ce  fracas  ,  elle  ne  laiila  pas  que  de. 
tomber. 

Troadb  ,  (  la  }  Tragédie  mvec  des  ChoHfrs,  de  Garnier^ 

Troade ,  (  la  )  Tr^^die  de  Smîair^y ,  x^40* 
'Troadb  ,  (la)  Tragédie  de  Tradon,  167s» 

SONNET  de  Racine  fur  la  Troade  de  traden. 

]>*Mi  crêpe  noir  Hécube  embeg^uinée  « 
Laneace,  pteurcw&^rknMe  toujcurs  : 
Damec  en  deail  courent  à  fon  fecourss 
Ôncques  no  £11^  pk»  tuguhcé  jounlée. 

UlxficYÎIto»>  ^mij^  ^tkfmiâé^ 
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Le  cœur  fera  de  ûfMvtU'éi  amonrs. 
Pyrrhus  &  lui  fooc  de  vaiilans  di(courk  ; 
Mail  aux  dilcourt  leur  vaillance  eft  bornée»- 

Aprèc  cela ,  plus  que  confUnon  ; 
l'âne  il  n*eik  fut  dans  la  grande  llion', 
2x>rs  de  la  nuit  aux  Troyens  fi  lîtale. 

Bn  vain  Baron  atcend'le  brouhaha  , 

Point  n'oferoit  en  iaire  la  cabale; 

Un  chacun  bâille  &  s'eftdorc  >  ou  s*en  va. 

Efi^rammefur  le  mêmefujet. 

Quand  j'ai  vu  de  Prtdon  la  Pieee  décelable , 
Admirant  du  deftîn  le  caprice  hxaX  ; 
Pour  ce  perdre,  ai-je  dit ,  Ilion  déplorable, 
PïUaii  2  toujours  un  clieval. 

Troc  ,  (  le)  Psrpdh  de  P Intermède  desTroqueurs  ^fât 
Farin  de  Hamemer ,  4  laFeire  Saint  Laurent ,  1755» 

Trois  Bossus  ,  (  les  )  Comédie  en  de$ê»AÛes ,  en  ffofey 
far  M.  BeuteiUer ,  anx  Beulevardi  ,176^ 

,Tkois  Commères  ,  (  les  )  0  fera- Comique  en  trois  ASes  ^ 
âwec  un  Frologue ,  far  le  Sage ,  d*Orneval  ci»  Firon , 
a  la  Foire  Saint  Germain  ,  171  s* 

La  Comédie  intitulée  le  Banquet  des  feft  Sages  ^ 

n'ayant  pas  été  goûtée  fur  le  Théâtre  Italien,  fut 

.  critiouée  afl!ez  finement  dans  les  Trois  Commères.  C'eft 

dans  la  Scène  quinzième  qui  fe  pafle  entre. Pierrot» 

M*  Martin  ^  &  le  Diable  Cuifinier. 

L  E       D  I  A  É  1  E, 

On  va  voua  donner  un  Bani^uet  4111  vient  de  nous.arriver  dft 
Pautre  monde. 

Pierrot. 

,  <  .  .       .  »       • 

Je  vais  gager  que  c'eft  le  Banqmt  àesftgt  Sagtu 

L  &      P  1  A   B  I  R, 

Tout  /Uftttr 

M.      Martin. 
Nom  ne  vonieof  ^îiic  des  îeftcs  4f  U«iiaii&  . 
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L  B     D  I  A  B  I,  £. 

'On  n*/  a  prefqae  pas  touché. 

Pierrot. 
'N'Importe,  cela  fera  bon. 

Le    Diable. 
Il  n'y  qii*à.le  faire  réchau&r. 

M.    M  A  R  T  I  N. 
Fi  donc  !  c^eft  du  maigre  ;  les  (âulTes  tourneront» 

Trois  Cousines,  (les)  Comédie  en  trois  AHes  ^  en 
profe ,  avec  un  Prologue  é*  des  Intermèdes  ,  far  Dan^^ 
•court ,  Mufique  de  Gilîicrs ,  an  Théâtre  François , 
I700. 

On  aflure  (jueia  Comédie  des  Trois  Confines  n*eft 
pas  de  Dancotirt,  tnais  d^in  jiommé  Barreau^  qxiL 
avpic  été  Receveur  du  Roi  â  la  Chambre  de  Jufïice 
de  la  Rochelle,  &  qui  fit  mal  Tes  aÔacres.  Il  eft  ce- 
pendant vrai  que  Dancourt  l'a  corrigée  ,  &:  y  a  fait 
beaucoup  d'augmentations  &  dt  changemens.  Quand 
xette  Pièce  fut  remife  au  Théâtre,  en  1714 •  le  fîeur 
Armand ,  alors  nouvellement  dans  la  Troupe ,  fut 
diargé  du  rôle  de  Blaife,  &  y  fut  univerfellement 
applaudi.  Après  »VQir  chanta  dans  le  OivetciifemeQX 
^u  fécond  Ade  ^ 

SirAmour ,  d*un  traît  maîîa* 

Vous  a  fait  bleffure  , 
Prenez-mot  pour  Médecin 
Quelque  bon  Carde  moulin  ^ 
Xa  boiue  aventure  au  gué»  &c« 

•  Le  Parterre  lui  cria  his  ;  &  il  reprit  de  la  façon  fui- 
yante  ce  Couplet ,  qui  fit  tellement  fonune ,  que 
depuis,  à  toutes  les  repréfe  mat  ions  de  cette  Pièce  , 
il  lui  a  toujours  été  demandé. 

^  Si  rAmopr ,  d'un  trait  charmant , 

Vous,  a  fait  bleifure  » 
Prenez  pour  foulagement  * 

Un  bon  gaillard  comme  Armand  ; 
La  t)onne  aventure  au  gué  »  &c. 

TjlPJS  DocTfiUB.$  KiVAU;c,  (le$)  T^tite  Comédie  dt 
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Molière ,  jonée  dans  tes  Provinces  ,  é*  dent  il  ne  refis 
que  le  titre, 

Tkois  Frères,  (les)  Comédie  en  trois  JiBes  ^  en 
vers  ,  par  Boijfy ,  jouée  au  Collège  des  quatre  laotiens , 
1740. 

Trois  Frsres  rivaux,  (les-)  Comédie  en  u»  ASe  ,. 
en  'Vers ,  tar  la  Font ,  au  Théâtre  François ,  1713. 

La  ThorillicM  ,  <linant  un  jour  avec  la  Font , 
lui  communiqua  un  fujec  aflTez  embi^uiUé,  où  ce- 
.  pendant  il  entrevoyoit  la  fa^ on  d'employer  un  Va- 
let intrigant.  La  Font  faifit  cette  idée  tré^-heuieu- 
fement ,  &  donna  un  rôle  brillant  a  la  Thorillierè , 
qui ,  fous  le  nom  de  Merlin  ^  conduit  tonte  Hn- 
trigue.  L^Adeut  fiK  applaudi,  &  la  Pièce  eut  un  fac- 
cès  marqué. 

Trois  Gascons  i  Mes  J  Comédie  en  un  JlBe^  en  frofe , 
avec  un  Divertijement  ^  far  la  Motte  ^Boindin ,  an 
Théâtre  François  ^  1701. 

On  prétend  que  cette  Comédie  eil  de  la  Motte 
feul.  Il  l'avoit  compofée ,  dit-on ,  pour  avoir  fon 
entrée  a  la  Comédie.  Se  trouvant  indifpofé  ,  il  pria 
Boindin  d'aller  la  ^réfenter  aux  Comédiens.  Ceux- 
ci  en  entendirent  la  ledure  avec  de  fi  grands 
applaudiflemens ,  que  Botndtn  ,  féduit  par  ces  élo- 
ges la  laifla  infcrirç  fous  fon  nom  ^  &  profita  des 
entrées. 

i 

7^.01$  Gascons,  (les)  Tieces  en  trois  ABés  ,' en 
*  i^^fi  »  t^  ^*  Arneuld ,  1771 ,  à  l* Ambigu  Comi- 
que, 

Trois  N  a  net  tes,  (les)  Comédie  en  un  ASle  ^  far 
un  Vfeudon^jne ,  jouée  a  la  Campagne ,  fur  un  Théâtre 
de  Jociété,  .-      / 

Cette  petite  Pièce  eft  jde  M.  Favarc.  Un  liomme  . 
dont  nous  tairons  le  nom  ,  l'a  fait  jouer,  &  y  a  joue 

^  Jluimême  au  Château  de  S^^**  chez  Madame  de 


V^**;  il  s'ca  difoit  TAutettr,  &  ça  fcccvoit  i« 
''  compîimens  d'un  air  affuré« 

Trois  OA4>NTi«  ,  (les)  CêMâdk  êncinqAêfn^  $n  zers  , 
farBoifiùhrt^  i^îi. 

Une  avencuirC  lînguiiere  donna  f  idée  de  cette  Co-^ 
médie.  Maderooifelle  deGournay  avoir  le  plus  grand 
de(îr  de  voir  Racan  :  deuic  amis  de  ce  dernier  prirent 
fon  nom ,  Se  Ce  firent  annonrcer  l'un  apcés  l'autre. 
Le  premier  loua  beaucoup  les  ouvrages  de  Made^ 
moifeile  de  Gournay ,  &  en  fut  loué.  Le  fécond  vint 
après ,  &  fit  fort  le  fôché  ^  de'  ce  qu'un  impoflouc 
avoir  çCé  lui  jouet  un  pareil  tour  ;  enfin  »  le  vérita» 
ble  Racan  fuccéda  à  ces  Meilleurs:  ce  Quoi  !  encore 
3)  des  Racans»,  die  Madéitioifelle  de  Gournay?  elle 
fe  leva*avçe  colae,  de  pourfuivit  le  derniei:  à  çoupt 
<le  pantoufle. 

Boindin  a  fait  vxffi ,  Cur  la  même  idée ,  (à  Comé^ 
die  des  Trois  Gafcons. 

Trois  Proiogims  ,  {  Tes  )    Of^a^^C^quo  m  troh 

Taoïs  Rivaux  ,  (les)  Comédie  m  çinqAiUs  ^  $nvers^ 
far  un  anonyme ,  au  Théâtre  Ttan§m  «  I7<t3* 

Tkoxs  Rivaux,  (les)  Ofha^Comiqne  en^n  Mie- 
en  Vémdivilies  y  far  Prévof ,  joué  a  luné^ilU ,  175  g. 

Trois  SpscTACtus,  {les )  Sfet^acU cMnpafé d'itn Pro" 
lifgHe  fjf  de  trois  fetUei  Fioees  ;  ffS'Mif ,  de  la  Tragé' 
Me  de  Polixene  ,  de  la  Comédie  de  TAvare  amoureux  , 
&deU  fajf orale  de  Pan  Se  Doris ,  avec  un  Pallet  c^ 
des  Choeurs  ^  far  M,  d'Ai^tteherre ,  Mufique  de  Mou-^ 
fet ,  aux  Franfois  >  1 7*^. 

Lorfqu'on  donna  ce  Speâacle  »  on  en  fit  ainfi 
réloge  dans  l'Opéra*Comi<}ue  des  Sfeiiacles  mala- 
do$.  On  demande  à  la  Comédie  Françoifç  ce  Que 
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c'eft  ane  la  médecine  qu'on  lai  9  fait  prendre  popir 
la  guérir  ?  Elle  répond  : 

Sur  l'Air  :  Je  m  fuis  ni  Roi  ni  Princi. 

C*étck  nue  bonne  tîfane 
D'uQ  extrait  de  tragique  nnnne  > 
Bc  d'un  Tel  comique  excellent  5 
De  tous  les  deux  partie  égale  > 
Ou  regnoit  àTéquipclenc 
De  la  régliflc  paftorale. 

Trois  Visages,  (Ics^  Comédie  en  un  ABe  ^  en  vers  ^ 
fisrViîliers^  1664,. 

Tromperies*^  (  les)  Comédie  en  cinq  A3es ^  en  frofi  , 
de  Pierre  U  Rivey  ,107. 

.Trompeur  PUNI ,  (le)  ou  l'Histoire  Septentrio- 
nale ,  Tragi'Comédie  de Scudéry ,  1^33. 

Trompeur  trompa,  (le)  0 fera -Comique  de  Fade  ^ 
à  U  Foire  Saint  Germain  ,1754. 

.TR.OMPEURS    tROMPiS,    (Ics)     OU    1«S    FeMMES    YERr 

TUEUSES ,  Cmédie  en  un  A&e ,  en  vers ,  ^ar  Kofimond^ 
1620. 

iTROPHiE  DE  FiDiLiTi,  (le)  Comédie-Paftorole ,  fap 
un  anonyme  ,1^31. 

.Ttoqueurs,  (les)  Opéra •  Comique  en  un  ABe^  en 
Ariettes  y  far  Vjtdé  y  Mufique  de  M.  é^ Auvergne  ^  a 
la  Foire  Saint  Laurent  ,17^5. 

C*eft  le  premier  ouvrage  en  Mufique  de  ce  genre 
qui  air  été  fait  &  joué  en  France.  Quelques  un- 
nées  auparavant ,  on  avoir  permis  à  une  Troupe 
de  Bouftbns  Italiens,  de  fouer,  fur  le  Théâtre  de 
ropéra  ,  des  Intermèdes  de  Pergolè2e  &  autres 
Conipofîteurs  dMtalie.  C*eft  à  ces  deux  époques 
différentes  qu'il  faut  rapporter  le  goût  d'une 
partie  de  la  Nation  pour  ces  nouveaux  Spedlaçles. 
Japiais  révolution  ne  fut  plus  prompte  &  plus  vir 
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ve.  Les  Lulliftes  ,  déjà ,  décôarûgés  ,  gardèrent  le 
iîlence.  Le  parti  de  Rameau  en  fut  accablé  ;  Sç 
les  Enthoufîaftes  de  ce  genr.e  uhramoncaia  s'em- 
parèrent du  champ  de  bataille.  Ce  fut  alors  que 
s'alluma  cette  guerre  muficale ,  où  M.  Roufleau , 
prefque  fcul  /  fit  tête  à  tant  d*averfaires  ,  &  l'em- 
porta fur  eux  par  l'efprit ,  l'éloquence  Se.  le  rair- 
fonnemenc.  . 

Après  le    déparc   des  Bouffons  ^    fur  4e    juge- 
ment impartial  que  des  gens  d'un  goût  fur  avoienç 
porté  de  leurs  Pièces  ,  le  (îeur  Monnet ,  alors  Dir 
ie.6bcur  de   l' Opéra-Comique  ,  conçut   le  .projet 
d'en  faire  faire ,  à-peu-près ,  dans  le  même  gouc , 
par  un  Mun.cien  de  nf^tre  Nation*  M<  d'Auvergne 
lui  parut  le  Compofîceur  le  plus  capable  d'ouvrir 
avec  fuccès  cette  carrière.  Le  fieur  Monnet  lui  en 
fit  faire  la  proportion ,  8c  il  l'accepta.  Le  £>tie£leur 
l'affocia  avec  Vadé  ,*"  &  le  Poifme  &  la  Mufique  fu- 
rpnt  faits   dans  l'efpace  de  quinze  jours.  Il  falloir 
prévenir  la  cabale  des  Bouffons.  Les   Fanatiques 
,de  la  Mudque  Italienne  ^  toujours   perfuadés  que 
les  François   n'avoient    point  de  Mufîque ,   n'au- 
jroienc   pas  manqué   de   faire   échouer    ce   projer. 
On    garda  donc    là^defTus  le  fecret   le  plus  pro- 
fond »  &  pour  donner  le  change  aux  ennemis  de 
notre  Mufique  ^  le  (îeur  Monnet  répandit  dans  le 
monde ,  qu'il  avoir  envoyé  des  paroles  d  Vienne , 
à  un   Mu(icien  Italien  qui  fçavoit  le  François,  Se 
qui   ayoit  1^   plus  grande    envie  d'efTayer  fes  ta- 
lens  fur  cette  Langue.  Cette  faufle  nouvelle  cou- 
rut toute  la  ville;  &  i}  n'étoit  plus  queilion  que 
de  faire  faire  une  répétition  de  la  Pièce.  Feu  M. 
de  Curis  ^  qu'on   avoit   mis  dans  la    confidence , 
féconda  le  Direâeur  ;    &   la    répétition  fui  faite 
chez  lui  par  les  principaux  Symphoniftes  de  l'O- 
péra, &  par  quatre  Sujets   chanrans  du    premier 
mérite.  Dans  cette  répétition ,  od  il  y  avoit    pci; 
de  monde,  &  prefque  tous  Amateurs  de  la  Mu- 
^aue  Francoife ,  ]^s  avis    furent  p4rf4gés  fur  le 


fort  de  la  Pièce  «  qui ,  quoique  jouée  &  dkiMUc 
à  rOpéra-Comique  par  des  A^ieurs  qui  ne  (^a« 
voient  pas  la  Mofîque ,  ne  laiHa  pas  d*étre  gêné* 
ralemenc  applaudie.  Les  BouffoniAes  «  persuadés 
que  cette  Mufique  avoir  été  faite  à  Vienne  par  ua 
Italien  «  en  cooiplimenter ent  le  (ieur  Monnet ,   Se 

.  k  confirmèrent  encore  plus  dans  l'idée  ,  que  la  Mu- 
iique  Italienne  écoit  infiniment  fupérieure  à  la  nô<i- 

.  tre.  Aufli  charmé  de  leur  bonne  foi ,  que  de  Theu- 
feu(è  tromperie  qu'il  venoit  de  leur  faire  ^  il  leur 
préfenta  M.  d'Auvergne  comme  le  véritable  Orphée 
âe  Vienne. 

La  querelle  élevée  i  Paris  par  les  Partifàns  de 
'  la  Musqué  Italienne,  &  xéchaufFée  par  M.  Rouf- 
feau  de  Genève ,  faifoic  naître  chaque  jour  quel*- 
que  écrit  nouveau  contre  l'ennemi  de  notre  Mu- 
nque:  on  Paccabloit  d'Epigrammes  en  vers  &  ea 
profe  ;  mais  infenfîble  à  cous  ces  traits,  M.  Rouf- 
leau  fourenoit  afiez  bien  l'honneur  du  Cynifmey 
dont  il  a£Fe£loit  la  liberté  >  c'étoic  en  ne  répon- 
dant ï  aucun  de  ces  écrits.  Quand  le  vertige  ul- 
tramontain ,  qui  a  fait  tourner  tant  de  têtes , 
fera  diflipé,  il  ne  (êra  prefque  plus  croyable  que 
la  moitié  de  Paris  ait  pu  renoncer  à  fon  fentfmenc 
propre  &  naturel ,  à  fa  manière  de  fentir  ,  pour 
adopter  un  goût  de  pure  opinion  ,  &  courir  en  touie 
â  des  Pièces ,  dont  la  plupart  des  Spectateurs  n'en- 
tendoit  point  le  langage  ,  &;  n'étoit  pas  en  état  de 
fentir  le  peu  d'art  que  le  MuHcien  avoit  ajouté  â 
de  pitoyables  paroles.  Le  Couplet  fuivant  peint  aflez 
bien  ce  ridicule. 

LuUy  n'eft  ptnt  à  TOpéra 
Le  Favori  de  Polymnie  \ 
Rameau  bientôt  s'édiprera , 
Malgré  fa  profonde  harmonie* 
Jélyoc  n*a  rien  d'écoonanct 
Il  faut  dea  Bouffons  d'Italie. 
Aujourd'hui ,  tout  François  galant 
Ne  fe  montre  qu'en  fredonnant  > 
JE  5ï,  e  No ,  e  fion»  t  Giou, 
Ç^  à  ^ui  fera  le  pliii  Ibu» 
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T*o^VBt7K$  DUpis,    (les)    (hera-Comifue  de   M^ 
,    Seàmine  ,  Mmfiquê  de  Sûxjcs  ,  a  Im  Fpire  Saint  Geff 
main,  lyéo 

7i^oTEKNis  9  (  les^  Tr^i^édii  di  Ai.  de  ChdteauBnm, 

J7Î4. 
M.  de  ChiccâubroD ,  Maîcre-d'Hôcel  de   M.  le 

Duc  d'Orléans  ,   reparut  fur  la  Scène  ,    après  ua 

intervalle  de  40  ans ,  en  donnant   les    TrejnmeSf 

PhiloCbphe  pratique ,  il  a  été  aflez  iage ,  a  eu  af- 

fez  d'empire  fur  lui-même,  pour  garder  ,  pendant 

un  aufli  long-cems,  les  Pièces  qu'il  avoit  dans  fon 

Porte- feuille,  fans  les    f^ire  jouer.  Mahomet  fcr 

cond  ,  fa  première  Tragédie ,  fut  reprèfcntée  danf 

-    l'année  1714;  &  fes  Troyennes  ne  l'ont  été  qu'en 

Dans  le  fécond  Aâe  de  cette  Pièce ,  on  Troyen 
venoit  fe  jeteif  aux  genoux  da  Vainqireur,  ponrlai 
expofer  la  mifere  de  fa  Patrie  ,  8c  lui  demander  du 
pain,  te  J'aurois  été  bien  furpris,  dit  alors  un  Plai- 
»  fant  du  Parterre,  (î  on  ne  parloit  pas  de  manger , 
»>  dans  une  Pièce  faite  par  nn  Maître-d'Hôtel  ». 
Ce  mot  a  fait  changer  le  trait. 

Ceft  par  cette  Pièce  que  les  Comédiens  Fran- 
f  ois  r'ouvrirenr  leur  Théâtre  le  3 1  Mars  1769  > 
rentrée  remarquable  ,  par  le  changement  fait  aa 
Théâtre  ;  changement  qu'on  avoit  fouhairé  de- 
puis long-rems,  &  qui  enfjn  a  été  accordé  aux 
vœux  de  tous  les  gens  fenfés.  On  travailla  jour 
&  nuit  pendant  les  trois  femaines  de  vacance;  & 
le  ..lendemain  de  la  Quajîmadç,  jour  de  la  rentrée  . 
tout  Paris  vit  la  fuppreAion  de  ces  Banqnenes  ridi* 
cules  ,  qui  rétréci  d'oie  nt  la  Scène ,  incommodoienç 
lesAéleurs ,  acdctroifoient  riîlulion.On  avoit  cboifi 
la  Tragédie  des  Troyennes,  où  il  y  a  un  grand 
nonvbre  d* Auteurs ,  pour  mieux  faire  fentir  au  Pu- 
blic les  avantages  qui  réfulcoient  de  la  nouyelle 
^ifppfition. 


T;A07£NMES  «>E  CHampajonb^  (1^^)  OférM-C^miqsttl 
fiu  Parodie  dfs  Tfoyennes ,  ê»  un  Aât  «  f^iir  VéUé  , 
A  la  Foire  Saint  Germain ,  17%^» 

TURCAKET ,  Comédie'  en  finq  ABei^  en  frofi ,  par  le 
Sa^^  aux  Vr  an  fois  ,  1709. 

Avafic  qu'il  pardc  aa Théâtre»  Ttircaret  fit  beau- 
coup de  l>rttic  dans  les  cercles.  Madame   La  Du- 
£heue  de  Bouillon  «  (  MartinoKzi ,  )  fit  demander 
à  M.  le  Sage  de  lui  lire  fa  Pièce;  il  y  confen^ 
tit  :  le  jour  fut  pris  ;  &  comme  il  ne  pouvoit  pas 
faire  cette  leûure  après  le  djner ,  fans  rifqucr  d'en 
être    incomiQodé  &    de  ne  pouvoir    achever  ^  il 
pria  Madame  la  Duchefle  de  Bouillon  d^  lui  don- 
ner l'iieure  dç  midi«  qu'elle  }ui  accorda  ££Feâive- 
ment.  Au  jour  &    à  l'heure  pris ,  quelques  affai* 
res  très-importantes  retinrent  M.  le  Sage ,  qui  ne 
put  arriver  qu'à   près  de  deux   heures.  Toute   U 
.compagnie    l'attendoit  ^  en   murmurant,  avec  U 
dernière  impatience  »  &  avec  raifoa,  ne  fçachAnt 
pas  les  (iennes.  IJ  les  dit  en  arrivant»  &  en    fai.^ 
£int  les  excufes  les  plus  honnites  ;  il  revenoit  du 
Palais  »  ou  on  avoit  jugé  un    procès  \   qui   pou- 
voit le    ruiner»  &c.    &c.    Madame  la  Duchefle 
de  Bouillon  ,  loin  d'agréer  Tes  excufes,  le  traita 
^ec  dureté  &    hauteur  »  &   finit»  en  lui  difant  » 
4]u'il  lui  avoit  fait  perdre  »  aiTez  impertinemmeix , 
deux  heures  à  l'attendre,   ce  Je  ,vais  »  interrompit 
»)  le  Sage  ,  vous  faire  regagner  ces  deux  heures  » 
yi  Madame  la  Duchefle  »  en  ne  vous  lifant  point  ma 
M  Comédie  >>.  Il  part  tout  de  fuite  i  &  l'on  eut  beau 
courir  après  lui,  jamais  l'on  ne  put  le  ramener  ; 
&  »  de  fes  jours  »  il  n'a  voulu  re«iettre  le  pied  i 
THÔtel  de  Bouillon. 

Turcaxet  eft  une  fanglante  Satyre  contre  des 
Traitans ,  dont  il  avoit  à  fe  plaindre.  On  dit  qu'ils 
lui  avoient  ôté  un  Emploi  lucratif»  qu'il  adminiftroit 
^yec  honneur.  Auflî  cçttç  Piec-c  éprouva  - 1  -  elle 
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beauéoup  de  difficuïtës  pour  être  jouée.  Les  Fi- 
nanciers employèrent  &  la  Cour  8c  la  Ville  »  pour 
en  empêcher  la  repréfentation  ,  &  n'y  réumrenc 
pas.  Ils  fe  fondoient ,  en  apparence ,  fur  les  mair- 
vaifes  mœurs  de  totis  les  Perfonn^iges  de  cette 
Comédie ,  qui ,  en  effet ,  à  cet  égard ,  n'étoienr 
rien  moins  qu'édifiantes. 

Deux  eau  (es  ,  étradgere^s  au  mérite  de  cette 
Pièce  y  en  interrompirent  le  cours  heureux  ;  le 
froid  exceffif  de  l'hiver  de  i/o^,  &  les  murmures 
éc  beaucoup  de  petfonnes,  qui  rifouverent  trop  de 
relFemblance  dans  les  Portraits.  Ce  fut  cette  der- 
*  niere  raifon ,  fans  doute ,  qui  fit  naître  quelque 
di/Eculté  au  fujet  de  la  reprile  de  Turcaret.  il  railuc 
un  ordre  de  M.  le  Dauphin  pour  qu'on  rejouât  cette 
Comédie  y  qui  réuffit  parfaitement. 

TUKN£  y  TfMgédie  mite  des  Chœurs  ^  far  Jê/sn  Prévôt^ 
1614. 

TunMUs  .  Trag/die  de  Broffe  Vmni»  16^6. 

Tuteur  ,  (  le  )  Comédie  en  un  ASie  ,  en  frofe ,  f 4r 
Dmncourt  y  uu  Thédtre  François  ^  169S* 

TUTBUn  DUpi,  (le)  Comédie  en  cinq  A3es^  en  frejk^ 
far  Af.  Cailhava  ,  uux  François  ^  176$, 

On  avoir  affiché  Phèdre  pour  ce  jour-ll.  Piufieurs , 
même  des  Comédiens ,  n'étoient  point  dans  la  confi- 
dence ;    quelques-uns  d'eux  étoient  habillés  pouc 

•  Phèdre ,  &  écoient  defcendus  dans  le  Foyer ,  lorfque 

le  fieur  Préville*  alla  prévenir  le  Public  fur  le  c4i3n  - 

'  gement  de  Pièces.    Il  fut  applaudi ,  6c  la  Comédie 

aiïez  bien  reçue.  Le  fond  en  eft  pris  d'une  Pièce 

Italienne-:  La  Maifon  a  deux  fortes ,  difficile  a  garder. 

Tuteur  TROMpi  ,  (le)  Comédie  en  un  ABe  ^  d'un 
anonyme ,  }ùuée  a  Ver  failles ,  devant  M*  le  Daufhin; 
far  les  Comédiens  Italiens  ,'i7}^. 


^U  TUT  TYR 

Tuteurs,  (\cs)  Comédie  en  deux  ABes  ^  en  vers i 
fmr  M.  FétUJfût^  aux  François  ^  i754» 

Ttnoautdgs  ,  (les)  Tragédie  de  Danchet ,  1707. 

Dancliet  »  po»dr  détournée  un  jeune  Poète ,  qui 

coifiinençou  à  jouir  d'une  réputation  ,  &  qui  lui 

paroifiou  avoir  quelque  penchant  â  la  Satyre  «lui 

conra  une  aventure  au  fujet  d'une  Epigramme  qu'il 

.  avoir  fatte  pour  fa  défenfe^  &  qui  lui  caufa  autant 
de  douleur  &  de  chagrin ,  que  s'il  avait  reçu  des 
têufi  de  haton  ;  ce  font  les  termes  donc  il  fe  fervic 
en  la  racontant.  L'Epigramme  itoic  une  réponfe  i 
celle  que  l'Abbé  Abeille  avoit  faite  contre  faTragédip 
des  tyndaridei^  Voici  les  derniers  vers  de  ceUe  de 
l'Abbé  Abeille. 

Et  la  vertueufe  £laïre 

Demeure  i  entre  dent  froids  Rtvâ(ix>  « 

Honceufemeat  Vierge  &  Martyre. 

Réfonfe  de  Danchet. 

Pour  déchirer  Ut  TyBdarîdes, 
Abeille  fillonnant  Ton  front  de  mille  tiâcs  » 

Lance  fur  eux  fes  traits  divers  ; 
Ce  Poète  n'eft  pas  an  homme  du  vulgaire  ; 
Et  von*  roui  fouvenete  fatns  detiee  de  fea  wetsf .  • . 
Ma  foi,  «Ml  m'en  fouvient,  il  ne  m'en  fouvienc  guère; 

Le  fel  de  cette  Epigram^e  n'eu  pas  aiTez  acre , 
oour  avoir  d.â  infpirer  cane  de  remocds  au  bon- 
Aomme  Danchet. 

Ttr  xt  Sidon,  Trag$'C4nn4die  de  Sfhelandre ^  17%^* 


ft"^ 


u, 
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Ltsss  ,  Tragédie  de  Cbamfrepus.^  i^oa. 

Ultsse  ,  Tragédie  de  M*  Dnuns ,  refréfentù  k  Qr^; 
léanu 


t/i7SSB     DANS     l'IsLB     t)t    CîKCi    ,      OU      £UlllLO<^US 

foUDaoYi^  Tffip'Comédie  de  Boyer  ^  itf^S. 

Vlitssi  bt  CiRCiy  Comédie  en  trois  ^âes ,  en  frofe^ 
f4r  nn  anonyme  y  aux  anciens  Italiens,  i69i. 

UiYssE  ET  PéNéLOPB  ,  Tragédie "OfJt a  ^  avec  un 
Frelegue  ,  far  Guichard ,  Mufifuo  de  ReM  /  fere , 
1705, 

Unioh  d*AmoUR  bt  de  cHASTBTi  ,  (T)  Paftoralo' 
en  cinq  Aâies ,  en  vers ,  avec  des  Choeurs  ou  Chan^ 
fens  f  far  Alhin  Gauthier  j  1606. 

Umion  »€  t'AMOUa  Et  D£s  Arts,  (l*)  Aâe  d'Oféra 
far    M.    te  Monnier  ,    Mujique  de  M.  Flocquet  » 

Ï773. 

L'Auteur  ^  U  Muiique ,  fut    demandé  par  le 

V\Mic ,  après  la  première  repréfeatacion  ;  chofe 
^ur  ne  s'etoit  iamais  vue  â  TOpéra.  Il  parue  en- 
vironné àt  tous  les  Auteurs ,  ^ui  formoienc  autour 
it  lui  une  efpéce  de  cortège,  &  reçut  du  Parterce. 
&  des  Loges  de  nombreus  applaudifremens. 

Vnion  D*Hé8é  AV£C  MiNzKVB,  OU  le  jbune  Dapknis, 
CHEF  Dss  Bbxoers  d^CÊhotrie  ,  (!')  Pafloralo 
héroïque .,  avec  des  InternMes  en  Mufique ,  teffé^- 
femée  far  les    Ecoliers   de   Dijon  ,  en  fréfence   du 

.  trifuo  de  Condé,  tenant  four  la  fremiere  fois  les 
JEtats  de  Bourgogne  ,1754- 

Umion  i>es  dbDtx  Op^ra  ,  (V)  Comédie  en  oenAMe, 
en   frofi  ,    far    Dufrény ,    aux    anciens    Italiens  , 

VOféra  de  Village  ,   que  les  Comédiens  Trân- 
-çois  jouèrent  quelque  te ms  après  VOféra  de  Cam" 
.  fagne  des  fcaliens ,  donna  lieu  i  cette  Piece^ 

On  ne  joue  plus  fur  le  nouveau  Tiséâtre  de  la 
Comédie  Italienne  aucune  des  Pièces  qui.  ayoieac 


iss        tm  ûNt 

été  faites  autrefois  pour  l*tfnciên*  Il  n*y  eitdf,  ért 
eftec  y  prefque  aucune  de  fuporcable.  Un  gratid 
nombre  fe  font  perdues  ;  les  autres  ont  été  re- 
cueillies» en  (îx  volumes  ,  par  Ghérardi  ,  qui  avoir 
fuccédé  au  fameux  Dominique  dans  le  rôle  d'Ar- 
lequin. 

.Lorfque  les  nouveaux  Comédien!  arriveren:  i 
Paris  y  dix-neuf  ans  après  que  leurs  prédécefleurs 
eurent  quitté  leur  Théâtre  ,  ils  ne  jouèrent,  pen- 
dant quelque  tems  ,  que  des  Pièces  toutes  Ita- 
liennes. Mais  les  Dames  ,  qui  d'abord  avoient  para 
vouloir  apprendre  ceçte  Langue ,  ne  l'apprirenc 
pas  ,  8c  ceiîeient  d'aller  à  la  Comédie.  Les  hom- 

.    mes  ne  les  crouvani  point,  n*y  vinrent  plus.   Les 

.  italiens  fenrant  la  néceilîté  des  Pièces  Françoifes, 
eurent  recours  pour  cela  a  l'ancien  Théâtre  >  nais 
ce  qui  avoit  fait  plaiïir  autrefois ,  n'en  fatfoit  plus 
alors  ;  &  ils  furent  plufieurs  fois  fur  le  point  de 
retourner  en  leur  pays  ,&  d'abandonner  Paris  pour 
toujours.  Voici  le  difcours  que  fit  au  Parterre  celui 

'  qui  rempliiloit  alors  le  rôle  d'Arlequin.  On  y  voit 
le  zèle  .que  ces  Cornédiens  ont  toujours  eu  pour 
fatisfaire  le   Public ,  &  les  raifons  qui  rendoienc 

.   leurs  efforts  inùtilea;. 

n  Meffieur^  ^  difoit  Arlequin  f  on  me  fait  jouer 
«9  toutes  fortes    de  rôties;  fe  fens  que  dans  beail- 

^   9)  coup  je  dois  vous  déplaire.    Le  balourd  de  la 

.'  93  veille  n'efl  plus  le  même  hqmme  le  lendemain, 
99  8c  parle  efprit  &  morale.  J'admire  avec  quelle 
»  bonté  vous  fupportez  toutes  ces  difparates  ;  heu- 
»)  retix ,  (î  vbtie  indulgence  s'étendoit  jufqu'à  mes 
»  caoïarades ,  &  fi  je  pouvois  vous  réc^auner  pour 
3)  nous  l  Deux  chofes  vous  dégoûtent ,  nos  défautsr 
M  Ôc  ceux  de  nos  Pièces.  Pour  ce  qbi  nous  reg^r- 

•  92  de  y  je  vous  prie  de  fonger  que  nous  fommes 
»  des  Etrangers,  réduits,  pour  vous  plaire  ,â  nous 
»  oublier  nous-mêmes.  Nouveau  langage  ,  nou- 
»  veau  genre*  de  Spe^adcs ,  aouvelUs  mœurs  : 


tJNI  UNI  ,xsg 

h  oos  Pièces  orîgîaales  j^liifent  aux  CapnoiT- 
3i>  (eurs  ;  mais  les  CoDnoiUeurs  ne  vienneac  Ipoinc 
33  les  entendre.^  Les  Dames  (  Se  fans  elles  Vtpuc 
^  languie^  les  Dames,  contentes  de  plaire  dans 
39  leur  langue  naturelle ,  ne  parlent  ni  n'entendent 
33  la  nôtre  :  commetit  nous  aimeroicht-i^lles  } 
3)  Quelque  difficile  qu'il  foit  de  fe  défaire  des  pré- 
33  jugés  de  l'enfance  &de  l'éducation,  npu^  zèle 
^3  pour  votre  fervîce  nous  encourage  ;  &  pour  peu 
33  que  vpiis  nous  mettiez  en  état  de  perfévérance , 
33  nous  efpérons  devenir ,  nond*excèllens  Adeurs, 
33  mais  moins  ridicules  à  vos  yeux  ;  peut-être  fup- 
>3  portables.  A  P^ard  de  nos  Pièces^  je  né  puis 
33  trop  envier  le  oonheur  de  nos  prédécefleurs  / 
39  qui  vous  ont  attirés  &  amufés  avec  lés  mêmes 
33  Scènes ,  qui  ^  remifes  aujourd'hui ,  vous  ennuient , 
33  &  dont  vous  pouvez  à  peine  foutenir  la  leâiure. 
33  Le  goût  des  Spe£tateurs  efl  changé  6c  perfedlipn- 
33  né  :  pourquoi  celui  des  Auteurs  ne  l*efl-il  pas 
33  de  même  }  Vous  voulez  (  &  vous  avez  raifbp  ) 
M  qu'il  y  ait  dans  une  Comédie  du  jeu ,  de  l'ac* 
»3  tion ,  des  moeurs ,  de  l*efprit  &  du  fe'ntiment  ; 
33  en  an  mot,  qu'une  Comédie  foit  un  ragouc 
33  délicat ,  oiirien  ne  domine ,  où  tout  fè'fafle  fentir» 
33  Plus  à  plaindre  encore  que  les  Auteurs,  nous 
33  fonimes  refponfables ,  &  de  ce  qu^ils  nous  fônc 
33  dire  ,  &  de  la  manière  dont  nous  le  difons.  J'àp- 
33  pelle  de. cette  rigueur  a  votre  équité  :  mefure^ 
33  votre  indulgence  lur  nos  efforts ,  nous  les  redou- 
3)  blerons  tous  les  jours.  En  nous  jprotégeant ,  vous 
33  vous  préparez ,  dans  nos  enfans ,  de  jeunes  Ac- 
39  teurs,  qui,  nés  parmi  vous  >  &  formes^  pour 
33  ainfi  dire ,  dans  votre  goât ,  auront  peut-être 
33  un  JQur  le  bonheur  de  mériter  vos  applaudiflc^ 
33  mens.  Quel  que  puiffe  être  leur  fuccès ,  ils  n'au-* 
33  ront  jamais  pour  vous  plus  de  zèle  &  plus  de 
33  refpeâ  que  leurs  pères  33 . 

Ce   difcours    eut  tout   l'effet  qu'on  s'en    étoic 
promis;  le  Public  devint  indulgent;   lei^  Auteur,s 
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\  perfeftionnerent  leii|:  goât ,  &  les  Aûettr$  fettr 
teu  i  ic  enfin,  on  parvint  â  avoir  aux  Italiens  de 
très-bonnes  Pièces  &  d'excellens  Aéleurs.  L'en- 
treprife  avoit  été  difficile  :  le  jeu  d'Arle<|ain  fai- 
foxt  le  plas  grand  plftifir  des  Speâateurs  ;  on  dé- 
voie craindre  naturellement  que  les  r61es  étudiés  ne 
déparaf&nt  Tes  grâces  naturelle^.  D'ailleurs  ,  il  fal- 

'  lôit  tirer  parti  du  cara£lère  des  autres  A£leurSy.& 
contenter  un  Publrc  qui  vouloir  du  nouveaux  ^à\k 
laifonnable.  On  crut  y  réaffir  ^  en  imaginant  ua 
genre  de  Comédie  qui  tient  le  millieu  entre  la  Fran- 
(oife  &  l'Italienne;  c*efl  à  ^uoi  ont  travaillé  I2 
plupart  des  bons  Auteurs  de»ce  tems-là.  MM.  de 
5aint-Foix  ^  de  Marivaux  &  de  Boifliy  fe  fonr  fur- 
tout  difiingués  dans,  ce  nouveau  genre  ;  &  leurs 
Pièces  ont  été  long-temps ,  pour  les  Comédiens 
Italiens  ,  un  fonds  de  Théâtre  ,  qui*  attira  chez  eux 
un  grand  nombre  de  Spectateurs. 

L'ufage  od  l'bn  étoit  autrefois  de  Satire  des  Pa- 

^  xoclies  de  toutes  les  Tragédies  ou  Opéra  nou- 
veaux, éioic  encore  pour  eux  d'une  grande   ref^ 

;  fource  :  le  Public  ,  qui  avoit  vèrfé  des  larmes  i 
Inh  de  Caftro^  venott   en  foule  les  efluyer  chear 

;    ^gnis  de  ChaiUot  i  8c  l'on  alloit  rire  au  Mativah 

[    Ménage ,  de  Ce  qu'on  avoit  pleuré  chei  Hérode  & 

'    Mariamf^e. 

\Tt9  poûK  l'AUTXx ,  (VyPafâdte,,  en  un  Jlâe ,  d'Amour 
pour  Amour  ,  far  Valoh^  aux^  Marionnettes  de  Im 
'    roire  Saint  Germain ,  1741  ;  nen  imfrimér. 

/ 

tJRANii,  Tragédie  de  Bridard ^  Xéyi. 

UR.6ANDB  ,  Tragédie  en  treiî  A^es\  en  frefe  ^   ornée: 

]    â*'Entrées\  de  Èaltets  ^  de  Machines  ,.far  Leuvart  h 

jeune  ^  a  Saint  Germaîn-en-Laye ,  en  fréfence  de  Louis 

:       •■''■?      r 

tfKNlS    VlYANTSS,  (les)   ou  les    AMOUKS  »S  PHÎLa- 


iftdfi  sT  Dt  PotiBtiiB  -  TfàgUComédie  en  quatre 
ABes^  de  BoiJJin  de  GdUrdon  ^  léTiS. 

ÛsUKiEi^,  (1*)  Càmedie^en  cinq  ASIes  ^  attribuée  k 
Vifi  ;  non  imprimée. 

Usu&iBR  GentiIHomme^  (1*)  Càmédie  eh  un  A^e  ; 
en  pfefe  ,  avec  un  Divertijfement  ^  par  le  Grand  ; 
Mujîque  de  Crandval ,  père  ^  aux  Franfoit  ^  171^5. 


V 
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AcÀNCEs,  (lès)  Comédie  en  un  ABe ^  en  profit 
far  Dancoun ,  avec  un  Dtvertijfement  ^  Mtifique  dé 
ailiers ,  au  Théâtre  Ff  an  fois ,  i6sS»   • 

•  • 

Vacances  vks  Théâtres,  (les)  Opéra-Comique  ^ 
un  ASé  i  par  Fuzelier  ■  k  la  Foire  Saint  Germain , 
17x4. 

Va6hb  a  VAHiEkf  (la)  Fairco  en  unAâe^  enprofe^ 

par  Armand ,  Comédien  y  a  la  Foire» 
■•>.'■      .    ■' 
Vache    Îo  <  (la)    Parodie  en  deux  ABes  dé  l'Opéra 

d*lsis  ,  par  Charpentier  ^  a  la  Foire  Saint  Laurent , 

17111. 

VAkiaisN ,  Tragédie  de  Riuperou ,  1690  î  non  imprimée» 

Vaiet  Astrologue  ,  (le)  Comédie  en  un  ABe  ^  en 
profe,  par  Nicolas  Gtandval,  jouée  k  Rouen ,  169^*. 

Valst  AUTIUR,  (le)  Comédie  en  trois  ABes  ^  en 
vers  libres  ,  par  de  Lifle  y  aux  Italiens  ,  iy^^» 

VaLIT     SMBARRASSi  y     (le)     OU     la  ViBILLt    Amou- 

.  Riusfe ,  Comédie  en  trois  ABes  ^  m  vers  ,  par  Aviffe^ 
au  Théâtre  Italien  ,  17411  ,    ; 

Ri; 


%6o-  VAt  ^  VAR 

Vaut  étourdi  ,  (le)  Comédie  de  ^ofimond^  U  menHi 
fue  U  QuipROi^o. 

VAttT  Maître  ,  (le)  Comédie  enttois  Aâles ,  en  vets'l 
far  M.  de  Moijfy ,  aux  Franfois ,  1751. 

Valets  ,  (lès)  Oférd-Comiofue  en  un  A^e  »  t^f 
jW.  Favan ,  a.  U  Foire  Saint  Laurent  y  174 1  y-  non 
imfriipé^  .  •       ,       .  . 


Vaikts  MAÎTKfs ,  ( les  J  Comédie  en  deux  ABeSy'!en 
vers  libres ,  bar  BoiJJy  ,  au  Théâtre  Italien ,  174S  ^ 
non  imprimée. 

Valets  Maîtrbs  dk  ia  Maison,  (les)  ou  le  Tour 
DU  Carnaval,  Comédie  en  un  Aâie^  en  proji,  far 
M.  Rocifon  de^  Chabanne  ,  au  Théâtre.  Franfois  > 
17^8. 

t 

VALLii  Ds  MoNTMORBKCY ,  (U)  Ballet  Pantomime, 
de  M*  Favart  ^  a  la  Foire  Saint  Laurent ,  1745  > 
enfuite  au  Théâtre  Italien  ,1751. 

Boucher  ,  premier  Peintre  dix  Roi  ,  a  tiré  dis 
cette  excellente  Pantomime  les  Sujets  de  plufieurs 
Tableaux  ;  &  ce  n'eft  pas  le  moindre  honnear. 
«ju'ellè  ait  reçu*  *.  / 

Vanda  ,  RfiiNB  PB  PoLOGNB  ,  Tragédie  de  Linant , 
Ï747- 

Varron^  Tragédie  de  Dufuy,  ^6Sj  ;  non  imfrimég. 

Varrom  ,  Trahie  du  Vicomte  de  Grave  ,  17c i. 
Cette    Pièce    fut    applaudie    par    les    gens    dtt 
monde  ;   mais  les  gens  de  Lettres  lui   refufèrenc 
leurs   fuffrages  y  &  cllç  n'a  poinc  été  remife  aa 
Théâtre, 

* 

-  •  •  /  _ 
Vassal  xiii{iK^\J^ ^  {\^)^TfagP'Comédie  de  Sctidérj, 


VAS  VEN  t<r 

Vastki  KiPUDiiB  ,  T^ag&Ke  de  "Pierre  MnHhim  , 
.1588. 

•       •   • 

VaUoetillb  >  (le)  OpArs^Comiaue  en  un  ABe  ,  far 
Pannnrd  f  Jr  la  Fûire  Saint  ùermasn ,  17^7  >  non 
imprimé, 

Ybav  peudu  ,  { le)   CvmetRe  en  un  ABe  ^    en  frofe  , 
:    far  la  Fontaine  ,  fous  le  ncm  de  ChamfmêU ,  an 
Théâtre  Franfois ,   1 6i^  ;  non  imprimée. 

vViiiLis  Villa  GBoiSB,  fia)  Comédie  en  un  ABe  ^  en 
i    frojè,  par  Amatdd  f  17^7  y  ^  /'Ambigu  Comique. 

Ventiblas,  Tragédie  de  Kotron^  imitée^  om  pre/que 
i    tradtûte   en  jentier   dn.Pohe  EJpagnol  Franfois  de 
iB,9xas ,  dont  l* ouvrage  efi. intitulé:  Ou  aepeutécre 
Père  &  Roi»  1^4!. 

Rotrou  ,  après  airoir  achevé  la  Tragédie  de 
Vencejlas ,  fe  préparoit  i  la  lire  aux  Comédiens  , 
iorfau'ii  fut  arrêté  &  coliduic  en  prifon  pour  dette. 
La  lomme  n'étoic  pas  confidérabte;  mais  Rotroa 

'  étoit.  Joueur  ,'& -par  conféquent  afTez  fouvenc 
vis-à-vis' de  rien.  Il  envoya  dicrchcr  les  Comé* 
dièns^  Se  leur  offrit  pour  vmgt  piftoles  (à  Tragédie 
itVènceflas,  Le  marché  fut  bientôt  conclut  :  Rotrou 

■  *fortit  de  prifon  ;  &  fa  Tragédie  fnt  jouée  avec  un  tel 
focçès  ;  que  les  Comédiens  crurent  devoir  joindre 
au  pril  convenu  un  préfent  honnête  r  mâts  on  ne 
f(ait  £  Rotrou  raccepta. 

Le  Comédien  Baron  quitta  le  Théâtre  ,  &  y 
reparut  au  bout  de  trente  ans.  On'  a  remarque 
qu'il  termina  fa  féconde  carrière,  comme  il  avoir 

'  terminé  la  première  ,  par  la  Tragédie  de  Vèncejlas  > 
fon  afthme  né  lui  permit  pas  d'en  déclamer*plus 
^e  vingt  vers ,  &  il  fe  retira  après  avoir  prononcé 

"    ce  vers  de  la  première  Scène  : 

^  ..      ^  proche  da  .cerctieii oh  ie  ne  voii  dcicendre. 

R  iij 


tn  VEM  VEN 

y  fi  H  CBS  LAS,  TtagUU  d€  R^tf9M  y  retâucMê  f4$ 
M>  Marmonul ,  1759. 

Les  changemens  très-confidërables  que  M.  Mar«'' 

'  moncel  a  faits  â  cette  ancienne  Tragédie ,  n'ont 
pas  paru  plaire  généralement  au  Public.  Il  eft 
yrai  que  cet  Auteur  avoit  ^  pat  des  motifs  qu'on 
n'a  point  fçus ,  prefque  tous  les  Comédiens  contre 
lui ,  excepté  Mademoifelle  CUirom.  hc  fienr  le 
Kain  s'étoit  déclaré  fur^tout  contre  les  correâions 
de  M.  Marmontel.  LorC^u'ava^c  d'âtre  jouée  â  la 
Ville ,  cette  Pièce  fut  donnée  â  la  Cour ,  le  Kain 
prit  fur  lui  de  ne  point  y  débiter ,  dans  fon  rôle^, 
les  vers  faits  par  M*  Marmontel  :  M.  Colardeau.  lui 
avoit  arrangé  le  rôle  de  Ladîflas;  <Sc  ce  furent  1«6 
vers  de  ^e  dernier  qu'il  y  récita ,  au  fisaïul  étoo^ 
nement  de  Mademoifelle  Clairon ,  â  laquelle  011 
donnoity  a  la  vérité,  Cns  répliques;  mais  qui- ne 
trouvoit ,  dans  ce  qui  les  précédoit ,  rien  de  ce 
qui  convenoit  â  fon  jeu  muet ,  qu'elle  avoit  au- 
trement préparé ,  s'attendant  qu'on  lui  diroit  a^tre 
çhofe.  Le  Kain  changea  4e  jbatterip ,  lorfque  cette 
'    Tragédie,  fut  repréfentée  â  la  Ville.  Il  avoit  reçu 

.  l'ordre  de  ne  plus  dire  Jes  vers  de  tJL  Colardeau  ; 
il  obéit;  mais  il  en  conferva  le  plus  qu'il  lui.fu^ 

.  ppfCble ,  de  ceux  de  ELotrou  ;  ainfi  l'on  peut  aflu- 
rer  que  M.  Marmontel  n^a  jamais  été  enteqda 
de  la  manière  dont  il  avoir  arrange  cette  T^agér 
die,  8c  qu'il  ix*f  pu  être  jugé  au  Héâtre  avec 
quelqup  forte  de  juflice.  Mais  ^  comme  il  l'a  faic 
imprimer ,  chacun  eft  eq.  état  de  décider  cç  que 
la  Pièce  de  Rocrou  gagne  pu  perd  aux  changement 

Ce  Vencêflas  retouché  oçcafionna  une  querelle 
entre  l'Auteur  de  V Année  Littéraire  .^  M.  Mar- 
montel ^  alors  Auteur  du  Mercure,  Le  prensier 
écrivit  dans  fes  feuilles ,  qu'il  avoit  ouï-dire  que 
{es  Comédiens  ne  remettroient  plus ,  fut  leur  TKéâ- 
tre  ,  que  le  Vencefids  de  Rotrou,  M.  Marmontel  lui 
4ipni^a  un  défnenû  dans  le  Mercière,  Se  rapporta 


<  «nç^Lettre  d'un  Ccnnéd^en ,  qui  afliuoit.  .(jti  oi^ 
ne  joueroic  plus  anc  le  ^F'encejlas  retouché.  X^c  Co- 
médien ,  qui  âvoit  écrit  cette  Lettre  fans  l*aVéu"de 
Ces -ciixidrades  4  (m  mis  «^^fi:ifoa  pour  ceiji..  I$!Au« 
<eur  de  VAnnée  LîHer^We  inféra  dans  Ton  Joùrnaf 
ai^e,  iettre  de  Mademôifelle  Dangevillé ,  ^  une 
autre  de  M.  k  Kain,  qui  détruKbienc  celle  de 
leur  Confrère.    Cette  querelle  eut  des  fuites  fin- 

Î;i^ieçe5,.do«t  oa^.peut  voit  les  deuils  daps  le£ 
ouenaux  du  tems  ;  &  (^^^utves  fuites  plus  (îngu- 
iieres  encore /dont  il  ne  convenoic  pas  ^he^es 
Journaux  fifTent  mention.  ' 

Nous  obfervcrons  ici ,  que  le  yenceflas  retoucht 
.  «ft.  ra(i|:emicrc  .nôifvcaut,é  qui 'fut  donnée   aux 
jFrafiçois  y  depuis  que.l'oi)  a  fupprimé^  aux  deux 
Comédies  ,  les  bancs  de  ^'péâ:ateurs  fur  le  Théâ- 
tre.   On   ne   peut    trop   répéter  que  nous   avons 
^  cette  oblvgatipp  i  M.  le  Comte  db  Lauraguais , 
,   qjii  a  donné  douze   rêille"* francs  aux  Comédiens 
pour  les    déterminer   a  *  (é    priver   de   la   recette 
•  de'lçui:  Théâtre-  V»^eiC  I'iKioate.    Vo^ix,  Tan- 

•  •       •  #  '    i      .  .         -  » 

yflN;OAN<?j|Y,.Cles)    Cofnéiie'eÀ  un  ♦/fisff,    en  ftop  ; 
\  aveé  unDïvert'tgement.  far  DancoHft\  Majtque  de  ' 
',  Çrandvalt  f^re,  4H  ihêàire  Frahfets^  ïf94« 

Tendances /(les)  Qp'erd-Comiijue  en  un ^^e ,  psf 
M.  FavMft^  a  la  Foire  Saint  Laurent ,  17^1  ;  Aon 
imprimé.    .  ^  •  , .       , 

Vendanois  db  Chamyaûve  ,  (  les }  OpérM^C4mifU0 
en  un  ASh ,  par  Fmx^lier^  a  ta  F$ife  Sàmt  Lati"  . 
rent ,   17L6  ;  non  imprimé. 

Vendantes  db  la  Foiki,.  {les)  Pièce  k  Écfieeaux , 
en  un  AHe ,  par  le  Sage  ^  dOrneval  ,.k  h  Foiré 
Saint  Loitrentp  1714;  fH9  imprimée^ 


iU       •     VeN  .  .       .      VEN 

VfiNDAKck^    DE  SûKESkji,    (Ics)    CpméHê  m  iinf 
'  Aâtei  ^  en  'pers  ^  de  Durjer^  i^^6, 

'Tendangbs  db  SUkbsnb  ,  (les)  Comédie  en  un ABe^ 
en  profit  avec  Un  Divertijfement ^  frefque  toute  copiée 
de  la  Précédente  ^  fat  Dancùurt,  Mufique  de  GiHiers, 
au  Théâtre  François ,  î69S- 

VbmgbÀnce  Comique/  (la)  Comédie  en  un  A&e  ^ 
"'  en  brofe^  mêlée  de  Scènes  Italiennes ,  far'd^Alen^on^ 
aux  haliinï'y  1718. 

•  •  • 

VéNÛEANCB     de   CpiLOMBINB  ,     (U)    OU    ARLEf^UlNy 

Beau-frere  du  Gfand  Turc  ,  Comédie  en  trois  A&es , 
en  profe ,  avec  un  Prologue^  o*  ^^  Parodie  de  l"0- 
féra  dé  Tançkèds  9 1^^  Éaréier ,  donnée  à  Lyon , 
■  1705. 

Vehgeancb  de  la  MaRT  DE  César,  (la)  Tragédie 
de  Guérin  de  Boufeal ,  îà  même  que  la  Mort  dt 
Brutus  ^  dePorcie^  avec  un  prologue^  i^37« 

Cet  Auteur  ,  inconnuV  tpaihc6nanc ,  avoir  quel- 
quefois une  verve  afiez  force ,  &  ne  demandbic 
qu'i  être  fojitenu  par  plus  4e  génie  Sç  de  goâ^ 

'  Dans  la  Pièce  que  nous  venons  de  citer ,  il  fe 
rencontre  des  vers  aiTez  bien  faits.  Brutus  ^  vivant 
que  d'aller  combattre,  va  faire  fes  adieux  à  Pôrtie 
fon  époufe  ;  &  comme  il  ^'attendrit  f^r  fa  fituation  ^ 
porcie  lui  répond: 

La  (îUe  de  Cacon  naquît  parmi  les  armea  : 
Les  horreurs  des  combats  ont  pour  elle  d^  charmei$ 
•Ec^fbn  repos  s*/  tràuv;e,  ainfi  qu*eo  tous  les  lieux 
..V  Où^BrUttfs  iiii  parois /a  vorifé  des  Dieux. 
Que  le  Ciel  conjuré  fe' range  pour  Oâave^ 


Qu'après  être  bannis  de  notre  chère  terrç. 
Tout, l'Empire  aflemblé  nous  déduire  la  guerre  « 
Et  q^xe  tous  les  malheurs  accompagnent  nos  pas  | 
^  je  fuis  avec  toit  je  ne  me  plamdiai  pas. 


VEK         ^  VEN  ±€i 

*Vro4ci  encore  .un  iiCeonis  d'Oâave  â  Antoine  »  à  U 
fia  de  la  Pièce ,  qui  prouve  la  calent  de  TAuteuir: 

WxiBn  •  graces.aax  Dieux«  noM  fomines  dans  te  Porc» 
Nous  avons  difïipé  les  flambeaux  duDiJcord  > 
Pémoli  Tes  Autels ,  &  bâti  nos  Trophéea 
Sur  .le  fimglgnt  débris  des  guerres  étouffées. 
Théqûs  règne  par-tout;  Mars  languie  abattu  $ 
}.e  vice ,  qui  s'enfuit ,  fait  place  à  Ta  vertu. 
Rome  nous  tend  les  bras  ;  nos  couronnes  font  prêtes  ; 
AUons-donc  recevoir  ces  fruits  de  nos  conquêtes  » 
A^  que  notre  front ,  de  Lauriers  ombragé  » 
Montre  à  tout  TUnivers»  que  Céiar  eft  vengé. 

VfiNGBANÇt  DE  l'Amour  ,  fla^  Cùmédteen  tfoisASes^ 
'    en  vers ,  far  Jely ,  s»  Théâtre  Italien ,  lyti  ;  non  im^ 
frimée, 

VSNGEANCt  DE  Melpome'nï  ,  (isi)  Oféra^Comt^e  ef^ 
forme  de  Frologue ,  far  Af.  Anfeaume ,  a  la  Foire  Saint 
Laurent  ,17$  l, 

Vbngsancb.  DES  Marq0i8  ,  (la)  on  Réponse  a 
l'Impromptu  de  V-tK^^iLL^s  ^  Comédie -en  un  A^e^ 
en  frofe ,  far  Milliers  ,  1 66^  • 

Vengeance  »es  Satyres,  (la)  Comédie 'Taftor aie 
in  trois  Ailes ,  en  vers ,  far  Duryer ,  1 609  ;  &  enfuite 
ert  cinq  Ai^es ,  en  vers ,  avec  un  Prologue ,  i6%i. 

Vengeance  tromp^c  »  (1^)  Comédie  en  un  A&s^  en 
frofe ,  Ovêip  uH  Divertiffemii^ ,  far  Morand,  jostée  en 
Frevitsee,  174*. 

Venise  saCv<b  ,  Tragédie  imitée  de  l*Anglois^  far  M* 
de  la  F  lace  ^  17^6  • 

Vénitienne,  (la)  Oféra ' Ballel en  trois  ABes ^  avec 
un  Frologue ,  far  la  Motte ,  Mufique  de  la  Barre  , 

Î7PJ. 
yiwys  ET  Adqhis»  Tragédie -^0 fera  en  cinq  A^os  ^ 


%€€  TMt  VER 

svec  mm  Préhgmé ,  pMr  Jemm^Bmfmftê  RHtffism ,  Mmfi^ 
^màtDéfimmrtts^  1697^ 

y<K4rTA»]Ls  SkiHT-GtHtST ,  (le)  TfmgédiêdeR^tmê, 
16  ^fi» 

YiRiTABLis  FasRss  BHwhUX ,  (les)  Trugi'Cêmédie 
deChevresut,  1641. 

ViRiT*  TASULTSTs  ,  (là)  Cûn»édsê  en  unAite^tn  frofe^ 
mfèlée  de  Faites  en  vers  likres ,  avec  un  Divefttijftment , 
fat  Lnunsj  ^  MMxhdiens ,  1731. 

ViRiTi  ysMTEUSB  ,  (h )C0nt4die nmituée  é^Beifio^ 
éert, 

ViMTx  DANf  Ls  ¥11^,  (U)  CemMe  em  mnjiSe^-€m 
pe/e  ,  fnr  M.  Çsllé,  jeuée  enfaciété,  1750. 

» 
VifiT-GALANT  >  (le)  Comédie  en  un  ABe ^  en  frefi, 

mvec  un  DiveniJ[eimeni  ^  fuf  IheneeuH,  Mufique  dn 

Cilliers ,  aux  Fmnfois ,  1714. 

Cette  Pièce  fut  faite  fur  an  événement  qui  fie 
'*  beaucoup  de  broie  à  Paris,  Horant-  le  Priotenos  de 

•  Tannée  1714.  Voici  le  fait  lel  <|u'oikiç  lacomoit 
alprs.  Un  Abbè  étoit  tx^s-affida  chez  un  Teinturier , 
mari  d'une  fort  jolie  femme.  L'Abbé  devint  pref- 

•  lànr  ;  la-  Dame  en  rendit  compte  i  fon  mari  ;  9c 
.    ce  dernier,  d'accord  avec  fon  époafe  »  feignit  d'avoir 

une  affaire  pour  quelques  jours  à  la  campagne. 
Il  affe£la  d'en  parler  devant  l'Abbé ,  6c  prit  congé 
;  ^e  lui.  L'Abbé  ckarmé'  de  cette  abfence ,  demanda 
à  la  femme  du  Teinturier  ta  permii&on  de  venir 
ibuper  avejç  elle*  ^près  quelques  petites  difficultés^ 
]a  Damefe  rendit ,  &  ta  partie  s'exécuta.  Au  miliea 
jda  repas ,  le  mari  parut  fubitement  ;  &  pour  fe  ven- 
ger de  fon  Rival,  il  le  plongea  dans  une  cuve 
pleine  de  teinture  verte  ,  qui  donna  â  l'Abbé  un 
^int  4^  la  même  couleur.  Or  Tapf  eUa  depoif 


V£tî  VEU  téyÊ 

'  jcé  tein^^U  ,  l*MU  t^fr^*  Dancottft ,  as  lien  à' an 
Abbé  ,  mit  fur  la  Scène  uq  Agiotciir  ,  9c  compoC^ 
une  intrigue  dont  le  fond  eft  Thiftoire  qu'on  vient 
de  lire. 

Veuyb  ^  (la)  Comédie  en  cinq  Aitts  ,  in  frâfe ,  de  U 
Rivey  ^  i57>. 

-^EUVB  »  (la)  Comédie  en  cinq  A0es  ,  en  vers  ,  fâ9 
FierreCemeilUf  1^34. 

Veuvb,  (la)  Comédie  en  an  A^e.f  en  frofe^  fw 
Chamfmilé  y  au  Théâtre  Franfois  ^  1^99  ;  non  iw- 
frimée. 

Cette  Pièce  fat  faite  fur  ce  que  la  Raifîn  n'avoic 
pu  pleurer  la:  mort  de  fon  mari ,  quoiqu'elle  l*ai« 
/nSit  beaucoup.  Elle  le  plaignoit  de  ce  que  la  nature 
ne  l'avoir  pas  traitée  comme  les  autres  femmes  , 
qui  ont  le  talent  de  pleurer  quand  elles  veulent. 
Ce  fut  fur  ces  plaintes,  queChampmêlé  compofa  ùl 
Comédie.' 

Vhuvb,  (la)  Comédie  en  un  A^e^enfroft^  far  M.Colté, 
1770. 

Vevvb  a  xa  modh,  (les)  Comédie  en  un  ABe  ^  et$ 
vers ,  attribuée  k  Fifé  ou  a  nUiers,  1  tf tf7« 

^fi^vs  A.  ik  MODE  >  (U)  Comédie  en  trois  A0es  ,  en 
frofe  y  avec  un.  IHverHJfement  y  faf  M»  de  Saint^Faix  , 
aux  Italiens  ^  ^7^S  i  ^^^  imfrimée* 

Vbuvs  CoaV7£TTB,  (la)  Comédie  en  nn  A3e  ^. en  frofe  t 
avec  un  Divevtijfement;  par  De/fortes  »  au  Théâtre  ha* 
lien,  17^1. 

VfiUVB  DU  Malabar,  ih)Tra^édie\deM.  leMierre^ 
Yf^yïE  B^  PUissAi^cs  pE  Maki  ,  {la)  Comédie  avec 


un  VEtJ  ^ÎE 

'  kês  Dhetiijfemens ,  pdrMadsmê  JU  UGrângr^jou/ë 

ViUVB  iNDiciss  ,  (la)  opéra"  Comique  ,  Patùdig 
en   tin  JlBe  de  la  Veuve  Coqaetce  ,  ancien  A£^9 

'  étOféra  ,  JUr  nn  Canevas  de  Vaaiy  avec  des  Ariettes , 
Mnfique  de  M.  Dani ,  a  la  Feire  Saint  Laurent  » 

VïUVEs  Turques,  (les)  ou  les  ViUvis  Rivales, 
Comédie  en  un  Aâie ,  en  frofe  ,  avec  ,un  Diverti/^ 
fement ,  par  M.  de  Saint-Foix^  aux  Italiens '^  I74>- 

Saïd  Effendi  ^  dernier  Ambafladeur  de  ]a  Porte 
.   Ottomane  â  la  Cour  Àt  France ,  iu-riifa.  a  Paris  a 
.   la  fin  de  Pannée  1741  ,  accompagna  de  Ton  fils  8c 
.    de  fou  gendre,  il  y;  demeura  prés  de  fiz  mois ,  &  fe 
fit  généralement  aimer.  Madame  laDucBefle  de**** 
lui  voulut  donner  une  petite  Fêce»  elle  en  parla  à 
.    M.  de  Saint'Foix  ,  en  lui  marquant  qu'elle  fou* 
ïiaiteroii  de  faire  repréfenter  ,  devant  cet  Ambafla- 
deur y  une  Comédie  qui  fût  absolument  dans  les 
siKEurs  Turques*  La  Pijece  fut  faite ,  jouée  ■&  applau- 
die ,  comme  d'ordinaire.  L'Ambafladeur  la  deman- 
da à  l'Auterur ,  qui  le  pria  de  lui  permettre  de  la  lui 
..  dédier,  le  fils.d'£j^;»^i  s'amufa  a  là  traduire  en  fa 
langue, 

ViCTniE  DB  l'Etat,  (la).onlaMoRT  0BP1.AUTIUS 
^   SiLA^vs^TragédiedeFradûn  9  i^^9* 

Vu  EST  tJN  SoKGE  ,  (  la  )  Comédio  héroïque  en  trois 
r  Aâfes  ^  envers  libres  ,  par  BoiJJy  ,  aux  Italiens  , 

Cette  Pièce  e(l  une  traduâion ,  ou  plutôt  une 
imitation  d'une  Pièce  Italienne,  dont  le  titre  eft 
'  La  Fita  ^  unSogno ,  qui  avoit  déjà  été  traduite  eu 
François ,  par  Gueulette ,  fous  le  titre  de  Tragi-Corné* 
die  en  cinq  A£bes  ,  en  prpfe ,  &  jouée  aux  Italiens  , 
an  mois  de  Février  1717»  avec  appiaudiflemenc. 


' 


VIH  t€p 

Il  Ptece  elie-tnéme  écott  itùe  Yerfioa  de  CalderofK 
Elle  porte  ,  dans  l'original  EfpagnoU  le  ticre  de  Lm 
Viàa  es  Sueno. 

Dans  une  Cour  d'Allemagne  ,  dçs  Comédiens 
François  repréfentant  cette  Comédie,  le  Roi  de' la 
Pièce  s'étolt  décoré  d'un  Cordon  bleu  :  cela  déplue 
au  Prince  qui  aflîiloic  à  la  repréfentation  ;  un  Cham* 
bellan  fut  chargé  de  faire  difparoftre  cet  ornement. 
Mais  l'Aâeur  indocile ,  craignant  de  n'avoir  plu&  de 
majeflé ,  rentra  fur  la  Scène  fans  obéir.  Le  Ckani- 
bellan  le  fuivit ,  &  lui  arracha  le  Cordon  bleu  ea 
plein  Théâtre. 

Vie  est  un  Song£  ,  (la)  Comédie  en  trois  ABes  ,  en 
'vers  libres ,  aujfi  imitée  dé  U  Fiece  Ef^^gnoU ,  refrér 
Jentée  su  Collège  des  (quatre  Nations ,  173  ii. 

Cette  Pièce  fut  jouée  avec  la  Comédie  des  Captifs^ 
du  même  Auteur ,  6c  eut  un  fi  grand  fuccés ,  que  Ma* 
dame  la  DucheiTe  du  Maine  defîra  de  les  voir  repré- 
fenter  par  les  mêmes  Adleurs ,  qui  allèrent  la  jouer 
au  Château  de  Sceaux.  L'Auteur  de  ces  deux  Corné-* 
dies  a  gardé  l'anonyme ,  &  a  fait  depuis  Alcefte  ,  le 
Danger  des  ricbe^es  ^  les  F etits-* Maîtres  &l  les  Trois 
Frères, 

Vieillard  amoureux,  (  le)  Comédie  Italienne  en  de»K 
ABes  ,  de  CoUlto  ,1769, 

Vieillard  couru  ,  (  le)  Comédie  en  cinq  ABes ,  en 
frofe  ,  de  Vifé ^  i696.  , 

C'étoit ,  d  ce  qu'on  prétend  »  un  vieux  Commif- 
faire  aux  Saides-réelles ,  .que  l'on  jouoic  dans  cçcte 
Comédie ,  fous  le  nom  de  Farfadet ,  fon  véritable 
nom  y  à  une  lettre  près. 

Vieillards  amoVreux  ^^es  )  Comédie  en  un  Aâe^én 
vers  de  huitfyllabes ,  far  Mademoifelle  tafcal  y  fur  une 
hifioirc  firrivée'4  l^y^n,  oh  elle  fut  jouée  tn  166^. 


ifé    '        VIE  Vit 

Vieillards  iMTi&BSSi$ ,  (les)  Ceft  U  mime  qàè  U 

Déclic  inutile. 

Vieux  Coquet  ,  ("  le  )  ou  les  Deux  Amis  ,  Comédie  en 
trois  AHes^'melée  d* Ariettes ,  fAf  un  anonjme^  Mufi^ 
que  de  M,  Fapavoine,  aux  Italiens ,  17^1. 

Vieux  Monde ^  (le)  ou  AhIequim  Sôukambuk  , 
Comédie  en  un  ABe  ,  en  frofe  ^  avec  un  Divertiffement  ,■ 
fsr  Fuzelier  ^  aux  Italiens ,  17  m  non  imprimée, 

VtfitJï  TfiStAkBNT  ,  (  le)  Myfierede  Jean  Petit ,  i  joo. 

Vindicatif,  ('le)  Comédie  en  cinq  ABes ,  en  frofe ^ 
farDefieucbes ,  aux  F  fan  fois ,  é^  imprimée  fius  le  titre 
de  l*Amouk  usf ,  1741. 

Vingt-six  Infortunes  d'Arlequin  ,  (  les  )  Comédie 
en  cinq  Ailes ,  Canevas  Italien  ,  retouché  pat  f^éronhce^ 

1751. 

.  M'écant  aihofé  plufiears  fois  a  compter  le  nombre 
de  ces  Infortunes  s  je  n'en  ai  jamait  pu  trouver  que 
vingt-^quatre  ;  à  moins  que  le  mariage  d'Arlequin  , 
qui  termine  la  Pièce ,  ne  ibic  compté  pour  deux  Infor- 
tunes. 

Le  fils  de  la  Comteflfe  de...  jeune  enfant  de  &x  ans  ; 
étant  dans  une  Loge  avec  fa  mère  à  une  repréfenta- 
tîon  de  cette  Pièce  ,  fut  fi  enchanté  du  jeu  d'Arlequin , 
qu'il  s'écria  tout  haut  :  ce  Maman ,  invitez  Monfieuc 
9i  Arlequin  â  foupercefoiravec  nous  »i. 

Virginie  ,  Tragédie  de  Mairet ,  itfi8« 

Virginie  ,  Tragédie  de  le  Clerc ^  1^45^1 


Campiftron  fit  cette  Pièce  quelque  tems  «prètlbiv 
arrivée  à  Paris  ;  elle  eac  affezde  fuccès,&  k  fit  coa^ 
noitre  d'une  manière  avantageufe.  Il  lia  pac-lâ  amitié 
avec  Raifin  le  Comédien  »  chez  qui  il  demeura  plu* 
iieurs  années ,  pendant  lejTquelles  il  fe  vit  en  fociécé 
avec  un  nombre  de  pcr&nnes  d'eipric  &  de  talens  ^ 
qui  fréquencoient  avec  plaifir  la  maifon  de  Raifin  , 
homme  d''un^  caraâere  aimable  &  enjoué.  Par  recoiw 
noiffapce,  Campiftton  donnoit  les  premiers  rélesdç 
fes  Tragédies  i  Mademoifeile  Raifin  *  ce  qui  n*aida 
pas  peu  a  établir  la  réputation  de  cette  Aârice. 

Visionnai  lis ,  (  les }  CornéOe  en  cinq  ABet ,  «»  v€n^ 
f^r  Defmants  y  1^37. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  a  donné  le  deiTein  ie$ 
y$fionnair9S,  Celle  qui  aime  Alexandre  étoitMadafne 
de  Sablé  ,  qui ,  ayant  rebuté  le  Cardinal ,  lui  avoit 
donné  lieu  de  faire  courir  le  bruit  dans  le  monde , 
qu'elle  n'aimoit  que  ce  Héros.  Madame  de  Chavi^ 
gny  étoit  la  Coquette  ,  ôc  Madame  Rambouillet 
celle  qui  aime  .la  Comédie.  L'autre  Vifionnaire ,  qui 
fe  croit  aiii(iée  de  tous  ceux  qui  la  regardent  ou  qui 
entendent  parler  d'elle  >  a  fervi  de  nvodèle  â  Molière 
pour  le  caraâèrede  Belifi  dans  les  Femmes  SsvMtnu: 

On  trouve  ,  â  la  tête  de  la  Comédie  des  Vip^nnài' 
tes,  un  argument  aui  juftifie  le  caradère  que  DeC> 
marets  a  introduit  dans  fa  Comédie.  Il  fe  plaint  a  la 
'  fin  des  critiques  que  l'on  a  faites  de  cette  Pièce ,  &c  il 
dit  :  c<  C'eft  êcre  bien  déraifonnable ,  d'accufer 
M  d'obfcurité  celui  qui ,  dans  la  bouche  du  Poète  , 
M  s'eft  voulu  moquer  de  i'obfcuric^  des  anciennes 
»  Poefies  ».  ^ 

Ce  n*eft  pas  pour  toi  que  i'étrîc  » 
Indoâe  éç  ilupide  ? ulgaire  ; 
3'écris  pour  lés  nobles  efprits  : 
le  ferçic  mAifi  d«  tt  pkire. 


»7»         VU  Voy 

Lés  Vifionnaires  eiTrent  tfn  tri$<^grand  faccés  a  là 
repréfencacion ,  quoique  le  fujec  en  Coït  trés-excraor' 
dinaire,  ôc  que  ce  fût ,  Ceïon  DefpréaQX  &  Molière  , 
un  détachement  des  petites  Maifons  offert  aux  yeux 
des  Spffé^ateurs.  Vraifemblablemenc ,  la  proce6bion 
déclarée  que  le  Cardinal  de  Richelieu  accorda  à  cec 
ouvraee,  où  l'on  dit  même  qu'il  aroic  travaillé» 
contribua  beaucoup  aux  .  applaudiflemens  que  le 
Public  lui  donna. 

Visite  DifHKiÈ  y  (  la  )  Comédie  en  cinq  Aâei  ^  en  vers^ 
MîmMekClMveref,i6^c. 

Visites  du  jour^  db  i/Au ,  fies  )  Comédie  en  un  A3e^ 
en  vers ,  far^sdé^  if  4^^  /  ^^f^  imprimée^. 

Vœux  accomplis  ,  (  les  ^  Comédie  en  un  Affe  ,  en  vers 
libres ,  fur  la  naijjanâf  de  M.  le  Due  de  Bourgogne ,  fMr 
Fannard  ,aux  Italiens  ^  1 7  5 1  • 

VoLAOE  ,  (  le  )  yoyez  le  Quiproquo. 

VoioNTAiRE ,  (  le  )  Comédie  en  un  ABe  ,  en  verSj  far 
Rofimond^ieyS,  ' 

VoNONBZ  ,  Tragédie  de  Belin  «  1701  ;  non  imprimée^ 

Voyages  de  l'Amour ^  (les)  Opéra-Ballet  de  quatre 
Entrées ,  avec  un  f  relègue  ^  par  la  Bruere ,  Mufique  4^ 
Boifmoftier ,  1736. 


XER  XER 

JSl  E  r  X  le  s  ,  Tragédie  de  CféhilUn ,  1714.    . 

Cette  Tragédie  fut  mal  reçue ,  &  n'eut  qu'une 
repréfentation.  La  Pièce  finie,  Crébillon  demanda 
aux  Auteurs  leurs  i:61es  ,  âc  ks  jeta,  au  feu  de- 
vant 


Vâit  tout  le  inonde ,  en  di&nt  :  Je  me  fuis  trâmfi;  té 
Fuhiic  rn'4  écUirl 

L'Aucèar  de  Xerxh  faifbic  mourît  prèfque  tout 
les  Perfonnagés  de  fa  Tragédie.  Une  Adrice ,  qui 
avoit  la  réputation  d'^ivoir  empoifonné  plufieurs 
perfonnes  de  fes  faveurs  ,  voulant  fe  moquer  de 
notre  Poète ,  lui  demanda  la  lifle  dés  morts  ;  ce  Ec 
»>  voas  ,  Mademoifêlle  «  reprit  Crëbillon  ,  don<« 
»3  nez -moi  la  lifte  de  tous  ceux  que  vous  aves 
»  blefliés  31.  . 


Y 


YEU  YEU 


£0X    DE  PHItlS  CHAMGiS  EN  ASTKBS,   (leS)  T/^f-* 

torsle  en  trois  AHes  ^  en  vers ,  farBourfault ,  166^. 


lii 


S 


z 


ZAI  ,  ZAI 

AÏDt.Trosgédie  de  U  Chaf,elle ^  i6%t* 


2aïde  ,  Opéra ,  Ballet  héroïque ,  en  trois  Aâes ,  avec 
un  Prologue  ^  far   la   Marre  ,  Mufique  de  Boyer  ^ 

Zaïre  ,  Tragédie  de  M»  de  t^ùltaire ,  i^^x. 

Cette  Pièce  fut  reçue  avec  les  applaudiffemens 
dâs  au  chef-d'œuvre  de  cet  Auteur  »  ce  qui  n'em-* 
pécha  pas  néanmoins ,  que  le  Parterre  n'y  trouvât 
quelques  endroits  qui  méritoient  (à  cenlure*  M* 
de  Voltaire  déféra  a  fa  critique  ,  &  fit ,  pour  les 
lepréfei^ations  fuivantes ,  tous  les  chaiigemcns  que 
le  Public  avoit  jugé  néceâaires  pour  la  perfeâioa 
de  la  Pièce.  On  içait  que  les  Comédiens  ne  s'ac* 
commodent  ^u^re  de  ces  fortes  de  corxeâions  : 
TomJI.  S 
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ils  fe  font  fatigii'ës   â  ëiudfer  leur  rôle  ;    ils  otït 

appris  deux  ou  trois  cents  vers ,  qu'ils  ont  pla- 
cés avec  beaucoup  de  peine  xlans  leur  mémoire  ; 
&  un  Auteur  vieuc  les  déranger  d*un  coup  de 
plume.  Dufrêne  fut  celui  qui  apporta  le  plus  de 
réfiftônce  1  ces  changemens  :  chaque  font  le  Poète 

,  étoit  à  la' porte  du  Comédien,  pour  l'engager  à 
concourir  «   par  un  peu  de  compiaifànce  ,  au  plus 

*  |i;rând  fuccès  de  fa  Pièce  ;  mais  l'Aéleur ,  pour 
Ven  débarrafler  »  ufoit  de'I'eipèdient  ordinaire  r 
quand  M.  de  Voltaire  venoic  pour  te  voir  ,  il 
faifoit  dire  qu'il  étoit  forti.  Cela  ne  le  rebutoic 
poii^t  :  ÎT  «Fiantoit  a  la  pot  ce  de  l'appart^meirt  , 
&  y  gliffoit  fes  corrections.  Dufrêne  ne  les  lifoic 
point ,  dki  nTy  avoir  aucun  égai^î  :-."le  Poète  eut 
recours  a  un  (Iratagême  qui  lui  réuffît.  Sçacèanc 
que  te  C^stidîett  d^oic  ^ahaer  un  graad  dîner  ^ 
il  itt  fair«  ,  foux  ce  pmt-  là.,  oja  .pâté  de  per- 
drix ,  &  le  lui  envoya ,  avec  défenfè  à  la  perlbn- 
e«  -q^i^i  €n  itoit  «Largue ,  de  dire  d'où  le  préfenr 
lui  venoit.  11  arrivoic  dans  des  circonftances  trop 
favorablçs.,  .pour  qu'ion  ne  lui  fît  pas  un  bon 
accueil.  'Dufrêne  le  reçut  avec 'Tctonnoiffance  ^ 
&  remit  à  un  autre  tems  le  foin  de  connoître 
fon  Bienfaiteur.  ï*e  ^  paré  ^t  ierH  -aux  -grAadcs 
acclanrations  de  tous  les  Convives, .  L'ouverture 
s'en  itt  avec  pompe  ;  la  furprife  égala  la  ctt- 
fioûté^  8t  le  plaifir  {tsrpaffa  la  furprifc  ,  d  la  Vue 
de  douze  perdrix  ^  tenant  chacune  dans  iear  bec 
plufieurs  billets  ,  qui  ,  femblables  â  ces  feuille» 
myfteriettfes  'des  Sybilks  ,  contenoirtit  tous  les 
vers  qu'il  iialîoit  ajouter ,  retrancher  ou  -chaDger 
dans  le  rôle  de  Duft^e.  14  ne  fut  pas  difficile  de 
icoinnbhre  l*^Atitehr  -du  pi^fèttt  ;  &  chacun  loua 
cette  façoti  nôWe  &  fn^éôieufe  ^  de  faire  agréer 
écs  icorr«£Vk>BS.  ,Le  Public  ne  tarda  «pas  à  •s*lap- 
per<?evK>!r  qu*on  avoît  eu  égard  â  fes  remarques  ;. 
mèis  il  ngnora  I<yng  -  tems  que  c'^toit  à  un  pâté 
ôe  pertlrix  -qtte  Zàirt  dévoie  toat  partie  '  de    fes 

^•feecès,  
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. .  Lorfque  Zaïre  parut ,  PAuteur  publia  qu'elle  écoic 
Pouvtage  de  crois  femaines  de  rems  >  mais  un  brdic 
fe  répandit,  que  l'Abbc  Macarci ,  qui  a  été  prendre 
le  Turban  â  Conflancinople ,  lui  en  avoic  vendu  le 
xnanuicric  en  profe  pour  cent  piiloles.  On  nomme 
encore  le  Notaire,  chez  lequel  on  dit  que  M.  de 
Voltaire  fit  paffer  à  l'Abbé  une  obligation  pour  cette 
fomme ,  afin  de  mieux  déguifer  Ton  jeu  »  &  déparer 

-  l'indifcrécion.  On  fçaic  le  cas  que  l'on  doit  faire  de 
ces  forces  de  bruits. 

*  '  • 

Defcazeaux  des  Granges ,  Auteur  de  deux  Co<« 

inédies ,  la  Femme  jaloufi  &  ta  Fretendue  Veuve , 

traduites   è^Aàif^on ,    qui   n'ont    pas  été  jouées  à 

Paris  ,  fortic  un  jour   de   la  Comédie  ,  enchanté 

de  ZdiYe  &  de  la  Fi^fiUe  ;  &  il  s'imagina  qu'il  ne 

.    manqueroit   plus  rien  â  ces   deux  Pièces,  s'il  y 

,    vouloir  mettre  la  main.  11  fe  mit  fur  le  champ  i 

.  l'ouvrage  ;  &  il  ne  mangea   ni  ne  donnit  ,  qu'il 

n'eût  auparavant  mis  Zaïre  en  profe ,  &  la  FufilU 

en  vers. 

Un  Aoglois  ,  nommé  M.  Bond ,  avoir  pris  une 

,  inclination  fi  particulière  pour  cecce  Tragédie,  que, 

ne  fe  contentant  point  de  la  fçavoir  par  cœur  en 

François,  il  avoic  engagé  un  des  meilleurs  Poètes  de 

.  Londres  i  la  traduire  en  Anglois.  Son  deflein  écoic 

-  de  la  faire  repréfencer  fur  le  Théâtre  de  Drurylane. 
Il  employa ,  pendant  plus  de  deux  ans,,  cous  fes  foins 
&  ceux  de  (es  arnis  ,  pour  la  faire  accepter  aur 
Direâeurs  de  ce  Théâtre  ;  mais  Qn  ignore  par  quelle 
raifon  ils  s'obdinerent  à  la  cejeccer ,  ni  pourquoi 

..elle  fut  annoncée  vingt  fois  pendant  deux  ans,  fans 
qu'on  en  vînt  jamais  à  la  repréfçntation..  Enfin  , 
M.  Bond ,  n'efpérant  plus  de  la  faire  paroîcre  fur 
un  Théâtre,  régulier  ,  prit  le  parti  de  la  jouer  lui- 
même  ,  avec  quelques  autres  Amateurs  du  Cochur-* 
ne  ,  dans  la  grande  Salle  des  Yorck-Ruddings ,  qui 
eft  un  lieu  dcftiné,  dans  fon  origine  ,  pour  IcsCon- 
cercs  de  Mufique  ,  mai»  dont  on  obtient  Pufage , 
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en  le  fouant  auflS  cher  pour  une  foiféc  ,.qu*iAî  slxî^ 
ire  bâtiment  feroit  l'ooé  pour  une  année  entiei^c- 
Les  rôies  furent  diftribués  ,  &  toute  la  Ville  aver- 
tie lie  Pencreprife.  M.  Bond ,  qù v  n*avoic  pas  moin» 
de  foizante  ans  ,  choidt  le  rôle  de  Lufignan  ,  com* 
me  le  plus  corirvenable  à  fes  talent  &  à  fon  âge» 
Il  n^épargtfa  ni  foins  ,  ni  dépenfes  ,■  pour  fe  mettre 
en  écai  de  le  jouer  avec  diftindion  ;  &  il  abandon* 
na  tout  le  profit  ^u  Speâacle  au  Poète  Tradufteur 
de  la  Pièce.  Le  jour  arrive.  Jamais  afTemblée  n'a- 
voic  été  fl  brillante  &  (i  nombreufe.  Les  premier» 
Ades  s'exécutent  avec  l'applaudiffement  de  tous  les 
Ordres.  On  atténdoit  Lufignan  ;  il  paroîc ,  &  tou» 
les  cœurs  commeneênrc  à  s'émouvoir  k  la*  feole  vue 
de  ce  Père  vénérable  ;  mais  celui  de  M.  Bond  l'éioic 

-  plus  que  tons  les  autres  enfemble  :  il  Te  livrè^elie- 
ment  a  la  force  de  fon  imagrnation  y  &  à  l'impétuofî- 
lé  de  fes  fentimens  ,  que  fe  trouvant  trop  Foibie  pou» 
foutenir  tant  d'agitations ,  il  tombe  fafns  connoir-^ 
fance  au  moment  qu'il  reconnoic  fa  fille.  On  fe 
figura  d'abord  que  c*étoit  un  évanouifTemeni  con- 
trefait ;  &  tout  le  monde  admira  l'art  avec  lequel 

•il  imitoii  la  BatUre^ Cependant  la  longiieur  de  cette 
Situation  commençant  à  fatiguer  les  Spectateurs , 
Châtillon  ,  Zaïre  •&  Néreftan  l*avertirent  qu'il  étoit 
tems  de  la  finir.  Il  ouvre  un  moment  les  yeux  ;  mais 
les  fermant  aufll-tôt ,  il  tombe  de  fon  tauteil  fans 
prononcer  une  parole  :  il  étend  les  bras  ^  &  ce  mou- 
vement fut  le  dernier  de  fa  vie. 

Le  rôle  de  Zaïre  fut  l'époque  de  la  grande  répu- 
tation de  Mademoifelle  Gaurfîn  ;  &  l'on  n'oubliera 
jamais  les  vers  charmans  que  lui  adrefla  M.  de  Vol- 
taire i  cette  occafion  : 

^  •        • 

.    Jeune  GaufTîn,  reçois  pour  tendre  hommag^e» 

Reçois  mes  vers ,  au  Théâtre  applaudis } 

Protege-Ies  :  Zdire  eft  ton  ouvrage  j 

Il  efl  I  coi ,  puifque  tu  rembellis. 

Ce  font  tes  yeux ,  ces  yeux  (î  pleins  de  charmes  » 

Qui  du  Ctiti^ue  ont  fait  coiaber  le<  hitùsu. 


Ton  ftal  afpeâ' adoucît  les  Ctufean* 
X*illu(ioa  ,  cette  Reine  des  cœurs  > 
Marche  à  ta  liiite ,  infpire  les  allarmes , 
Xes  fentimens,  les  regiets ,  les  douleurs  « 
Xe  doux  plaiiîr  de  répandre  des  larmes. 
I,e  Dieu  des  versriqu'on  alloit  dédaigner^ 
£ft«  par  ta  voix,  aujourd'hui  s&r  de  plaire. 
Xe  -Dieu  d'Amour  ,  à  qui  ta  fw  plus  chère  • 
JEft  ,  par  tes  yeux ,  bien  plus  sûr  de  régner. 
Entre  Tes  Dieux  déformais  tu  vas  vivre. 
Hélas!  long^teras  je  les fuivis  tout  deux  : 
Il  en  eft  un  que  je  ne  puis  plus  fuivre. 
Heureux  cent  fois  le  mortel  amoureux  > 
<^ui.,  tous  les  jours  ,  peut  te  voir  &  t'entendre; 
-Que  tu  reçois ,  avec  un  fouris cendre  ; 
Qui  voie  fon  fort  écrit  dans  tes  beaux  yefax'; 
Qui  meurt  d'amour ,  qui  te  plaît  «  qui  t'adore; 
Qui  pénétré  de  cent  pUifirs  divers, 
A  tes  genoux  ,  oubliant  l'Univers  • 
Parle  d'amoux  ,  &  t*en  reparle  encore  ! 
J^ais  malheureux  qui  n'en  parle qu*en  vers! 

Cet  éloge  flatteur  ne  renfermoit  rien  que  de  vrai, 
Mademoilelle  Gauflin  coucribua,  en  effet ,  beaucoup 
A\x  fuccès  de  Zaïre  ^  quelque  belle  que  foit  cette 
Tragédie.  M.  de  Voltaire  ,  dans  une  Lettre  écrite  â 
M.  Falkener  ,  Négociant  Anglots,  qui  fut  depuis 
AmbafTadeur  â  Conftantinople  ,  Tavouoic  encore  ea 
lui  parlant  de  icec«e  A^ric.e  i: 

Car  le  Prophète  de  la  Mecque  « 
Dans  fon  Seriail  n'a  jamais  eu 
Si  gentille  Arabefque  ou  Grecque. 
Son  oeil  noir,  tendre  &  bien  fenduL» 
Sa  voix  &  fa  grâce  extrinfeque, 
Ont  mon  ouvrage  défendu 
Contre  l'Auditeur  qui  r ebecque* 
Mais  quand  le  Leâeur  morfondu 
L'aura  dans  fa  Bibliothèque  « 
Tout  mon  honneur  fera  perdu. 

Le  Comédien  Dufrêne  répandit  fur  le  rôle  à*fi-- 
rofmme  cet  intérêt ,  ce  charme  délicieux  &  inex- 
primable j  que  Mademoifelle  Gauflîn  fçuc  atta<- 
•clier  à  celui  de  Ztiire,  C'efl  ce   que  M.  de  Vol- 
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taire  a  confacré  dan$  ces  ^ers  fi  connus  i 

Qaaod  Dufrêne  on  Gauffin,  d'une  voie  attendrie» 
Font  parler  Orofmane ,  Alzire  ,  Zénobie, 
Le  S^âateur  charmé  ,  qu'un  bean  trait  vient  lâiiir» 
Laiiïe  couler  des  pieux/,  cn^sde  fon  pUiûr. 

2.AÏS ,  Opéra ,  Ballet  héfoïque  ,  in  quatre  ABes ,  avec 
un  Vrologue ,  far  Cahtîfac ,  Mufique  de  Rameau  , 
1748. 

Zarès  ,  Tragédie  de  M.  Palipt ,  17  H- 

Cette  Pièce  avoit  été  offerte  aux  Comédiens  dés 
l'année  1749  ,  fous  le  titre  de  Sardanafale  ,  &: 
TAuceur  n'avoic  alors  que  dix-neuf  ans  ;  ce  qui  fie 
dire  à  M.  de  Voltaire  ,  que  c'étoic  l'âge  de  faire  le 
Sardanapale  ,  &  non  de  compofer  Sardanafale.  Ce 
fut  pour  Mademoifelle  Gauflîn  que  M.  Palifioc  com-r 
pofa  cette  Tragièdie  ;  il  n'avoii  que  dix  -  fept  ans 
lorfqu'il  fît  fa  connoidance ,  &  I'A£lrice  en  avoic 
plus  de  quarante  On  fe  rappelle  encore  ,  avec  éton- 
nemcnt,  l'illufion  qu'elle  répandit  fur  le  rôle  d'AT- 
tazire.  La  Pièce ,  que  le  Public  ne  reçut  pas  fan$ 
indulgence ,  auroit  eu  une  réu/Tite  complette ,  fi  ce 
rôle  eut  été  le  perfonnage  dominant  de  la  Tragé- 
die. L'Auteur  fe  plaint  dans  fa  Préface,  que  les  Co- 
médiens ont  joué  une  autre  Pièce  que  la  tienne. 
£lle  e(l  imprimée  dans  le  Recueil  de  fes  Œuvres , 
avec  beaucoup  de  changemens  ,  fous  le  titre  de 
NinUs  second.  Ce  fut  par  cet  ouvrage  que  M.  Fa- 
liffot  eut  l'honneur  d'être  connu  d'un  èts  plusrcfpecr 
tables'  appuis  que  les  Lettres  aient  jamais  eus  parmi 
nous.  Il  ne  le  nomme  point,  de  peur  d'éveiller  l'en- 
vie ;  mais  il  oppofe  les  bienfaits  de  Mécène  aux  ca- 
lomnies de  Mévius. 

ZAKUckMA  ,  Tragédie  de  Af.  Cordier,  17^1. 

2ÉLTDE  ,  Comédie  en  un  A  ffe ,  envers  libres,  avec  un 
Divertijfement ,  far  M.  Kenout,  OH  Théâtre  Franfçii^ 
î  ?  J  î  ;  non  imfrimée. 
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ISLttiïit ,  Comtdii  en  mf'ÂSe  ^inpafû ,  par  M.  Baret^ 


iLiLit  ,B*lleten  unjiâê^parCurî^MufiqutdeFerranÂ^ 
aux  fetits  AffArtemens  ,1749. 

ZiiiE  HT  LiNDOR^  Com/Âh  fn  H»  Mie ^  meïé d^j^rm- 
tes  ,  par  M.  Pelletier^  Mufique  de  Rigade ,  fÊUx  ha^ 
liens  ,  17^5. 

2f LiNDOR. ,  Roi  des  $YL?ii'BS^Aâied*Offya,  avec  un 
Prologue ,  par  Moncrif,  Mujîque  de  MM,  Kebel  ^ 
Trantmm  ^  »74J» 

Zélisca  ,  Opéra  ,  Comédie  Ballet  en  trois  A^a  ^  fnélé 
d*Inter?nèdes ,  par  la  Noue  ,  MufiqHe  de  M,  Jéiiotte^, 
tepréfentée  a  f^erfaitUs  en  174^. 

La  Noue  eut  l'honaenr  de  compofer  cette  Pièce 
pour  les  Fèces  du  Mariage  de  M.  le  Daupkin.  C'é-> 
loic  cnrrcr  en  concurrence  avec  M.  de  Voltaire, 
qui ,  dans  le  même  tems  ,  &  pour  le  même  fujec  , 
a  voit  fait  la  Prince ffe  de  1^1  amarre.  Ce  dernier  onvra- 

fe  parue  ^  pour  \t  plan  &  l'exëcaifon  ,  aa-de(Fous 
e  celui  de  la  Noue.  Zélifca  n'eut  pas  le  fore  des 
<luvres  de  commande  :  Sa  Majeflé  elle-même  ne 
voulut  pas  que  l'Auteur  pdt  ignorer  le  plaifîr  qu'elle 
y  avoit  pris  ,  &  daigna  l'en  inftruire  de  fa  bouche. 
Il  y  avoit  alors  à  ta  Cour  les  Speflades  des  petits 
Appartemens  :  la  Noue  en  fu:  nommé  le  Répéii- 
teur  ,  avec  mille  livres  de  penfîon.  M.  le  Duc  d'Or- 
léans lui  donna  au/Iî  la  diredlion  de  Ton  Théâtre  de 
Sainc4Dioud. 

Z^LMiRE  ,  Tragédie  de  M  du  Belîoy ,  17^^* 

Cette  Tragédie  eft  imitée  deVHipfypite,  de  l'Abbé 
Métaftafîo,  qui  a  lui-même  imité  ou  pris  différen- 
tes fîtuations  de  nos  Tragédies.  Quelqu'un  ayant 
fait  rexiiarqucr  à  M.  de  Voltaire  ,  que  cet  Birangcr 
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Pavoicbeancoop  pillé  !»  Ah  !  le  cher  volear,  s^écnz^ 
39  t-il  !  il  m'a  biea  embelli  ». 

2ii.oïoK ,  Fiece  en  un  ASe ,  en  frcfe  y  fnr  Af.  de  Snint^ 
fcix ,  Mux  Italiens ,  1 747. 

ZiLOMioB  ,  Pkimcessb  db  Spartb  ,  Tragédie  de  VAhhé 
Genêfi  ,n62t, 

ZzMiDx  y  Affe  é^Oftrs  ^  fnr  M.  de  Lmnrès ,  Mnfyue 
drife  ,1759. 

Zémine  zt  Almanzor  y  Ofern-Cemiqne  en  un  ABe , 
^iir  /f  Snge  ^  d'Ornevnl  ^  k  U  Faire  Suint  Luurent , 
1710. 

ZiMiRB  BT  AcoK  ,  Cêwédie-Bullet ,  m  quutre  A3es  , 
f 9  t/<fv  ,  iipê/f e  ife  Chunts  ô"  ^«  Dunfes  ,  ^#r  Af .  3f i«r- 
tncntel ,  Mufique  de  M.  Crétri,  nu  Théâtre  Italien  , 
1771. 

ZiN^iDB  ,  Comédie  en  un  A3e ,  en  vers  litres  ,  uu  ThéÂ" 
treFrumeiSj  1743. 

Cahafac  avoic  ton  jours  paiTé  ponr  l'ADtenr  de 
cette  jolie  Comédie  ;  cependant  on  difoit  que  plu* 
£eurs  perfqnaes  y  avoient  mis  la  main.  Après  fa 
xnoct,  on  a  nommé  M.  Watelet  comme  Auteur  du  . 
plan  &  des  détails  en  profe ,  que  Cahnfac  a,  dit- on , 
mis  en  vers.  Quoiqu'il  en  foit,  on  a  laiflé  ce  dernier 
paifible  pofîefi'eur  de  toute  la  gloire  de  cette  Pièce 
.  pendant  fa  vie. 


le  Divertijfi 
cette  Pièce, 


J'ai  TU  le  Roffigool  à  toi  pieds  trébucher  j 
Pe  votre  voix  U  douceur  infinie 
A  fait  four  vous  la  balance  pciic)içt. 
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Triomphez.,  cfainntote  ThaKe! 
Le  Roi  même  de  rharmonie 
A  votre  char  eft  venu  s'attacher. 

ZiNOBiB  ,  Tragédie  enfrefi  ,  far  l'Abbé  d^Aubignae  ^ 

L'Abbë  d'Aubigaac  vonlut  donner ,  dans  cette 
Pièce,  un  modèle  de  Tragédie,  &  fe  vantoit  d'avoir 
bien  fuivi  les  préceptes  d'Ariftote.  M.  le  Prince  dit  i 
ce  fujet  :  ce  Qu'il  favoit  bon  gré  à  l'Abbé  dMubigoae 
•  »  d'avoir  fi  bien  obfèrvé  les  règles  d'Ariftore  ?  mais 
«  qu'il  ne^pardonnoit  point  aux  régies  d*  Ariftoie,  d'a- 
?o  voir  fait  faire  une  fi  méchante  Tragédie  a  l'Abbé 
»  d'Aubignac  >>.  .^ 

Cet  Auteur  difoit  un  jour  en  converfation ,  qoe  le 
Comte  de  Fiefque  appelloit  fa  Zénobie  ,  la  Femme  de 
Cinna,  On  lui  répondit  qu^il  ne  prenoit  pas  earde , 
que  c'étoit  avouer  qu'il  étoit  autant  au-deUous  de 
Corneille ,  que  la  femme  tù.  au-deiTous  de  l'homme. 

ZiNôBiB ,  Tragédie  d^un  anonyme  ,  169^  >  non  imfri^ 


mée. 


ZiNOBiB  ,  Reine  d'Arménie  ,  Tragédie  deMontauba», 
itfjo. 

Zénobie^  Reinb  de  Palmyrb  ,  Tragédie  de  VAhbé 
d'Anbignac  ,  nfife envers  far  Magnon. 

Z^pHiRB  ET  Fleurette,  Parodie  deZélïndot ^  en 
un  ABe ,  far  MM.  Pannard  ^  Fa^art&  Lanjon  ,  aux 
Italiens  ^iy^j^. 

Cette  Parodie,  qui  a  réuflî  ,  fut  faite  en  fbciét^, 
en  i74( ,  par  les  trois  Auteurs  qu'on  vient  de  nom- 

X  mer.  La  fuppre/Hon  des  Parodies  empêcha  les  Comé- 
diens de  la  donner  en  ce  tems-lâ  ;  mais  une  copie 
jde  cet  ouvrage  étant  tombée  entre  les  mains  d'un 

-  nommé  Villeneuve  ,  Comédien  de  Province ,  il  y 
f^crancliLa  ua  grand  &ombj:e  de  Couplets ,  en  ajouta 
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d'antres ,  en  fit  faire  !a  Mofique  par  le  ficor  GreRÎer  ; 
«îcpais  Violoncel  dans  POrchdftrc  de  la  Comédie 
luJtcnDe ,  &  la  donna  en  Province.  Villcnenve  U 
6t  aoifi  imprimer  fous  (on  nom  .en  y  aioatant  feule- 
jDenc  une  L  fat  vie  de  crois  écoilcs ,  (e  contentant  de 
iDan|oer,  avec  des  aAénf<|ues  ,  les  Couplées  qoi 
n'étiMent  pas  de  luL  Lorf(|iie  les  Parodies  fîirenc 
xcodues  aa  Théâtre  fulien  ,  MM.  Pannard  &  Favart , 
do  confencemenc  de  M.  Laujon .  y  6rent  les  change- 
Bieas  que  le  tems  eztgeoit  >  &  après  en  avoir  retran- 
ché tous  les  Couplets  de  ViUeneave  ,  ils  la  donnèrent 
an  Public  telle  qu'on  la  vit  en  1754. 


ET  FioRt ,  Opérs  en  ffis^ASes  ,  mvec  un  Tf^ 
Ugmt  y  fmf  im  Bndé^ ,  Mmfyoê  dm  fils  tULnllj, 


2ct  Opéta  fut  reprcfirnré, fonr  pour  jour ,  an  bouc 
l'année  du  décès  de  Lully,  c*eft-à-dire,  le  xi 


Cet 
de 
Mars  1688. 


ZirHiRs  iT  Flore  ,  Bmliet  béfiq»€  en  frets  A3et ,  em 
%>trs  litres .  sevec  des  Divertiffenums  ,  fjsr  Rùcetemà  fils  , 
MMX  IsMliens  ,17x7;  nen  imfrimL 

ZiPHiRE  ET  F1.0RE  ,  Féifiermle  en  mm  ABe ,  ^mr  M. 
BsslUre^  refeéfentée  k  Remem  «»  1754. 

Zêphirk  et  la  Luhe  ,  00  la  Nuit  d^Et*  ,  OperM- 
C^mnqme  en  mn  A3e^  pjsr  Bei^j  ,  a  Is  Feire  Sdûmt 
JLmmremt ,  1733  ,*  jmji  imtfrkmé. 

ZoROASTR£ ,  O^érS'  TrmgédU  moec  mm  Frelegme ,  fmr 
Cmbm/kc ,  Mufiqme  de  RMmtesm  ,  1749. 

On  prétendit ,  dans  le  cems  ,  que  la  Msfiqne  des 
Choeurs  é:oit  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  cet 
ouvrage  ;  &  on  l'appelloit ,  par  ceite  lailon ,  VOférm 


"Un  Seigneur  Anglois  s'étant  préfcnté  à  la  cin- 
quième reprcfèataiion  de  ZeteMfirt  ,foui  avoir  place 
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4ans  les  Balcons  ,  dans  les  Loges ,  a  TAmpliithéâtrc, 
on  lui  difoit  par-tout  ,  que  toutes  les  places  écoienc 
retenues,  ce  Voilà ,  dit-il ,  la  chofe  la  plus  (îngu- 
»>  lierc  &  la  plus  étrange  que  j'ai  va  de  ma  vie.  Je 
35  n'entre  pas  dans  une  maifon  de  Paris, que  je  n'y 
?^  entende  dire  un  mal  horrible  de  cet  Opéra  ;  &  j'y 
M  viens  quatre  fois  de  fuite  pour  le  voir  ,  fans  pou- 
»  voir  y  trouver  de  place.  Il  n'y  a  que  des  François 
33  au  monde  capables  de  ces  concradi£bions  ». 

y£  RS   a  MademoifilU  Ljânnoh  ,  f «i  fuifoit  dans 
Z0R.0ASTKB  ,  le  rôle  de  la  Hatine. 

Charmante  LyoARois,  dans.le  trîftc  (ê]oVkt 

Où  Tare  d'Abraroane  c'entraiae , 
Tu  fais  de  vains  efTorcs  pour  infpirer  la  haine  ; 

Tes  yeux  nMnfpirent  que  Tamour. 
£n  monflres  tels  que  toi  fî  le  Ténare  abonde  » 

Tout  va  changrer  dan)  l'Univers  ; 

£t  Ton  verra  bientôt  le  monde 

Chercher  les  Cicux  dans  les  Enfers. 

Ceci  rappelle  un  Quatrain  adrefTé  à  cette  belle 
Danfeufe. 

Quand  fous  la  forme  d'un  Démon 
Lyonnois  parok  fur  la  Scène  , 
Chacun  die  à  fon  compagnon  -. 
Je  fens  ^ae  le  Diable  m'entraîne. 

Les  décorations  ,  les  machines  ,  les  illuminations  ^ 
les  habillemens ,  tout  étoit ,  dans  l'Opéra  de  Zarûaf- 
tre  ^  d'un  goût,  d'unie  magnificence  &  d'un  éclat 
qui  furpaifoieut  tout  ce  qu'on  avoit  jamais  vu  de 
plus  beau  fur  ce  Théâtre  depuis  fon  établifTemenr. 
L'Architefture  da  cinquième  Afte  repréfentoit  un 
Temple  fuperbe  ,  dont  les  colonnes  canneléci 
étoientd'or  ,  &  ornées  de  quantité  d'Efcarboucles  & 
de  Rubis,  qui  jetoient  un  éclat  pareille  â  celui  da 
feu  le  plus  brillant  &  le  plus  vif.  Les  colonnes,  po- 
fées  fur  des  bafes  ,  &  furmontées  par  des  chapiteaux 
de  ce  métal  précieux ,  poreoient  des  voûtes  ornées 
de  Mofaïques  ^  donc  le  fond  verd-  étoit  relevé  par 


des  comparcimens  d'or  &  d'arcent ,  qui  olfroienr  un 
xronp-d'œil  admirable.  Un  Dôme ,  dont  la  grandeur 
&  la  hauteur  paroifloienc  immenfes ,  formoic  le  Sanr- 
toaire  ,  oui  écoit  féparé  du  reAe  de  l'Edifice  par 
nne  Baluftrade  d'or  ;  &  au  milieu  de  ce  Sanduaire 
^coi:  na  magnifia ue  Autel ,  fur  lequel  on  voyoie 
brulér  le  feu  facre.  Enfin  ,  aux  deux  côtés  du  Tem- 
ple y  on  apperçevoic  de  fuperbes  Galeries ,  qui 
ccoient  ornées  de  guirlandes  de  laurier  ,  de  mirthes 
êL  de  fleurs,  C'écoic  dans  ce  Temble  fuperbe  que  fe 
j&ifoir  la  céiiémonLc  du  couronnement  &  du  mariage 
^e  Zoroaûre. 

£PIGRji  MME  au  fujet  de  cet  Oférs, 

Ombre -de  Pelleçrin ,  fots  du  fond  duTénare» 
Pauvre  riVneur  ûSRé  û  lonç-temt  &  fi  haut  ; 
i'Opéra  t'a  vengé  ,  ta  gloire  fe  répare. 
Le  Poète  Gafcon ,  à  qui  Van  te  compare  « 
£à  au-deiToua  de  toi ,  plus  que  toi  de  Quioauh» 

Zo^xcA  ^  J*rMgéâie  dt  M,  Dorât  y  1760^ 

Cette  Pièce  fut  très-mal  reçue  à  la  première  re- 
f  réfentacion.  L'Auteur  y  fie  des  changemens  confidé- 
lables  y  en  très-peu  de  teros.  Les  Comédiens  firent 
an/Ti ,  en  (à  faveur ,  un  effort  de  mémoire  »  &  jouereni 
là  Pièce ,  pour  la  féconde  fois ,  kuit  jours  après. 
Elle  fe  releva  avec  éclat  de  fa  chute  »  &  fut  reçue 
avec  des  battemens  redoublés  de  pieds  &  de  maii», 
Des  cris  unanimes  appellerent  l'Auteur.  11  fut  obligé 
de  fe  préfenter  fur  le  Théâtre ,  pour  fatisfaire  la  cu- 
xiofité  du  Public. 

Dans  POpéra- Comique,  intitulé  Le  Procès  des 
jSfiettes  é»  des  Vaudevilles ,  voici  le  jugement  qu'un 
des  Perfonnages  portoit  de  la  Tragédie  de  Ztîlica  i 
fur  l'Air  :  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde* 

Les  Demandeurs,  dans  leur  Requête  f 


S*eft  paré ,  ^es  pîeds  Si  la  tête» 
D'oraeiQCos  pris  par-ci ,  par-U  ; 
£c  quoique  l'Auteur  fe  fatigue 
Pour  fe  défendre  U-defTus, 
li  appert  qu'il  doit  Ton  intrigue 
A  Fhanaiar»  à  Dardanus, 

la  Tragédie  de  Thmnt^XMf ,  dont  il  eft  patte  dans 
cette  Ëpigramme  ,  avoit  d'abord  été  compofée  par 
Morand ,  fous  le  titre  de  Mentikûf,  Drame  en  un 
Aâe  ,  préfenté  aux  Comédiens  Italiens  en  1733. 
On  &t  di/ficulté  de  permettre  une  Pièce ,  od  l'on 
introduifûit  le  fameux  Czar  Pierre  le  Grand: 
Morand  aUa  lire  fon  ouvrage  au  Prince  de  Can- 
■  cemir ,  alors  AmbaiTadeur  de  RuflTie.  Le  Prince  , 
^  komme  de  Lettres  &  de  goih  ,  n'y  trouva  rien  à 
redire ,  excepté  quelques  mots  qui  furent  corrigés. 

•  Cependant  ,  comme  la  permiflioa  de  jouer  cette 
Pièce  fe  faifoic  trop  attendre  ,  l'Auteur ,  pour  lever 
tous  les  obftacles ,  en  changea  le  titre ,  &  la  fit 
repréfenter  fous  le  nom  de  Fhanaz,ar, 

ZULIMB  ,  Tragédie  de  Ai.  de  Veltaire ,  17 40. 

Ce  Drame  ,   imprimé  fous   le  nom    de   M.  de 

•  Voltaire ,  &  défavoué ,  en  partie ,  par  cet  Ecrivain  , 
fut  autrefois  repréfenté  tel  qu'il  l'avoit  fait  ;  mais 
ce  fut  un  de  ces  faux-pas ,  dont  aucun  grand  Poète 

'  dramatique  n'a  été  exempt.  L'Editeur  de  cet  ou- 
vrage  y  a  fait  des  changemens  que  M.  de  Voltaire 

-  n'a  point  approuvés ,  (i  l'on  en  juge  par  la  manière 
dont  il  s'exprime  dans  une  Lettre  écrite  à  ce  fujet. 
Voici  cette  Lettre  : 

vi  Sic  vos  non  vohis.  Dans  le  nombre  immenfè 
a>  de  Tragédies ,  Comédies  ,  Opéra  -  Comiques  , 
»  Difcours  moraux  Se  Facéties,  au  nombre  d'en- 
»  viron  cinq  cents  mille ,  qui  font  l'honneur  éternel 
n  de  la  France ,  on  vient  d'imprimer  une  Tragédie 
»  fous  mon  nom ,  intitulée  Zulime,  La  Scène  efl  eii 
»  Afrique.  Il  e(l  bien  vrai  qu'ayant  été  autrefois 
>'%  avec  Alz^ire  en  Amérique ,  je  ns  un  petit  tour  en 
>3  Afrique  SiycQ  Zulime ,  avant  que  d'aller  yoitldamé 
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aî  à  la  Chine  ;  maïs  mon  voyage  d'Afrique  ne  mê 
M  réuflit  point  :  prefque  perlonne ,  dans  le  Parterre , 
î>  ne  connoiiToit  la  ville  d'Arfenie  ,  qui  étoit  le  liea 
d)  de  la  Scène  >  c*eft  pourtant  une  Colonie  Romaine, 
>3  nommée  Jirfenaria  ;  &  c*eft  encore  par  cette 
.  »  raifon  qu'on  ne  la  connoiiîoit  pas.  Tremizene 
a>  eft  encore  un  nom  bien  fonore  :  c'ed  un  joli 

2)  petit  Royaume  ;  mais  on  n'en  avoit  aucune  idée. 
as  La  Pièce  ne  donna  nulle  envie  de  sfinformer  du 
»  gifement  de  ces  côtes.  Je  retirai  prudemment  ma 
a>  Flotte  :  Et  qua.  dejferat  traàiétm  nitefierf  foffe , 
3>  relinquii.  Des  Corfaires  /e  font  enEn  faifîs  de  la 

.  »  Pièce  ,  &  l'ont  fait  imprimer  >  mais  par  droit  de 
»  conquête ,  ils  ont  fupprimé  deux  ou  trois  cents 
v>  vers  de  ma  façon  ,  &  en  ont  mis  autant  de  la 
a»  leur.  Je  crois  qu'ils  ont  très-bien  fait  :  je  ne  veur 
»  point  leur  voler  leur  gloire  ,  comme  ils  m'onc 
>)  volé  mon  ouvrage.  J'avoue  que  le  dénouement 
M  leur  appartient ,  ic  qu'il  eft  auffi  mauvais  que 

3)  l'étoit  le  mien.  Les  rieurs  auront  beau  jeu  i  car , 
31  au  lieu  d'avoir  une  Pièce  à  (îfRer ,  ils  en  auront 
3)  deux.  Il  efl  vrai  que  les  rieurs  feront  en  petit 
Xi  nombre  ;  car  peu  de  gens  pourroient  lire  les 
»  deux  Pièces.  Je  fuis  de  ce  nombre  ;  &  de  cous 
u  ceux  qui  prifent  ces  bagatelles  ce  qu'elles  valent, 
>)  je  fuis  peut-être  celui  qui  y  mec  le  plus  bas  prix. 

.   »>  Enchanté  des  chcfs-d'eçuvres  du  fiècle  paffé ,  au- 
.   »  cane  que  dégoûté  du  fatras  prodigieux  de  nos 
?^  médiocrités,,  je  vais  expier  les  miennes  ,  en  me 
u  faifanc  le  Cpmmentateur  de  Pierre  Corneille  »  • 
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AB  AC 

"XBailako  it  H'loÏsi,  Drame  th  ciitj  .ASei,  *m 


At»t  Di  CousT-DÎNfit  ,  (!']  «M  ^o\  s'aucnd  j 
l'^cuclle  d'autrui ,  dîne  fouvrnt  par  cceur,  Fr^ 
1/erùt  de  M.  Carmomil ,  176%. 

AsDOLouiNE  ,  Ctmidit  «s  ttnq  ji3a,  m  fffi,  fM 
FtntcnelU ,  1711. 

A  BON  Chat,  «o»  Rat,  Cûmédi*  m  Priveria^far 
M'dami  ilnrani ,  1699. 

AbSAHAU     SACftlIIAMT  ,      TrMg^dit    JffMT/t     M      mit 

fAitfes  ,  MVtc  dtt  Choeurs ,  un  PreU^tn  ^  w*  £^ 
logM,  f*r  Thévdgri  de  Sèi,t,  i5Sti 

ABUs£t,(W)  Cêmtitit  JiKlinuie ,  tt»iuili  far  Chmln 
Etienne,   ijJC. 

AcADijaicttMs,  (Jes)  Cemtdi*  tntre'u  A^ts,  **  vm^ 
far  Saini-E'vremoni ^   i<fO. 

Cette  Pièce  fiiyiîque,  apr^s  avoir  couru  lone- 
leais  manufcme  ,  i»uE  le  nom  de  Defcavenctt .  m 
iniftimie  fous  le  inie  4e.  li  Comédie  des  Afoii- 
nijUs  f»tT  U  TéfirmtMU  de  Li  Lan^nt  Frtafeift, 
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AC  AC 

éWH  U  rôle  des  refréfentations  faites  aux  grands  jouré 
de  ladite  Académie  ,  l'an  de  la  réforme  de  1^43.  Les 
Perfonnages  de  cette  Pièce  font  le  Chanceliec 
Séguier  ,  Serifay  ,  Definarets ,  Godeau  ,  Colletée  , 
Chapelain,  Gombauld,  Habert,  l*Etoiie,  Boifro- 
bert,  Silhon,  Gomberville,  Baudoin ,  Mademoifelle 
de  Gournay,  &c.  Madame  là  D'uchefle  defira  que 
Saint- Evremont  Corrigeât  cette  Confédie;  rïiais  il  ^ 
aima  mieux  la  refondre,'  que  de  la  retoucher.  Ceux 
qui  prendront  .la  peine  de  comparer  ces  deux  ou- 
vrages ,  verront  bien  que  celle  de  Saint-Evremonc 
efl  une  Pièce  toute  nouvelle. 

AcADiMic  BURt£SQLU£  ,  (1*)  Ccmédii  attriiuee  k 
Raimond  Poijfon, 

AcciDENS  ,  (les)  ou  LES  Abbfs  ,  Comédie  en  un 
Ji^t ,  en  frofe ,  par  M.  Collé,  jouée  en  ficiété  ;  non 
imprimée. 

Accident  imprévu,  (T)  Comédie  en  un  Aêie ,  aruec 
un  trologue  ^  far  M.  Bailly  ,   17^8. 

« 

AcHAB  ,  Tragédie  fans  diftinSion  de  Scènes  ,  far 
Rolland  de  Marcé  y  idoi« 

Acteurs  de  SociiTé,  (les)  Comédie  en  deux  Ac 
tes ,  en  frofe  ,  far  Ai.  Carmontel ,  1771  ,  jouée  en 
ficiété, 

*  Acteuks  de  bonne  Foi  ,  (les)  Comédie  en  unASe, 
en  frofe  ^  attribuée  4  Marivaux ,  17$$.  • 

AcTUiCB  NOUVBiiB  ,  (1*)  Comédio  en  un  A^e  ^  en       ^ 
vers  ,  attribuée  a  Foison  le  fils  ,  1711. 

On  prétend  que  ce  qui  empêcha  cette  Pièce 

d'être  repréfencée  ^  eil  le  bruit  qui  courut  alors , 

qu'elle   étoit  faite   contre  Mademoifelle  le  Cou- 

«  vreur  i  que  cette  Aûrice  s'en  plaignit  aux  Geocils* 

hommes 
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AD  AD 

hommes  de  la  Chambre ,  qui  firent  déknàït  aux 
Comédiens  de  la  jouer. 

Abam  bt  £ta ,  du  la  Chute  db  I'Hommb  ,  Tra^ 
^édsi  de  Tsnevfft  ,1741. 

ADAk  ET  Evi  y  Trkgidie  tyri^ùe  ^  pat  u»  anànjme , 
I7Î1. 

ADAMANTIHB  y   ou  LB    DiSBSPOÎH. 

Un  Chevalier  Fi-ançois  ^  amant  d'une  Princefle 
d'un  pays  voifîn  du  Pôle  ar^^ique ,  fe  jette  à  ies 
genoux  ,  8c  les  ârrdfe  de  fes  larmes.  La  Princefle 
émue,  lui  dit  :  -,         '•^ 

Qai  peut  ï  vos  douleurs  donner  de  Tallégeancc  $, 

•  LE    Chevalier. 
Je  n'en  puii  efpérer  que  par  la  jouilTance. 

La    Princesse. 

Vous  voulez ,  je  le  crois  >  de  l'honneur  abufèr  ? 

Le    Chevalier. 
Non»  mais  bien,  s'il  vous  plait,  ce  foir  vous  époufbr; 

Une  Confidente  les  fait  emBrafler,  &  leur  dit  : 

C'eft  alTez  1  mes  amîs^  fans  plus  de  cavillage , 
Donnez-vous,  comme  époux ,  la  foi  du  mariage. 
«  Vous  êtes  mariés  :  ne  refle  que  la  nuit 

Pour  étrîndre  vos  feux. 

Adaiaire,  ou  LA  Statue  db  l'honneur,  faite  peut 
les  Cotivens ,  Tragi^Comédie  en  cinq  ABfis  ,  traduite 
de  l'Italien  par  Gueulette  ,  aux  Italiens ,   17 17. 

« 

Adélaïde,  ou  les  Combats  db  l'Amour. et  du 
pRijUG^  ,  Drame  de  fociété ,  en  un  A£ie  ,  par  Ma» 
demeifèUe,  Rmgnier  de  Malfeatain»,  dans  le  Mercure 
de  Nûvemère  1771. 

AViSU    du  TkÔNI,  (1')   ou  DlOCLiTISH  Mf 

Tmt  IJ.  T 
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l^AXiMi£M,  TtagfdU  de   M$ntandfe  ^  i^f4> 

Adieux  db  l'OpIra  -  Comique  ,  (les)  ComfUment 
four  Im  clituu  de  l'Oférs^^ Comique^  far  Taecnei  , 
a  U  Foipe ,  I7dl. 

Adonias  ^  Tf^gédh  d*^u»  tfiudonyme ^  fius  Irnom  d$ 
Fhihne. 

Ai»oRATio>N  DES  TROIS  Maqzs  ,  (  1'  }  Tragédie  d^ 
Marguerite  de  Valoh  ^  if^9*  ' 

Adultb&b  innocents  {  (VX  Canevat Italien  en  troh 
A^eiy  far  Dominique  y  17 16, 

Ce  înême  Canevas  a  été  remis  par  Véronèze  ea 
1750  f  {ous  le  litre  de  ï*Oracle  ace0mflt.  Sa,  fille 
Camille  s'y  diftingua  dans  le  rôle  de  l'Adultère 
innocente ,  &  fit  le  fueeés  de  la  Piec^.  Foytz,  la 
Iemme  Fidellb  y  Tome  I  ,  page  ^$t^ 

AoAMEMMON  ,  Tragédie  d%/chjle  ^  traduite  fat  Ai.  le 
Franc  de  Femfignan ,  177  u 

A6itM£llNQN. 

Lorfque  d^ASezan  fit  imprimer  «  cette  Pièce  ^ 
que  nous  avons  mi(^  fous  le  nom  de  Boyer ,  il  y 
joignit  une  Préface^  où  il  reprend  fièrement  Tes 
droits  fur  cette  Tragédie  ;  &  TAbbé  Boyer  garda 
le  iilence  ;  ce  oui  tendit  le  Public  tres-incer- 
lain  fof  le  véritable  Auteur  de  la  Tragédie  à*A^ 
•gamemnon. 

Agapit  ,  Tragédie  latine  du  Fere  Fcrée ,  traduite  fat 
le  Fere  de  la  Cour. 

e 
/ 

AoATHE^  OU   LA  Chastb  PaiNCEssB  ,    Tragédie 

hurlefque  ,   »vec  des    Divertijfemens  ,    far  INicotas 

.  Crandval,  refttfintéè  chez,  Mademoifeîle  Dumefnil^ 
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AG  AL     « 

Au  A  THE  y  Cpn^éiie  en  un  ABê  ,  en  ptefe  ^  fut  M.  U 
Chevalier  de  ChAtelm  ,  jouée  a  la  campagne  fur  un 
Théâtre  de  foc  tété ,  1775  ;  »^»  imprimée» 

Agatuomphile  ,  Maktti^,  Tragi-Comédie ^  i^U' 

Agnès  ,  Divertiffement  en  un  Aéie  ^  mêlé  d'Ariettes  , 
far  Mademoifelle  Duhamel ,  donné  a  la  Foire  ^  17 6^, 

Agnès  de  la  Courtille  ,  (P)  Farce  en  un  ASe ^ 
par  Carnot  ^  Gallois  ,  aux  Boulevards ,  1775. 

Agr^ippa  ,  Tragédie  du  F  ère  FoUrd^  17x0. 

L'Auteur  prit  la  précaution  de  faite  défendre; 
dans  le  privilège  ,  â  tous  Comédiens  de  repré- 
fcnicr  cette  Tragédie, 

Ah  !  QUE  VOUA  QUI  EST  BEAU  l  farado  en  umASe  , 
en  frofe,  avec  des  Couplets, 

«Ahuris  de  Chaillot  »  (les)  on  Gros^Jean  îe* 
Esprit  ^  Comédie  en  un  A^e ,  mêlée  de  f^audevilles  j 
par  Taconet  ^  1768* 

Aimable  Vieillard,  (1*)  Comédie  en  trois  ABes  ^ 
en  profe  ^  par  Garnot  ài*  Gallois ,  aux  Boulevards, 

Am  £Njoui  >  (!')  Comédie  en  cinq  A^es.  - 

Al AioRfi  ,  Comédie  de  la  Gambe  j  dit  Châteauvieux  t 
1 580. 

A    LAVER     LA    TiTE     d'UN     AnB  ,     ON     Y     PERD     SA 

L6ssiV£  ,  Comédie^Froverbe ,  par  Madame  Durand , 

AiBERT  et  CéciLE  ,  Comédie  en  un  ABe ,  en  profe,, 
par  M'Carmomel,  17^  8, 
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AictE '^  ^êcherre  9U  Comédh  Mt^rine  ^  en  cinq  Aâéi  ^ 
fiece  Italienne  de  Fabrice  Fonmaris  ,  mife  en  frofe 
par  un  anonyme,  1580. 

AlCESTI  ,     ou    LA    FOKCE    DB    L*AmOUR    ET    DE    l'A« 

MiTiÉ  ,  Pantomime  en  deux  ASIes  ,  far  M.  Arnould , 
i  V'AfnbigU'Comfque^^  \J7i, 

Alcbstb  ,  Tragédie  en  trois  Aâes  ,  en  ruer  s  ,  far 
Coyfeî  y  fefrefentée  au  Collège  Hdazarin,  173^  y  non 
imprimée. 


Alcidalib  y  Tragédie  attribuée  a  Madame  de  VilU'' 
dieu, 

Alcidianz,  Ballet  héroïque  en  tfois  ABes ,  dont  les 
premiers  ont  été  retouchés  par  Madame  de  ***,  ^  U 
trolpem'e  efttouf  entier  de  Taconet ,  1768. 

Amxanbre  bt  Dakius  ,  Tragédie  de  Goifiate  ^ 
1713. 

AtEXANDKE  ,  Tragédie  de  M.  de  Fénelon ,  Capitaine- 
dt  Cavalerie^  jouée  a  Tours  ^  I754- 

5\lix  et  Alexis,  Comédie  mêlée  d'Ariettes ,  par 
Foinfinet  ,  Mufique  de  M,  de  la  Borde ,  jouée  en 
focieté  ^  ^7.^7: 

Allemagne  DittvMK  ,  (T)  Dialogue  Dramatique ^ 
en  vers  Franfois',  entre  la  Bavière  ^  la  France^ 

I74V 

^  .  ,  .         .*  ... 

Almanzor,  Trkgédie'  de  Af.  Vieillard  de  Boifmar^ 
tin^  177  !• 

Alm^norade  ,  Tragédie  y  oa  Souffler  m*ssx  i^a> 
JOUER,  Proverbe  de  MtCarmontel ,  1758. 
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A&^HONSB  l'Impuissant  «  Tragédie  en  un  A&$^  far 
M.  Collé,  1750. 

AxzATf»  ou  LM  jPmÉiuai  oiTKÙiT^  fétr  Gazon 
Dourxigné ,  '754* 

Alzike. 

FEB.S   de  M.  de  Voluire  k  MademoifelU  Gaufin , 

jouant  dans  Alzirb. 

Ce  n'eft  pas  aoî  (|u'on  applaudit  ; 
C*eft  vous  qu'on  aime  &  qu'on  admire; 
£c  vous  damnez,  charmante  Alaire» 
Tous  ceux  que  Gufman  convectit. 

Amadis^  ,Parodie  de  l'Of/ra  de  ce  nom ,  en  un  jféie; 
en  frofe ,  mêlée  de  Vaudevilles  éf  ^^  Chants ,  far 
^iccoboni  f^  KomagnéJ! ,  Mufique  de  Blaife ,  aux 
Italiens,   i?40. 

Amadts  de  Gaule^  Comédie  allégorique ^  par  un 
anonyme,  1741. 

Amadis,   Parodie  d*AmsLàis  de  Gaule,  en  un  ^Be  ^ 
en  frofe ,  avec  des  Vaudevilles ,  far  M*  de  Moram" 
'  êert ,  aux  haiiens ,  1759. 

Amalakxc  ,  Tragédie  d'un  anonyme,  1745. 

Au  AN,  Ttagédie  de  Rivaudeau  ,1^67^ 

Aman,  Tragédie  de  Pierre  Matthieu,  1587. 

Amans  i>iGijisis ,  (les)  Ofér a-Comique  de  M.  Collé, 
jouée  a  Berni  ,   1754. 

Amans  bisESpiaés  ,  (les)  ou  la  Comtesse  d'Olin* 
val,  Drame  en  frofe,  far  Maucomhle ^  \7C^^. 

Cette  Tragédie  Bourêeoife  étoit  le  fruit  de  l'en- 
tlioufiafine  qu'avoit  in(piré  â  M.  de  Maucomble  la 

k6ture  des  difcoofs  4e  M^Dideroc  fur  la  Poéfle 

T»  • .         • 
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dramatique.  C'eft  d'après  les  règles  qu'on  y  ëtâUff, 
qu'il  crut  pouvoir  mettre  fur  la  Scène  l'Hifioire  do 
l'infortunée  Marquife  de  Ganges  ,  &  charger  des 
couleurs  les  plus  noires  le  Tableau  dégoûtant  6c 
atroce  que  préfente  cette  Hifteire. 

Amans  dupés,  (les)  Canevas  Jfalien  en  trois  ASies^ 
SMx  Jtsliehs  .1713». 

Amans  infortunIs  bt  contens  ,  (les)  Cemédip 
anonyme  ,  en  qHMtre  ^^es  ,  en  vers  y  1700. 

Amans  indiscrets,  (les)  ou  Trop  parl£Bl  nuit, 
Proverbe  de  Ai.  Carmontel  ^  177î- 

Amans  Rivaux  ,  (les)  Canevas  Italien^  en  einqABes^ 
pat  Gandini  ,  qui  y  joua  le  rôle  de  Scafin ,  aux 
Italiens  ,   174^. 

Amans  RUsiSj(les)  ou  |.'Amour  combattu,  P^ma 
Dramatique ,  en  cinq  A^es ,  en  vers ,  far  un  ano» 
njme ,  1651. 

Amans  sans  lb  sçavoir  ,  (les)  Comédie  en  trois 
Actes ,  en  frofe ,  far  Madame  la  Marquifi  de  Saintr 
C  h  amont  ^  aux  Franfois^  ^77 1* 

Amant  caché ,  (1')  &  la  Dame  voilée,  Canevaf 
Italien  en  trois  Aéles  «  tiri(  de  Calderon ,  aux  Ita^ 
liens ,  171^. 

Amant  cochemard  ,  (!')  Parade  en  un  ASie  ^  en 
vers. 

Amant  douillet  ,  Comédie  en  un  ASe  ^  en  vers^ 
far  un  anonyme ^  I666» 

Amant  embarrassé,  (1')  Comédie  en  quatre  A0^^ ^ 
en  frofe  ^  jouée  en  joçiété ,  ly^i?. 
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4vîiiHT  ûiNift y  (V):CêmUie  m  irMs  A'^^ #  tn  pfùfe; 
avec  un  Prologue ^  ùrnée  de  Mupque ^  de.  Chàms 
^  de  Danfes ,  far  La^erde  Montihen  ,  ^  Houdard 
dé  ia  Mette  ,  nmifem  'de  l^s^âdfmicien  de  te  nem  , 
tvus  deux  Soldats  dkm  la  CçUneiie  da  Régiment. de 
Rohan  ,  Infanterie,  ref ré/entée  fur  U  Théâtre  de 
Metz,  en  1737. 

■  '  ■  •       -  IV 

Amant  malgrA  eut ,  .(J')  «#»  il  ne  faut  pas  badiaer 
avec  le  feu,  Previrhe  de  M.  Carmctmel ,  1771. 

Amant  poussif,  {!')  Parade  en  un  jéSfè  ^ *n frofl, 

Amant^  pRÉorcATEUït ,  (l'j  Comédie  en  'deux  A^es  ^ 
en  frofe  ,  par  M.  ÇaïKàeomei  ,   177^.     » 


1.1.  •  •■'  » 


Amant  tromw^  >  ('*)  ComéMe  en  vers: '^  mêlée  é^A^ 
riettei  ,  far  Oarnoi  ^  aux  Boulevards ,  177a. 

Amant  veng^  ,  (1*)  Otéra-tGomique  en  unA^e  ,fa/r 
M.  B...  refréfiwttk  ÙU*  in  Flandres  ^  175^. 

Amantï  frivole,  ffl*)  ,    .,-  . 

Les  Comédiens  François  '  ont  de  ,M^nvaqx  nnc 
Pièce  manufçrite  (busceûtre^quelettrconfidérAtioii 
^àûî  TAutèur  ne  leur  a  pas  permis  de  répré^nter. 

Amante,  Hypocrite  y  (1-)  Canevas  ItaUm  #»  troit 
A^eSj^  aux  Italiens,  171s* 

A^NTC  XNGiMixUSf  ^  (i')  oa  lA  i»ocFB^s  Confia 
DENCE  ,  Comédie  en  un  Aâe ,  en  frofe  ^  avee  un  Di-' 
vertiffement ,  refréfentée  a  Lille ,  17^8. 

'  '    '  . 

Amante  i^oii^iUE  ,  (l*)  iott  les  Grâces  db  l'In.6<- 
NUiTi,  Pièce  en  un  Aâe ,  en  frofe  ,  far  M,  Marin, 
176$. 

» 

Amants    invisible  ,    (P)  ComUie   en  cinq  Aêes ^ 

T  iv 


• 
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tn  vai^  •  far  N4»tfHil ,  CêméHei^y  jouh  a  HmMvu  ; 

1671. 


♦      »   fc  \ 


r 

Amakyllb  ,  ou  BfiRGEKifi  .^UKSBKfi,  fiif  U^  tncu 
d'André  dg  Bràncas  »  Amirml  de  France^  far  Jtan 

Amatêuh,  dû  Tragique,  (P)  oh  il  faut  battre  le 
fer  laordis  qu'il  eft  ckatïd  »  Froverh  deM,  Car^ 
montel ,  I77I*  •  «- 

Amazones^  (les)        ,    .     .  v  .  .  t- 

Ou  fit  fur  cette  Pièce  T^pigr^mme  fuivantc,.    . 

Sur  cet  eifai  Tragi-Comique  \ 
Où  Paris  en  foule  a  couru  « 
'   S^a vei- vous,  dit  certain  Cauftîque»  >^ 

Le  Jugement  qu'on  a  rendu  ?         -     ^. 
Sur  THélicon  du  Boccage'  a  paru  :  .  • 

Des  Mufes  aufli-tôt  la  Troupe  Tcnvironnc  J 
£t  de  U  Pièce  à  peine  un  Aâe.'cft  entendu  « 
Qu* Apollon  cûnuyé  relègue  rAinaseone  ,    -,  _  . 

Au  fond  du  Paradis  perdu. 

Amazone^.  n^ivotriBs  ,  .{\ts)  !Koman   fnûderne   en' 
firm  de  l^arodh  ^  fwt  l^Wjloir^  univerfeîle  ^  la 
■  Fahh\  avec  des  "Notes  fUtiques  ^  en  cinq  A^es ,  en 
frofe^  1730. 

Ambassadeur,  (P)  ^i»  Cîiai-taniiïcr  doit  être  Maître 
chei  lui ,  Fraverie  de  Af.  Cnrmontel ,  17^9* 

Ambassadeur'  B^AtàiQUB  ,  (l'>  Comédie  de^Dufèr» 
che^  1730. 

Ames  réunies,  (les)  ou  la  Métempsycose ,  Ballet 
héroïque  y  en  quatre  Entrées ,  far  Moncrif, 

fîui  DE  LA  Maison,  (T)  Comédie  en  trois  Aél^s ,  en 
'vers ,  far  M.  Marmontel ,  Muftque  de  M»  Crétry , 
aux  Italiens  f  ^77 h 


SUPPLÉMENT.         197 

AM  AM 

4|iiNTx  DU  Tassb  >  (  1*  )  fnfioraU  traduite  de  VIt4ilitn  ; 
fMT  Fiern  de  Brack ,  jouée  a  Bcrdeuux  en  1584. 

Amints  du  Tassb  ,  (  1')  traduite  ^e  V Italien  ^  far  df 
Brojfe  ,1^91, 

AuisTs  duTassb,  (1*)  traduite  far  Beliard ,; 

AuJH  Ti  DU  Tassb  ,  (T)  traduite  far  Pichou, 

AiAiNTE  DU  Tassx  ,  (  1*  ^  traduite  f^r  un  anonyme , 
A^iNTB  DU  Tassb  ,  (  1*  )  tradféite  par  de  Torchet  , 

1666. 


»         • 


AMiTii  d'Arlbquin  bt  de  Sgapin  ,  Comédie  Ita^ 
lienne  ,  en  deux  Aâes  ,  far  M.  Goldoni^  aux  Italiens^ 
176^.      •  -^ 

Amour  a  la  modb  »  (  1'  J  Cpmédie  en  troit  JiSet^ 
'  t^r  Af.  du  Tens ,  j(niée  a,  Orléans, 

Amour  a  TzMpi  ,  (T)  Faftorale  Comique^  en  deux 
Aâet ,  en  frofe ,  far  Afa..*  aiu:ç  Franfoh  ,  1775» 

Amour  au  Viliage,  (1*  J  Comédie  en  tin  AHe  ^  eif^ 
frofe ,  par  M.  Kémond  de  Sainte- Alpine  ^  ^7^9- 

Amour  Berger  .  (  l'  )  Faftorale  en  cinq  ABes  ,  en 
vert  Uhres  y  avec  un  Prologue  ,  far  J...  1^87. 

Amour  Confident  de  lui-même,  (l*)  Comédie  en 
0inq  A&es  ,  en  frofe  ,  traduite  de  l*Anglois  ,  far 
pAèlfé  Fré-jot ,  1735. 
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Amour  DiPi.UMi  ,(\*)  ouh  Victoire  de  l'AmoitK 
DIVIN  ,  FaftoraU  Comique  en  cinq  ^^es  ,  avec  des 
Cbœtifs  ,  fnr  Jean  Manqué ,t6it. 

AuovK  DIVIN  ,  (  1'  )  Tragi-CùmiUe  fur  U  Rédemption  ; 
^^  Jean  Gauche  f  i^oi. 


ilMO,OR    D*tJN    SbRVITÊUK   ENVERS     SA    MaÎtRBSSB    , 

Tragédie  de  Jean  Bretog  ,15^1.      ' 

AmoITBL   BXTRAVÀOAWIt  ,(i')   ou    LES  fllLBS    AMOU-^ 

REUsss  DU  Diable  ,  Canevas  Italien ,  en  trois  AUes  » 
Mux  Italiens  y  17 17. 

Amour  Fantasque  ,  (  T)  Cmédiif  deD.  C.  1^37. 

Amqur  JFtLCHi  PAR  LA  CoNs.TANCÉ , Cl* ^  FaJioraU 
^  rhamée  devant  le  Roi  en  i€9yi 

Amour  cuéri  par  lb  tems  ,  (V)  Tragédie- Ballet  de 
Jean  Renaud  de  Segrais ,  1 7O1 . 

Amour  hëUreux  par  un  mensonge»  Cr)F4r^«,»^4r 
Af.  Marin  y  17^ y. 

Amour  Libérateur  ,  (  I'  )  Opéra-Comique  en  un  Aàe  , 
par  MM.  Mentel  é*  des  Ejfarts,  repréfenté  a  Boif^ 
deaHX,Z7S7.  .  ,  . 

Amour  Magistbr  ,  (V)  Comédie  m  vers  ,  par  M. 
Maille  de  la  Malle ,  en  Province  ,  1771 . 

Amour  malade,  (l»)  B^{/«|  4f  Benftrade^Mnflf  par 
LouisXIF,i6^9. 

Amour  Mariage  ,  (  1')  Pajiorale  en  cinq  Aâes ,  en  vers  , 
attribuée  à  Ifaac  Duryer ,  1  tf  3 1  • 

Amour  Médecin  ^  (1»)  Cmédie  de  Pierre  de  Sainte^ 
Marthe, 161^. 
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Amour  Uéuecis  ,  (1*  )  CûmédUdeU  Fert^  1^38. 

Amour  Paternel  ,  (!')  ou  la  Servante  iweconnois- 
SANTE,  Comédie  ItMlienne,  fn^  trois  ABii  ^  péêf  Mt 
Goldoni^  aux  Italiens  ,176$. 

Amour  Ripuoii  ,  (  l')  Comédie  en  un  ABe  ,  en  frofi^ 
par  De/ormes  ,  Comédien  ,  jouée  à  Manheim ,  1718, 

Amour  sanouinairb,  (  1')  Trugi-Çomedied'un  snor* 
njme^  1635. 

Amour  Sbwtinille  ,  (?)  ou  le  Cadcmat  poRciv* 
Comédie  de  Nanteuil ,  Comédien ,  i  tf 7 1* 

AMOUR  TRIOMPHANT  ,  (  1*  )  Comédio  en  cinq  ABos ,  en 
profe ,  par  Pierre  Trotorel ,  i  dl  d . 

Amour  vaincu  par  la  Vertu,  (l*)  Drame  en  un 
Aâe  ,  en  profe  ^  par  Madame  dp..*  imprifné  dans  1$ 
Mercure  de  Mars  de  l'année  1773. 

Amour  vain^ubur  *  Comédie  en  un  Aûe^  en  profe^ 
par Dorfeuil Honoré,  i%si, 

..   ■  •  -  ^ 

Amour  vainqueur  et  DisAKwi ,  (  \')Paftorale  en  un 
Aâe  é»  en  Faudevillei ,  mêlée  d*Ari€tt4t ,  par  U  fieur 
Armand ,  donnée  en  Province ,  1 7^5 . 

AttogR  vainqueur  ,  (  I'  )  ou  l'HéuheUx  Strata- 
gème ,  Comédie  héroïque  en  trois  A^^s ,  envers,  par 
M.  Brutel  de  Cha^np-le-  Fard ,  176g. 

Amoureux  Brandons  ,  (  les)  Drame  en  cinq  A0es , 
en  profe ,  par  A.  B.  1 60S 

^MOUREUI     DE    (QUINZE     ANS,    (T)    OU    LA     DOUBLE 
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Pi  TE ,  Comédie  en  trois  A^es ,  en  ftofe  ,  far  M.  La»i 
jon ,  Mufique  de  Martini,  i77i' 

AuoVKhVx  IXTK ATAGANT ,  (  1*  )  Comédie  en  un  ABe , 
en  vers  ,  far  Franfoife-Yafcal  Lyonnoife ,  ï(5î7. 

Amovks  v^AncHtqxji.  et  db  Médor,  (les)  Tragédie 
de  Coignée  de  Bourbon  y  1^19. 

Amouhs  D'ANGiiiqUE  ET  DB  MéooR  ,  (  les)  Tragédie 
de  Defroches  ,  jouée  a  Poitiers  en  16/^^, 

AMOtJRs  d'Arle<(Uin  zt  D£  Camille,  (les)  Comédie 
Italienne  en  trois  A^es  y- a  Canevas  ,  far  M,  Gotdani  , 
Mux  Italiens  y  ly 6^, 

Amours  db  Babet  iaBouquetierb  ,  (les)  Farte  de 
Carnet ,  aux  Boulevards ,  i  771. 

Amoor<  »e  Colas,  (les)  Comédie  en  cinqA^es .  en 
vers  ^  far  Saint' Long  y  1731. 

AifoÙRS  d6  1 A  G<7iMBARDE ,  (  les  )  Tiecc  en  uit  A^e , 
à  cinq  Terfonnages  ,  fi^- toute  en'  Chanfons  ^  en  vert 

Cafcons  y  far  Thulin^  ref ré/entée  a  Béîniers  en  i6%9» 

♦  >..      .  ^     . 

Ccttp  Pièce  eft  une  des  treize  Comédies  in- 
férées dans  un  livre  ,  ifttitulëc  V Antiquité  du  Triom^ 
fhe  de  Béziers  au  jour  de  VAfcenfion,  Pour  avoir 
rintelligence  des  motifs  de  cette  Fête ,  il  faut 
fçavoir  ;  xjue  la  Ville  de  Béziers  ayant  été  délivrée 
des  ennemis  le  jour  de  PAfceniîon  ,  on  a  inftitué 
une  cérémonie  pour  en  conferver  le  fouvenir.  Ce 
.  ioor-lâ  les  Peuples  voi^ns  fe  rendent  dans  cette 
Ville  :  on  y  tient  une  Foire  ;  on  y  fait  une  Pro- 
ceHîon  ;  on  y  célèbre  des  jeux.  Des  Pièces  dra- 
viatiques    font    pa]:tie    de    la   folemnité    de   ce 
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jour.  Il  faut  fçavoir  encore  ,  ^'il  y  a  danslaVîUe* 
une  groflîe  Statue  de  pierre  «Qu'on  croit  repréfencer 
va  ancien  Capitaine  ,  nomme  Pierre  Pécruce  ,  que 
le  Peuple  ,  par  corruption ,  nomma  Pépefuc.  C'eft 
ce  même  Pépefuc  qui  joue  le  plus  graiîd  rôle  dani 
k  plupart  de  ces  Pièces. 

Amour»  oioui^is,  (les)  Ballet  de  qumorx^ Emrées ^ 
avéc  un  Prologue ,  Mitrihué  k  Benferidi ,  Mafifmê  d9 
Lmlly»  d/ênfé  faf  Louis  Xiy  ^  i66^. 

Amours  ds  Louis-ls>Grand  bt  de  Madbmoisecii' 
DU  Tron  f  Comédie  anonyme  en  cinq  Acies  ^  en  frefi , 

On  fuppofe ,  datis  cette  Pièce  g  le  Roi  amou- 
reux de  Mademoifelle  du  Tron  ,  nièce  de  Boa- 
tems ,  Ton  premier  Valet  de  Chambre.  Il  a  plu- 
iîeurs  entretiens  avec  elle  ;  &  en  lui  voulant  don* 
ner  des  preuves  de  fa  paflion ,  il  ne  fait  que  lui 
prouver  la  foibleffe  morale  &  phyfique.  Ces  con- 
verfations  font  fouvenc  interrompues  par  Madame 
de  Maintenon ,  qu*on  repréfente  comme  une  fem« 
me  jatoufe ,  qui ,  par  toutes  fartes  de  moyens ,  veuc 
retenir  fon  vieil  Amant  ;  par  le  -Père  de  la  Chaife , 
qu'on  peint  comme  un  nomme  hypocrite  &  ambi- 
tieux ;  par  M.  Fâgon ,  Médecin ,  &  M.  de  Pontchar- 
■  train  Miniftre ,  tous  deux  amis  de  Madame  de  Main- 
tenon  ;  &  par  plufieurs  autres  encore.  Bnfîn  ,•  quand 
l'Auteur  veut  nnir  fa  Pièce  ^  il  introduit  fur  la  Scène 
le  Roi  &,  Mademoifelle  du  Tron  ,  qui  de  jurent  ua 
amour  éternel. 

Nous  citerons  ici  un  paflage  tiré  des  Quefiiens 
fur  l' Encyclopédie ,  par  M.  de  Voltaire,  ce  Dans  un 
»  Livre  intitulé  Aw'cdoteslLittéraires ,  voici  ce  qu'oa 
»  trouve,  dit -il,  à  la-pag.  1S3  :  Les  Amours  de 
9)  Louis  XIV  ayant  été  jouées  en  Angleterre  ,  ce 
»  Prince  voulut  anffi  £aire  jouer  celles  du'Roi  Guil^ 
>)  laume.  L'Abbé  Bruéys  fut  c|iargdpar  M.  de  Tprcy 


joi        s  U  F  P  L  É  M  EN  r. 

AML  AM 

M  de  faire  la  Pièce  s  mais  qnoiqu'applaudte ,  elle 
M  ne  fut  pat  jouée ,  parce  que  celui  qui  en  étoic 
s>  Tobjec  ,  mourut  fur  les  entrefaites.  U  y  a , 
99  ajoute  M.  de  Voltaire  ,  autant  de  menfonges 
n  que  de  mots  dans  ce  peu  de  lignes.  Jamais  on 
M  ne  joua  les  Amours  de  Louis  XIV  (ur  le  Théâ' 
M  tre  de  Londres.  Jamais  Louis  XIV  ne  fut  aflez 
33  petit ,  pour  ordonner  qu'on  fît  tine  Comédie 
s»  fur  les  Amours  du  Roi  Guillaume.  J«mais  le 
.  »  Roi  Guillaume  n'eut  de  Maitrefie  ;  ce  xi'étoic 
9)  pas  d'une  telle  foiblefle  qu'on  l'accufoit.  Ja* 
^  mais  le  Marquis  de  Torcy  ne  parla  à  l'Abbé 
ao  Bruéys.  Jamais  il  ne  put  faire  ni  â  lot ,  ni  à 
M  perfonne ,  une  proportion  û  indifcretie  8c  fi 
»  puérile.  Jamais  l'Abbé  Braéyi  ne  fit  U  Comédie 
»  dont  il  efi  quefiion  m  . 

Amours  d'Erostrate,  (les)  Comédie  traduite  dg 
l*ItMlien  ,  en  vers  de  huitfyllahes  ,  far  M.  J.  Beur^ 
^eeis,  IÎ4Î. 

Amours  Dfi  Mbrlin  ,  (les)  Comédie  enunA^e^  en 
vers  ^  far  Kofidor  ^  jouée  a  Rouen ,  X67I, 

Amours  pes  grands-Hommes  ,  (  les  )  Opéra  en  trois 
Aéies^  de  Morand ,  qu$  n*é$  fas  été  mis  en  Mufique , 
I7Î1. 

Ammours   db  Tuisin  ir  db  DIjanirb  ,   Pieu  en 

cinq  ABes ,  far  Gérard  de  Vivre ,  1 577. 

L^i  Pièce  finit  par  le  mariage  de  Théfée  &  de 
Déjanire;  &  un  Aûeur  vient  dire  à  l'Aflemblée  : 
»  Me^Tieurs ,  n'attendez  pas  que  les  aâces  fe  faf- 
^  fent  ici  »  vu  que  le  cefie  fe  fera  là-dedans  »  • 

Amours  ds  2erbin  bt  d'Izabelib,  (^c*)  fiice  drt^ 
tnatiqne  d*w$  anonyme ,  i4iu^ 
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AMOU&S  DU  SfilISNBUa   AlBXilNDaB    ÏT    d'AnMETTI» 

(les  )  Tragi'Comédie  en  cinq  ABzs ,  en  vers  de  ftuur^ 
pieds,  fans  difiinaien  de  Scènes,  far  GiUeri  CUûim, 
deMontargis  ,  17  ij?. 

A«PHiTHiATM  Pastorae,  (P)  Teème  Bné^ger  m 
cinq  Aâes,  en  vers ,  far  dm  Pefiber,  16x9, 

Amphitryon  zt  PAUTHtMdPiB  »  O^i»  i#  Videtm* 
tré,  qui  n* a  point  été  achevé ,  170«. 

Amphitryon. 

«  J'avois  environ  onze  ans,  dit  M.  de  Voltiirc, 
»>  quand  je  lus  tout  feul,  pour  la  première  ibis, 
>9  l'Amphitryon  de  Molière.  Je  ris  au  poiai  <k  cojn-> 
»  ber  â  là  renverfe  ») . 

AMSTBapAM  HTbKopKtUB ,  Ctnudie  kurlefqmê  fjtr  mm 
anonyme ,  167^, 

AMUsiMBMt  DU  Héros,  (les)  Drameen  mnjl^^m 

vers ,  far  M.  de  la  Porte ,  refréfemé  e»  Flandres  m 
fréfence  du  Prince  Chs^rles ,  1 74 9  • 

AyiUSBMBNS  lYRiQUfis*,  (  !es  )  Oféra  en  tr9h  uiSes; 
)  refréfemé  a  Puteaux  ,  chex.  M.  le  Duc  de  GrMmmu\ 

.  I750.  le  premier  jiâe^  fntitsilé  Azot  ^  TKéaiire  * 
efi  de  M.  Laujon  ,  Mufique  de  le  Vaffeur  ;  le  fieêmd 
Apollon  tb*  Climene  ,  d'un  anonyme ,  Mufique  de  le 
Clair  ;  le  troifieme,  le  Bal  Militaire,  de  Roy  ^  Matfm 
que  de  Martin, 

An  ACRioN  ,  Comédie-Ballet  en  un  ABe  ^  pair  Af.  Stàs^ 

/ 
Andrisnmk  ,(\*)  Comédie  de  Térence  ^  traduite  enrmê$ 
Franfoifes ,  par  Defyerriers ,  1^37. 

LQi:0|ue  Térence  alla  prëfencer  Ton  Andrîenne  à 
l'Edile  de  Rome ,  ce  Magiltrac»  c|ui  étoic  i  tal^k^  lui 
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fie  (tgne  de  la  lire  ;  mais  â  peine  en  euc-il  entehdiî 
quelques  vers ,  qu'il  fie  placer  l'Atfranobi  fur  Ton  lit , 
l'accabla  de  policefl'es,  8c  ne  voulue  achever  d'encéo- 
dre  la  ledure  qu'après  le  repas. 

Andriscus  ,  Roi  de  MACiDoiNB  ,  Tragédh  de  Af» 
Mathon  ,  imprimée  en  17^4. 

Andkomai^ui  ,  Tragédie  de  SalMèrsy ,  16^  f. 

ANDROMéoB  DiLiv&iE,  Intermède  en  trois  ABts  ^  d' u» 
anonjme,  1^15. 

Ane  dams  lb  Potagbr,  (  1' )  «m  il  faut  qu'une  porte 
foit  ouverte  ou  fermée ,  Freverh  de  M.  Carmemel , 
1771. 

Ane  perdu  et  retrouvé,  (1*)  Parodie,  fsr  Gar-- 
not  y  aux  Boulevards  ^  i';yo. 

Angélique  ,  Comédie  en  cinq  A&e% ,  en  frofe  ,  de  Fa^ 
brice  Fournaris ,  mife  en  François ,  des  Langues  Italien^ 
ne  é"  EJ^agnele  ,  far  L,  C.  1 5  99. 

Anglois  a  la  Foire,  (T)   Comédie  en  unA&e^  <i». 
frofe ,   mêlée  de  Vaudevilles  ,  avec  un   Diverti  je* 
ment  au  fujet  de  la  Faix ,  far  Taconet ,  k  la  Foire , 
1763. 

Année  Galante.  (1') 

Le  feu  Poèce  Roy  paflbît  pour  avoir  reçu  plus 
d'une*fois  des  coups  de  bacon  pour  fes  vers  fatyrU 
ques.  On  lui  demandoit  â  l'Opéra ,  s'il  ne  donne- 
roit  pas  bientôt  quelque  ouvrage  nouveau  i  ce  Spec« 
cacle.  ce  Vraiment  oui,  dit*il;  je  travaille  â  un  Bal-. 
let>9.  (C'écoit  l'Année, Galante.)  Une. voix  s'écria 
derrière  lui  :  ce  Un  balai ,  Monfiiear  !  prenez  garde 
33  aa manche?),  * 

^     "  \         Anneau 
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AïkvthXJ  PERDU  BT  nETXouvi ,  (1*)  Oféta'Comiqut 
en  deux  Aâes ,  fat  ikf.  Sedaine ,  Mufique  de  M.  d^ 
la  Borde ,  mux  Italiens  >  17^4. 

Annibal,  Tragédie  dtê  Père  Colônia ,  l697* 

Antigonb  y  Tragédie  de  BtUf^  \  ^6y. 

Antigonb  y  ou  lA  PiiTi ,  Tragédie  de  Carnier,  i$9pi 

Antimoine  purifi£  sur  la  Sbli.lt te  A^*)  Comédie 
anonyme  ^  en  trois  Aâiés ,  en  vers ,  fans  diftin^ion 
de  Seines,  166S, 

Antioche  ,  Tragédie  Sainte ,  de  Frère  Jean-Baftifte  le 
Franc  ,  Religieux ,  mêlée  de  Mufiqne ,  de  Choeurs  f^ 
de  Ballets,  1^15. 

Antiquaire,  (1*)  Comédie  en  trois  A^es  ^  envers , 
avec  un  Prologue ,  far  M,  VAhlfé  de  la  Porte ^  jouée  ef$ 
Province  ,  dans  des  Collèges ,  6*  ^  P^^*^  ^^  Collège  dâ 
la  Marche ,  imprimée  en  1747. 

Antoine  Masson,  ou  le  Bon  Fils,  Comédie  en  un 
A^e ,  en  frofe ,  mêlée  d'Ariettes\  far  M.  de  Faux , 
Mufique  de  Philidor,  aux  Italiens  ,1773. 

■ 

Antre,  (1*)  ou  le  Capï^  Procope  ,  Comédie  en  un 
Aâe ,  en  frofe ,  avec  des  Ariettes ,  far  M.  le  Fevre  dt 
Saint-Ildefhon  ,  jouée  a  la  Rochelle ,  i  ^70, 

Apocalypse  £rE  Saint  Jean  Zi^iniiL ,  (V)  Tragédie 
deChoqttet^  \6x^. 

> 

Apollon  et  Daphn^  ,  Divertijfement  en  un  ABe ,  avec 
un  Prologue  y  chanté  devant  le  Roi,  vers  de  Danchei , 
Mufiqf*^  de  Lully  ,fils  i/hhf ,  169^. 
Tome.  IL  V 
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Apologie  db  Cartoucij[£  »  (  1'  )  ou  it  SciiikA-r 
jusTiFii,  &c.  Comédie  en  frofe,.  par  le  Père  BoU'^ 
géant,  1731. 

Apologie  du  Tni^TRi  dv  Monde  henteb^sI  ,  (P) 
ou  LES  Comédies  abattues  du  tems  présent  ^ 
Comédie  d'nn  anonyme,  16^9* 

AypMts  de  Î^Ôcbs  ,  {\t%)  Opéra  -  Comiijue  ,  en  ut$, 
ABte^  par  AL  Gukhard,  repr-éfenté  a   la  Rochelle  , 

ApRÈs-DÎNiB  ,  (1*>.  OU  un  Clou  chaflç  l*aui|:e ,  Pra- 
'ver^e  de  M,  Carmontel\  1768. 

ApRès  -  dîmer  vss  Dames  d«  la  Juiveris  ,  (  1*  > 
Comédie  en.  trois  A&es^^  en  profe  y  par  Notantes,. 
1711. 

^RCADiE  EKC  HANTEE,  (1').  Canovas^  Italien ,  en  cîn^ 
J^es ,  atix  Italiem^f  ^7^7' 

Arcadie  MODBRNSy  (V )  OU  Ics  Bergeries  fçavantes^. 
Fafiorale  héroïque  en  trois  Aâles ,  en  profe  ,  par  l'Ai^ 
de  la  Baume,  ^7^7* 

Ariane  et*  Tnisifi  ,  Pièce  en  unABe^  par  Ecriteam  , 
k  la  Foire  Saint'  Germain  ,171s. 

Arisbb  «t  MoRius  ,  Tragédie  an^me  ,  173^. 

■'.«'• 
Aristbnb  ,  Pafiorale  en  vers  de  dix  fyllabes ,  par  Trote-* 
.  rel ,  \6^6^ 

ARLEQ.UIN  AMOUREUX   FAR   COMPLAISANCE  ,  CanevO^ 

Italien,  en  trois  A^es,  aux  Italiens  ,  1740. 
Arlequin    amovmux    tAM,    opx^iqm  ^  ou   tâ^ 


.^  tJ  P  P  L  É  M  E  N  T.  ,^ 

«ux  PORTES,    C«;?ïfi;^x  i^^/#V»i 

AULtQUm      AU      DÉSESPOIR      DE      HB      >AS      .,r 

.a.so.  .  C.n...  u^U,  en  .0,  AH. ,  .^^^^ - 

far  troctfe, jouée  klondres,  ,7„7  '  ^"^'' 

Arlequin  Barbet  ,  Pacooi  it  MioEci»    P- 

ARtS<^t7lN    BXILE    DUlClNiB       Cn^xeU' 

far  F^conet.iyyÇ:  '       '^'^''  "^  '^^  -^^^  i 

ARtEQUiN     BoHiMIENNB.      rW;t    /^^    Ç^» 

D£  l*Amour.  '^      '*'  Stratagèmes 

Arlequin  bon  Valbt     /mi  t*  r» 

Arlequin  Cabaretïbr  par  ha^zard    C^^j-    t 
Uenne  en  no.  A^es ,  ,..  Z..^^ 'iHi^^-; 

^"^^TT-  ^;?"'«.'""i^ .  Comédie  ItMlienne    en  un 
Aae ,  par  Goldeni ,  mx  Italiens,  17S9  '         ' 

y  i/ 
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Arlequin    chez   iBg   Patagons  ^   ComédU  de  M, 

AiCLE^uiN  cocu  IMAGINAIRE  ^  Canevss  ItsUen  en  trowi 
AHes ,  aux  Italiens  ^  171^. 

Arlequin  Comédien  aux  Champs  ElisIés,  Oi»/-^ 
die  en  treis  A&e$ ,  en  frofe ,  far  B^àelon  ,.  1 6^  3 . 

Arlequin  Compktitbur  de  L^lio  ,  oa  LiLio  l 
Amant  distrait  »  Canevas  en  trois  jf&es  ^  aux  Tta^ 
liens ,  171^. 

Arlequin  complaisant  ^  Comédie  Italienne  en  um 
Ji&e ,  far  M,  Goldoni ,  aux  Italiens  ^  1 7^  i« 

Arlequin  coNOAMNi  a  mort  par  conversation  ; 
Canevas  Italien  en  trois  A£ies  ,  aux  Italiens  , 
1716. 

Arlequin  Corsa iri  Aericain  ,  Canevas  Franfoif 
en  trois  A&es ,  far  M.  Coutelier^  ^  mis  en  Italien  fat 
"Riccoboni ,  fere ,  1 7 1 8, 

Arl£ouin  Courrier  ,  Tiece  m  nn  ASe^  enVastde^ 
villes  ^  a  la  Foire  Saint  Germain ,  1749. 

Arlsquin  Courtisan  ,  ou  l'Ambition  punie  ^ 
Canevas  Italien  en  trois  ABes^  far  Rieeoêoni ,  fere^ 
aux  Italiens ,  1716. 

Arlequin  cru  Fou,  Sultane,  Mahomet ,  C^«r/« 
die  de  Ai.  de  Cailhava ,  aux  Italiens  ^  177  x» 

Arlequin  cru  -LiLio ,  ou   LiLio   Jouet    de  la 
.  f  ortume»  Canevas  Italien  en  treis  A&es ,  attxltéh^'. 
liens,  17 14^ 
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AULKQUtN  CRU  MORT  ,  Comédie  héUUnnê  en  um 
nA^e  y  a  CéinêVÂS  ,  fMT  M»  Goldcni  g  aux  hédiêns  , 
1761.  ^ 

Arlequin  cru  Princb  ,  Csnevss  Italien  en  trois  Ail^s, 
nux  héiUem ,  1 7 1  d^ 

Arlequin  dans  11  ChatiaU  SNCHANTi  »  Canevas 
JtaUêm  en  trois  Aâes ,  par  Roma^fi ,  aux  Italiens  ,^ 
1749. 

Arlequin  dans  l'Isli  db  Cetian,  Canevas  Italim 
en  trois  A&es^  ^7^1- 

Arlequin  dans  l'ïsle  bnchantie  ,  Canevas  Italien 
en  trois  ASes ,  refréfente  devant  le  Roi ,  aux  Tuileries.^ 
en  1711* 

AiaEQyiN  D<«iARii  PAR  JALOUSIE  »  Comfuas  Italien 
en  trois  Aâes ,  aux  Italiens  ,1717» 

Arlequin  DiitiTRius  ,  Canevas  Italien  en  cinq  AàeSp 
aux  Italiens ,  17 17. 

Arlequin  DivAtisiUR  bb  VlKXSii^agCanevas Italien 
en  trois  Aâes ,  aux  Italiens  ,171^. 

Arlequin  Ecolier  ignorant  ,  et  Soaramouchb 
piDANT  scrupuleux  ,  Comédio  en  trois  A&es  ,ala 
Foire  ^  1707, 

AfiiEQUiN  Enpant»  Statui  et  Perroquet  ,  Cii- 
nevas  Italien  en  trois  ASes ,  aux  Italiens  y  1716» 

Arlrquin  Esprit  Folet^  Comédie  anonyme  ^  en  trois 
Aâes^enfrofe^  173*. 

Arlequin  et  Camlle  ,  bsglayes  bn  Barbarie  , 
Comédie  It/Uienne  en  trois  Aâes  \  aveic  des  Diver» 

V  "j 
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tiffemens  y  fAt  M,  Gotdhpi  ,  aux  Italiens ,  ^7^ S' 

Arlequin  et  Coraxinb,  Comédie  Italienne  en  cinq 
ASles ,  far  Vironex^  ,  aux  Italiens ,  175  ^^ 

ARLECtuiN  ET  LiLio,  Valet  dans  la  même  maifon, 
Canevas  Italien  en  trois  Aéies ,  aux  Italiens  ^  17 16, 

Arlequin  xt  Scapin  morts  Viyans,  Canevas  Ita^ 
lien  en  deux  A^es  ,  avec  SfeBacles  ér  Divertiffe-' 
mens  ,  aux  Italiens  ^  1750. 

Arlequin  et  Scapin,  Rivaux  pour  Caroline^  Cane-^ 
vas  Italien  en  un  Aéle ,  aux  Italiens  ,  1744. 

Arlequin  £t  Scapxn  voleurs  ,  Canevas  Italien  en 
trois  Anes ,  aux  Italiens  ,1741. 

V 

Arlequin  et  Scapin  voleurs  par  amour  ,  Cane^ 
vas  Italien  en  trois  ABes  ,  tneU  de  flufieurs  Scènes 
Franfoifes  ,  par  M.  Favart ,  tirées  du  Ballet  des 
Vingt-quatre  heures  de  le  Grand,  aux  Italiens^ 

1751. 

Arlequin  bt  Scaramouche  ,  Rivaux  ,  Canevas  Ità^ 
lien  en   trois  ABes,  aux  Italiens  ,17910.    ' 

Arlequin  FAUit  Brayx,  Canevas  Italien  en  trois  Aâelj^ 
aux  Italiens ,  1711. 

Arlequin  peint  Guéridon,  Moine  et  Chat, ou 
l'Apothicaire  ignorant,  Canevas  Italien  en  trois 
Aéies  ,  auj;  Italiens  y  \j\6. 

Cette  Pièce  fut  très-mal  reçue  ;  &  ce  fut  la  pre^ 
xniere  fois  que  les  (îfHets  fe  nient  enten4re  au  Par- 
terre de  la  Comédie  Italienne. 

Arlequin   génie  ^  Canevas  Italien  en  quatre  A0es  ^ 
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itnfie  Sfeâaeles  é^   Diveniffemms  y  fsr  y/ronixfi^ 

Arlequin  Gentilhommb  par  hazard  »  Comédie 
hfditnne  tn  trois  AHos^  fur  Côlaho  ^  auxlulieps^ 
Î769. 

Akl^qjjin  Gentilhommb  svv^osi  ,  et  DutLLisTt 
MALGRi  LUi«  Canev/is  Italien  on  trois  Aéiis%  tiré 
d'une  Comédie  E/parnole ,  aux  Italiens  ,  17^4* 

C'eft  le  même  fujee  que  Jodelet ,  Maître  é^VUr- 
let  ^  &  ^AtUeimn  Qontilhommo  malgré  lui,  de 
d'Orneval. 

Arlequin  Globe  ,  Canevas  Italien  en  deuxA^es ,  fur 
VéronèxA  ,  aux  Itdiens  ,1751. 

Arlequin  hïritier  ridicule  ,  Comédie  Italienne  , 
en  einq  A^t  9  a  Canevas ,  far  M.  Coldoni ,  aux  bê^ 
liens  ,  176J. 

ARiKQUtN  fiBURBUz  PAR  HAZARD ,  Canovas  Italie» 
en  trois  A&es  y  aux  Italiens^  ^7^7» 

Arlequin  ignorant  ^  on  LiLie.  délirant  wak 
AMOUR  y  Canevas  Italien^  aux  Italiens ,  J717* 

Arlequin  ialoux  ,  tindicat»^  Canevas  Italien  en 
trois  Affes  y  aux  Italiens  ,171^. 

ArleqUin  Jans^nistc,  Critique  de  laremmeDoc<« 
teut ,  Comédie  en  cinqABeSy  en  profOy  1751. 

Arlequin  jouet  de  l'Amour  ,  Canevas  Italien  en 
un  ABe ,  far  FéronHe  ,  aux  Italiens  y  175  1. 

Arlequin    Maître   d'Amour  y  Canevas  Italien  ot^ 
^  ÉTois  Aëes  y  aux  Italiens  ,1716. 

V  iv 
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«Arlequin  Maitrb  db  Musique  ,  Comédie  hor^ 
tienne  en  trois  A^es  ^  far  Bi^ottini ,  aux  Italiens , 

Arlequin  Maître  et  Valet  ,  Canevas  Italien  en 
trois  ABes^  aux  Italiens  y  1717. 

Arlequin  Maître  Gomin,  Cotnéiie  on  unABe  ^faar 
Taconet,  1773. 

Arlequin  malheureux  dans  la  prosp<rit<  ^ 
Canevas  Italien  en  trois  A&es  ,  aux  Italions , 
1718. 

Arlequin  ,  Mari  de  la  Femme  de  son  Maître  ,  sr 
Marchand  d'Esclaves  ,  Canevas  Italien  en  trois 
A&os ,  aux  Italiens ,  171^. 

Arlequin  ,  Mari  sans  Femme  »  Canovas  Italien  en 
trois  AHes ,  aux  Italiens  ^  1744.  « 

Arlequin  »  Médecin  volant  ,  Canovas  Italien  au 
trois  A^s  9  aux  Italiens  ,1716, 

Arleqtuin    Militaire  y    Canovas   Italien    en  trois 

Aâes  y  fuivi  if  un  Divortiffement  ,    aux  Italiens  , 
1740. 

Arlequin  parvenu,  Canovas  Italien  on  trois  A^os, 
aux  Italiens  y  177%- 

L'Autear  de  cette  Pièce  y  jouoic  le  râle  da  Doc- 
teur »  8c  fa  femme  ,  celui  d'un  Jumeau  &  d'une  Ju- 
melle *  tantôt  en  habit  d'homme ,  tantôt  en  habit  de 
femme.  Ce  jeu  fut  fort  applaudi  ;  mais  le  Canevas 
n'a  pas  été  repris  depuis ,  (ans  doute  faute  d'Aârice 
qui  puifle  jouer  ces  mêmes  rôles. 

Arlequin  Peintre  ,  Canovas  Italien  on  trois  ASos, 

aux  Italiens,  171 6. 
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AULCqUlK  ,    PfitNTKB     MAL    ADROIT  ,    OQ     L'AmOUH 

NE  V£UT   POINT  DB  RiVAUx  ,    Piecâ  Italienne  en 
trois  ABes ,  a  Canevas ,  a  l'ancien  Théâtre  Italien. 

Arlequin  pxRsjcUTi  par  la  Dame  intisiblk  ; 
Canevas  Italien  en  trois  ASles ,  tiré  -^unê  Cemédiê 
Efyagnole  ,  aux  Italiens ,  1716, 

Ce  même  fujet  a  fourni  croîs  Pièces  Françoi- 
Tes;  la  première  ,  VEfprit  Follet^  ou  l'Inconnue ,  par 
Boifroberc  ;  la  fecondie  de  Hauteroche  ,  intitulée  la 
Dame  inviJiHe;  la  troifîetne ,  les  Engagemem  du 
Haz^rd  ,  par  Thomas  Corneille.  L'Auteur  de  la 
Maifon  a  deux  portes  y  difficile  k  garder,  a  aufli  pnifé 
dans  la  même  lource. 

Arlequin  Pha^ton. 

En  1731,  les  Italiens  donnèrent,  fous  ce  titre; 
une  Parodie  de  TOpéra  de  Phaéton  ,  ou  Prochée 
déclare  prophétiquement  le  fort  de  cet  Opéra. 

Puifque  vous  le  voulei  >  )e  romprai  le  (ilence. 
^        JLe  Tort  de  Phaécoo  fe  découvre  à  mes  yeux. 

Dieux!  que  d'argent  !  quel  monde  !  6  Dieux! 
Il  ne  doit  fon  fuccès  heureux 
Qu'à  fa  magoincence. 
Mais  n'importe    malgré  fon  extrême  dépenfe» 
Et  fon  nouveau  Soleil ,  il  ennuira  toujours. 

£n  vain  un  Pinceau  d'importance  *, 
Aux  yeux  de  tout  Paris  fait  briller  fa  fcience  l 
Dans  peu  de  tems  il  fioir^t  fon  court. 
Si  d'un  Danfeur  il  n'avoit  le  fecours  **  5 
Mais«  quoiqu'on  admire  &  daniè. 
Bientôt  de  ce  nombreux  concoucs 
CelTera  l'alHuence. 

Arlequin  Philosophe  ,  Comédie  Italienne    en  un 

*  Servandoni. 
^^*  Pupré  de  recour  de  Pologne. 
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JiSie  y  k  Canevas  ^  fOf  M.  Goldom,  aux  Itaîiem"^ 

Arlequin  Poète  extravagant,  Sc}ne  Comique^ 
fouvant  fefvir  de  frologue  a  toutes  fortes  de  Pièces , 
far  le  fieur  Armand  ^  jouée  en  Frovince,  \j6o;  nàn 
imprimée. 

Arlequin  Précepteur  ,  Comédie  en  un  ABe ,  em 
frofe^  non  imprimée, 

Arjlequin  Prince  par  ha:card  ,  Canevas  Italien 
en  trois  A^^s ,  Mix  Italiens ,  ï74ï« 

Arlequin  PRoiacUï  ,  Frologue  Trançois  ^  en  frofe  ^ 
far  le  Sage  (^  d^Orneval ,  aux  Italiens ,  172^. 

Aklequ^n  PRoTHiE  ,  Comedie  Italienne  en  quatre 
Aâes ,  avec  des  Scènes  Franfoifes  ,  par  Riccohoni , 
aux  Italiens  ,  17  S7- 

Arlequin  Réviseur  et  Médiateur  ,  ou  /'Europe 
pacifiée  pour  ne  rompre  jamais ,  Comédie  en.  det^ 
A^ies  ,  en  profe ,  par  un  anonyme ,  relative  a  la  Faix 
qui  venoit  de  fe  faire  ^  1749« 

^jRLEQUiN  Rival  du  Docteur  ,  ou  lh  Pédant 
SCRUPULEUX  ,  Canevas  Italien  en  trois  Aêles  y  aux 
Italiens^  1740. 

^RLEQUi;»  Secrétaire  public  *  Canevas  François 
en  trois  ABes  y  d*fén  anonyme  ^  aux  Italiens  y  1717. 

Arlequin  Soldat  insolent  ,  ou  Lélio  Amanj* 
inconstant.  Canevas  Italien  en  trois  ASies ,  aux 
Italiens  t  1718* 

ArLE9;UIN    S0MNA1IBUI.B  ,     OUje    YlBUX     Moî^DB  , 
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Comédie  en  un  ABe ,  fur  TuzAier ,  a,  la  Foin  Sêin$ 
Laurent  j  1711. 

Arlequin  tourm^ntÎ  par  les  fourbbkies  db 
5c  A  PIN,  Canevas  Italien  en  trais  A^es  ^  aux  It»' 
liens  ,171(5, 

Arlequin,  Tuteur  ignorant  et  Maîtrb  d*Arv 
MES  ,  ou  LA  Forci  de  l'Education  ,  Canevas 
Italien  en  trois  A£ies  ^  aux  Italiens^  17 16. 

Arlequin  Valet  de  deux  IAaîtk^s  ,  Canevas  Its* 
lien  ,  donné  far  Mondajors  ,  1749. 

Arlequin  Valet  vt  deux  Maîtres  #  Comidie  ha^ 
Vienne  en  cinq  Actes ,  a  Canevas ,  far  M,  Coldoni , 
aUx  Italiens  y  ^7^3- 

Arlequin  Valet  étourdi  ,  Canevas  Italien  en  trois 
A&es  y  aux  Italiens  ,  iyi6. 

Arlequin  Vendeur  de  Chansons,  Canevas  Italien 
en  trois  A^es  ^  aux  Italiens^   1716, 

Cette  Pièce 'efl:  une  des  plus  anciennes  &  des 
plus  comiques  du  Théâtre  Italien.  Dominique  le 
éls  la  rendit  long«tems  fameufe  fur  le$  Théâtres 
de  la  Foire  ,  pendant  l'intervalle  qu*il  y  eut  de 
l'ancien  au  nouveau  Théâtre  Italien.  Elle  a  été  dia- 

I  loguée  en  François,  &  fe  joue  avec  beaucoup  de 
fuccés  dans  la  Province.  v^ 

Ar^cnide  ,  ou  le  Triomphe  de  la  Conftance,  foéme 
Drama-Tragi'Comiûiue ,  far  M.  de  la  Grange  d\Oh 
giband ^  en  cinq  Ailes,  en  vers ^  1766* 

Arsinoé  ,  Tragédie  de  Pafial  Robin  ^  jouée  a  Angers  , 
1572.. 

Artaxerxe  ,  Tragédie  de  M.  de  Burfaj  y  imitée  df 
JH/t/iJiaffo ,  jouée  4  Maxfeilh  ^  17$  ^* 
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AUTAXfiRXI. 

Dans  cette  Tragédie  de  M.  le  Mierre ,  Arra* 
ban  ,  meurtrier  du  Roi ,  veut  faire  évader  fbn 
fihy  ^oi  eft  arrêté  dans  le  Palais  ^  &  foupçonné 
du  meurtre.  Le  fils  ,  preffé  par  Ton  père  ^  mais 
déterminé  â  refter  dans  les  fers  ,  fait  avancer  la 
Garde.  Le  Parterre  prit  le  change ,  &  penfa  que 
'  le  fil»  enchaîné  alloît  faire  arrêter  Ton  père.  Il 
S'éleva  un  murmure  général ,  &  l'on  crut  la  Pièce 
tombée  ;  mais  lorfque  le  fils  d'Artaban  dit  à  la 
Garde  :  Qu^on  me  remene  ;  le  Public  revint  de  (a 
méprife  ^  Se  les  applaudiflemens  partirent,  avec 
fureur. 

ArtImirb  ,  FarodU  de  U  Tragédie  de  M:  de  Voltaire^ 
en  un  A3e ,  en  vers ,  far  Dominique  ^  aux  Italiens , 
1710.  . 

ARTfsiEN  PAR  AMOUR,  (1')  Com/die  en  un  ABe\, 
0oee  un' Divertijfement  ér  des  Vaudevilles  ,  k  VoccU" 
fien  du  mariage  de  Mgr.  le  Cemte  d'Artois  ^  far  Ta* 
^^net,  1773* 

AsBA  ,  Tragédie  de  PAhbe  Brueys ,  1711. 

Assemblée  pes  Animaux,  (P)  Comédie  de  M.  Notim 
goret,  4  l'Amtigu-Cemijue  ,  ^77t*  \ 

AssEMBLiiB ,  (V)  Comédie  en  un  A^e ,  tn  vers,  par 
Ai.  le  Beau  de  Schofne^  aux  François  ,  1773. 

En  annonçant  cette  Pièce  ,  faite  pour  célébrer 
l'année  féculai^e  de  la  mort  de  Molière  »  le  fieur 
le  Kain  exprima  les  fencimens  de  reconnoiffance 
des  Comédiens,  &  leur  piété  filiale  envers  Phomme 
de  génie  ,  le  Fondateur  &  le  plus  parfait  modèle  de 
la  bonne  Comédie ,  leur  bienfaiteur  &  leur  père.  Il 
déclara  en  même  tems,  que  les  Comédiens  ré(èr- 
voieiift  le  produit  de  la  repréfe&tatioa  à  Péreâioii 
de  la  Sutue  de  Molière» 
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AsrHB  VAVORABLB  ,  (  l')  Comédie  en  un  A^e ,  en  vers 
libres ,  faite  k  Voccufion  de  U  nniffnnce  de  M.  le  Dmc 
de  Boufgoffu ,  fMir  Fa^sn ,  17,5  &• 

Athaux. 

Le  fécond  jour  ie  Mai  de  l'année  17^  y  ,  let 
Comédiens  François  donnèrent  une  repréfentation 
de  cecce  Tragédif;  au  profit  des  enfans  du  (îeac 
Defchampf ,  Teuc  Confrère ,  more  l'année  précé* 
dente. 

A  TROMPEUR  y  Tkompeus£  bt  demie  ,  Comédie  en 
trois  A&es  ^  en  vers  libres  ,  imitée  des  Femmes  en 
bonne  humear ,  Comédie  de  ShàkeJ^énr ,  fnr  Af.  if 
FwteUncey  refréfentée  4  Manheim ,  ^7S7» 

Attestation  y   {V)   ou  avec  la   perfévérance   on 
•  vient  i  bouc  de  tout ,  Freverh  de  M.  Carmontel , 

1771. 

ATTitiB,  Tragédie  Chrétienne  ^  de  M.  le  Gouvt ^ 
I7Î0. 

Dans  un  ouvrage  intitulé  »  Voyage  nu  féjour  dts 
Ombres ,  l'Auteur  rappelle  toutes  les  Pièces  du  tems , 
9c  die ,  en  parlant  de  cette  Tragédie  :  »  Attilie  », 
9)  compofée  par  un  inconnu  ,  refufée  par  les  Comé- 
«j>  diens  ,  demandée  par  la  cabale  ,  imprimée  contre 
»9  le  bon  fens ,  qu'on  a  eu  raifon  de  ne  pas  jouer  ^ 

.  >>  ôc  qu'on  fera  bien  de  ne  pas  lire  »• 


; "^ Avant- SOUPER,  (1*)  ou  la  Coquette  coKRioiH, 
Comédie  en  un  Aéfe  ,  en  profe  ,  fnr  fd.  Meriy ,  en 
fieiété  j  aux  Boulevnrds ,  17:^0. 

Avantaois  bb  l'esprit,  (les)  Canevas  Fronpoie^ 
en  trois  A&es ,  far  Ceyfel ,  «»«  '»  Italien,  au  ThéÂ^ 
tre  Italien,  173^* 

AvARi  ÇoKNU,  (P)  Comédie  $H  einj  A^if,  on 
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vers  de  dix  JjflMes  y  fat  Chapuis  ^    1586« 

Avare.  (T)  ^ 

L'Auteur  Anglois  qui  a  traduit  dans  ifa  Langue 
Vjlvare  de  Molière  ,  fait  ordonner  par  foi>  Avare , 
qu'on  écrive  en  lettres  d'or  cette  Sentence  qui 
le  charme  :  >>  Il  faut  manger  pour  vivre ,  &  non 
.  3}  pas  vivre  pour  manger  îi .  Un  moment  après  ,  il 
fonge  qu'il  lui  er\  çoûceroit.  trop ,  &  que  cette 
maxime  fera  tout  aufH  lifîble,  en  l'écrivant  avec 
de  l'encre  ordinaire.  Le  Traducteur  a  renchéri  fur 
P'Origina]. 

AUBBRGisTB  y  (1')  om  ct  n'cd  pas  pour  lui  que  le 
Four  chauffe  y  Ffovetbe  de  M,  Carmentel ,  1771. 

Audiences  di  CtthÈke  ,  (  les  )  Comédie  en  un  A^e  ^ 
en  frofe  ^  far  M,  Arneuld ,  k  VAmbigi^Comique , 
^770. 

Aventures  de  Ga?:ette  ,  (les)  Tiece  a  fix/Perfen^ 
nages  ,  en  trois  ABes ,  en  vers  Gafcons  ,  par  Thi*lin  , 
à  Béuers  ,1^18. 

C'eft  une  des  treize  Pièces  Gafconnes  inférées 

dans  l'antiquité  du  Triomphe  de  Bézjers  »  &c..  Voyez 

.  les  Amours  de  Guimbarde.    Dans  lies  Aventures  da 

Gazette ^  une  viejlle  femme  fait  Téloge  de  fa  fille» 

qui  aime  tellement  le  travail, 

Que  per  oeii  perdre  tems ,  bcn  fouven  on  s'avîfo» 
Qu'elle  pifle  en  marchaa ,  fans  leva  la  camifo. 

Aventures  de  ia  Foire  Saint  Laurent,  (les) 
tiece  en  unAâe,  par  un  anonyme  ,  173^. 


I  » 


Aventures   de  Tircis  ,   (les)   Comédie  anonyme^  , 

Aventures   Galantes    de    ia  prise  de  Landau 
Comédie  en   un  Aéle,,   en  profe ,  avec  e^n  Divers . 


tain 
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.  tigement  en  vers ,  far  êtn  anenyme,  jouée  k  U  Haye, 

Aventures  du  Waux-Haal,  (les)  Farce-Parade , 
far  Carnat  y  aux  Boulevards  ^  '^■770. 

Aveux  inbiscrbts,  (les)  Oféra^Comsqitt en $tn  A^e ^ 
far  Taconet  j  à  la  Foire  ^  '7î3« 

■ 

jq^iES  (Içs)  Tra^i'^Cmnédre  d^Eficure  ^   'NafoU" 
in,  traduite  de  Ir Italien  far  Desjardins,  15^1. 

Avocat  CHANSONNica,  (l*)  (mê  il  fait  bon  battre 
les  Glorieux,  Proverbe  de  M.  Carmantel^  17^8. 

Avocat  Consuitant  ,  ou  un  bon  averti  en  vauc 
deux  ^  Proverh  de  M.  Carmontel ,  17^5. 

Avocat  Patelin  ^  (  l*  )  mis  en  vers ,  en  trois  ji^es  ^ 
far  Taconet,   17^9. 

Auteur,  (l*)  Comédie  en  trois  A^es  ,  m  frofe ,  far 
Cojfet ,  jouée  en  fociété ^  17%%  j  non  imfrmée. 

Auteur  avamtagsux  ,  (!')  ou  il  ne  fout  pas  peter 
plus  haut  que  le  cul ,  Proverbe  de  M.  C^rmontel  , 
1769. 

Auteur,  (1*)  et  l'Amateur  ,  ou  plus  de  bruit  que 
de  befogne  ,  Proverhe  de  M.  Carmontet,  1769, 

Auteur  fortuné  ,  (  1'  )  Comédie,  en  un  Aâe ,.en  vers , 
far  Madame  L...  1740. 

Auteurs  culbutés  ,  (  leç  )  «*  la  Réforme  du 
Parnaffe ,  Comédie  de  Gamot ,  aux  Boulevards  , 
Î771.  r 

ÀUTïURs  Tragiç^u&s,  (Us)  OH  il  flc  fâui  pas  c<ui- 
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^amher  les  gens  fans  les  entendre ,  Proveriâ  de 
Af.  Carmontel^  1773- 


■wi  iiii  «m 


B 


BA  BA 


AcARKi ,  (la)  Comédie  en  un  ASie^  tneUe  A* A-^ 
rietiis ,  ftif  Feinfinet ,  Mufique  de  Fan-Maider ,  a»» 
Itdliens  ^  176$  i  Pièce  tomlfée. 

Le  lendemain  de  cetce  clidce,  on  fit  paroître 
fur  le  Théâtre  de  l'a  Foire  un  Ane  ,  dont  on  vantoic 
la  gemillefle ,  &  fur-tout  la  netteté.  Au  milieu  de 
ces  éloges ,  Panimal  fit  quelques  malpropretés  ; 
&  auf&t6t  toute  la  Salle  retentit  de  ces  mots  :  teint 
fi  net  y  Pùinfinet. 

BAGATELLt ,  Tfngédie  en  un  \A&e ,  en  ver^^  far  M*  Des^i 
baies  f  en  ficiété  avec  M.  Rouhier  ,  170  f. 

Bagolins  f  (  les  }  Comédie  en  un  ABe ,  en  vers ,  d'un 
snonyme  9  imprimée  en  lyo^. 

Baoub  uagiqus  ,  (la)  Comédie  Italienne  en  trois  Ac-^ 
tes  y  far  Ai.  Goldeni ,  aux  Italiens  ^  1770. 

Bailli  avare,  (te)  Oféra^Comique  en  deux  ABes  ^ 
far  M.  Carmontel,  joué  en  fociété,  1771. 

Bailli  dup<  ,  (le)  Farce-Parade  ^  far  Garnot^  aux 
Boulevards  y  1771. 

Baiser  donn<»  (le)  &  le  Baiser  rendu,  Optra^ 
Comique  en  deux  A^es ,  par  Taconet ,  aux  Bouler- 
vards  &  a  FerfailleSy  retiré  depuis  par  ordre,  1767^ 

Bal  ,  (  le  )  *«  il  donne  des  verges  pour  le  fouetter  » 
Proverbe  de  M*  Carmontel  ^  17'^ft. 

Ba^ 
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Sai  pi  l'Archb  MARioNy(le}  Divertijfemem en  am 
A^e^  kVoccàfiùn  itê  UnaiffsHce  de  Mgr.  le  Comté 
d* Artois^  fsr  M.  Coffier  ^  donné  a  VerfuHles  ^  »757« 

Bal  MAsqui ,  (  le)  Comédie  en  un  Aâte ,  en  frofe^  mêlée 
d^ Ariettes  ,  p/^r  un  nnonyme ,  Mufique  de  M.  Dnreis 
fils  y  nnx  hnliens  ^  1771. 

Bal  db  Provincb  ,  (  le)  Comédie  enunABe y  enfrofe, 
pétr  M,  Cnrmontel ,  jouée  enfociétéy  1771- 

Balancb  d'Etat  ,  (la)  Tfugi-Comédie  d*un  nnonymê , 
imprimée  en  \6$i* 

C-écoit  une  allégorie  fur  l'èmprifonnemenc  &  la 
liberté  des  Princes ,  &  fur  Téloignemenc  da  Car- 
dinal Mazarin. 

Ballet  ComiqUb  db  la  Rotnb  ,  fuit  aux  "Noces  du 
Duc  de  Jeyeufe  (^ de Mndemoifelle  de  Vnudemom^puf 
Beuujoyeulx  y    1^8 1. 

Ballet  d*Alcid«  it  D'Hisi ,  (  là  )  par  Pufferut , 
1696. 

Ballbt  db  Flokb  >  (  le)  par  Benfirade ,  danfépar  Louis 

Xiy  ,     1669. 

Ballbt  DE  laJeUnbssz,  (\t)  Airs  de  la  Lande ,  En* 
trées  de  Bèauchamps ,  16S0. 

Ballbt  dbs  Ages  ,  (  le  )  laiffé  a  l'Oférapar  la  Motte ^ 
mais  il  n'a  pas  été  donné. 

Ballet  des  FiBs ,  (le  )  Opéra  en  trois  Entrées  ,  far  I4 
Motte  y  imprimé  en  1754  ,  é*  non  repréfenté. 

Ballbt    dbs    Muses,    (le)  par  Benferade ^    i66$; 
Mélicerce  &  la  Padorale  Comique    de  Molière 
furent  placées  dans   la  quatrième  entrée  de  c% 
Tome  IL  X 


é^t        S  U.P  P  Lé  M  E  N  T, 

BA  BA 

BâUet.  ^vytz   M^LLxcER.Tfi  ».  la  Pastorals  C0^ 
i«!q.UB  y    le    SicitifiM  ^    le&    Amans     ma&mie>'* 

QU  ES. 

.Baklet  9e  TiLf  ANQJ4 ,  f  Ic  )  p^Uf  h  tetBMr  de  Ai.  /Ir 
,    Daufbin  4e  VArmû  A'Allemsgnt^   Mnfiquû  de  l» 
Ltmde  ^    \66^, 

Ballet  en  Langa^b  f  onisrsN  ^fat  M^fcelUn  AUard^ 
imprimé en^  i€à^, 

Baltmaza^,  Tragédie  fêt,M^  Fetif ,  Cwré  di  tam*- 
feigne  y  imprimée  en  17-55. 

Ce  Café,  Je  Kl6»ebaavec  ei»  baffe-Normandie ^ 
du  daiK  Çà  Précoce ,,  (]»i'éuac  venu  i  Paris  avec 
fa  Tragédie  manufcrice ,  dans  le  defîeia  d'y  voir 
des  Juges  équitables  »  qui  l'^éclairaffe  ,  ou  fur 
fa  médiocrité  ,  ou  înx  Us  ulens  daiis  It  genr^ 
Tragic^ue,  il  n^avoit  pu  en  trouver  dans  cette 
Ville  faufle  y.  od  l'on  fembtç  prendre  à  tâcke  de 
décourager  ceux  qui  donnent  quelque  efpérance. 
Heureusement  mi  Koofme  diUingue  par  fa  naié^ 
fance  ,  £i>Ti  goât ,  Pa  probité,,  voulue  «bien  raiTera* 
bler  chez  lui  cinq  ou  fix  des  meilleurs  Bfprics ,  que 
eatendirent  là  Piece«  I^'examen  fut  faaglant  i  sv 
39  niais^  ajoute  M.  le  Curé,  je  réfléchis  fur  leur» 
yi  obfervations  ;  ^  ^  vis  qu'il  n'y  avoir   aucune 

.^  :^  Pièce  au  i»o«de  ûir  laquelle  on  en  pât  fai^ç 
»  d'aud^  rolide&».  Cpni«nent  ^  me  dis^je  â  moi- 
»  même  ^  voilà  donc  a  quoi  &  réduit  tou(  ce  que 

.  d9  ks  hommes  de  Pacis ,  qui  paffen^t  pour  avoii 
»  le  plus  d'efprit  ^  trouvent  de  répréhenfible  dans 
»  mon  ouvrage?  En  vérité  ,  il  faut  qu'il  foit  mieux 

^\  ^  .que.  bien  ;  je  jae  riQ^xie  donc  rien  à  le  publier. 

*  vi  C^eft  doni:  à  ces  Meflîeurs  ,  plutôt  qu'à  moi  ^ 
n  que  le  Leéteur  en  doit  la  publicité...  Je  fuis 
ai.  j^une  i  fai  du  eoutage  ;  &  pour  peu  que  je  m'é- 
M  te<vei  chaque  eflor  que  je  prendrai,  j'erpeie  me 

.     »  voir  enfin  à  une  humeur  fumiàutc^  f  our  Qoncea* 


«A 
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h  ter  U  vanité  d'ua  AOteur  qui  n'en  a  pas  beau* 
9>.  coup.  Ainfi  foit-il  >)  • 

Balthzsib  ,  Tragédie  en  un  AHe ,  tirée  de  VHîfioirede 
lu  Krv9luti»n  qni  n  forte  Elifs&etb  Jkr  le  Trbne  de 
Rujpe  y  far  Contant  d'Orville  ,  non  imprimée, 

BarberoUssb  ,  Tragi-Cemédiê  de  M.  Maillié  de  la 
Malle  yen  Province  y  if  71.  ^ 

Barbibk  de  Bagdad,  (le)  Comédie  en  un  ABe  ^  en 
frofe  ,  far  M,  Falijfot ,  jouée  enfociété ,  1758. 

Barbouillés  db  la  Foirb  »  (  les  )  Comédie  en  un  AHe , 
en  frofe  yf  M  Taconet ,  aux  Boulevards ,  17^7* 

BAKONSy(les)  ou  les  Copieux  FlIchois,  Comédie 
'    en  unAHe^  enfrofe,  far  Chevrier  ^  lês^. 

Basilidb  ,  Tragédie  du  Père  Ceoffiroi,  Jéfuite.refréfentée 
su  Collège  de  Louis  -  te^Grand  >  1 7  5  )  • 

Bastien  btBastiemne.  (les  Amours  de) 

Madame  Favart  fut  la  pretniere  qui  obferva  le 
Coftame ,  .&  qui  ofa  (acrifîer  les  agrémens  de  la 
figure  à  la  vérité  des  caraâères.  Avant  elle  ,  les 
Actrices  qui  repréfeatoient  des  Soubrettes  ,  de» 
Payfannes ,  paioifl'oieut  avec  des  grands  paniers, 
la  fête  furchargée  de  diamans  ^  &  gantées  jufqu'aa 
coude.  Dans  Bafiienne ,  elle  mit  un  habit  de  fer- 
ge ,  tel  que  les  Villageoifes  le  portent,  une  che- 
velure place  y  une  (imple'Croix  d'or  ,  les  bras  nuds 
&  djcs  fabots.  Cette  nouveauté  déplut  à  quelques 
Critiques  du  Parterre.  Mais  un  homme  d'efjpric  ^ 
{  M.  l'Abbé  de  V...  )  les  fit  taire  ,  en  dilant  ; 
n  Medieurs ,  ces  fabocs  donneront  des  fouliers  aux 
M  Comédiens  »  • 

« 

Bataulb  d'Hochstit  ,  (la)   Tragédio-^féra ,  en 

Xij 
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trois  Aiies ,  ornié  ^Eniréei  de  Ballefs'  é*  ^^  change-^ 
mens  de  Théâtre  ,  far  Quefnot  de  la  Chénée,  imfrmé^ 
en  1707. 

Bateau  de  Bouille  »  (  le  )  Comédie  en  ttn  AHe  y  en 
vers ,  far  Joué,  imfrimée  a  Rouen» 

BavaIe^d,  (le)  ou  trop  parler  nuit  y  Proverhe  de  M. 
Carmontel,  17^8. 

BiATiTUDs,  (la)  ou  les  IN•lMrTAB^LEs  Amours  i/> 
Thkoys  F.T  DE  Charité  ,  en  dix  Poèmes,  de  c$nf 
Acies  chacun  y  far  Crouchj  ^imfrimée  en  I6ju 

Beauté  bt  Amours,  Paftorale  allégorique^  en  einf 
ABes  y  en  vers ,  far  du  Souhait ,  imfrimée  en  i  f  9^. 

Beignets  y(les}  Interm^f^  traduit  de  l'^Ej^agnol  far 
M*  Linguety  1770. 

Belle  Dakachb  ,  (la  )  Comédie  très-mtciennt  &  fem 
connue. 

Belle  Plaidbusi.  (la) 

Molière   a  poifë   dan»  cette  Comédie  de  Boîf-^ 

robert  ^  l'idée  de  plufieurs  Scènes  de  l'Avare  :  on 

leponnok  entr'autres  celles-ci.  Ergafte,  fils  d'A« 

midor ,  vieiHard  riche ,  mais  avare ,-  eft  épris  des 

.  charmes  de  Corine.  Cette  dernière  plaide  pour  une 

riche  fucceâion  ;  maisfairie  d'argent ,  elle  ne  peuc 

finir  ce    procès.  ErgafVe  lui  en  cherche  de   tous 

côtés  >  &  enfin ,  un  Notaire  vient  lui  annoncer  qu'il 

a  trouvé  la  fomme  qu*il  defire  ,  mais  à  un  très-gros 

intérêt  Ergafte  accepte  la  proportion;  &  il  n'eft 

plus  quefiion  que  de  le  mettre  aux  mains  avec 

l'Ufurier. 

Le  Notaire 

•    •    •    «    «    Il  fort  de  moa  étude  3 

Pacteft-Itti.  .     ' 
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B  R  G  A  s  T  £i 

Quoi!  c'eft4à  cekii  qui  faîc  le  prècl 
L  £     N  O  TVA  IRE. 
Ouî>  Monileur.  ^ 

A  M  I  D  o  R  »  âs  Notaire^ 

Oîioi  !  «'cft-là  «e  Payeur  d'intéièt  ! 

A  fin  Fils, 
<Juôî  !  c'eft  doic  toi  tnéchant ,  filou,  traîne-potence  i 
C'eft  en  vain  que  .ton  œil  évite  ma/préfence. 
Je  t'ai  vu. 

£  R  G  A  s  T  E. 

Qui  doit  être  enfin  le  pluj  honteux. 
Mon  Pcreî  Et  qui  paroît  le  plu*  fat  de  nous  dcuxl  &c# 

BsLpH^GOK  DAN«  Mablsbille  ,  C^méÀk  enun^éie^ 
en  profi ,  Mvec  un  Prologue,  far  un  snonyme ,  èmfri" 
mée  eu  17^6. 

Bsnjamim  ,  ou  la  Rïconnoissancb  dp  Joseph  » 
Tragédie  en  trots  A&es ,  par  le  Père  Arthur ,  jéfuiie  , 
jouée  dans  les  Collèges ,  ^  imprimée  en  174^- 

Bbrcbau  ,  (le)  Comédie  en  unABe,  en  frofe ^  imj^ri* 
mée  dans  les  J'âurnaux  ^17$^. 

Berger  imcommu  ,  (le)  PaftotaU ,  I6iu 

Bbrôbhb  des  Alpbs  ,  (la)  PafioraU  far  M  Nêugaret ; 
jouée  en  Province^  »7^3- 

L'Auteur  de  cette  TraffMie  Bourgeoife  ,  par  dé- 
férence pour  uae  partie  du  Public  ,  qui  a  paru  fou- 
liaicer  que  la  cataftrophe  de  l'Aàe  cinquième  fdc 
.moins  terrible  ,  a  fait  un  fécond  cinquième  A(kè^ 
qui  (Jb  trouve  dans  une  nouvelle  édition  à  la  fin  de 
l^oiftvrage.  Les  Comédiens  poutroieni  en  faire  l'effai^ 
&  donner  enfuite  la  prétérencc  à  celle  des  deux  fa-. 
'  fOQS  que  le  Pjublic  aurait  adoptée. 

'  X  iij 
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VERS  de  M*  Saurin  fur  les  deux  dénouemem  de  fy 

Fine. 

A  It  première  fbii ,  atf  fof cif  de  mon  Drtme , 
Maine  joli  Cavalier ,  mainte  charmante  Dame  » 

Difoient  qu*ott  ne  pouvoir  Touïr , 

Sans ,  couc  au  moins ,  s'évanouir, 
llf  en  avoient  trouvé  le  dénouement  horrible  $ 

Et  je  ne  les  en  bUme  pas. 

A  Paris  on  eft  fi  fenfîble  ; 

On  a  les  nerfs  fi  délicats  ! 

Evitons  tout  ce  qui  les  blefie. 
Il  importe  de  plaire  à  ce  fexe  enchanteur  t 
De  qui  dépend  fouvent  le  fuccès  de  la  Pièce 

Et  la  fortune  de  l'Auteur. 
pans  ce  deftein  »  fans  ponnant  être  âde , 

Je  viens  de  faire  un  nouveau  dénoiiemenç  ^ 

Ami  des  ner6,  &  bon  pour  un  malade. 
I,eur  plaira-t-il }  Je  ne  fçais...  non  vraiment) 
Car  malgré  les  propos  de  ce  fexe  charmant  » 

11  aime  à  voir  enfanglanter  la  Scène. 
Dans  le  Cirque  jadis  une  Vierge  Romaine , . 
Le  pouce  renverfé  »  l'oeiL  armé  de  fureur , 
Forçoit  un  malheureux  ,  étendu  fur  l'arène  » 
A  préfenter  la  gorge  an  glaive  du  vainqueur*  / 

Nos  femmes  ont ,  fans  doute ,  une  ame  plus  humaine^         / 

Mais  enfin  »  Faris  excepté  »- 

Ce  fexe ,  hé  pour  la  tendrefie ,    ' 
Seroit-ii  cruel  \  Non.  On  dit  la  cruauté 

Le  partage  de  la  foibleffe  ; 
Et  ce  fexeeft  bien  fort  ^  pui^u'H  m.  la  bewcjf* 

Nous  avons  rapporté ,  fur  la  ibi  d^in  Joarnalif^ 
te  y  une  Anecdote  au  fujet  de  cette  Pièce  josée  i 
Toulon fe  ;  &  fur  la  foi  du  même  Journalise 
p:iieux  indruir  ,  nous  croyons  devoir  la  rectifier 
dans  ce  Supplément.  Plofieurs  lettres ,  écrites  de 
Touloufe ,  difcnt  <jûe  BéverUy  y  a  été  Tupérieure* 
jtient  joué ,  rendu  avec  beaucoup  d'énergie  ,  ^ 
fuivi  coiiilammeut  par  une  foule  de  Speâateurs , 
qui  ont  beaucoup  applaudi  i  ce  Speâacle ,  mal- 
^  gré  i'impreiCon  effrayante  <)n'il  fait  fut  toutes  ie$ 
'  âmes  fcnfibles.  Les  Touioufains  ont  eu  la  force 
de  foucenir   cecie  t/nage  de   défeipoir^  la   ^i^ 


s  UT?  P  Lt  ÎÏE  NT;        §%% 

tcertiblCy  pcttt-écie,  qui  ak  «aco»  iti  miTc  tat  la^ 
5cèae. 

Sien  ATisi  ^  mai  Mfni ,  Mjflm  ^  iln^Mtie-^m^ 
PerfêmfUg9$t 

SiEN*yxNVs!y  (les)  BaUet  deBe»firMiê^  i«5f« 

Sic  AMi£  y  (  la }  Comédie  mêrHuée  ^  Hardy. 

Biuxz-  B?£  Mamaob,  (le)  Comédie  tnêlée  d'Afktitt^: 
far  M.  des  Fentmnes,  i^fytfifttê  de  M.  de  Is'  Berâe^ 
jûsUe  enfictAe\  1770. 

te 

BiLLiT   ns;Kv^yl\e)iC»médie\m  un  .AMe^wu  f¥ofis,^ 
far  M.  Cmmeaut ,  jeuée  enfeciké ^  177 1. . 

ftulfirs  M  Ea4,  {ks)  CMi/ifVfiiwi» «4^2^,4» ^iyfi^ 
.fa/rM.Csrmomel^jiUiUetffiàiêid:,  177^- 

BiSATiBy  Tragédie  en  cinq  ASlos.9  on  "vers  ^  mvot  des 
Chœwofi  s  t^^  Magmit  F/tgeém,  Vondomois^  (^00. 

La  $Uc  du  Rt>i  desMaiBliens^  nommée  Bifaiie  , 
devenue  amourea^e  de  Craflu^  ,  de  &ek«'e  de  ne 
l'avoir  pas  fuivi  à  Rooie^  lai  adfdffe  ces  paroks 
cemarquablçs* 

Je  te  poovoîs  aîfler  de  peike  SemutCt 
S009  ton  cofiraMHidenieËt  TolomienâéchlIftitcéS^ 
Ou  bien  pour  tes  rabats  blanchement  aiiiiier  > 
Ou  biea»  en  tepoiàtit,  ton  lit  encourciner. 

•  -  ■ 

BxAMc  BT  NOtB^  Fofode  en  ttn ,A^ ,  on  ffùjk 

BOITB  4>B    PaNDORB  ,  (U)  OU    la  CURIOSITi  pimifi^ 

Comédie  on  prvis  ASes  ^  on  'vers  liàros  ^  fnf  le  Fof 
.  Bmmof. 

Boiteux  ,  (  le)  ou  POccafion  fait  le  Larron ,  Fraviotê 
do  M»  Caa»o»ul^  174^. 


fii     supplément; 

ÉO  BO 

EôN    ET    LE    MAUVAII  €fMIE  ,  (Ic)  C OnMuJuîiiHfiê  ^ 

en  cinq  A&es ,  a  SfeBacle^  far  M.  Cold^ni ,  vefue  aux 
Italiens  en  1764.  non  refrefentée» 

BoN-HoMMfi  Cassanpkk  aux  Indes  ,  (le)  JBâtaieent 
un  A£ie ,  en  frofe ,  avec  un  Divertijjèment. 

Bon  Maki  I  (le)  Comédie  de  Vaumoriore ^  feu  conr- 
nue. 

Bon  Maki  ,  (le)  ou  entre  deux  Telles  le  cal  â  rerre  ^ 
troverhe  de  M.  Carmontel,  1769, 

BpN  Père,  (le)  ou  plus  fait  douceur  que  violence^ 
-  Froverie  de  M,  Caimier^  dans  le  M^cure  de  t^ovem^ 
ère  1770.  .  ,    .    - 

Bon  Seigneur,  (le)  Comédie  en  un  Jt0é  y  mêlée  d* A-, 
riettes ,  far  des  Bofdmiorf  ,>  Mufiquo  de  Deflfrojjes ,  aux 
Italiens ,   1753. 

Bon  Seigneur,  (le)  ou  le  Colin  Maillard,  C«- 
médte  de  M.  Moline,  avec  M*  de  Méreaux ,  jouée  et^ 
fociétéf  17^3. 


•i    <    •  • 


Bonne  Fille,  (la)  Of  ér  a  -  Comique  in  trois  Aâes  ^ 
traduit  de  la  Buona  Pigliola  ,  &  Fatodiéfur  la  Mu^ 
fique  d&Pietim ,  far  lidj  de  Cailhava ,  aux  Italiens  , 
177^' 

Bonne  Pille  ,  (la)  ou  le  Mort  vivant,  Parodie  de 
Zelmire,  en  cinq  Aéles  ,  far  Cailleau ,  176^. 

BONNB     RBNOMMMf)K    VAUT     MI^UX     iC^UE   CflNTURl 

00  Ris,  Comédie  ^  Proverh ,  far  Madame  Durand  ^ 
ÇpNNfis  Amies»   (les)  Çomédiç  en  uu'ASé^  t^ 
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frofg  ,  far  M,  CartMntel ,  jouée  en  fociéte\  1771» 

BoNNss  Femmes  mal  nommées,  (les)  Cemêdis  en 
un  ABe  ^  mêlée  de  Vaudevilles  ^  far  Taconet^  aux 
Boulevards. 

• 

Bonnes  Gens,  (les)  Comédie  en  un  ABe ^  en  frofe ^ 
far  M.  Carmontel ,  jouée  en  fociété ,   1771. 

Bons  ,  (  les  )  ou  aux  derniers  les  Bons  ,  Froverh  de 
M.  Carmontel,  ^769. 

Bossu  ,  (le)  ou  il  ne  faut  pas  dire  :  Fontaine ,  je  ne 
bpirai  pas  de  ton  eau ,  Froverbe  de  M.  Carmontel^ 
^769- 

Bossus,  (les)  Comédie  en  un  ASe ,  en  frofe,  far 
M.  Carmontel ,  jouée  en  fociété ,  1771- 

BoUDoiK,  (le),  ûu  il  bât  les  buiflons,  &  les  autres 
prennent  les  oifeaux  ^i Proverbe  ie  M.  Carmontel, 
1769. 

BoULirARD  DU  Jour,  (le)  Scènes  Comiques,  enfrofi^ 
far  un  anonyme ,  1 7  J 4. 

BoUqubt  ,  (  le)  Pièce  tn.un  Aéie,far  Bailly  ,  I7tfg. 

BéUQUfeT ,  (le)  Pièce  en  un  ABe^  four  la  Fête  de  Af.  le 
Maréchal  de  Richelieu  ,  far  M.  de  Montignac ,  a 
Bordeaux  ,1771. 

PoUquet  db  Louisb  ,  (le)  Comédie  en  un  Aâfe  , 
en  frofe,  far  M.  "Nàugarety  a  VAmbigu-Comique , 
1769. 

poUQUfcx  BNÇHANti  ,  (  Ic  )  Oféra-Comiquc  en  deux 
A^es  »  en  frofe ,  far  M,  Carmontel ,  joué  en  fociété  ^ 
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^ornGvois  CoMiDiBMS,  (ks)  Comédie  en  un  A^^ 
m  vers  y  profe  <^  fbsn$^  mvee  un  Pvelegue ,  fsr  Téh» 


ISoviM&so»  p£tit-Maîtki  ^  (.le)   Cemidie  en   un 
Aâe  y  en  vers,  1760. 

80UKKU  BiBNfAifAMT,  (k)  C etutite  en  tteh  Aôes^ 
en  frefi,  pMt  M,  Geldeni^ésux  Franfeis ,  1771. 

B11ACONKIBX.S  »  (kt)    ûH  fin   contre   fin   n'ei^  pas 
bon  à  &ice  iloublare ,  Preveete  de  M.  CâttnentH  , 

^773* 

jBitiséïs» 

Le  dernier  r61e  Tragique  qne  foua  Mademoî* 
fêlle  Gauffin ,  fut  celai  de  Brê/eis ,  dans  cette  Tra- 
gédie* 

La  Tragédie  de  ce  nom ,  par  Mademoirelle  Ber- 
nard ,  patte  pour  avoir  eu  k  mérite  d*en(çager  M.  de 
Voltaire  à  traiter  k  taètat  fujet ,  &  de  lui  avoir  été 
d'un  grand  fecours.  Je  ne  fçais  pourquoi  ce  bruic 
s'eii  répandu  ^  ni  ce  qui  a  pu  porter  certaines  gens 
à  dire  que  M.  de  Voltaire  a  dérobé  plufieurs  vers  â 
Mademotfelk  Bernard.  Il  n*y  a ,  dans  toute  la  Pièce  , 
qne  ceux-ci ,  dont  M.  de  Voltaire  paroifle  avoir 
adopté  ta  penfée.  Dans  la  Tragédie  de  Mademoi£slle 
j^rnard  Brutus  dit  ; 

ti^ffé  encore  doiicer  à  mon  efprît  confus» 
^'à  lae  demeure  un  fils»  ou  ii  )e  n*en  «i  plut» 

#  Titus, 

Non  >  vont  n'en  avet  poînc. 

Pans  la  Pièce  de  M.  de  Voluire  »  Brutus  dit  : 

De  deux  fils  que  Ytâmon  les  Dieux  n^'tvoienc  fait  perei 
y^i  perdu  Tun.  Que  dîi-jc  {  Ah  I  malheureux  Xicus.( 
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T  I  T  u  $• 

fiU 

Non, 

vous  n'en  avez  ploi. 

Mit 


BusiRis ,  Roi  d'Egypti,  Tragédie  Angloifi  tn  cinq 
A^es  ,  d'Toung  ,  traduite  in  frêfe  far  M.  d§  li 
F  lace ,  174Ç. 

BusiRis  »  Tragédie  Angloife  d^pung ,  traduite  enfrefr 
far  M.  le  Teumeur^  1770* 


tm 


c 
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Abinbt  ,  (le)  Cemédie  liaiieHni ,  tn  trwsASesi 
aux  Italiens  t   174  K  ' 

Cacatrix  ,  Tragédie  tmphygouriftiqne ^  envers ^  ffy^  em 
einq  Schtes,  far  Id^Celié^  jenie  enfeciété ,  1757% 

CkH  BOilGNB,  (te)  Fr^verèe  d*Hn  anonyme,  dam  If 
Mercure  de  Mars  ,1771. 

CArETlBR  ,  (  le  )  ComéHe  attribuée  à  le  Grand,  jeuéc 
a  Lyen. 

Calendriir  Dfis  VifiUtxRÔs  ,  (!e)  Cenfédie  en  un 
ABe,  en  frofe,  far  la  Mette ,  imprimée  en  ij$^. 

Callikho^: 

Ou  fit  l'éloge  de  cet  Opéra  fur  le  même  aîr ,  & 
prefcjii^  fttrles  mêmes  rimes  que  la  Critique  que 
pous  aLvoïis  rapportée  à<cet  article.  Voici  cet  éloge  : 

Roi  fifîiéy 
pour  ne  plus  Têcre» 
Fait  paroîire 
Sa  Callirhoé  ;  ^ 

'ft  Deftoucfacy 
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Met  fur  Tes  yen 

Une  couche 
Pe  fublimes  aln; 

Sa  Mufiquft 

Pathétique  » 

Flatte  Se  pique  $ 
Non  pas  les  Badauti, 

^zit  tf  vos, 

Populace 

Du  ParnalTe  > 

Vrais  Nigauds  » 

CamiitIs  Aubergiste  ,  Comédie  Italienne  ,  #;»  ifiinv 
«/î<?^5 ,  à  Canevas ,  far  JM-  Goldoni ,  aux  Italiens , 

Çamiiljp  bt  CpRAUNi^  TxBS  »  Comédie  Italienne  ^  en- 
quatre  A^es ,  f^r  Véronèx^ ,  4ifx  haliem^^  1771» 

Cammatb  ,  Tragédie  en  feft  AMes ,  «i;#f  Jef  Chœurs  ^ 
far  Jean  Hays ,  imprmée  pn  1 J93. 

Camfagnakd  DUPi«  (le)  Coméd$$ inconnue^  attribuée 
4  NanteuiL 

Cakadiennb,  (la)  Comédie  en  unA^f*  ^^  verf ,  de 
Vadé^  imfrimée  en  17 ^9» 

Çauhkcs  ,  Tragédie  de  Petaloxxi ,  imfrimée  en  i^8x» 

Candidx  ,  Comédie  mêlée  d'Ariettes^  par  M.  le  Prieur  , 
Mujique  de  M.  la  Borde  ,  jouée  enfociété  ^  176%,    . 

t 

Cantatrice  ,   (la)  Comédie  Italienne ,  en  un  AHe  , 
far  Colalto  ,  ^ux  Italien^  y  if69» 

Caprice  di  l'Amour  ,  (le)  Comédie  far  Madame  de 
Richeiourgy  imfrimée  en  173 !• 

Captips^    (les)  Cemédie  en  trois  A^es ,  fsr  um 
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anonyme  ^  refrifenth  au  ColUgt  dà  quatre  NMans  i, 
1738. 

Caracataga  it  CARACATA<^uiy  Patadê  $n  troi$Ae^ 
us  f  en  frefe. 

Caractères  ,  (les)  Comédie  en  trois  A&es^  en  vers 
libres^  far  M.  de  Bajlide^  i7^3« 

Cardinal  tachb  d'entrbr  bn  Paradis,  (le) 
Tragi-Comédie  en  cinq  A^es ,  imprimét  vers  l*an 
id43. 

Les  premiers  Ad^es  fe  paflent  encre  le  Cardinal 
de  Richelieu  ,  &  MM.  de  Mariilac  ,  de  Moncmo» 
renci,  le  Comte  de  Soiffons,  Marie  de  Mëdicis  , 
Cinq*Mars,  M.  de  Thou  &  Caron.  Ce  dernier  le 
pafle  dans  fa  barque,  &  chemin  faifanc  lui  reproche 
cous  Tes  crimes.  Le  Cardinal  implore  la  proteûioa 
des  perCbnnes  qu'on  vient  de  nommer,, &  qui  font 
en  Paradis  ;  mais  tous  l'accablent  de  mépris  &  do 
reproches. 

La    Reine-Mer  e« 

Horreur  de  mes  regards ,  avorton  des  enfers  » 
Qui  t'amène  en  ce  neuf  Que  n*es-tu  dans  les  fért  I 

LeCardinai. 

Je  vous  crie  merci»  û  je  vous  ai  fichée  : 
Je  fuis  fore  repentant  de  ma  vie  pafTée* 

La    Reine-Mer  e. 

£ft-ce  U  la  (kîfon ,  indigne  Cardinal  \ 

Tu  veux  faire  du  bien  >  ne  pouvant  plus  de  mal. 

Penfes-cu  me  tromper  encor  par  des  paroles  f 
Il  ne  faut  pas  ici  déployer  ces  bricoles  : 
Nous  y  fommes  plus  fins  que  tu  ne  fus  jamais; 
Et  crois  que  nous  fçaurons  tout  au  vrai  déformai^» 

Carmandb  ,  Tragédie  inconnue  ,  attribuée  a  Madame 
de  Filledieu. 
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Carhatai  pu  Parnasse»  (le) 

Les  grandes  dépenfes  que  la  Ville  de  Paris  fît  ta 
habits  &  en  décqrations  pour  foutenir  le  CanM^sl 
du  Pé$m0£fi  i  Opéra  de  Fuzclier  de  de  Mondoaville, 
donna  lieu  à  cette  Epigramme  iojttftc ,  faite  par 
le  Poète  Roy  : 

On  habille ,  on  décore  en  Ttin 
Un  Opéra  û  déceftable. 
C'eft  fervir  des  mets  à  la  diable 
Sur  la  vaifTelle  de  Germain* 

CAUTOUCHEy  Comédie,  aux  Italiens ^  17 iJ^ 

Castor  st  PoLtux. 

L'Académie  Royale  de  Mufique  fit  célébrer  pour 
Rameao  ,  dans  l'Eglife  de  l'Oratoire  ,  un  Service 
folemnei  aux  frais  de  Tes  Diredeurs.  Plufieurs  beaux 
morceaux ,  tirés  des  Opéra  de  Caftor  8c  de  Darda-' 
nus ,  furent  adaptés  aux  prières  qu'il  efl  d'ufage  de 
chanter  dans  ces  cérémonies,  &  firent  verfer  des 
larmes ,  en  rappellant  aux  AiliftaM  les  talens  de 
l'Homme  illuilre  que  la  Nation  venoit  de  perdre. 

Catiliha.     EVIGKAMMES  fur  cette  Pièce. 

Sî  ce  Cattlina ,  donné  par  CrébiUon  » 
N'a  pas  tout  le  fuccès  qa*on  «n  dévoie  atcendfC  » 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  très- bon; 
Mais  l'Auteur  s^^vifa  de  prendre 
Pour  fou  Héros  un  Scélérat , 
'  Un  impie,  un  injude ,  un  per£de  >  un  ingrat» 
Et  chez  les  Grands  «  comme  chez  le  vulgaire» 
Ce  n'eft  la  qu'un  homme  ordinaire. 

ji  U  T  R  E. 

Catîlîna  t'efi  fak  «ne  nouvelle  afiire; 
Et  c'eft  fon  plus  noir  attentat: 
U  a,  ce  hardi  fcélérat,  ^ 

D'un  bras  nerveux ,  autant  que  téméraire  9 
Donné,  fur  le  Théâtre,  un  foii^et  à  Voitaire* 
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Cavalcadi  ,  (  la }  CmédU  hulUmu  4nHnAaé,,mx 
iMhens,  1771. 

GïNTENAUiB  ,  (  la )  Cmédie  en  «mM^e^êtê  vm «m, 
far  M.  jirtMtid,  éwx  Frsnfeis ,  1773. 

CiKcut,  (le) 

On  fçait  qu«  l'Auteur  ic  cette  Comédie ,  M.  Poio- 
fiaet ,  a  copié  ce  que  raconte  Madame  ie  Séviga^ 
au  fujct  de  la  mort  de  M.  de  Turcnne  ,  &  donc 
on  a  fait  un  Conte  agréable;  mais  ce  qu'on  ne 
fçait  peut-être  pas  ^  c'eft  que  le  Doaeur  ^wih 
avoit  employé  le  même  trait  dans  des  vers  qu'il 
fit  fur  i»  mort ,  quelque  tems  avant  qu'elle  arri- 
vit.  Il  fuppofe  qu'on  vient  l'annoncer  à  deum 
Dames  qui  font  occupées  d'une  partie  de  }c\i, 
w  Ah  î  mon  Dieu  ,  s'écrie  l^une  d'elles  >  le  pauvre 
»  Swift  eft  mort....  CarreMu,..,  c'étoit  un  hoannc 
»  d'efprit....   Treffle,,..   il  étoic  un    peu    malio*^* 

Chanteur  Italien  ,  (le)  pu  âl'impoffible  nul  n'cft 
tenu,  FroverbêdeM.Ç^rmontil^  17 ^9* 

Chapelain  y  vicoEff i  /Pa$»die  de  quelques  Schtes 
dn  CiD  j  fm  fmetme  »  15(4. 

C'eft  une  Critique  qui  toml>e  fpéciaJement  Cw 
Chapelain  ,  Caffaigne  &  la  Serre  ,  dont  les  deux 
premiers  venoient  d'obtenir  des  penfions.  Racine  & 
Boileau  y  avoient  fourni  quelques  traits. 

Chapeau  DE  Fortunatus,  (le)  Tatade  en  un  AQe  ^ 
en  frcfe. 

Chapon  au  gros  sel^  (le)  01»  qui  mange  Chapon  » 
Chapon  lui  vient  ^  îrevevbe  de  Af.  CarmomH  ^ 
I7<J8. 
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Char  LOT  ,  Eglogue  ,  Taftort^le  a  onte  Terfcnndges^ 
fur  les  mi  fer  es  de  la  France^  ^  fur  la  trh-hewreufe 
délivrance  de  très-magnanime  ^  irh^illufir^  Prince 
Monfeigneur  U  Duc  de  Cuife  ,  1591,  far  Simcm 
Béliard. 

Chaumbuk  charma,  (}e)  Comédie  non  éuhêvA,  de 
Defmarets  de  Saint-Sorlin, 

Chasse  d'Ardennes,  (la)  Egloguo  a  huit  Fiffonnur 
ges  ,   166 s. 

Chaste  Isabelle  ,  (la)  Parade  en  un  \A^e ,  en 
ffofe. 

Chat  perdu  et  retrouvé  ,  (le)  Oféra-Comiquo de 
M.  Carmontel ,  Mufique  de  M.  de  la  Borde  ,  joui 
en  fociété ,    1771. 

Chauve-Souris  de  Sentiment  ,  (la)  Comédie  on 
un  Aàe  ^  en  frofe  ^  imprimée  en  175 f. 

Chemin  de  la  Fortune  ,  (le)  Comédie  en  frofe  Jtt 
Marivaux ,  imprimée  dans  le  Cabinet  du  Philofofho  , 

1714- 
Ckerusquxs  ,  (  les  )  Tragédie  do  M.  Bauvin  #'1771» 

Chien  de  la  Foire  ,  (le)  ou  promettre  &  tenir  fbnc 
deux,  Proverbe  de  M.  Carmontel ^  17 62. 

Chien  Jupiter,  (le)  ou  il  efl  plus  heureux  que 
fage.  Proverbe  de  M,  Carmontel ,  176^. 

Chose  impossiblï  ,  (la)  Comédie  en  trois  Journées^ 
par  Moreto  ,  traduite  de  VEfpagnol  par  M.  Lin- 
guet ,  1770. 

•  *        • 

Chinois^ 
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CliiKOis.  (  les  ) 

Dans  cet  Intermède ,  donné  aux  Italiens ,  Madaâ 
Ine  Favart  parut,  ainfî  que  les  autres  Adleurs,  vêtue 
exaâement  félon  l'ufage  de  la  Chine.  Les  habits 
qu'elle  s'étoit  procurés ,  aVoienc  été  faits  dans  ce 

Says.  Les  acceflbires  &  les  décorations  avoiem  été 
edinés  fur  les  lieux; 

CKUTSfÏDB. 

Nous  avons  lu  des  vers ,  dans  cettcf  Pièce ,  c]ut 
nous  en  ont  rappelle  de  dIus  modernes.  Arimand 
défie  les  Dieux  d'éteindre  fon  amour  pour  Ch'ryféïde» 

.Je  (ç4Î8  que  vous  pouvez  me  lancer  une  foudre  » 
De  qui  lé  coup  fical  me  réduiroic  en  poudre. 
Vous  pouvez  plus  encor.  Mais  changer  mon  amour  / 
iïon  $  vous  feriez  plutôt  que  la  nuit  fût  le  jottr. 

'  Ces  vers  ne  valent  certainement  pas  ceux-ci  dé 
M.  Colardeau.  C'eft  Héloife  qui  adrefle  à  Dieu  ces 
.    aroles  :   .  ... 

ïii  tiras  du  cahds  le  mon^e  Se  la  lumière. 

th  bien  !  il  fà\it  t' Jrmer  de  ta  puiflanée  entière» 

Il  ne  faut  plus  créer ....  Il  faut  plus  en  ce  jodr  > 

Il  faut  dan«  HélolTe  anéantir  Tamour. 

Le  pourras-tu ,  g;rsnd  Dieu  ? 

Ces  vers  ont^  avec  les  précédens  ,  beaucoup  dé 
rapport  quàiit  à  la  penfée.  C^eft  une  pecice-fille 
rapprochée  de  fa  trifayeule. 

CHUTt    DB    PHAiTON.    (la) 

Jupiter  9  en  parlant  des  Deftinées ,  dît  : 

m 

Ces  Juges  (buveraîns  de  la  terre  Se  de  l'onde  > 
Ont  toujours ,  dans  leu^s  mains ,  le  gouvernail  du  n\onde  I 
C*eft  eux  qui  de  Thétis  règlent  tous  les  eâforts. 
L'empêchent  de  paffer  au-delà  de  Tes  bords. 
Ce(l  eux  qui  des  enfers  établiffenc  les  boi>ûes  ; 
C'e(è  eux  qiii  de;  cocui  font  parottre  Ici  cornet» 
Tm$  II.  Y 
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CiD.  (le) 

Un  Secrétaire  de  la  Reine   Marie  de  Médittf 
nommé  Chalom  ,  retiré  à  Rouen  dans  fa  vieilleffe  ^ 
confeilki  â  Corneille  d'apprendre  Vhff^tkol ,  8c  Iv^T 
pi:opo(a  le  fujec  du  Cio. 

Le  célèbre  Comédien  Dufréne  débuta  par  le  râle 
de  Rodrigue  ,  dans  cette  Tragédie.  L'entboafiafme 
&  les  applaudiflémens  du  Parterre  l'interrompircnc 
â  ces  vêts  : 

Je  (ïat  ioine ,  3  eft  Trtî  ;  nab  aux  amet  bies  nées» 
Xa  veror  n'attend  pa»  le  nombxe  des-  annéei. 

L'application  étoit  honorable  êc  jafte.  Dufrétie 
montroit  dès-lors  le  eerme  de  ces  talens  fapérieiirs^ 
qae  le  tems  &  l'eaperience  développèrent  enfuite  ^ 
&  oui  ont  affocié  fon  nom  i  ceux  de  Baron  de  de 
Rolcius» 

Le  7  AoAt  de  l'année  i/f  j»  les  Comédiens  fèr^ 
merenc  leur  Théâtre  jufqu'au  13  du  même  mois, 
parce  qu'ion  avoit  fupprimé  leurs  Ballets.  Ils  dépu- 
tèrent a  h  Coux  les  Dtmoifclles  Gau/fin  ,  Lavoy  , 
Drouin ,  &  les  fieurs  du  Brenil  9c  le  Kain  ,  pout 
fupplier  le  Roi  de  vouloir  bien  les  leur  rendre.  Sa 
Majefté  eut  égard  i  leurs  inftances  ;  &  les  BaJlcts 
tccommencerent  le  18  Aoât,  après  les  repréfeno- 
tiona  du  Cid  9c  du  Florentin. 

CioAai  BT  LA  Fourmi  ,(  la  )  F4^/#  DriMi^fjfM ,  ^«r 
M.  Rétif  t  jmii  fétt  d$s  tnfMês ,  1771. 

CiNq  A08S    o'ARiBQUiM  ,  (  les  )  Comédh  hâiitn* 
ne  e»  einf  j§Mn,  fMf  M.  Gold^ni  ,  aux  Jtdkm  ^ 


Cl AKissB  »  DfMm  m  tmj  A&€$ ,  m  frofi  ,té»M-  Fn^ 
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ClAltissB  )  Drame  $n  cin^ABès,  en  ftofi^  far  M:  Je 
A.  F.  177». 

Clae^ssb  ^  ou  les  Ruses  db  VAuûvk,  InîtrmUê  êà 

nn  A^  y  ^df  Ai.  i#  Aicntignsc  ,  Mufiquè  éU  Mom^ 
lin^en^  en  Province,  177 u 

CtiiiENCB  DB  Titus ^  (la)  Tragédie  tii  treis  Ae^, 
tes  ^  en- ffofe  ^  traduite  dé  l'Italien ,  imfritnée  e9$ 
^7^9. 

CiiMBNB  y  Comédie  en  un  AHe  ^  en  vers ,  imfrimée  dam 
un  Recueil  de  la  Fontaine  en  1744. 

CtiTBMNESTRE,  Tragédie  de  M.  lé  Comte  do  Lauram 
gais  f  imfrimée  en  1761. 

CloisoN  ,  (  la)  Comédie  en  trois  joutmées ,  faf  Calio^ 
ton^  traduite  de  l*E/fagnol  far  Af,  Lingfp ,  1770. 

Clôrisb. 

L^Aticear  de  cette  Pièce ,  Baltatar  Barô  »  pûu£ 
en  égayer  les  images  trilles  »  employa  TEpifode 
^^un  Berger  8c  d^une  Bergère  gais  9C  folâtres  dant 
leurs  Amours.  Fhilidan ,  c*eft  le  nom  du  Berger^ 
jure  â  Eliantê  ^  fit  Bergère ,  une  confiance  â  toat« 
épreuve. 

Si ,  de  ce  que  S*al  dît  >  ta  riguear ,  crep  coODot  | 
Cherche  la  ?éricé  >  U  voilà  toute  nue. 

U  lui  âtejhn  mmàok^ 

B  L  I  A  M  T  B. 

Qaejgû»«i,  Philidani 

Phi  lidan. 

Ceft  que  }e  veux  an  BoSnt 
Te  convaincre  d'erreur  avec  deux  beaux  témoins. 

B  L  I  A  N  T  £• 

Cittfeur  «  rendt  ce  mouchoir  ;  ou  de  tant  de  maUoet 
J«  (çaurai  châtier  l'Auteur  ft  les  Côm^ltcet. 

P  H  I  J»  I  D  A  M. 

Poiuquoî  les  ca^et-CHJ 
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E  L  I  A   N  T  E. 
Parce  que  j'ai  raifbo  > 
Puî(qa*iU  font  faux-témoins ,  de  les  metcre  en  pnfotf. 

Philidan. 
....••    Ta  penfée  eft  aimable  &  gentille  : 
â  me  femble  les  voit  à  traveis  une  grille  »  &c. 

Closiers  ,  (  la  )  Comédie  m  un  ^Be  ,  fnèUe i^ Ariettes ^ 
far  M.  de  Fefny ,  Mufiofue  de  Kohault^  a  Fontaine^ 
Sleatê  y  I77Û'. 

Cocu  EN  HEKBs  ET  EN  ciKtE ,  (Ic)  Comédte en  cinf 
Aâes ,  en  vers ,  far  Dumar, 

Coeur  iMAoïNAiRi^  (le) 

En  1773  ^pendant  le  voyage  de  Fontainebleau  ,oa 
donna  à  la  Cour  cette  Comédie,  qui  fut  mife  fur  le 
répertoire ,  &  affichée  fous  le  titre  des  Touffes  AlUr'^ 
mes ,  par  ménagement  pour  les  femmes  de  la  Cquf  ^ 
dont  les  oreilles  auroienc  pu  être  bleffées  par  l'ançiea 
titre  de  ]if6iece. 

CœpHORES,  (les)  Tragédie  d*Efihjle  ^  truduhe.  far  M: 
duTheilfiTTO- 

CaePHORHS  y  (les)  Tragédie  d'Efihyle,  traduite  far  M. 
le  Franc  de  Fpmfignan^  i'^fi. 

*  -  •      ■ 

COUETTE  ET  MKTWUKiit ,  Comédie  mêlée  d'Ariettes  ; 
far  M.  Dèsfomaines ,  Mufique  deM.de  la  Borde  ^  jouée 

enfociétér  17^9» 

•  « 

Colifichets  ,  (  les  )  Comédie  en  un  ABe ,  en  vers  titres, 
avec  un  Divertiffement ,  far  M.  Baret ,17^1.-'^    ' 


1    I 


C'eft  une  Pièce  mètaphyfîquc  Se  fatyrique  fur 

lés  ridicules   du   tems.    L'Auteur  l'avoit  deflinée 

pour  le  Théâtre  Italien';  mais  comme  on  fit  quel* 

que  difficulté  de  la  jouer ,  il   la  rendit  publique 

.    par  la  voie  de  l'impiiefll^n ,  avec  une  Prétace  pox^ 
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tant   ce  titre  ,  Tré-Cûlifichet ,  qui  eft  fur-tôut  une 
..  Critique  outrée  des  principaux  Adteurs  des  Théâr 
très  de  Paris. 

CtyiLOQUB  DE  X'ORIGLNX  BT  NATUJLSU2  DÏSpEMUtS  ; 

•  Farce  ^  i6ty. 

Colloque  sociax  dh  Paix,  Justice,  Misïmco«.db, 
ViRiTi  ,  Moralité,  13^9. 

Combat  d'uhê  Amb  ,  Avpc  laquelle  l'Epoux  est 
EN  9iyi3%,i:h,  Pièce  Marale  ,  far  Franfois  d*Avefne  ,  * 
1550. 

Combat  Magique  ,  (le)  Comédie  Italienne  en  cinf^ 
ABes^iyH, 

CoMiDifi   ^   Dï^Tz  Per,s.onna«bs^  (la)  Comédie  en  ^ 
cinq  Aâes^par  Claude  Bruéys é»  Chartes  Flau ,  1 66^. 

CoMiDiE  A  SEPT  Personnages,  (  la)  Comédie  e».^ 
cinq  Aâies  ^  far  les  rnêmef,   166$. 

Comédie  de  Dante,  d£  l'Enfer  bt  dXJ  Paradis,  (la) 
Traduite ^ar  Grangier^  1 59^^ 

CoMiDiB  DES  Comédies  ,  (  la)  Comédfe  en  cinq  ASes^ 
en  profe ,  traduite  de  l'Italien  ,  far  Dufefchier  , 

Lt  bvn  de  DupefcLiex  ,  dans  cette  Comédîe  ; 
a  ^té  de   faire  une   Critique   plaifantc   de  l'élo- 

?|uen€e  ampoulée  &  des  hypeiboles  de  Balzac  , 
ous  le  nom  de  Oubarrî.  Il  emploie ,  pour  le  tour- 
ner en  ridicule ,  &  fes  termes  familiers  \  &  fes 
phrafes  entières.  Un  Auteur  cpntempotain  a  en- 
trepris l'apologie  de  Balzac  ,  en  donnant  un  ou- 
vrage fous  ce  titre  :  le  Théâtrerenverje,  ou  la  C^^ 
tnédie  des  Comédies  abattue,  C^efl;  un  examen  cri- 
ligue  de  ia  Comédie  de  Dupefchier ,  dans  lequH 
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il  {tiftifie  Balzac  de  tons  les  prétendus  ridicolcf 
qvL*on  vonloit  lui  donner. 

La  Comédie  de  Dnpefcliier  eft  précédée  d'on 
Prologue ,  rempli  de  ces  indécences  qu'on  ne  rou- 
giflbit  point  alors  de  fe  permette  au  Théâtre. 
Cependant  il  pouvoic  paroître  £ngulter  d*enrcndro 
dire  :  ce  J'envoie  bien  F.  F.  ces  bonnes  gens  da 
99  tems  paffé ,  d'avoir  pris  tant  de  peine  à  ne  faire 
a>  rien  qui  vaille  »« 

CoMiniBN  BoUKGiois ,  (  le  )  91»  à  beau  préclier  qui 
n*a  coeur  de  bien  £ure  «  froveri*  éU  M.  Csrmêm^ 

CoMÈTB  ,  (  la  )  CûMedie  em  un  ASi^  ^  f^^ft  >  t^ 
M.  NoftgMret,  a  VAmblgu-Comique  ^  1773* 

Compliment  nu  loun  nx  l'An  ,  (  le  )  Piv/#,ps#  ^  p#r 
M.  Meny ,  dutx  BouUvmris ,  1769, 

iCoUPLIMEMT  INTBimOMFU  DU  NOUVBL  Am,  (le)  AjSê 

êm  frêfi ,  fsr  Ji.  AmémU ,  dênmêk  VnfiuUis ,  17^%. 

CoMTi  DB  CoMMiNGB  ,  (  le  )  Dfsmê  f»  tTêis  AMiS  I  #» 
vers  y  fsr  M.  à^Afnami ,  17^5. 

COMTA  D'ESSBZ.  (le) 

Le  30  Novembre  de  l'année  1771 ,  an  moment 

Îue  la  toile  fut  levée  pour  jouer  la  Tragédie  da 
9mi€  à*EJ[ex ,  un  homme  (  M.  Billard  )  placé  â 
l'Orcheftre ,  fe  tourna  du  cAcé  du  Panerre ,  9c 
dit  :  tt  Meflîeurs  ,  je  fuis  l'Auteur  d'une  Pièce 
M  intitulée  USutamim ,  qui  a  été  jugée  très-bonne , 
»  mais  dont  les  Comédiens  ont  refiifé  d'entendre 
9s  la  leôure  ^  pour  ne  pas  la  jouer.  Vous  êtes  leurs 
m  matcres  ;  vous  me  ferez  juAice  ,  &c  ».  Tout  le 
Parterre^  échauffé  par  cette  harangue ,  demanda 
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le  Sni$fnêur ,  le  Suktfnêwr  ;  &  cette  Sc^ne  mit  dans 
l'aflemblée  un  certain  défordre ,  Qui  dura  jufqu'aa 
momenc  od  l'Orateur  fut  pris  par  la  Garde ,  &  mené 
à  Charenton  »  d'od  Gt  famille  le  fit  fortit  peu  de 
îoors  apr^s. 

CoKTB  dB  Vauv'icc  ^l\t)dêM.àiU Hmrf.  lytfm 
Le  fieur  le  Kain,  dont  les  travaux  dramaci- 
oues  avoient  afibibli  la  fanté,  fat  quelque  tems 
ians  monter  fur  le  Théâtre.  Il  y  reparut  dans  le 
r6Ie  du  Ctmtt  dw  if^éorwick  4  y  fut  reçu  avec  tranf- 
fort  ;  5c  l'on  fit  une  application  ttis-heureufe  des 
quatre  premiers  vert  de  ce  cAie,  à  l'A^leur  qui 
les  cécitoit. 

Je  ne  m^en  dëfeadt  pai;  cei  oranfborti ,  cet  lio]tuna2;e  » 
Tout  le  peuple  à  Tenvi  volant  fur  le  rivage  > 
frètent  on  nouveau  charme  ï  met  féticîtéc. 
Cet  tnbna  (ont  bien  <doax  9  ^uaad  ils  tac  aiécîlét* 

Les  applaudiffcmens  redoublèrent  i  ce  derniers 
▼ers  y  &  la  Salle  retentit  d'acclamations. 

CoMTESss  ,  (  U  )  Cêmédi9'¥Médê,  Hué  firt  Uifê^ 
imprimée  m  176%. 

CoMCBPTioN  »  (  Myftere  de  la^  i4S^« 

CoNCsiiT  iNTtaKoiiPU  »  (  le)  Cûmédiê  €n  un  Mw^ 
far  Ai.  MoUnet  jouée  $nficiété^  '7^7* 

CoNfiAMCt  DisCoctrs»  {  h  )  PsTMÂi  4n  M»  A^$  ^  m 

frofi.  ^ 

CoN^i  9B  SiMBST&B,  (le)  CôméiU  m  un^  Aâi»  m 
frê/è ,  wtêlée  de  Vémdevilles  ,  avec  un  Diveniffement 
civets  t  fier  Jueques  Tsepnef ,  yr#rf  de  Tou£0in$ 
Tacenet^  jcuée  en  feciété ,  1769* 

C^HKOiSSiVu.  (U)  C^wédii  en  Mis  ASes.  eê^ 
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pofi  ,  ff^r  Ai.  le  Chevalier  D,  G.  N*  I77I# 

CoNNOissfiUK  ,(le)  Comédie  en  trois  JiHes-en  verî^ 
far  M.  U  lièvre  de  Saint  -  lldefhon  ^  jeuée  a  ^oiten  , 

177*- 

CONQUiTX    DU    PAYS    1>£  'CoCACME    iCHOUifi  ^    (la*) 

Comédie  d'un  anonyme  ^  imf^imée  eniyyu 

CoNSENTfiMCKS  FORcis ,  {\ts)  Comédie  Italignne  en 
un  A^e  y  far  Véronhie ,  aux  Italiens ,  175^* 

Constance  a  x'ipRzUvs  ,  (  la  )  Comédie  en  troi^ 
journées ,  far  Lof  ex.  de  Vega  ,  traduite^  de  l'E/^ 
fagnol y  far  M.  Linguet y  1770.  . 

Contre  -  Impromptu  dz  NamU|i  »  (  le  )  Comédie 
anonyme^  en  quatre  Aiies ,  en  frofe^  1696. 

Cette  Pièce  fut  faite  après  que  les  Alliés  ea- 
xent  repris  Namur ,  en' \6'9^^  Lorfque  les  François 
prirent  cette  ville  ,  il  avoitparu  une  Pièce  intiitllée 
rlmfrpmftu  de  S  amure ,  pour  faire  entendre  le  peu 

.  ^è  tèm^  ^u^ils  avbieni  été  à  la'  piren^e.  Les  Alliés 
firent  faire  le  Contre- Inipromfitii.p«^ur  réponfe  i 
la  Pièce  précédente. 

Convention  ti^m^ra'ire  ,  (  la  )  Comédie  en  un  A3e  ^ 
in  ffofe  ,  fârM.  Kémond  de  Sdinte-AlHne;  hnffiméé 
dans  le  Mercure  en  1749. 

Coquette  cckkioïe',  (la  )  Pièce. en  un  ABe'^  far 
Madame  Cuibert^  17^4. 

Coquette  deVïllacb,  (là)  00  le  Baiser  rendu^ 
Comédie  en  deux  Aâes  ,  mêlée  d'Ariettes ,  far  M, 
Anfeaume ,  Mufi^ue  de  SaiUt-Amand  ^  aux  Italiens , 
1771.  c  . 
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'  fLAUNE  ,  Cane^éts  Italien,  en  trois  A^es  ^  Mttx  It/ê^^ 
liens  ,17^^. 

CoRAiiKc*  ESPRIT  FOLl.£T^,  Comidie  Italienne  en  treiê 
A^es,'0vee  un  Divertijfement  9  17^6. 

ÇoB  AUN£.  lÂE  y  Comédie  Italienne  en  trois  A&es  ,  fat    « 
Véronèx^  ^  aux  Italiens  i  17^6* 

CcK ALINE  INTRIGANTE  ,  Comédio  Italienne  en  quatre 
A^eSy  aux  Italiens ,  ^7S^* 

CoRALiNE   Jardiniers  ,  Comédie  Italienne  en  troi$ 
Aâes ,  avec  un  Divertijfement  ^  far  Férenèze ,  asue 
V.  Italiens  ,   1751.  . 

Cornaline  Magicienne  ,  Comédie  Italienne  en  treif 

-.  A^es^  fAt  Féronèze ,  t^ux  Italiens ,  174^. 

,  ....  , 

ÇoRAiiNB,  Protectrice  DE  l'innocencs  ,  Comédie 
Italienne  en^  trois  ABes,  far  f^éronïze,  aux  Italiens, 
175*. 

Corbeille  de  Mariage  ,  (la)  ou  Dame  touchée »; 
Dame  jouée  ,  froverbe  de  M,  Carmomel ,  17^9* 

CoKio;.Aiï,  Tragédie  de 'Rj^her y  imfriméeenij^^; 

Corsaires  ,  (les)  Comédie  Italienne  en  quatre  A&es^ 
far  yéronèze.^aux  Italiens  ^  175^- 

Coup  jpE.^usiL,  (lej  Comédie  mêlée  d* Ariettes ^  far 
un  anonyme ,  Mufique  de  M*  de  la  Borde ,  jouée  en 
-  .fociétéy.i7JS6.  t 


CpURMER.  DE  Maison,  (le)  taradeen  unA^e,en 
fro/e, 


fe, 
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Aâe^  far  M.  Molin*,  jouée  enficiA/,  1767. 

CoonoNNBMENT  0n  ixUNi  Da¥id  ,  (If)  Pofi&rmtê 
in  quéitfiJiSts ,  $n>  vêfs  li^BS^  par  htetê  BfHmêL 

• 

CoURONHBS,  {\ts)  faféraU  m  tfêiîASês^m  vers  ^ 
fé$r  M.  Gendûi,  imprimée  em  17 6i* 

Cai  or  la  NATCRfe,  (le)  comédie  en  un  A3e ^  ne 
vers  y  par  M.  Armand ,  fils  de  l* ancien  A&ewr  de  ce 
nom  ^  aFentainebleau^  1769, 

Crimi  fUmi  «  n^  )  Opéra  imprimé  dans  le  Tome  JFdee 
Œuvres  de  la  Grange^Chmsal  ;  c*eft  une  imitatio»  dse 

IfiSTiN    Ofi   FifiKKfi. 

CnzTiQUfi  OB  VfiRT-VfiiiT,  (U)  Comédiêémûnjmw ,jem 
un  Aâe ,  en  profe ,  imprimée  en  1 748. 

Criti^ub  ou  LIoatairb  UNivfiRSBX.y  (la)  yeyesL 
Légataire  univerfel. 

Ckitiqvb  du  TARTUFfB,  (U)  Comédie  en  un  AÛe ^ 
en  verj ,  par  ur^  anonyme ,  imprimée  en  1670, 

Critiques  CRii;iQUiES  ,  ^ les )««  Vérités  fur  les  Ca«i 
/âdlères  â  la  mode  ^  CoinéMe  en  un  A&e ,  en  vers  , 
imprimée  eniji^, 

CuviBR^  (le)  Opéra^Cosmque  en  unAêe^  en  profit 
par  M.  Defaudray ,  ci- devant  Secrétaire  d^Ambafade 
■és  teterfkeufg ,  jouée  en  Kufie  et  ^  Frevince ,  176%%  ^ 

Ctaxarb,  Roi  dbs  Miots^  Tragédie  de  Hsdemêif 
fiUe  Barbier,  refue  en  1749* 

Ctrus  ,  Traiédie  de  M.  Turpin ,  1771* 
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Amoclb  y  ou  le  Philosopkb  Roi  ,  Comédi$  m 
trois  ^BiS  ,  en  profe  ,  trMduiti  du  L/um  fsr  U  Fetê 
tufier^  imffimtê  dansfn  Gr^mmsire  i»  I7&S. 

pAMOciés  ,  Comédie  de  l'Mhi  Ponej  de  Neuvilh,  r#-» 
fréfentée  su  Collège  de  Mdcon. 

pANCsa  DES  KICHZS9BS ,  (Ic  )  Comédie  en  trois  ABe$  ; 
en  ffofé^  refréfentée  sh  Collège  des  qssmre  Nstions, 

DAPHNi  ,  Opérn  encintfABos^  tevee  tmProlopse^  f4r 
U  FentMine ,  non  refréfemé^  imfripsé  44ns  fis  (Estvres  ^ 
I6S4. 

Pafhnis  y  pMfiorsIe  en  un  A&e ^  en  vers,  flltr  lu  r#ffV4« 
lefience  de  M.  de  Raftignac ,  jfrchevêfue  de  Tours ,  fur 
M.  l'M^éduBourg-Nettf,  refréfintée  nu  Collège  de 
Tours ,  c^  imfriméo  on  1743» 

Daphnis  st  AMATHiB  ^TaftomU héroïquefMT M.Both. 
langer  do  River i ,  imprimée  eniy^^. 

Pavii»,  Trngédii  snonyme  f  imprimée  en  176}. 

David  bt  BBTH8A9<fi»  Tf^gèdie  de  M.  Petit ^  Curf 
en  Normandie  ^  17  54»  rton  refréfintée. 

L'auteur  avertit  le  Public  ^  dans  (à  Préface ,  qu'oi^ 
lui  a  fait  natcre  »>  un  fcrupulc  touchant  pluueurs 
»i  vers  de  fa  Tragédie  »  dont  le  %Ie ,  lui  a-t-on  dit^ 
^  eft  affez  fort ,  pour  qu'on  les  foupjonne  du  gran4 
'm  Corneille  :  quelques  perfonnes  »  a)oute*t-il,  fe 
O.ibat  liçiiitt  au  mo;  i*Hmw^  p  coiofite  un  noia 
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»  qui  fonnoit  mal  ;  apparemment  â  caufe  de  UtîSP 
»>  cule  équivoque  de  celin  à^Annon ,  anirnalr  fi 
»  connu  &  fi  commun.  L'Ecriture  s'en  cft  fervie  ; 
»>  elle   a  bien  les  oreilles  aufli  délicates  que  les 

p£BAT  DB  FoLiB  sT  d'AmoUH  ,  Ftecâ  Dtamaûque  ^ 
ou  Dialogue  en  frofe ,  far  Louife  Ltèbé^  1 5  5  $• 

L'Auteur  iuppofe  que  Jupicçr  a  fait  préparer  un 
feftin  y  auquel  tous  les  Dieux  étoient  invités.  L'A« 
mour  &  la  Folie  arrivent  en  même  tems  â  la  porte 
du  Palais ,  oii  doivent  s'aflembler  les'  Convives.  L^ 
Folie  voulant  entrer  la  première  ,  repouffe  l'Amour 
qui  veut  pafler  avant  elle.  Delà  naît  entr'euz  une 
grande  difpute  fur  leurs  droits  &  préféanccs.  L'A- 
mour met  la  main  à  Ton  arc ,  &  veut  décocher  une 
fièclie  ï  IfL  Folie ,  tqni  foudain  fe  rend  invifible ,  & 
rend  inutile  le  trait  de  l'Amour:  Pour  fe  venger 
elle-même  à  (on  toiir  ^  elle  arrache  les  yeux  à  Cupi- 
don;  &  elle  lui  met  un  bandeau,  fait  avec  tant  d'arc , 
^u'ileft  impofliblede  le  lui  i6ter. Vénus  vieat-£è  plain<» 
dre  à  Jupiter  ,  qui  doit  être  Juge  du  différend.  Les 

.  deux  Avocats  font  Apollon  &  Mercure  :  le  premier 
plaide  pour  l'Amour  ,  le  fécond  pour  la  Folie.  De- 
puis on  a  tourné  cette  Fable  en  mille  manières  ; 
plufieurs  Poètes  ont  voulu  fe  l'approprier  :  laFon^ 
taine  y  a  vraifemblabjernent  puifé  l'idée  de  fa  Fable 
Intiiulécl* Amour  ài^U Folie. 

DiBUT    DES    CoMéDItNS    A    CaRPENTRAS  ,    (le)    C#^ 

.    médie  en  un  y4^p ,  en  frofe ,  1 7  î  j . 

PiCEYANTfi  y  (la)  Comédie  de  Nicolas  Montreux. 

PécoLATioM  DE  Saint  J||an-Baptiste  ,  (la)  Tra^^ 
gédie  pur  Jeanne  Bijfon  de  la  Coudraye,  1703. 

PipuiT  AMOUMUX,   (le)  Fafiorale  d^J/aofi  di  U 
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Grange ,  traduâioi9  #»  vers  de  l'Italien  de  Bracchlini, 

l>iPAITB    DE    LA   PlAFÏÏ    BT    DB    i,A   P'iQÙoM*  ,   (U) 

Tragédie  de  Gahiel  Bounin ,  157^. 

Dbpi  D'AKLBQUrN  ET  »*  ScAPiK ,  (  Ic)  Comidiê  hs^ 
liennt  en  trois  ABes ,  0nx  Italiens ,  I74X- 

* 

DiPi  (nouveau)  d'ArIequin  et  dh  Scapin  ,    (le) 
Canevas  Italien  ,    #»  cinq  ABes ,    iiKX   Italiens  ^ 

DipiANT  ,  (le)  Canevas  Italien^  en  trois  A^es ,  f^ 
C<j;;y/>f/ ,  anx  Italiens  ,1718. 

Di«uisBMBNT  AMOUREUX,  (le)  Comedie  Italienne; 
de  yéron^ze ,  aux  Italiens ,  1754. 

DiGUiSBMENT  BB  l'Amour  ,  (Ic)   Divertiffement  en 
un  Aiie ,  far  le  Marquis  du  Terrail ,  imprimé  ê» 

I7ÎJ. 

DifiUisf  s  ,  '(  les  )  Comédie  avec  l'explication  des  Prê-i 
verbes^  far  Charles  Maufas,  imfriméeen  I5itf. 

Dehors  Trompeurs^  (les) 

Dans  la  Barrière  du  Farnajfe  on  critiquoit  ainfi 
ceue  Comédie  : 

Ce  bel  ouyraj^e  d'elprit»     . 

Bien  écrit, 
r  Où  tous  les  beaux  traits  pécillenCf 

£ft  femblable  au  Cafa^uin 

D'Arlequio  > 
Pu  toutes  les  couleurs  brillent. 

Air  :  Branlé  de  Metx^^ 
«.^  tttti  d'un  CoftQoiSrcQr  babilQ 


X 
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In  eonfeine  pradeomieiic 
De  renvoyer  tu  Couveùc 
Sa  gtsade  (beur  inutile , 
Et  de  chafler,  pour  Ton  bien» 
S*  llottbrette  yinnt  i  rîené 

DittARAtl. 

Vift)  Attteardo  Mercure  Galaitt  «  nous  apprend' 

3oe  ^ette  Tragédie  n*a  point  eu  de  fuccès  ;  Bc  comme 
étoic  anlt  de  l'Auteur ^  voici  de  quelle  manière  il 
lâche  de  le  confoler  de  fa  châte. 

9»  Plurarque  remarque  qu'un  de  tes  Bateleurs  de 
S)  l'Antiquité  ,  que  le  vulgaire  confond  mal-à-pro« 
»  pos  arec  les  Comédiens ,  &  qui  s'appelloit  Par- 
9^  ménon,  ayant  appris  â  contrefaire  le  cri  d'ua 
9%  pourceau  ^  le  peuple  y  prit  un  merveilleux  plai- 
»  iîr.  De  forte  que  fes  compagnons ,  qui  voyoienC 
a>  Qut  cette  fottife  lui  attiroit  toute  la  libéralité 
9)  des  Auditeurs ,  fè  mirent  tous  â  imiter  la  belle 
39  voit  de  cet  animal.  Mais  quelque  foin  qu'ils 
j»  apport aflent  à  cette  étude  ridicule^,  le  peuple 
M  leur  crioit  tou/ours  que  ce  n'étoit  pas  Parménon* 
M  Un  de  ces  gens ,  piqué  de  la  gloire  êc  du  pro^ 
89  fit  de  l'antre ,  êc  jugeant  qu^il  y  avoir  de  la 
a>  prévention  de  la  part  des  Auditeurs  ^  porta  un 
99  cochon  envie ,  caché  fous  (a  robe  ,  &  le  fit  Crier 
99  devant  l'aflemblée ,  qui  dit  encore ,  que  ce  n'é* 
39  toit  pas  Parménon  ;  &  alors  |  faifant  courir  cet 
99  animal  dans  la  place ,  il  prouva  que  l^opinion 
99  eft  un  maurais  Juge  ,  puifqu'elle  avoir  fait 
99  croire  un  homme  plus  pourceau  qu'un  pourceau 
99  même. 

99  Je  croîs  que  tous  voyez  bien  oue  cette  hif- 
99  toire  veut  dire ,  qu'il  faudroit  que  1  Abbé  Boyer , 
a»  pour  faire  réufhr  fes  ouvrages  »  prit  le  nom  d'un 
99  de  ces  Auteurs  heureox ,  en  faveur  defquels  on 
99  eft  fi  préoccupé ,  qu'on  ne  croit  pas  qu'ils  puif- 
99  fent  jamais  mal  faire  9» . 

DiuiHAQMUMHJ  oo  VoiT%p  (\t)  CêmidU  de 
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Ù0m§t^  éuix  BûuUvards  t  1771» 

deitx  A&9$ ,  in  frcfê ,  far  Téuomt^  1770. 

DiNTCHiUK  Di  Mii^Lif ,  (le)  Comddh  m  unA&ti 
t^  M' AroêmU ,  à  l*jêmàîgMJCim$fiêtt  177a 

JPent  y  (  la  )  00  qai  mal  veut ,  mal  loi  ariive,  Pf#^ 
vtrh  d$  Af.  Carmonul ,  1 77 1. 

DBMTt  &i  PiDANT,  Patodii  di  UTtagMê  diDlHT^ 
M,ETrKkHfféirM.I^AMdilMPorti,  1751. 

PiPAi^T  Di  L*Op<RA-CoMiqUi,()e)  Oférs^Comipit 
de  M.  Mu»  >  jotU  tH  fêciM  ;  imprimé. 

DiPAUT  DU  GUBKftiBR  Amant,  (le)  ?afiêfêU  m 
un  Aëê ,  fnf  BonfMft  d$  Saint-ViBor ,  mife  $n  Mufi* 
fue  par  M.  TorUx,^  MaUr$  di  Mufiquê  de  Clermont 
en  AMver^ê ,  <$•  rgprtfintée  dans  ent9  yilU  m  1741* 

DîPART  iMTxR&qrMPU ,  (  le  )  C^mUit  en  diux  Aêfês  ; 
tn  profê  »  miliê  d'AfitMs ,  pnr  M.  de  Lnufl^  nux 
BùulêVâirdi^  17(3, 

IXpit  AMOiniiux,  (le)  Cimédiê  di  MiUire  »  rA 
duitê  in  mn  ASi^  nvu  um  Schu^  é^snpmntMiion . 
far  li  piwr  Armsnd,  jiuét  in  Pnvina^  175^  $  mn 


tmpnméi. 


DfFoiiTAïKB,  (le)  Cimtdiiin  cinq  Aâis,  invifs, 
fur  M.  di  Viltahi^  177». 

L'Hiftoire  qui  a  fourni  le  fu|et  de  cette  Piec^ 

Î^ft  connue.  Vn  Officier ,  avant  que  de  partir  pour 
'armée ,  aroit  confié  deux  dëpôcs ,  Tun  a  la  célèbre 
^\xk9^  de  i'Bndos  ^  l'auuç  k  ua  homme  quç  foA. 


ist        s  U  P  P  L  É  M  BN  T* 

DE  DE 

(  état  dcvoit  mettre  au-deffus  de  tout  foupçon.  A  fori 
retour,  il  trouva  ce  dernier  dépôt  diàipé;  mais 
celui  de  Ninon  lui  fut  rendu  fîdèlemeni  &  dans  les 
mêmes  efpèces  ;  delà  le  nom  de  Belle  Gardeufe  de 
CMjfftte^  dont  Saint-Evrenàont  fe  fertdaas  Tes  Lettres 
à  Ninon  de  l'Enclos. 

■ 

"ÙiKoVTs  »u  Pharaon,  (la)  Comédie  en  unABeJ 
enffofe^  avec  un  Diverttffement  ^  far  i)ancoHrt ,  nor^ 
fefféfentée. 

Dektis  y  (le)  Comédie  dePalaftat,  ni  jouée  ni  imprimée^ 

iDiscN  CHANTE  MENT  iNJSS?iRÉ ,  (le)  Comédio  en  un 
ABe  y  en  frofe  ^  fnr  M*  de  U  Baflide ,  non  tefréfen^ 
tée  ^  1750. 

DiSJERTBUR,  (lej 

Le  z9  Juin  1773,  les  Comédiens  Italiens  donnèrent 
une  repréfentation  du  Déferteur ,  â  laquelle  affifterent 
Mgr.  le  Dauphin  &  Madame  la  Dauphine.  L'amour 
des  François  pour  le  Roi  s'eft  manifefté  dans  le  Cou- 

•  plet  de  Five  le  Roi ,  qu'ils  ont  fait  répéter  ,  &  chanté 
en  choeur  avec  les  Aâeurs ,  au  milieu  des  applaudilTe- 
mens  duPrincé  &  de  la  Princefle,  qui  partageoiene 
les  fentim'ens  &  l'enthouûafme  des  Speâaceurs. 

Le  fieur  Caillot ,  Aûeur  retiré  de  ce  Théâtre  ,  y 

•  â  reparu  cemême  jour  par  extraordinaire  ,  avec  le 
plus  grand  applaudiffement ,  dans  le  r61e  du  Défir^ 
teur  y  6c  a  fait  regrettes  qu'il  ait  quitté^fitôt  la. Scène  y 
oïl  Ton  jeu  faifoit  tant  de  plaifîr. 

DisERTiUR ,  (le)  Drame  en  deux  ABes ,  en  frofe  ^  fuir. 
M.  le  Mercier  y  re^ré fente  a  F erf ailles  ^  1770. 

DisEspiRfs  DE  L'OpiRA  ,  (  les  )  OU  beaucoup  de  pa- 
roles  &  peu  d'cffcr,  Pfoverh  de  \M,  Carmcntel , 

PfiSTRUCTiOH 
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IJestrUction  db  Troth-Lagrant  ,  (la)  Tragédie 
in  quatre  journées  ,  far  Jean  MiUet ,  Licencié  es  Droits^ 

1485- 

DiucALiON  ET  Ptrrha  ,  Oféfo^Cûmique  de  M,  BaiU 
liere ,  joué  a  Rouen  en  ij^i  ;  non  imfrimé, 

Dbuil  Anglois.  (le) 

On  a  fore  applaudi  1  ces  quatre  vers ,  que  tous  les 
Spectateurs  ont  retenus  dans  le  teois. 

J*aime  \  m'intérefTer  au  fort  des  malheureux  ; 
Les  plei|rt  n'ont  rien  d'ame^ ,  répandus  avec  eux  : 
C^t&  un  tribut  qu'on  doit  à  la  nature  humaine , 
Où  Ton  gagne  en  plaifir  >  ce  qu'il  en  coûte  en  peîiieA 

DfiUx  Amis ,  (les)  ou  les  deut  font  là  paire ^  Troverbû 
de  M.  Carmontel  ,1768. 

Dzxjx  Anglois  ,  (  les  )  ou  il  ne  faut  pas  jeter  lé  mati-^ 
che  après  la  coignée ,  Frovetbe  dé  M.  Carmontel  ^ 
1768, 

Dfiùx  Arleqijins  ,  (  les  )  Comédie  Italienne  en  èiHf 
Aëies  y  aux  Italiens  ^  17404 

Deux  Arlequins  ,  (  les  )  et  l£S  deux  Scapins  , 
Comédie  Italienne  »  en  cinqA^és,  far  yéronèM^  aux 
Italiens ,  17  5 1* 

Deux  Arlequins  JumeaUx  ,  (  les  )  Canevas  Italien  en 
trois  AHes ,  aux  Italiens ,  1 74  j . 

Deux  Biscuits  ,  (les)  Tragédie  en  unAâle^  envers:^ 
far  lefieur  Granval ,  ancien  Comédien  ^  non  refréfen^ 
tée  ;  imfrimée  en  17^1, 

Les  lettres  initiales  &  finales  de  cette  Pièce  for^ 
ment  un  double  acrofiiche»  qui  indique  le  aoip  ^Q 
l'Auteur. 

Tem  IL  ^ 
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Dfiux  ChapbaUx  ,  (  les  )  ou  le  feu  ne  va  pas  fans  for 
inéc ,  Proverbe  de  M*  Curmootet ,  j  /dS, 

Deux  CaMMERcs,  (les)  Oféra-Cêmiejue  en  un  Aële  ^ 
far  M,  de  Lautel ,  a  la  Foire  Sam  Germai»  ,176$ 

Deux  Compzrbs  ,  (  les  )  Comédie  en  deux  Aâiey ,  en  vers^ 
mêlée  d'Ariettes ,  aux  Italiens  y  ï7%7.. 

Deux  Cokaiines  ,.  (les)  Comédie  Italienne ,  en  trois 
Aâes ,  aux  Italiens  y  17^6. 

.    "^    ' 

Deux  Cousîmes,  (les)  Comédie  anonyme  enunASie  ^ 
en  ffofe ,  imprimée  en  1 6^6  ;  non  refréfentée. 

Deux  doubles,  f  lesj  ou  la  Surptife  furprenânte  , 
Parade  en  un  Acte ,  en  frofr. 

DeuxFrbkes  m  taux,  (les)  Comédie  Italienne  tn 
un  A^e,a  Canevas  ,  far  M*  Goldpni  y  aux  Italiens  , 

Deux  Itacienmbs,  (les)  Comédie  Italienne  en  deuz 
Acies ,  far  M.  Goldoni  y  refue  aux  Italiens  en  1761  > 
rion  refréfentée. 

J)eux  hipiOy  (les)  Comète  Italienne  en  trois  Aâies , 
aux  Italiens  ,1716. 

D&ux  MitieiENS  ,  (  les  }  Comédie  en  un  Aéie  ,  mêlée 
d^ Ariettes ,  par  M,.  d^Az^emar  ^  Mufi^ue  de  M.  Frizier, 
aveugle  depuis  l'âge  de  trois  ans  ,  1771. 

Deux  Pantalons  ,  (les)  Comédie  Italienne,  de  A/- 
Goldini ,  aux  Italiens ,  1 7  d  S  • 

^[^^x'  R*iNEs ,  (  les )  Drame  en  deux  A^es ,  en  profe , 
pS^>^  Dorât,  1770; 


s  Ù  P  P  t  É  ME  N  T,        iss 
De  DI 

DËÙi  Rivaux  DUpi  ,  (  les  ]  Canevas  Italien  en  un 
A^e  ^  aux  Italiens  i  1719. 

Deux  SœURs  ,  (  les  )  Parodie ,  Critiiftte  en  un  JiBe  ; 
e»  vers ,  </tf  //»  Tragédie  <^* Ariane  de  Thomas  Corneille^ 
far  Charville  y  jouée  é^  imfrimée  a  Touloufe  en  i^iy. 

Dfiux  Talbns.  (les) 

On  âc  fur  cette  Pièce  PEpigramme  fuivante  t 

Quelle  Manque  plus  aride, 
£c  quel  Poëme  plus  commua  ! 
Pauvre  d^Herbam ,  pauvre  Baftide , 
Vos  deux  talens  n*en  font  pas  un. 

DiABLB  Boiteux,  (le)  Comédie  Italienne  en  un  A^ê ^ 

aux  Italiens ,  17^6. 

1 

Dialogue  de  Saint  GfiRMAiM-£H"LArE  ^  Pièce  en 
forme  de  Tragédie ,  far  un  anonyme ,  i  ^49. 

Dialogue  xn  rithmb  Françoise  et  Savoisisnb  » 
en  quatre  ABes ,  en  vers  de  huit  Jyllahes ,  fans  difiii^ 
tion  de  Scïnes ,  avec  un  Prologue  ,  far  un  anonyme , 
imprimé  f»  1^13. 

Voici  un  endroit  de  cet  ouvrage  qui  pourra  fervîr 
â  en  faire  connoîcre  le  ftyle.  Une  Servante  eft  ea 
difpute  avec  un  Valet  Ton  Amant  :  elle  eft  en  colère 
contre  lui,  8c  lui  dit: 

Va-c-en  un  po  grata  le  eu. 

Le  Valet  amoureux  &  galant  lui  répond  ^ 

Madame  ,  pour  grater  le  vôtre» 
Je  quicterois  bientôt  le  ixôtre» 

Elle  n'eft  point  appaifôe  par  cette  galanterie,  & 
elle  lui  die  encore  : 

Va-t-en  un  po  pîgne  d*eftron , 
Ec  les  étoppei  Coron  dçniVi 

Zij 
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Dialogue  moral  ^i  quatre  Perfinnages ,  farGuiltaa^ 

me  des  Autels  ^  M  2. 9* 

Deux  de  ces  Perfonnages  font  le  Tems  &  l'Igno« 

rance.  L^grtorance  dit  au  Tems  :  ce  D*oû  venez-vous? 
,    «  Le  Tems  :  de  la  Cour.  V Ignorance  t  ^u*y  dii-on  de 

»}  nouveau  \ 

Le    Tems* 

Sur  mon  ame 
Je  n'en  fifaîs  rîen ,  fors  qu'on  die  que  le  Tems*» 
Qui  n'y  eft  plus ,  rend  plulîenrs  mal-conceiis« 
Vénus  y  eft  d'Amour  la  fouveraine  5 
£t  le  petit  Cupidon  s'y  pourmeine 
Avec  fe»  traits»  defijuels  chacun  il  frappe. 
Si  grand  n'y  a  »  qui  tient  bi«n  fa  partie. 
Ambition  n'en  eft  encor  partie. 
Maintzn'y  font  plus  de  deuil  prefbue  enragés» 
Pour  ce  que  j'ai  les  grands  éuts  cnangés. 

Dialogue  moral  ,  4  <mq  Terfonnages ,  fur  ladevife 
de  M,  Kévérendijpme  Cardinal  du  Tour  non  ,  non  qU^ 
,  supfiic  TEfLKAM,  joue  a  Fahnce  devant  lui  ieDman'- 
€he  de  mi-Carême ,  1 549. 

Qn  y  trouve  un  exemple  aflez  heureux  de  ces 
efpèces  de  jeux  de  mots ,  qui.  confiftenc  à  redoublée 
la  rime  à  la  fin  de  chaque  vers. 

Maudite  diaîr  !  6  chair  maudite,  ditcf 
L'homme  a  par  toi  &  ta  pourfuite  >  fuite  > 
Du  vit  péché  qui  a  marcire ,  tire. 
Son  ame,  hélas  !  ja  fou  navire,  vire» 
11  eft  qualî  condamné  Se  damné. 
De  malheur  fût  efterné  d'être  né* 

Diamant  ,  {\t)  oh  les  Battus  payent  Pamende ,  tro'^ 
verhe  de  M,  Carmontely  lyôfi, 

Dianx  ,  Divertijfement  en  Mufique  ,  imfrimé  dans  tes 
Œuvres  de  Danchet, 

s 

DiANs  ET  Endymiûn  ,   VafioraU  héroïque  en  troik 


y 
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*A^es ,  far  nn  anonyme ,  Mufique  de  Philidor  ,  imfri* 
f»ée  en  169S, 

I>iKR-oMEN£,  ûu  le  Repentir  d'Amour,  Paftorale  en 
ci/Kj  ^éies  ,  en  frofe ,  traduite  de  Louis  Groto ,  attri-* 
ifuée  4  Brijfet  y  imprimée  en  1595. 

Dieux  Citoyens,  (les)  Fiece  en  unA^e^  en  vers^ 
far  M  Quêtant,  jouée  k  Lyen  en  iy6i, 

DioctéTiCN  BT  Maximxïn  ,  Tragédie  de  Saintvillf^ 
defiinée  feur  être  mlfe  en  Mufique ,  non  refréfintée, 

DiogÈne  a  la  Campagne  ,  Comédie  en  trois  Aâies  , 
en  frofe,  far  M.  Marcet  de  Mezieres ,  imprimée  en 
'7  5^  j  jouée  fur  le  Théâtre  de  Karoug^  ,  en  Savoie, 

DiPNB  ,  Intantb  d'Irlande,  Tragédie  farDaure, 
imfrimée  en  i66%* 

I 

Directeur  ambulant,  (le)  Prologue  far  Garnot , 
en  Province  f  1770^ 

Disgrâces  d'Arlequin,  (lés)  Canevas  Italien  en 
un  AHe ,  aux  Italiens  ,1741. 

Distrait,  (le)  ou  l'on  ne  faùroit  penftr  a  tout. 
Proverbe  de  M,  Carmontel,  17  62. 

DivoRCB  d*Arleq.uin  bt  d'Argentine,  (le)  Ctf- 
médie  Italienne  en  trois  Aâies ,  aux  Italiens  ,1741. 

Divorce  d'Arlequin  avant  son  Mariage,  (le) 
Canevas  Italien  en  trois  Aâies,  aux  Italiens ,  1710. 

Docteur  Avocat  pour  et  contre  ,  (le)  Comédie 

Z  iij 
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Italienne ,  en  trois  ^âês ,  farFérenize ,  mux  Italiens  l 
17ÎÎ. 

PocTBUR  D^Aidoun,  (Ic)  Comidiê  en  un  Aêle  ^  en 
vers  y  far  F  afin  de  Hautemer ,  jouée  en  Frovince , 
1749. 

Docteur  bt  Pantalon,  (le)  Avlavs  invisibles, 
Cane'vas  Italien,  en  trois  À^es,  aux  Italiens,  171^. 

PocTEUR  Fagôtin,  (  le)  Comédie  en  trois \A&es ,  en 
frofe,  imfrimée  a  Liège  en  173 1. 

Cette  Pièce  eft  une  Satyre  infâme  contre  le  Mé^ 
âecin  Procope  ,  à  qui ,  fous  le  nom  de  Fagotin , 
on  prête  un  caraôère  odieut,  &  que  fans  cefTe  on 
accable  d'injures.  Pour  conhoîcre  le  motif  de  ce 
Lil?elle  ,  il  eft  néceflaire  de  fçavoir ,  qu'un  M.  de 
Lille,  Médecin  de  Li^ge ,  avoir  compofé  un  ou-k 
vrage  fur  les  différentes  propriétés  des  eaux,  &  que 
Procope  Tavoit  critiqué.  La  colère  enflamma  le 
Doâreur  Liégeois;  &,  poiir.fe  venger  de  celui  qui 
avoic  eu  la  témérité  dé  ne  pas  applaudir  à  fes  talens, 
il  fît  imprimer  cette  prétendue  Comédie ,  qui  eiî 
fans  fel ,  fans  efprit ,  fans  intrigue. 

Docteur  ,  (le)  MioEcm  amourbux,  Canevas  It4' 
lien ,  en  trois  ABes,  aux  Italiens  ,1717. 

Doigt  mouilla  ,  (le)  Farade  en  unASle,  en  frofe. 

Domino  ,  (le)  Fiece  Italienne  ,  aux  Italiens,  1771, 

Don  Fiiix  de  Menpoce  ,  Comédie  en  cinq  ABes  ^  en 
frofe  ,  traduite  de  VEf^agnol  far  le  Sage,  non  refre^ 
fentée ,  imfrimée  dans  fes  (Cuvres^ 

Ppna  Elviri  dm  GusmaNj  Comédie  en  trois  A^es, 


SUPPLÉMENT-         ijf 
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4?»  nffts ,  far  ]cHy ,  ni  tefréfe^nlee  ni  imprimée. 


DoRANisB  ,  (la)  Tragi  Comédie-TafioraU  ^  de  Guerîn 
Boufcal  ,  imprimée  en  1634. 

DoRi»,  Ftiftoraîe  par  Auge ^  imprimée  en  17x7* 

DoKMBUa  iêv€TLLâ,  (Ic)  C4>méétte  mêlée  et  Ariettes^ 
far  un  anonyme  ,  Mufijue  de  M,  de  la  B^rde ,,  jouée 
k  Fentaiaebleau  ^  \y6^» 

DoaoTHéB  ,  ou  la  Victorieuse  Martyre  de  l'A- 
mour ,  Tragédie  deRampale^  joiéée  k  Lyon  ,  16 y8. 

Double  Etourdsrib  ,  (la)  Comédie  en  trois  ABes^ 
en  frofe  ,  de  Taconet ,  175 1 ,  non  repréfentée. 

Double  Extrataoancb  ,  (la) 

Il  y  avoic  â  Paris,  en  1750  ,  un  Rofc-Croix ,  qui 
préiendoit  cirer  du  fang  humain  le  principe  de  vie 
qu'il  contenoit,  &  donc  il  pouvoic  faire  part  aux 
gens  quT  avaient  recours  à  lui.  C'écoic  fa  médecine 
univerfelle.  Il  fie  méniie  imprimer  alors  ,  fur  cet 
objet ,  une  Brochure ,  qui  fut  approuvée  par  un 
Médecin.  Ceft  à  quoi'  tait'  allufion  l'Auteur  Je  la 
"JhHble  Extravagance  ,  quand  il  dit  : 

Il  eft  dans  chaque  eorpg 

Un  priocipe  de  vie ,  âme  de  leurs  reiToits. 
•     .    •  '  •    ,    •     Il  faac  que  la  Chymie 
Aîfie  le  déterrer  «  Vexcrake  par  fon  Art: 
Or  «  ce  principe  extrait ,  je  puis  en  faire  paie 
A  ceux  de  ^ui  la  vie  à  nos  foinsr  ail  r emife. 

DbuBtE  Inconstance,  (la)  ou  les  Abfens  ont  tort, 
Proverbe  d'un  anonyme^  dans  le  Mercure  d'O^obre ^ 
fécond  volume ,  1 77  z. 

Double  Mariage  d'Arlequin,  (le)   Comédie  Ua* 
Uenne  en  trois  Aâles ,  aux  Italiens ,  17x19 

Z  i? 


V^        SUPPLÉMENT. 

DO  DU 

PoUBLs  MiTAMOKffîosE  *,  (U)  Comédie  en  trùisA&ifl 
en  profe ,  imitée  d^une  Farce  Angloife^  far  M.  CU-^ 
mentf  imprimée  dansfes  Nouvelles  Licc^f aires. 

poUBiBS  ENGAGBMENS  ,  (  Ics  )  Comédie  Italienne  en 
quatre  A&es ,  far  Féren^ze,  aux  Italiens  ,  1750, 

Droxt  dw  Seigmbur  ,  (le)  Oféra  Beuffitn,  far  M, 
Nougaret  y  jouée  en  Frovince ,  1763. 

Druipes  ,  (  les  )  Tragédie  de  M.  le  Blane,  1771. 

Duc  BE  Luxembourg  au  lit  de  la  mort»  (le) 
Tragi-Comédie  en  cinq  A^es ,  en  frofe ,  imfrimée  en 

Duc   DeMoNTMOUTH,    (le)  7V4|^«/îtf  VAE^NEVriCK, 

imprimée  en  1704. 


D'uni  MAUVAISE  paye  on  tire  ce  qu'on  peut  , 
Comédie-Froverhe ,  par  le  fieur  Armand  ^  jouée  en  Fro^ 
vince  ^  17711  non  imffimée. 

Di[7PB  DE  LUi-MtME,  (le)  OU  le  Méfiant  trompé. 
Comédie  en  un  Me  ^  en  vers  ^  far  Jean^Baftifig 
"Roufeau ,  imfrimée  dans  fes  Œuvres. 

I  ... 

pUPE  DB  SQT-MiME ,  (la)  Çomédio  en  un  ABe^  en 
frofe,  far  Madame  de  Kichebourg ,' imfrimée  en  171%^ 

> 
PUFE  DE  soi-MÉMt,  (fa)  Comédie  en  cinq  A ff es  ^  en 
vers ,  far  Montfleurj ,  ipjfrimée  dans  fes  Œuvres  en 

^7^9' 

PupB  YENGiE  ,   (la)  Comédie  Italienne  en  troi^  Ao' 

tes ,   à   CafievfiS  y  far  M.  Coldoni ,  aux  Italiens  ^ 


SUPPLÉMENT.         fit 
DU  DU 

JDUPUIS    £T  DfiRONAISl 

A  la  première  reprëfcntation  ,  quelques  perJ 
Tonnes  foucenoienc ,  dans  le  Parquet ,  que  le  r61e 
de  Père  n'étoic  pas  dans  la  nature,  ce  Oh  !  parbleu  ^ 
»)  je  prouverai  le  contraire  ,  s'écria  le  célèbre  Ra« 
M  meau  ;  Se  ma  fille  n'a  qu'à  s'arranger  en  confé* 
31  quence  :  elle  ne  Te  mariera  qu'après  ma  mort  >3f 
11  a  ceoti  fàxàïê* 


t 


lA  EA 


E 


Aux  D*EA<!ptET  ,  (  lés  )  Comédie  anonyme^  e» 
frofe  ,  imprimée  en  1717. 

Eaux  pi  Bagnf.hes  (  les  )  Comédie  en  un  ^de  ,  en 
frofe ,  évec  un  Divertiffement ,  fat  M.  VAbhé  SabA" 
thier  de  U  Ville  de  Cajires ,  jouée  a  Touloufi ,  176^  ; 
non  imprimée. 

Après  la  première  repréfentation  de  cette  Pièce , 
les  Capitouîs  ,  irrités  d'un  trait]  fatyrique  qui  fai- 
foit  allufion  aux  mœurs  dépravées  de  quelques  No« 
-tables  de  la  Ville ,  envoyèrent  chercher  l'Auteur 
pour  lui  en  faire  de  vifs  reproches.  Celui-ci  fc 
défendit ,  en  foutcnant  qu'il  n'avoit  eu  perfonne  en 
vue.  Comme  on  ne  goûtoit  pas  fes  raifons  ,  il  fe 
>ejetta  fur  la  finelTe  du  trait, f&  prétendit  qu'en  fup- 
pofant  qu'il  fût  applicable  à  quelqu'un  ,  peu  de 
..Speâateurs  étoient  capables  de  le  faifir.  Un  de 
ces  Méffîeurs,  qui  ne  paflToit  pas  pour  avoir  beau- 
coup d'efprit  ,  lui  dit  :  ce  Apprenez,  jeune  homme, 
M  que  toutes  les  perfonnes  qui  vont  à  la  Corné* 
M  die,  font  inftru ires  &  éclairées...  »>  Je  vous  y  2X 
«  pourtant  yu  quelquefois  » ,  lui  répliqua  l'Auteur , 
qui ,  par  cette  repartie ^  fit  rire  raifembléç  ,  U  nut 
'  fiii  au  reproches, 


|6i        SUPPLÉMENT. 

BA  EC 

Eaux  Dt  mille  Fleuks  ,  (  les  )  Comédie  en  ffA 
ASies ,  en  profe  ,  avec  un  Diverûjfement ,  far  Bsrhier^ 
puée  k  Lyon  en  1707. 

Baux  pe  Passt  (les)  on  les  Coquettes  à  la  mode  , 
Comédie  en  un  Aàe ,  on  frofe ,  imprimée  e»  175 1  • 

EhVx  Di  Vis  AU,  (les  )  Comédie  anonyme  ,  on  trois 
AMes ,  imprimée  en  1770, 

£C0IE>AMOUR£USE.  (  1'  ) 

On  trouve  dans  la  Bibiothéque  de  Société ,  Tome 
IV ,  page  113  ,cc^  quatre  vers  : 

Ne  cherchons  point  ua  vain  détour  -  ' 

Pour  excufer  notre  foibleflTe  ; 
Les  premiers  foupirs  de  PaiAour 
Sont  les  derniers  de  la  (àçefTe. 

M.  Brci  fe  fouvenoit  ,  que  dans  la  Scène  fep- 
tieme  de  fa  petUe  Comédie  de  l'Ecole  amoureufe,  il 
avoit  dit  :  ^ 

Ceft  montrer  affei  ùl  foiblefTe 
Que  d*ufer  d'un  pareil  détour  : 
X.e  premier  foupir  de  l'amour 
£ft  le  dernier  de  la  iâgefle. 

»  Si  ces  vers  ne  font  pas  de  l'Auteur  du  Recueil , 
»  ils  ne  font  guère  plus  à  moi ,  difoit  M.  Bret ,  puif- 
>y  que  les  deux  derniers  ne  forment  qu*unè  ligne 
»  de  profe  dans  la  Sagejfe  de  Choron ,  oà  je  les  ai 
M  pris  ». 

/ 

ÉCotfiDE  LA  Magie  ,  (  V)  Comédie  Italienne  ,  en  trois 
A^es  ^par  Véronesie  ,  aux  Italiens  1^5  y. 

Ecole  des  Epouses  , (  1' ) Comédie  en  unA^e ,  envers , 
par  Af.  d'Abancourt  yjoHée  enfociété^  ^7^ S* 

Ecole  ôbs  faux  Nobles  ,  (  1')  Comédie  en  un  ABo, 
en  profe ^  par  Af....  jouée  a  Avignon  en  17^^. 
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EC  EC 

EcoL£  DBS  JEUNES  MILITAIRES  ,   (  1*  )  Comédte  en 
cinûf  A^es ,  en  vers  ,  far  le  fere  Durivet ,  ]éfmte  >  i 
refréfentée  au  Collège  de  Lofêis- le- Grand ,  1745. 

Ecole  pes  Officiers  ,  (  l'  )  Comédie  en  cinq  A^es, 
en  profe ,  f^r  M.  de  Momigny ,  1764. 

Ecole  pES  petits-Maîtres,  (1*)  Comédie  refréfentée 
au  Collège  des  quatre  "Nations  en  1740. 

Ecole  du  Soldat  ,  (  i*  )  ou  les  Remords  do  De- 
ferceur  François  ,  Comédie  en  un  A^e^  en  vers  libres , 
far  un  anonyme  ^  1768. 

Ecole  galante  ^  {Y  )  ou  l'Art  d'aimer  par  Arlequin , 
Comédie  en  trois  Aâles  ^  en  vers  litres,  far  un  anonyme  , 
17^8. 

Ecole  Villageoise  ,  (  1*  )  Comédie  en  un  A^e ,  en 
vers ,  mêlée  de  Vaudevilles ,  far  Taconet ,  aux  Bouler 
vards ,  1757. 

Ecolier  en  sçait  plus  que  Lt  Maître  ,[\*) Comédie 
,     en  trois  A^ies ,  en  frofe ,  far  M»  Quêtant ,  aux  Bouler 
vards ,  1767. 

Ecolier  Magicien,  (  1*  )  Intermède ,  traduit  de  PZf-* 
fàgnol  far  M,  Linguet  ,1770. 

Ecoliers,  (les) 

Un  Ecolier  eft  épris  des  cliarmes  de  la  femme  d'un 
Médecin  ;  un  autre  cherche  i  féduire  une  jeune  fille. 
Ce  dernier  pafle  la  nuic  avec  fa  Maîrreffe ,  l'autre 
avec  la  femme  du  Dodleur ,  tandis  que  celui-ci  vifitc 
des  malades. 

Ecosseuses  de  la  Halle,  (  les  )  ^»7^/^«  Poijfard , 
'  fn  vers ,  far  Taconet,  aux  Boulevards ,  1771. 
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EF  .  EL 

SCRIVAIN    DES     CHARNIltR9     ,     (   ^*  )    ^^    H     fe     fttt 

'    de  la  patte  du  Ghat  pour  tirer  les  Marons  du  feu, 
Froverh  de  M,  Carmomd,  1769. 

Education  a  la  mods  , (1'}  Cotnédie de M>  Nougaret, 
à  ï*Amkigsê'Comiqiêe ,  1769, 

Education  perdue  ,  CanevMS  Italiens  en  un  A^e , 
MMX  Italiens,  1717. 

EfFBT  Ds  l'Absenc£  y  (  1' }  ConevAs  Italien  en  un  A^e, 
astx Italiens  fijiS. 

Effets  dé  xa  Prévention  ,  (  les  )  Comédie  en  un  JiBe , 
en  frcfe ,  far  Croquet ,  imfrimée  dans  les  Saturnales 
Franfoi/es ,  173^. 

Effets  de  ia  Vengeance  ,  (les)  Comedieen  trois ASies, 
en  profe,  far  le  fieur  Armand ,  jouée  en  Province, 

Ecii  ,  Comédie  en  un  A£le ,  en  vers ,  far  Af.  Vallier  ,' 
Colonel  d'Infanterie  y  jouée  a  Fontainebleau ,  a  la  Cour, 

17<î5- 

Election  divine  de  Saint  Nicolas  a  L'ARCHBVi- 
CHé  DE  Myrb  ,  (  1*  )  Tragédie  en  trois  ABes ,  en  vers  ,  . 
avec  un  Prologue,  par  Nicolas  S  or  et ,  refréfentée  a 
Rheims ,  far  des  Ecoliers ,  e;»  16x4. 

Electre  ,  Tragédie  imfrimée  en  1731. 

^LUCTKL  yTraduBion en  frofede  la  Tragédie  d^Euridife, 
par  M.  Larcber,  imfrimée  en  17^6. 

Elips  ,  Comtesse  de  Salbert  ,  Tragédie  de  René  Placé, 
jouée  au  Mans  en  1 57^. 

Elise  et  Charmus  ^  PaftoraU  en  un  AHe  ^  en  vers  i 


1 


SUPPLÉMENT.     .5^/ 

EM  EN 

par  M.  d*AbaneoHrt  t  jouée  en  fici/té  ^  1766. 

Embarras  du  derrière  dit  Théâtre,  (les)  Cû- 
médie  en  un  ABe  ^  en  frofe ,  imprimée  dans  les  (£u^ 
Vf  es  de  Brstéys. 

Embarras  du  2^1* ,  (I')  Divertijfement  en  un  ABe  ^ 
fur  M.  Naquet,  donné  en  Province^  I7^3« 

Emilib  ,  Comédie  traduite  de  l'Italien  de  Lojs  Groto  ^  fat 
un  anonyme  y  i6o9» 

Emilie  »  ou  le  Triomphe  des  Arts  ,  Comédie  en  cinf 
Aâies  ,  en  frofe ,  far  Claudet^    i7^3- 

Emilie  ,  ou  le  Triomphe  du  Mérite  ,  Comédie  en 
cinq  Aêies  ,  en  frofe ,  far  M.  le  Baron  de  Sielfed  , 
imfrimée  en   17$^. 


Edtmion  ,  Canevas  Italien  ^  en  trois  Aâles ,  far  D0mi< 
nique  y  él^Riccoboni  fere,  aux  Italiens,  l/ii. 

Entant  d'Arlequin  psrdu  et  retrouvé,  (l') 
Comédie  Italienne  ^  en  cinq  ABes  ,  far  M,  Goldoni, 
aux  Italiens,  i7^4« 

Enfant  gâté,  (1')  Comédie  en  trois  ABes  ,  en  vers^ 
far  M.  l*Abbé  de  la  Porte ,  jouée  au  Collège  d'Auxerri 
en  173^;  non  imfrimée» 


Enfant  gâté,  (l*)  tf«  le  Débauché  de  la  Haye,  Co^ 
médie  qui  détaille  les  frincifales  fourberies  de  notre 
temsy  fat  un  anonyme  ^  1681. 

Enpant  Jésus  ,  (P)  Tragédie  far  Claude  Macey,im^ 
frimée  *»  1719  ,  é*  refréfintée  dans  des  Couvons, 

Enfant  Prodigue.    (!') 
r     Honi  avons  fouvenc  ouï  raconter  â  M.  Piron^ 


i66        S  O'P  P  L  É  M  È  N  T. 

EN  ^  EN 

qae  s'amufant  un  jour  à  la  Foire ,  avec  M.  de  Vo(^ 
taire  &  plufieurs  autres  perfonnes  ,  â  voir  des  Ma-^ 
rionnecces  repréfencer  le  craie  d'Hiftoire  de  rBii« 
faac  Prodigue  ,  &  M.  de  VoUaire  plaifantaac  là-* 
delTus  :  >>  Sçavez-vous  ,  lui  die  Piron ,  aue  je  vois 
Ti  là  de  quoi  faire  une  bonne  Comédie  ?  C'efl 
»)  dans  la  crainte  que  je  filTe  ce  que  j'avançois  g 
M  que  M.  de  Voltaire  prit  les  devants ,  &  fit  la  Pièce 
9)  qu'il  adonnée  fous  ce  titre  ».  Piron  ajoutoit , 
qu'il  avoic  lui-m'ême  un  plan  fur  le  même  fujet, 
Ums  forcir  de  l'Evangile. 


la 


Enfant  Prodigue  ,  (  P  )  Comédie  en  trots  AB9S  t  en 
vers  ,  far  le  F  ère  du  Cerceau  ,1^10. 

Enfans,  (les)  Comédie  en  trois  Aéies,far  M.  Ti" 
fhaigne,  imprimée  en  17  ^6é 

EnFAMS  OB    TURLUPIN  ,    MALHEUREUX    DE    NATURE  , 

(  les  )  Tragi-Comédie  en  quatre  AHes  ,  en  vers  de  dix 
fyllabes  ,  imprimée  a  Rouen. 

Enfsr  Poétique  ,  (  1*  )  Comédie  en  cinq  ABes ,  en  vers , 
fans  diftinSlion  de  Scènes ,  far  Benoit  FosLon  ,  Maître 
es  Arts ,  ^  ReBeur  des  Ecoles  de  Saint-Cbamond  , 

Engagement  iMPRivu ,  (  1* }  Canevas  Italien  en  trQss 
ABes,  aux  Italiens,  1717. 

Engouement  >  (P)  Comédie  en  frofe,  en  trois  ABes, 
far  Madame  de  Staal,  imprimée  en  17 i  s» 

Enlevei/Ient  ds  la  Chasse  ds  Saint  -  Flo- 
rent» Tragédie  de  Leffequin,  jouée  a  Roje  en 
1708* 

Enlevemei^t   IMPRivu,  (!'}  Ççmidii  fn  nn  ABe ; 


I 


K--. 
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BN  EP 

en  profi  ,  fsr  Morand  ^  imfrimie  dans  fei  Œuvres , 
1766, 

Ennemis  aécoNCiLiés,  (  les)  Fiece  Dramatique  en  trois 
Aâes ,  en  frofe^  far  M.  de  Merville  ^    1766. 

Enragé  ^{V  )  ou  plus  de  peur  , que  de  mal ,  Proverh 
de  M,  Carmomet  y  176$, 

Enrôlement  d'Arlequin,  (?)  Opéra  ^  Comique  dt 
tir  on  X  k  la  Foire ,  1 7x4. 

L'unique  exemplaire  mânufcrit  de  cet  Opéra- 
Comique  a  Clé  dérobé  à  Piron  ;  &  il  en  regret-: 
toit  la  perte ,  parce  qu'il  regardoit  cet  ouvrage 
comme  un  des  meilleurs  qu'il  eût  faits  en  ce  genre. 
M.  Rigolcy  de  Chevigny  ,  qui  prépare  une  édi- 
tion générale ,  en  huit  ou  dix  volumes  ,  des  (Su<- 
vrcs  de  ce  Poète  Bourguignon  ,  defireroii  fort 
que  celui  qui  a  ce  mânufcrit  en  fa  pofleflion, 
voulut  le  lui  communiquer ,  pour  en  enrichir  cette 
édition. 

Epithalamb  pudique  ,  (  P  )  Tiece  Dramatique  à 
quatorze  Ferfonnages ,  repréfemée  au  Collège  de  Tour- 
non  en  15S3. 

Ces  quatorze  Perfonnages  font  des  Dieux  & 
des  D^effes  y  qui. célèbrent  les  louanges  de  Ma- 
dame de  Tournon.  Une  chofe  affez  (inguliere, 
c'eft  qu'on  a  déiîgné  comment  étoit  vêtu  l'Ac- 
teur qui  repréftntoit  Apollon.  Il  avoit  une  grande 
robe  de  taffetas  cramoifi  orange  ,  garnie  d'argent , 
un  mantelet  d'argent ,  flottant  (ur  fes  épaules , 
une  perruque,  un  vifage  doré,  &  un  foleil  rayon* 
liant  autour  de  la  tête.  M.  d'Urfé,  Auteur  de 
cette  Pièce  ,  en  fut  lui-même  un  des  Adleurs.  li 
l^avoit  compofée  pour  célébrer  l'entrée  de  M.  & 
de  Madame  de  Tournon  dans  cette  Ville,  &  elle 
fut  jouée  en  leur  préfenae» 


*fi8        S  Ù  P  1^  L  É  M  Ë  N  t, 

EP  E^ 

Epouse  ingénieuSb  ,  (  1' )  Comédie  en  un  ^éie  ,  aifté 
des  Ariettes ,  far  Ai.  Reuhier  ^  1753. 

Epouse  PersunKe  ,  (  l'  )  Comédie  héroïque  Italienne , 
en  cinq  AHes ,  en  vers  y  f  4r  M.  Goldoni ,  /»iia:  ^i»/iV»5 , 
1^71. 

Epouse  supposée,  (P)  Comédie  Italienne ^  1760* 

Epoux  malheureux  ,  (  les)  <»«  le  Diablc;n'eft  pas  tou- 
jours à  la  porte  d'un  paavre  hoïnmc^  Proverbe  de 
M.  Carmontel  i   1769. 

Epoux  par  cîhicane,  (l*)  Comédie  en  un   AHe  ^  en 
'  vers ,  mêlée  de  Vaudevilles ,  far  Taèonet  aux  Boule- 
vards ^  1757. 

Epreuve  de  la  pROBiti  ,  (1')  Comédie  en  cinq  ASies  ^ 
en  frofe,  far  M.  de  Bajiide ,  17  6  z. 

Epreuve  ïndîscrbtth,  (V)  Comédie  en  deux  A^es  , 
en  vers  ,  far  M.  Bret  ,  au  Théâtre  François  , 
176^. 

Epreuves  ,  (  les  )  Comédie  en  trois  ABes ,  en  frofe^  fat 
Charville  ^  jouée  k  Touloufe  en  17^9. 

Equivoques  de  l'AmoUr  ,  (  les  }  Canevas  Italien  ,  en 
trois  Acies  ^  aux  Italiens  t   17 164 

Ericie,  ou  la  VestaIê,  Drame  en  ttois  AHes  ^  en 
vers  y  far  M.  de  Fontanelle ,  1769* 

Ernelinde. 

Les  Entrepreneurs    du    SpeÔacIe  de    BruxelJes 
voulant  célébrer  le  jour  de  Sainte  Thérèfe  ,  Fête 
de   l'Impératrice   Reine    de   Hongrie  ,   chôifîrenc 
l'Opéra   d'Ernelindei  Se  M.    Philidor.  fut    invité 
d'aller  jouir  en  perfonne  des  applaudiflemes  don- 
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EU  ES 

Éés  â  fes  talens.  Cette  Anecdote  prouve  que  les 
Etrangers  mêmes  font  perfuadés  qu'on  fait  .de  U 
bonne  Muûque  fur  des  paroles  Françoifes* 

EaoTopfiGNiB  y  ou  le  Pafle-tems  d'Amour  ^  Comédie 
fàr  le  Loyer  ^  imfnmée  eni$j6i 

BaaEun  d'itn  MOMsNf  >  (  1'  )  ou  la  Suite  dé  Julie 
Comédie  en  un  A^e  ^  mêlée  d^ Ariettes ,  far  Mé  Mon 
vel^Mtifiqiée  de  Dejkides ,  aux  Italiens  ,  i773> 

Cette  fuite  n^étant  pas  au/fi  gaîé  que  la  Comédie 
de  Julie ,  qui  eft  du  même  Auteur^  fit  dire  pat  un 
Amateur  de  là  Comédie  : 

Motivel  f eàoàce  à  fkire  rîiré  ; 
fit  donne  dans  le  Urmoyanc  t 
Faife  le  Ciel  que  ce  délire 
Ne  foit  que  \l  Erreur  £un  rrmwnté 

Eaastjrit  01  l'Amour i  (les)  d«^  Arlequin  t^otaird 
maltraité ,  Comédie  Italienne  en  trois  Aàes,  étuoé  It^, 
tiens  9  ijt€. 

Es  AU ,  ou  le  Chafleur ,  Tràgi^Comédie  avec  des  Chotufs; 
far  Béhourtf  jouée  au  Collège  de  Rouen  en  1 598. 

EscLAVB  oÉKiRBUSB  ^  (1')  oulsL  Générofité  de  Camille, 
'   Comédie  Italienne  en  trois  A^es ,  far  M*  Goldoni, 
rofue  aux  Italiens  en  176^^  ;  non  ref  ré/entée» 

EscL  aVs  supposa  9  (  1'  )  Canevas  Italien  en  trois  AHes  ; 
asêx  Italiens  ^  Y  74  5* 

Escroc  ^  (V)  Comédie  on  iinq  ABes ,  en  vers ,  imfri-i 
mée  dans  les  Mémoires  de  Srax^y. 

ESOPB    A    LA  ViLLB* 

Bourfault  écrivoit  â  fa  femme  :  ce  Jamais  hom'^ 
»  me  n'a  eu  tant  de  peur  que  j'en  eus  pendant  les 
p  trois  premières  repréfeac^tions  de  cette  Piece^ 
Tomou^  A4 
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n  Les  Fables  q^i  en  f6iit  ta  beauté  ^  fuppofé  ^If 
99  y  en  ait  daiK  cet  ouvrage ,  ne  furent  pas  d» 
9)  goût  <le  bieii  du  monde;  &  quoique  Raifin  ^ 
33  qui  fait  toujours  bien ,  fît  mieux  Efope  ()u'£- 
rt  {ope  ne  l'auc oit  pu  faire  lui-mêrae ,  je  n'ofoi» 
w  me  flatter  que  fon  métitc  fôt  capable  d'en  don- 
»  ner  affez  à  ma  Comédie  pour  la  faire  réuflir.  Je 
9j  dois  cette  jliftice  aiux  Auditeurs  fans  préven- 
>ï  tion  ,  que  les  murmures  de  quelques  beaux-ef- 
9)  orits  ne  faifoieni  aucune  impreflîoû  lur  eux. 
9)  Dans  une  conjoné^ure  fi  enïbarraffante  ^  pour 
»  effayer  de  faire  ceffer  k  murmure  des  uns  ,  Sc~ 
ai  m'attirer  encore  plus  la  bienveillance  des  au- 
»  très ,  je  fe  cette  Fable;  que  le  lendemain  ,  a  la 
yt  quatrième  repréfentatioa ,  Raifin^  entre  le  fc- 
M  cond  &  le  troifîemc  Aûe  y  devoit  venir  dke  aux 
p»  Auditeurs  >)  : 

Un  Dogue»  envieux ,  Ibj^erbe  ^ 

Bttni  «duché  âsLÈs  un  chalftip» 

Fut  afTex  Uch«  &  méckant 
Pont  empêcher  le  bœuf  d*y  brouter  un  peu  d'herbe* 
Z,e  bœuf ,  en  mugifTant ,  portant  ailleurs  fes  pa*  » 
Ivlaudk  fois-tu ,  dit-U ,  &  ^ue  malheur  t*tcnve  ^' 

Ta  méchanceté  me  prive 

De  ce  ^ue  ta  ée  veux  par* 

3T  II  deroît  enfuîic  appoftrpplier  ceux  qui  k  dé* 
^  ji  chaînoient  contre  ks  Fables,  &  but  dire  »  : 

MeiTieuïi  lesbeaûx-elçtîts  ,  que  Lr  Fable  révoke , 

Parlez  (àûsdiffimuier, 

Duûs  quel  champ  peut-oû -aller' 

Four  faire  plus  de  irécolte  ? 
A  tant  d'honnêtes  gens  qui  font  devant  VOfyeut,' 
UaCtz  U  liberté  d*«ppiaud«r  ce  nébioge  ; 
Et  ne  refferablex  pas  à  ce  Dogue  envieux. 
Qui  ne  veut  nt  manger,  ni  fouflTrir  que  l'off  mange* 

M  On  ne  fut  oblige  de  dire  ni  rapofttoptie  nî 
M  la  FaUe*  Il  y  eut  tant  de  monde  à  cewe  qua- 
»  ttlemf  repiéfeottttpoii ,   &  rapplâttdiffemem  fut 
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ii'tens  des  Audîtëats,  ^a'Ils  le  furent  de  nous; 
M  &  ce  jour-là  la  Pièce  s*afFcririit  Ci  bien,  qu'elle 
M  n*a  point  chancelé  de(>uis.  Quelques-uns  difenc 
^  qu'oa  h*a  tieii  yu  de  fi  bon  depuis  Molière  ; 
âa  ceux  qui  veulent  nie  flatter ,  di(ènt  qu'il  n'a 
ii  rien  fait  de  meilleur  :  ihais  je  lui  rends  ju^ice  ^  8c 
^3  je  me  la  rends  auffî.  Par  malheur ,  il  n'y  a 
i^  plus  que  fîz  rèpréfentations  de  cette  Pièce  i 
39  donner  pendant  i^  Carême  ;  &  je  ne  doute  point 
^  que  trois  femaines  d'interruption ,  Se  les  beaux 
^  jours  d'après  Pâques  ^  ne  lui  faflent  perdre  les 
M  trois-quarts  de  fon  mérite.  Il  n'y  a  que  cinq  pif- 
>)  tôles  a  dire  ,  que  ma  part  ne  monte  déjà  à,  mille 
>)  écus  ;  &  (î  le  Carême  eût  été  une  fois  plus  long^ 
^  je  fais  fiir  qu'elle  aurait  encore  monté  â  plus 
93  de  cinq  cents.  A  vue  de  pays  »  elle  ira  â  prés 
^  de  quatre  milk  livrés  »  fans  l'imprefEon  ;  &  qui 
»  feroit  âfTuré  de  faire  deux  Pièces  par  an  avec 
23  le  même  fuccès  ^  n'auroit  guère  befoin  d'autre 
3»  emploi.  Sois  perfuadée  que  le  plus  grand  plaifîc 
9i  que  m'ait  caufé  cet  heureux  iuccès ,  a  été  pac 
ai  rapport  à  là  part  que  tu  voudrois  bien  y  pren- 
»>  dre.  Je  voudrois  qu'il  y  eitt  moins  d'efpace  en-* 
»  tre  toi  &  moi ,  pour  te  donner  de  plus  fenfiblesf 
?i  marques  de  ma  tendrefle  »  • 

Le  même  Bourfault  écrivoit  à  l'Archevê-* 
que  de  Paris^^  à  l'bccafîon  de  cette  même  Co* 
médie  :  »  Je  prie  très-humblement  votre  Gran- 
»3  deur ,  de  me  regarder  comme  le  feul  coupable 
^  de  rimpreflion  d'une  lettre  que  j'ai  mife  au- 
»)  devant  de  quelques  Pièces  de  Théâtre  que  ^j'ai 
»3  données  au  Public  ;  fi  toutefois  il  y  a  du  crime 
»  i  mettre  au  jour  les  fentimens  des  Pères  de  4'£-i 
9)  glifç  touchant  les  Speâacles  qui  peuvent  être 
M  permis ,  8c  ceux  qui  doivent  abfolument  être  dé- 
>3  fendus.  Un  Théologien  d'un  mérite  diftingué 
»  Se  que  je  n'aurois  pas  confnlté  fi  je  ne  l'avois' 
9>.  cru  cel ,  me  viiu  l^fix  fiire  des  reproches  ^  dç 
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^'  ce  que  f  avois  renda  public  ce  qu'il  n*âvoît  e« 
^  la  bonté  de  faire  que  pour  ma  fatisfaéton  par- 
"  ticuliere,  &  me  toucha   dans  l'endroit   le  plus 
^  fenfîblé ,  en  m'accufant  d'infidélité.  Il  eft  vrai , 
^  Monfeigneur  y  (  &  j'ai  trop  de  refpeél  pour  vous 
99  pour   rien   impofer  )  qu'étant  en  Province,  od 
»  je  fis  la  Comédie  d'E/ope^  un  bon  Curé  ,  qui  peut- 
>'  être  n'avoit  jamais   ouï  parler  de  la   Comédie 
^  que  dans  fon  Rituel ,  qui  faifoit  une  bonne  par* 
99  tie  de  fa  bibliothèque ,  fit  fcrupule  de  me  don- 
9»  ner  l'abfolutiôn  ;  &  enfin  ,  ne  me  la  donna  qu'à 
9)  condition  que  je  m'informerois  à  de  plus  habi- 
ts les  gens  aue  lui ,  fi  je  pouvois ,  en  fureté  de  côn- 
?y  fcience ,  la  faire  reprélenter.  Je  lui  tins  parole  , 
93  U  crus  ne  me  pouvoir  mieux   adrefler ,   qu'a 
9)  celui  qui  avoir  été  mon  ConfefTcur  â  Paris ,  & 
93)  qui  pafloit ,  avec  juAice ,  pour  un  célèbre  Pro- 
M  tefleur  en  Théologie.  Je  lui  envoyai  non-feale- 
9)  ment  Efipe,  mais  encore  quelques  autres  Co« 
9'  médies  que  j'avois  faites  ,  &  le  conjurai  de  les 
»  examiner  férieufement.  ^près  lui  avoir  plufieurs 
93  fois  réitéré  la  même  prière ,  il  me  renvoya  mes 
9>  ouvrages ,  accompagnés   de  la   lettre  ^  oont  il 
pi  m'a  dit  qu'on  lui  faifoit  un  crime  auprès  de  vous* 
9)  La  grande  faute  que  j'ai  faite,  &  dont  je  ne 
m  puis  me   difculper  envers    lui ,  c'eft ,  Monfei«* 
ji  gneur  ,  de  l'avoir  ofé  faire  imprimer  fans  fa  per- 
9)  mifiîon.  Je  n'avois  garde  de  la  lui  demander  , 
n  fâr  qu'il  ne  me  l'accorderoit  pas  ;  mais  comme 
9)  j'ai  d'autres  Pièces  â  faire  repréfentcr,    &  en- 
as  tr'aucres,  E/bpe  a  la  Cour,    que  je  fuis  prêt  à 
i>  foumettre  à  la  cenfure  la  plus  aufVere ,  je  me 
»)  flattai  que  les   Auditeurs   me  feroient  plus  fa- 
9)  vorables,  Ci  je  leur  faifois  voir  que  les   Pères 
3>  U  les  Canons  ,  qui  ont  détefté  les  Comédies  dé- 
9)  teftables ,  n'ont  point  prétendu  interdire  Its  di- 
»  vertiflemens  honnêtes.    Voilà ,  Monlèigneiîr  »  i 
9>  quelle  ocafion  ce   Théologien  a  écrit  la  lettre 
^>  qui  fatf  («as  de  bruit  i  U  dans  qi^el  efprit  j'ai 
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|i  pris  la  liberté  ^  a  fon  înf$u ,  de  la  mettre  au  jour  n  ; 

Esopt  AMOUREUX  »  Opéra^Cêmiquc  de  M.  Tacones  , 
refréfmtéa  Tf^yes^  17-$?^ 

Ssopfi  AU  CoLLéoE  ,  Comédie  du  Père  du  Cerceatt  ; 
jouée  dans  les  Cellégeù 

Esope  au  Village  ,  Opéra-Comique  en  yaudevilles  ; 
fér  M.  Nau^  imprimé  en  ifCo. 

EspiiGLiiLiE  Amoureuse ,  (1*)  eu  IMmour  matois, 
Opéra-Comique ,  Bouffon  &  Poijfard ,  en  un  Aâie ,  fat 
CniUeMU,  17^1. 

Essai  des  Taiens  ,  (1*)  ou  les  Réjouiifances  de  la 
Paix  ,  Comédie-Ballet ,  par  Contant  d'Orville  ,  jouée 
en  Province,  I7^3- 

Etranger,  (1*)  Pièce  en  un  A^e ^  de  le  Brun,  im^ 
frimée  en  1710 ,  dans  les  Aventures  de  Calliope. 

Etranger  ,  (?)  011  l'entente  eft  au  Difeur^  Pfoverùe 
de  M,  Carmontel ,  17(^8. 

Etrennbs  .ALLfGORiqUES  d'Arlequin  ,  (les)  0-' 
médie  en  un  ABe  ,  en  vers  libres  ,  avec  un  Diver-' 
tiffement,  parUJieur  Armand ,  donnée  en  Province  ^ 
17  $0. 

Etre N NES  »  (  les  )  ou  dis  -  moi  qui  ta  hante  »  je  te 
dirai  qui  ta  es  ?  Proverbe  d^un  anonyme,  dans  U 
Mercure  de  janvier  1771 ,  premier  volume, 

Etrbnnbs  vivantes  »  (  les  )  ou  le  Meffager  da  G2-* 
tinois  ,  en  un  A^e  ,  par  Taconet ,   1771* 

EvANTAiL  ,  (1*)  Comédie  Italienne  en  trois  ABes ,  if 
Canevas,  par  M*  Goldoni ,  anx  Italiens ,  17^3. 
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£yiNBMBNs  pu  Bal  ,  (  les)  Comédie  halienneen  qnsmA 
jiâes ,  par  Vérmhii  ,  aux  Italiens  ,  1 7  5  d. 

EviNEMENs  IMPRÉVUS ,  (  Ics  )  Canevos  Italifn  en  cinq 
^éies ,  aux  Italiens ,  1 7  5  d- 

EvtNEMENs  NOCTURNES,  {  Ics )  Cantvas  Italien  en 
cinq  ÀHes  ,  fuivi  d^ùn  Dtvertijjemettt ,  aux  Itfh 
liens  ^  176^. 

]EUDQXiE  ,  Tragédie  de  M.  Chaianon ,  I7tfi?. 

Les  Mémoires  plaifans  de  M.  de  Beaupiaichais  ^ 
pour  fon  Procès  avec  Madame  Goëczman  >  çnc 
donné  lieu  aux  vers  fuivans  : 

Cher  Beaumarchsis  ,  far  ces  Kcrîtt  > 
En  deux  mots,  voici  mon  ayia: 
Donne  au  Palais  ton  £uçéoie» 
Tes  Faâums  à  la  Comédie. 

BUciNiB ,  Fiece  Dramatiqne  de  CâmeiHê  de  JUeffehûis  ^ 
imprimée  en  I6y6, 

£UGiNi£ ,  Tiece  Dramatiqste  de  le  Fevfc  »  Cweéd^  Vilh^ 
imprimée  en  167%. 

£ULOGB  ,  eu  le  Danger  des  rkliefles,  Tré^l^Ç^médM 
en  cinq  j$ëts  ,  en  vers ,  par  h  tête  du  Cerceam ,  rc- 

préfentee  au  Collège  de  Louis- le- Grand  ,  17x5. 

Un  Drame  Comique  ,  intitulé  le$  Confins^  fer-* 
voit  d'Intermède  â  cette  l'iece. 

EuMÉNiDfis,  (  les  )  Tragédie  d*Bfikyle,  ttadmite  pat 
M.  le  Franc  de  Fompignan ,  1771» 

pPNUfi^UB ,  (  V)  Trad^mon  deTétence  ,  pat  le  Balif^ 

non  repr{fentée, 

EUNU^UB  ,  (  P  )  «Il  U  Fidellc  infidélité  ,  Tragédie 
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éurUfque ,  tn  profi  é"  '»  'Uêrs ,  pMf  ie  fieur  Grmvkl  ; 
Comédie»  ^  jonee  chez,  MademoifilU  Dumiml  ^  1749* 

£UKOPB  ^  {Y  )  Comédie  anonyme  ,  imprimée  e»  i6t$m 

Europe  ,  Tragédie  e»  cinq  ABes ,  avec  un  Proiog^e , 
far  h  Brun ,  imprimée  dam  fim  Thtifue  Ijriffée. 

£UiCOPfi    CALA>IT£   (  1'  )'• 

Campra  étant  Maltref  ^e  MoGque  de  la  Cathé** 
^rale  de  Paris ,  s'endormit  pendant  les  Vêpres  >  ea 
rêvant  à  fon  Opéra  de  vEutope  gâtante.  Ayant 
été  falaé ,  félon  la  coutume ,  par  le  fou9>-Chantre 
qui  lui  entonna  un  demi-verfet  de  PAntienne ,  ii 
le  réveil  h  en  fuifatit  ;  &  latêcerempHe  de  fon  Opéra, 
il  répondit  en  cBanrant ,  ces  parofes  franques  qui 
terminent  la  Pièce  :  Visfir  ,  vèvk  ^  gran  Saita*  ' 
na  y  &c, 

SA  lA 
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Abriquant  d£  Lonpkes.  (le) 
Une  hiftoire  qu'on  die  être  réellement  arrivée 
a  Londres  il  y  a  qudoues  années  ,  fait  le  fond 
du  fujet  de  ce  Dcame.  I>eux  malheureux  (t  ren- 
contrent ftir  le  pont  de  Teflminiler ,  à  Tinflànc 
même  où  ils  font  prêts  à  fe  précipiter  dans  la 
Tamife.  L'un  eft  un  Négociant ,  que  des  pertes 
confidéïables  réduifent ,  ainfi  que  toute  fa  famille  , 
a  la  ptus  afteufe  indigence.  L'autre  eft  un  Lord  , 
qui  y  malgré  d'immenfes  richefTes ,  n'en  a  pas 
moins  U  fpUt»^  ou  ce  que  nous  appelions  ea 
France  la  eonfomftio».  Le  Lord  interrage  le  Né- 

fociant ,  qui  lui  tait  part  de  (à  (ituation  &  de  fon 
eflein.  11  lui  offre  de  réparer  fon  défaire  ,  avec 
$p  bien  q,ui  Jie  peut  Pempêcliex  lui-même  d'êti^ 
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malheureux  ;  &  le  Nëogocianc  ^  à  Ton  tour ,  vientf 
à  bouc  de  lui  faire  fupporcer  la  vie  ,  en  lui  faifànr 
goiiter  tout  le  plaifîr  de  la  bienfaifance, 

Facui.t«  vxNGiB  ,  (  la  }  Comédie  en  trûis  A&es  ^  m 
frofi  y  par  la  Mettrie ,  imprimée  en  1 747. 

C'ed  une  Satyre  au  fujec  du  procès  des  Médecins 
êc  des  Chirurgiens  ^  &  fur-CQui  contre  les  Médecins, 

Faira  vaut  hieux  qUB  »iilb  ,  Farce  kfix  ferfonnnges» 
Faire  &  Dire  font  deux  Valets  de  la  Vigneronne 
Doublette.  Elle  garde  le  premier ,  &  renvoie  le  fe-» 
cond  (jui  n'a  que  du  babil. 

Falaisb  SAUviB  ,  Paredie  e»  vers  c^  en  Vaudevilles 
de  Venife  fauvée  ,  par  le  fieur  Armand  ,  jouée  en 
Frovinf^,  1747  yPOn itnprimée^ 

Famille  Boukgeoisb  ,  (  la)  Comédie  en  un  Aâe  j,en 
profe ,  par  Ai.  D.  H,  T.  imprimée  a  Nancy, 

Famillb  xh  bisoRDRB ,  (  U  )  Forodie  du  Père  de 
Famille  ,  Opéra-Bouffon  en  un  A&e ,  par  Af.  Noféga^, 
tes  Jouéenrrovince ,  17^3. 

Famillb  xn  discorde  ,  (  la  )  Comédie  Italienne  en 
un  ABe ,  4  C4nevas  »  par  Ai.  Coldoni ,  aux  Itali^s 
1763. 

Famillb  zn  discordb  ,  (  la  )  Comédie  Italienne  en 
quatre  A&es ,  par  Celaho ,  aux  Italiens  17^8. 

Fannt  ,  Comédie  mêlée  d'Ariettes  ,  par  Ai.  de  Champ* 
fort^  Mufique  de  M,  de  la  Borde ,  jouée  enfoeiétél 

Jf^RÇE     PH8     C0U^TI5A*ÏÎ    ©X     PlUTON  ,     (  U  }  WfC 
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lear  Pèlerinage  ea  (on  Royaume ,  ou  la  Farce  de 
Mazarin  &  des  Monopoleurs ,  k  neufFerfonnages , 

Farce  plaisants  et  KicKinriy^yfU^MpuéunTor'^ 
tettr  d^eau  le  jottf  défis  I^oces  a  Fans ,  envers  de  ^im- 
trépieds 9  itfji. 

Farce  jotbitsb  db  Martin  bâton  ^  qui  ratât  U 
Caquet  des  femmes  ^  1 6  5  5. 

Fatale  ,  (  le  )  ^m  la  Conquête  da  Sanglier  de  Calî^; 
don  ,  Tragédie  anonyme  ,  idi8. 

Faucon,  (le)  Opéra^Cemique  eu  un  ABe^tar  M. 
Sedaine ,  Mufique  de  M,  Monfigny  ^  aux  Maliens  , 

Faucon  ,  (le)  01»  la  Confiance ,  Cem/die  en  un  Aâe^ 
en  vers ,  far  d^Auvilliers  ,  repréfintée  k  Munich , 

Faussb  AllarVb  x>b  L*OpiRA^  (la)  Comédie 
en  un  ASe  ,  en  frofe ,  par  Abeille ,  jouée  k  Lyon  , 
1708. 

Fausse  Belle-Meré  ,  (  la }  Comédie  en  trois  ABes ,  de 
.  Dominique  ^  jouée  en  Province  en  17 1 1. 

Fausse  Cl^lie  ,  (la)  ou  Tlnconnue  »  Comédie  d^un 
anonyme. 

yne  aventure  extraordinaire  fournit  le  fujet  de 
cette  Comédie.  Un  Préfident  du  Parlement  de  Gre- 
noble étant  devenu  amoureux  de  la  femme  de  Mo- 
lière y  s'^drefla  à  une  autre  femme  ,  nommée  le 
Doux  ,  dont  le  métier  écoit  de  procurer  du  plai- 
fir  i  fes  connoiflances.  Cette  femme  crut  pouvoir 
fubdituer  a  l'époufe  de  Molière  une  nommée  U 
'yt^ïii^w,  ^ut  rçSembîoiç  fi  paifaitcmem  â  cette 
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A(ïnct ,  qu'il  ëcoic  difficile  6c  ne  pas  s'y  mëpren-^ 
jdre.  En  efiet  ^  elle  foucinc  il  bien  le  perfonnage , 
oue  le  Préfîdenc  y  far  trompé.  Mais  margré  la  dé- 
tenfe  que  cette  fauffe Molière  lui  fit,  de  lui  parler 
fur  le  Théâcce  ,  il  alla  dans  la  Loge  de  l'Aârice  ,  8c 
cette  viiite  fut  fuivie  d'une  explication  oh  toute  la 
fourberie  fut  découverte.  La  le  Doux  &  la  Tou- 
jrette  furent  condamnées  au  fouet  &  fubirent  ce 
châtiment  devant  l'Hôtel  de  Guéoégaud  >  où  logcoir 
Molière. 

> 
Favssb  Co^fianjcb  »  (  la  )  Comidit  en  ve^s  ,  pur  M, 
Bref ,  afix  François ,  iJj^J. 

Fausu  Nobx£ssa,  {UyComtduhalienmenunA^e^ 
féiT  C^ndini,  4HxItdhmy  17  5.0* 

Fausse  Statur  ,  (  la  )  Comédie  en  un  ASle  ,  en  ftofe , 
far  M^  U  Chevalier  de  Laurez, ,  refréfentée  4  Btrni 
ohex,  Mgp,  le  Comte  de  Ç arment ,  1755. 

Cette  Pièce  a  quelque  rapport  avec  l'Amateur^ 
Comédie  de  M.  Barthe ,  &  eft  antérieure  à  ce  dernier 
ouvrage  ;  mais  PAuteur  écarte  ,  dans  fa  Préface  , 
tout  ce  qui  pottrroic  faire  foup^onaer  M.  Barthe  de 
plagiat.  Il  obferve  que  lorfqu'elle  fut  jouée  àBerai, 
M.  Barthe  étoit  ablent  de  Paris  ;  &  M.  de  Laurez 
observe  encore  ,  que  fa  Pièce  n'ètoic  fortie  de  fot% 
porte-feuille  au'en  faveur  de  M.  Caflillofi  ,qiû  deâra 
de  la  lire ,  &  d'en  doiiner  uo  extrait  dans  le  Journal 
£ftcyclopédiquep 

fhvr  ALfiXANoas  ,  (le)  Tragi^Comidie  de  Scarron, 
.     qui  l*a  laijfée  imparfaite. 

Faux  Ami,  (le)  Drame  en  frofe ,  fat  M  Mercier ^ 
I771* 

f^ux  Amis  y  (les)  Comédie  en  çinj  A^es  ^  in  v$rs , 
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pgr  Autreau,  non  reftéfrntie  ^  imprimée  dansfi*  QEi^ 
près  en  174!?.   ^ 

Faux  Brave,  (le)  C  anev  as  Italien  ei^trçisAâf es,  far 
Gandins ,  anx  Italiens  ^1745* 

Faux  Empouoni^eur ,   (le)   ct$  plus  de  peur  <|ue 
de  mal ,  Proverbe  de  M,  Carmontel  ^iy€9* 

]Fa«ux  GïNiRiUx.  (le) 

Madame  laComceiTe  de  laMarck  a  cpméplofiearç 
fois ,  que  le  lendemain  de  )a  première  repréientâtioa 
ida  Patsx  Généreux  y  une  de  Tes  amies  fit  appelles  fon 
Intendant ,  auquel  elle  défendu  de  tourmentée  jamais 
fe$  Fermiers.  C'eft  une  Anecdote  de  plus  â  oppofer 
â  ceux  qui  ciroienc  que  la  Comédie  n'a  xieii  d'uiile 
pour  les  mœurs. 

'  M.  Bret  ayant  lu  ce  mim.e  Fassx  GhéreuM  4 
un  homme  de  beaucoup  d'efprit  &  très  -  riche , 
ce  dernier  lui  dit  :  c^  Vous  ayez  pris  pour  un  vice 
93  une  manière  d'être  y  devenue  néceOTaire  dans  l'or« 
»  dre  aâ:uel  de  la  fociécè'  Je  vous  entends  ,  lu^ 
?}  répondit  l'Auteur  :  c'efl  ainfi  que  Céfar  ^  i  qui  ' 
9)  l'on  parloir  d'un  Romain  furpris  en  adultère , 
99  ne  traita  fon  crime  que  d'imprudence  &  d'étoui« 
3)  derie.  ??• 

M.  d'Ârfiaud  écttvoit,  en  176^  ^i  l'Auteur  de 
VAnnée  Littéraire  t  «c  Vous  vous  rappellerez  , 
3)  puifque  vous  me  fîtes  l'honneur  d'affîfler  à  la 
9>  repiéfeataiioa  du  JH^uvafs  Riche ,  q«^  l^Affem? 
^)  blée  étoit  brillante  èc  nombreuse ,  M.  de  VqI- 
»)  taire  étoit  à  la  tête  de  mes  Spectateurs  ;  je  rap- 
3>  porterai  même  y  à  ce  fiijet  y  une  Aaecdote  qvt 
»  pourra  faire  quelque  plaifir  aux  Amate^irs  de  npr 
93  tre  Scène.  C'eiTen  quelque  forte  à  c.e  Draioe  » 
9)  que  le  Théâtre  eft  redevable  de  l'acquifition 
il  de  M.  }f  Kaifl^ .:  M*  ^ç  YoUdiEe  f^ut  aéipêler 
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t»  Tes  talens  dans  le  rôle  de  Dornal ,  dont  il  itoit 
»  chargé.  Ce  grand  Poète  l'encouragea ,  voulac 
»  bien  lui  donner  des  leçons  ,  &  lui.fic  repréfenter 
»  Setd  fur  un  Théâcre  élevé  dans  Ta  maifon  ,  rue 
n  Travei/îere.  De  ce  début ,  M.  le  Kain  paffa  tout 
»  de  fuite  fur  la  Scène  Françoife  ,  &  y  mérita  les 
9i  applaudifîemens  dont  il  jouit  encore  n . 

Dans  cette  même  Lettre  M.  d'Arnaud  dit ,  que 
fa  Comédie  du  Mauvais-Riche  préfente  plus  d'un 
rapport  avec  la  Comédie  du  Faux  Généreux  de  M. 
Bret  ,  donnée  long-tems  après ,  &  notamment  dans 
l'aé^ion  d'un  fils  qui  vend  fa  liberté  pour  fon  père. 
M.  Bret  répondit  :  »  Qu'il  n'avoir  eu  aucune  con- 
9^  noiffance  de  la  Comédie  du  Mauvais  Riche  de  M. 
»  d'Arnaud;  &  que  (î  les  deux  Scènes  fe  reffem- 
»  blent ,  il  fe  félicitoit  d'avoir  eu  la  même  idée  que 
3)  lui  ;  mais  qu'il  nç  pouvoit  pas  renoncer  âl'avan- 
99  tage  d'avoir  crée  la  tienne  n . 

Faux  GiNiKBUX,  (le)  <>m  le  Bienfait  anonyme,  T^.* 
tnédie  en  un  A&e ,  en  vers  libres  ,  far  M,  de  Moijfy , 
aux  Italiens ,  174;  ;  non  imprimée. 

Faux  iNDiFFiaENS ,  (les)  ou  le  Feu  eft  caché  fous  la 
cendre,  ProverhdeM.  Carmont$l^'i'j6%, 

Faux  Ihdiff^rint,  (le)  ou  l'Arc  de  plaire ,  Oi»/-* 
die  anonyme ,  imprimée  en  17  $9. 

Faux  Lokd ,  (le)  Comédie  en  trois  A^es ^  far  Far-' 
mentier^î76$. 

Faux  Marquis  ,  (le)  ou  Clorindc  confondue,  Co- 
médie en  un  A&e  ,  en  vers ,  far  Af.  Défiiez  ;  non 
refréfentée, 

Faybl  ,  Tragédie  de  M*  d'Arnaud^  1770, 
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fiùiKic  ET  CiiTXB  »  ûH  VAmoui ,  l'Amitié  &  la 
ReconDoiffance  ,  Comédie  en  trois  ABes ,  en  vers , 
tirée  dn  Conte  de  la  Fontaine  ,  le  Faucon ,  far  M,  dé 
TheiSt  1775* 

FiDÉaic  y  ont  l'Ifle  inconnue^  Vieee  héroïque^  en  cinj 
A^es,  en  vers ,  far  M.  Marin,  17^ S • 

Fbint  Campagnar^d»  (le)  Comédie  de  F  afferat^imftP' 
mée  en  1^95* 

FiiNTi  CiiLiË,  (la^  Canevas  Italien  en  trois  A&es , 
aux  Italiens  >  171^. 

Fbintb  inconstancb  y  (  la^  ou  Arleqaia  Soldat  ^  Ca-^ 
nevds  Italien  en  trois  ASes ,  aux  Italiens ,  17 1^. 

Fbxnte  par  Amour,  (la)  Comédie  en  un  ABe ^  en 
vers ,  far  M.  Dorât ,  aux  François ,  1773. 

Madame  la  Dauphioe  &  Madame  la  Comtefle  de 
Provence  ayant  deuré  de  venir ,  fans  cérémonie  & 
comme  ineogniib  ,  â  la  Comédie  Françoife  ,  fe 
placèrent  dans  la  Loge  des  premiers  Gentilshom- 
mes de  la  Chambre  y  oti  elles  furent  reconnues  avec 
applaodiflement  de  toute  l'Aflemblée.  On  donnoic 
ce  jour-là  deux  Pièces  de  M.  Dorât ,  Kegulm  8c  la. 
Feinte  far  Amour.  L'Auteur  eut  l'honneur  de  pré- 
fènter  â  Madame  la  Dauphine  les  vers  fuivans  fur 
fon  incognith. 

Quoi  !  fous  on  nuage  envieux. 
Croyez-vous  >  augufte  Oauphint, 
Pouvoir  vous  cacher  en  ces  lieux  f 
Iiorfque  Vénus  defcend  des  Cieux» 
On  fent  rinflueîice  divine 
X>e  fon  afpeâ  maieftueuz  ; 
St  lorlque  vQus  trompez  les  yeux» 
Le  CGBur  des  François  vous  devine* 

FuHT  PoiiOMois^  (le)  OU  la  Veuve  impettiacmc  ; 
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Comédie  en  mis  A&es ,  en  frofe^  fnr  HMUiëfùchë  ^^ 
jouée  en  Province^  i6t6. 

FiLiciH  ,  Càmédie  en  unA^é  ^  enffofe^  fât  MafiifM»x, 
imprimée  dans  le  Mercure  eniy^o, 
% 

FfiMîAS  DocTBÙR,  (la)  ou  la  Théologie  tombée  eh 
Quenouille ,  Comédie  allégorique  ^  critique ,  en  cinf 
JîMef ,  en  profe  ^  far  le  Père  Bougeant,  Jéfuitt,  impri-^ 
$née  en  1730.  '' 

On  prétend  qu'il  fe  fit  dans  le  Royaume ,  pendant 
le  cours  de  l^année  i;*}  i,  plus  de  vingt-cinq  Editions 
de  cette  Pièce. 

r<MME  tT  IB  SfiCRZT  ,  (U)  Comédio  en  un  A£le  i 
mêlée  {^Ariettes ,  far  M.  Quêtant,  Mufique  de Fa^. 
chon^  aux  Italiens,  1767. 

Fbumx  ïiDKLtx  ,  (la)  Comédie  en  unA^,  on  fro/e, 
far  Marivaux,  jouée  en  175$  »  f^^^  imprimée. 

FxMMt  lALOUSB  ,  (  la  )  Comédie  en  cinq  Aâes ,  on  vers  ^ 
far  M.  Thibault ,  a  Nancy  w  1734. 

Fbmmb  PoT^ssiB  A  BOUT,  (la)  Comédio OU ci»q ABiS ^ 
en  frofe ,  traduite  de  VAnglois ,  attribuée  a  Saint'- 
Evremond,  imfrimée  en  1700. 

Femm«  TiTUB,  (la)  ou  le  Médecin  Hollandois ,  Ctf- 
médieen  unABe^  envers,  far  un  anonyme,  jouée  en 
Hollande,  16%6. 

Femmb  VBKrUEUSB ,  {lai)  ou  Pantalon  débauché  ,  Ca» 
nevas  Italien  en  un  A&e ,  aux  Italiens ,  iji6. 

Fermier,  cru  sourd,  (le)  ou  les  Méfiances,  Co» 
médie  en  trois  ABes  ,  en  frofi ,  mêlée  d^ Ariettes , 
far  M,  Laujpn,  Mupqne  de  Martini,  aux  Italiens, 
177%. 
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fistiN  d*AtMi,  (le)  Tragids&^Oféta t  imprimée  em 
1^97* 

liTs  Di  Ctthbhb  y  (  U  )*  ÙféfA  en  me  ABe^  far  M.  U 
Chevalier  de  Ltuefets, ,  Mnfiqne  de  BUvtt ,  jeêêé  le 
Berni  «9  17^5. 

f  iT£s  Di  DiLos  •  (  la  )  Cemédie  en  un  ASte ,  en  vers^ 
crnée  de  Ùànfes  ^  de  Mufique ,  jenéi  k  Munich ,  x  7 1  <?• 

Fétb  db  ift  Ntm?hb  db  Luréci ,  (la)  Divertife^ 
ment  en  un  ABe ,  far  Néricauh  Deftouches ,  eimfoje 
feur  Madame  la  Dueheffe  du  Maine. 

FftTB  DE  LA  Vhjr,{\a)  Divertiffemem  atiégetifue^en 
un  AHe^  en  vers ,  far  Cafires ,  17^7. 

Fétb  de  la  Sbinb  »  (la)  Divertifement  aHUgeritfue  ^ 
eemfùfi  far  Sourfàuh ,  four  la  Ducheffe  de  Brunf-^ 
wick ,  enfamaifen  d^Afnieres* 

« 

fitt  pÉ  L'Attotm  BT  DE  l'Hymen,  (la)  Tafterale 
en  un  AHe^  0vec  Un  Prologue,  far  Alleam  ,  imfriméc 
en  1718. 

FiTE  Ds  MiNBKVB  y  (la)  du  le  Temple  de  PAtnitié  ; 
Pièce  en  un  ABe ,  en  vers^  mêlée  d'Ariettes^  far 
M.  Lienài,  refféftntée  fur  un  Théâtre  de  Jheiéte  en 

1750- 

F4TB  DB  Plutom,  (la)  Oféra-Comiqiu  en  trois  ASes^ 
meté  d^ Ariettes  ,  far  M.  de  Lautel ,  k  là  Foire  Saine 
Germain,  176^. 

FiTB  DB  Saint-Cloud,  (  U  )  DiveTtiJfement  en  un 
ABe,  far  M.  MeUne^  donné  en  ficiété^  17 67. 

jFlTi  pi  yuiAOB  I  (la)  Divertijfmtnt  $n  pn  A^o; 
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gn  Chanfim,  far   M,  PiUiJfot ,  dênné  en  fitUtii 

FiTBs  Di  CoKiNTHfi  .  (  les  )   BdlUt  en  trois  ABesi 
Â^AMteêUê ,  imfrimé  dans  fes  Œuvres  ;  non  refréfente* 

FtTis  Dz  Gkbnadi  ,  (les)  Ballet -Of ha  ^  fat  M» 
Dijfen  ,  exécuté  au  Concert  de  Dtjon,  17  i%*  • 

FiTis  Ds  l*Amouk  bt  db  l'Htmxn,  (les}  Comédie» 
Ballet ,  fat  M.  de  S aint- Lambert  ^  jot^ée  en  foeiétéy 

Fâtbi  di  la  Paix  y  (les)  Vieee  en  quatre  Entrées; 
avec  un  Prologue^  fat  Bailfy  ,  17^8. 

FiTBS  DB  l'Inconnu,  (le)  Divertijfement  de  Kérl^ 
eault  Defiettches,  en  unA&e^  ref  ré/enté  k  Sceaux , 
1714* 

Fbu  d'Artiïxcb  ,  (  le  )  ^ii  le  nouveân  Paris  ,  Comédie 
en  trois  AHes .  en  frofe ,  far  un  anonyme ,  jouée  a 
Calaip  9  17^S* 

FiAMETTB  AMOUMUSB  ,  (la)  Tufioralo  traduite  de 
Bocace ,  far  un  anonyme,  imfrimée  en  1609. 

FiDxLL£  BfiRGfiR'B  j  (la)  Cofuédie  en  cinq  A&es ,  en 
vers ,  avec  des  Chœurs  à*  un  Frologue ,  far  frenicle  ^ 
imfrimée  en  itfxS. 

TiDiLiTi  DiFïiciLB  »  (la)  Comédie  OU  trois  journées, 
far  François  Bandes  ,  traduite  de  l'E/fagnol  far 
M.  Linguet,  1770. 

FiBYRB  D£  Pàlmbrtn,  (la)  VoftoraU^Comique  en  un 
JlBe  y  far  le  Chevalier  de  Saint^CiUes  ^  imfrimée 
dans  U  Mufe  Mottf<juetaire. 

>FiiU 
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ÏÏLtB'A  LA  MODE,  (la)   Comédie   en  tfohABes^  en 
frcfe y  far  Barbier^  jouée  k  L^on  en  1707. 

FiLLs  A  ^ARiEK  ,  (U)  Comédie  en  unAée,  envers^ 
far  Madame  Guibeft,  17^8. 

Fille  ckub  Garçok,  (la)    Canevas  Italien  en  trois 
A^es ,  aux  Italiens ,  1716. 

Fille  de  seize  ans  ,  (la)  ou  la  Capricieufe ,  Co" 
médie  en  trois  A^es ,  en  vers ,  far  M.  de'Montignofi , 

» 

Fille  oésoséissANTE ,  (la)  Canevas  Italien  en  trois 
A^es ,  atêx  Italiens  ,  1716, 

Fille  erkantê,  (la)  Canevas  Italien  en  trois  Aâies l 
aux  Italiens  ^  1719. 

Fille  iNTiRissiE ,  (  la  )  Comédie  en  un  ABe ,  en  ffofe , 
imfrimée  en  17%^, 

Fille  Précepteur  ,  (la)  Comédie  de  le  Grand ^  jouet 
en  Frovince  \  non  imfrimée. 

Filon  réduit  a  mettre  cinq  contre  un  ,  Fiece 
obfc^ne  de  Corneille  de  BleJJ'ebois  ,  16 9S, 

Fils  d'Aklbquin.  (le) 

Que  Mademoifelle  Camille  ,  célèbre  Aftrice 
dt  la  Comédie  Italienne ,  peignoîc  bien  ies  crain- 
tes ,  les  inquiétudes ,  les  regrets  d'une  mère  fen- 
Hble ,  dans  la  Comédie  du  Fils  d'Arlequin  ferdtê 
éf  retrouvé  !  Bile  forçoit  Içs  Spectateurs  à  parta- 
ger la  douleur  due  lui  tnfpir^it  la  perte  de  fou 
fils  ,  lorfqu'elle  ravoit  cherché'  vaineiilent  i  tra- 
vers les  débris  &  les^  flammes.  Dès  qu'elle  paroif- 

•  foit  fur  le  Théâtre  ,  on  croyoit  voir  le  Perfonnage 
même  qu'elte  j:epté(jpiitoit  >    parce  qu'elle  parloic 
TomilU  Bb 
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au  coeur  y  fans  le  fecours  ie  ces,  geftcs^  étudiés,  dtt 
ces  grimaces  d^kabicudc  ,  la  r^itource  des  Convé- 

diennes  ordinaires ,.  &  l^objec  du  mépris  des  grande» 

Aftric«s« 

l 

fus  DésiNTiREssÉ  ,  (le)  Comédh  en  cinq ^âes ,  far 
■   Sainte  fritte ,  n^  refrifiMée, 

Fus  Bxi.iiy  {\c}.  ou  le  Martyre  de  Saint  Clair,  Tragl- 
ComédU  y  fat  MHtffiê  ^  1 6^f, 

Fus  INDOCILE  ,.  (le  )  Comédie  du  F  ère  de  ra.  Santé  ^ 
Je  fuite ,  jouée  au  Collège  de  Louis^le-Crand  ^  ^l'i-l* 

Fus   INGRATS,   (lesj 

II  eft  (ingutier  que  Piron  aie  le  preail^ir  introduir 
ce  Comique  larmoyant ,  dont  il  ^'eft  depuis  tanr 
i^oqué.  Audî  s*en  accufe-t-il  lui-inéme  dans  1» 
Préfacje  des  VHi  ingrats.  Cette  Pièce  rappelle  un« 
Anecdote  ,  que  ceux  qui  l^ont  connu  tiennent  de  & 
bouche  même.  Il  travailloit  ordinairement  de  mé- 

.  moire  i  ^  il  a ,  non  pas  iu ,  mais  récité  cet  ouvraj^e: 
aux  Comédiens;  de  maniéré  qu'il  étoit  reçu  avânr 
que  l^Auteur  en  eut  écrit  un  feul  vers.   Mais  ce  n'éft 

.  fos  feulement  la  Cooxédie^  de&  Fils  ingrats ,  qu^ 
Piron  récita  ^  coeiur  i  l^àfTemblée  des  Comédiens  ; 
il  leur  récita  de  même  routes  fes  autres  Pièces.  Bietv 
des  gens  fe  rappellent  de  l*avoir  entendu  ^  dans  de» 
fociécés,  déclamer ain(î  teoteû  Tragédie  dé  fetnand- 
partez,  y  qu'il  avoit  entièrement  compofé^  de  nfté* 

.  moire  ^  &  dont  il  n'^avxïit  pas  encore  écrit  un  feul 
vers. 

fi|:s  MVA&HsustfiUx  y  (he)  thigi'Cemédie  deUBiite^ 
knfrifnée  en  \6^9. 


Jtis  NATU&^L  »  (  le  )  P/w  an  cinq  ASh%^  c»  ^^* 
.  fif^  M.  jfMertit^^  aux  Fr^moH  ^  1 7?  i- 
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.  Ce^tc  Pièce ,  dont  le  fond  paroît  être  tiré  da 
Véritable  ami ,  de  M.  Goldoni ,  fit  accufer  fon  Auteur 
de  plagiat;  &  cette  accuracion  fit,  dans  lé  tems, 
^lus  de  biuit  qu'elle  ne  méritoU. 

Fits  RETKOtTvi,  (le)  Ci^médie  Italienne  en  trois  Ac'^. 
tes,  far  f^eronèze ,  aux  Italiens ,  1755. 

tiLs  supposi,  (le)  Comédie  anonyme,  énunASle,  en 
vers ,  imfrimée  en  1750. 

Tlbur  d^Agathon  ,  (la)  Cemédie  en  tm  ASe,  en 
ftofe^  far  M.  Marin,  176$. 

L'Abteur  nous  apprend  qu'en  Jifant  »  avec  (c\i 
Madame  laDucheffe  d'Aiguillon.,  â  qui  les  Langues 
fçavantes  &  les  Langues  étrangères  étolent  égale- 
ment familières ,  le  feptieme  volume  des  (Buvres 
de  Jacobq  Marcello  ,  ils  s'arrêcerenr  principale- 
ment à  une  efpèce  de  Tragédie  intitulée  Eurifida 
déchiré.  Dans  cette  Pièce  bizarre ,  efl  un  pecic 
Drame  intitulé  la  Fleur  d*Agathon  ,  que  M.  Maria 
.  promit  de  traduire.  Mais  il  changea  d'idée,  8c  fit  lai-, 
même  une  Comédie,  en  imitant  celle  de  Martello» 

Flbuvb  Scamandm,  (le)  Comédie  en  unA^e,  miléê 
d* Ariettes ,  aux  Italiens,  171(8. 

Flokianb  ,  ûu  la  Grotte  des  Spectacles ,  Comédie-^ 
Ballet  en  un  A^e ,  en  frofe ,  avec  des  Airs  „  dont  la 
Mufiquè  ^fi  de  Blavet ,  jouée  au  Château  de  Berni  en 
1751  ;  not^  imfrimée. 

foiRE  aux  Compumens  ,  (U)  Prologue  Comique^ 
far  lejieur  Armand»  donné  en  ¥r évince,  .1749* 

F01RS    D*AusB0UKG  ,    (U)    ou   là  Frâncc  mife   2 
J'encan ,  Comédie-BMft  allégorique^  en.  vers,  far  le 
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5    T'êfê  Colonia ,  ] é fuite  *  rèfféfentée  àtini  /«  Cûll/^ef; 
et  imprimée  en  169^, 

Foiia  DU  Sagï  ,  fia) 

M.  Jean- Jacques  Roufleau ,  dans  Tes  Réfl^ezions 
,  fur  le  fuicide ,  dit  dans  le  Koriian  d'Héleife  :  «  Où 
»  regarde  l'homme  »  vivant  fur  la  terre  ,  comme 
»  un  Soldat  mis  en  fanion.  t)ieu  t'a  placé  dans  le 
93  monde  ;  pourquoi  en  fors-^tu  fans  fon  congé»? 
Triflan  rHermite  avoit  dit  avant  lui ,  dans  fa 
Tragi-Comédie  de  la  Folie  du  Sage  : 

On  traite  en  criminel ,  avec  jufte  raifon , 
L'innocent  qui  s'applique  à  brifer  fa  prifon  ; 
Et  l'Être  fouverain,  qui  d'un  rayon  de  âamme, 
£c'd'un  foufÛe'  immortel  nous  a  ponrva  d'tine  aaer 
Péfend  expreiTémcnt  que  nos  propres  efforts^ 
Pour  aucune  railbn ,  la  cbaifent  de  nos  corpSk  ' 
C'eft  une  Sentinelle  aux  dangers  expofée  > 
£t  que  doit  relever  celui  qui  l'a  poffée. 

PoLiB  DU  SiL£NCfi  ,.  (la)  Comidie  imprimée  m  16.11^ 

FoLTi  pRécEPTfiUR  ^  (  la  )  OU  l'Ait  de  ne  pas  penfèr  » 
e[p^ce  de  Comédie  en  Scènes  éfifodiques  y  imprimée,  en 

Folies  de  Coralinb,  (les)  Canevas  Italien  en  cinq 
Aêies ^  aux  Italiens^  174^. 

IoLi£  DE  Lf ANDRE  ,  (Ics)  Comédie  Italienne  en  csn^ 
Aiies  ^  d'un  anonyme ,  aux  Italiens  ^  17^3» 

FOLLB    ENCHERE.   (  la) 

On  prétend  que  cette  Comédie  n'eft  pas  de 
Daneourt ,  mais  d'une  femme ,  qui ,  dans  la  première 
édition ,  difoit  ,.en  forme  de  Préface  :  ce  Cette  petite 
»  Pièce  a  extrêmement  diverti  ceux  qui  en  ont  vu 
.  »  les  lepréfentatioDS  >  &  je  me  fuis  étonnée  moi- 
aï  même  ^  ajoacoit-eiley  que,  fans  aucune  connûifr 
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•il  fance  au  Théâtre  ,  j'aie  pu  faite  -ijuelque  chofe 
»  qui  aie  mérité  une  attention  favorable -m  .  Dan- 
coure  a  mis  dans  Tes  éditions  ^  y>  me  fuis  étonné  : 
mais  il  a  laiiTé ,  fans  aucune  conneijjance  du  Théa^ 
4rej  ce  qui  prouve  que  cette  Pièce  n'étoit  pas  de 
Jui ,  puifqu'il  avoit  déjà  donné  fept  Comédies.  On 
îçait  d'ailleurs  qu'il  s'approprioit  fouvent  les  ouvra- 
ges d'autrui. 

Fontaine  M«RyBiLt«USB  ,  (la)  Comédie  en  un  A^i , 
^n  frofe ,  mêiée  de  Dunfes  y  fur  M.  Atnould  ,  a  l* Am- 
bigu-Comique ^  1769, 

FoNTANGE  ,  (la)  OU  les  Façonneries^  Comédie  unony-^ 
me  y  imprimée  en  i69^» 


ToKCE  DB  fAMiTxi  ,  ^la)  Comédie  Italienne  en  quatre 
Aéies ,  furVéronlze,,  aux  Italiens ,  17  î  8. 

foRGE  DU  NATUREL»  ( ^^ )  Cunovus  Italien  en  trois 
Acies,  aux  Italiens  f  17 1 7- 

fo|ic£  DU  sang,X1a^  Canevas  Italien  en  trois  ABes ^' 
'   aux  Italiens  ^  1740. 

FoKGBRON  ,  (le)  Parodie  du  Maréclial ,  Oféra-Comt" 
que^  mêlé  d*  Ariettes^  précédé  d'un  Prologue  ,  far  M, 
de  Lsiutei,  aux  Boulevards ,  17 6^» 

Forte  Rohaim^,  (la)  Tragédie  de  Foliée,  1 6  $9. 

Fou  INCOMMODE  ,  (le)  Comédio  en  trots  jouméos ^  foT 
Antonio  de  Solis ,  traduite  de  l'Ej^agnel  far  M.  Lin* 
guet,  1770. 

^URBsRiES  d'Arlequin,  (les)  Canevas  Italien  e» 
frois  A^s ,  de  Kucoboni  fere^  aux  Italiens,  i7l9m 
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FouRBEKiEs  DU  piTiT  AaiÉQ,uiN ,  (Ics)  Com/diêitf 
unAHe^  tn  profs  ^  far  M.  Nougmret»  k  l-Amhîp^ 
Comique  y  1770. 

Fourbes  hburbux,  (les)  Comédie  di  F^Uffat,  non 
refréfintéo. 

Foux  y  (  les }  ou  cous  les  Fouz  ne  font  pas  aux  Peûces- 
Maiibns  ,  Proverbe  de  M*  Carmontel ,  17^8. 

Franc  Bourgeois,  (le)  Comédie  on  iinq  ABts^on 
vers ,  fi^r  P^alemin  ^  jouée  k  Munich  en  1706. 

FRANCH11S&  iNt>iscRBTTB  ,  (U)  OU  toutc  vititi  n'eft 
pas  bonne  â  dire  ^  Proverh  de  M.  de  la  Dixmerie , 
dans  le  Mercure  de  Janvier  ^  fécond  volume ,  177a. 

Fr  A  N  c  s-M A f  o  Ns  y  (  les  }  Comédio  en  un  ABe  ,  en  frofe^ 
attribuée  k  Clément ,  imprimée  en  I74P, 

François  a  Francfort  ,  (  le  )  Comédie  en  unABo ,  in 
profe,  far  un  anonyme  ^  impYif^ée  en  1744* 

François  a  l'Election,  (le)  Câmédie  anonyme^ 
allégorique  e^  fabrique  ^  en  un  ^Be,  imprimé^  ^n 

fRUNCots  1 1 ,  Tragédie  en  cinq  ABes ,  en  profe^  pat  U 
Fréfident  Hénault  y  imprimée  en  1747. 

TRANÇots  S^tRA,  été  le  hiUffOity  Tragédie  impfimét 
en  i[$o8. 

Fratevrs  de  CRis»m  ,  (  les  )  Comédie  anonyme ,  en 
un  ASie ,  en  vers  y  imprimée  en\6%z, 

^  Fr«d<ric,  Roi  de  Sicilb,  Tmgédie  en  trois  ASes^ 
fnrie  Brun ,  depnh  0  vtre  mifi  tn  Mf^fijm* 


fa  Fv 

f$kit€^9  îAi;?  SçAV^^y  (l^s)  ^*  lie  Bieo  reftity^^ 
C^m4Me  ei^  VaudevUUs,  en  nn  A^e  ^  far  C^ithau , 
X76U 

fUNifiAiXLES  b*Aiix^qLU?N  ,  (les)  Cànevds  Italien  en 
un  À^,    Avec  un  Divertiff^ment  y  aux    luliens  ^ 


■■  «pi 
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VJTA'GETJllB    D'A«.LE^UiN    BT    Dfi   SCAPIN ,    (la)C^ 

médie  htdiehne  en  îrèk  Mhr^  far  M»  Bl^t^M ,  aux 
Italien^,!  y  ^7. 

JCalant  Co;R$,AmE,  (le)  tatlei  d'un  A^e y  far  Afi-* 
frè^ti ,  non  refféfenté. 

<jai,aWt  Escr^qç  ;  (  le  )  Comédie  e^i  «n  ASe,  en  frofe , 
far  M.  Coilé^  jouée  en  fociété  ^  17^7- 

jGAI,V7'H4fi,-(DI7lNEMSNT   J)f  LÏVK^ B  ,  foftOTah  en  CM 

AMiss  y  f/ir  F  entent ,  imfrimde  r»  1 5  87. 

Cailib  ,  9«  le  5olçil  b;iîUnt  la  veille  Je  l'Eclypfe , 
Oféra  fatyrique  y  en  trois  ASies ,  avec  un  Prologue ,  f^r 
un anm^me y  imprimée»  l'C^i. 

Ga  SCO  naines  ,  (les)  Comédie  en  deux  ASes  y  en  fro^ 
fOy  far  M.  le  Fepr^  4^  $a$n$  ^  ildeph^n^  non  imt 
frimée* 

Gas^aHp  dj  CotiONY .  Tragédie  en  trois  A^^s ,  f» 
'vers  y  far  M,  d* Arnaud^  imprimée  en  1740. 

Gaston  et  Bâtard. 

La  Tragédie  de  Géi^on  é*  Bayard  ,  imprimée  en 
17^^ ,  jttfi  fut  joi^ée  à  P^ifi  ^a!en  177  ï ,  »ptè*  qu'«Ilt 
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eue  paru  fur  les  autres  Thieâtres  du  RoyaQmtf; 
êc  même  fur  ceux  des  Cours  étrangères.  Un  grand 
Roi,  célèbre  aujourd'hui  dans  l'Europe  par  des 
vertus  héroïques  &  de  fublimes  tal.ens  ,  voulut  lui- 
-même ,  en  1770,  n'éiant  encore  que  Prince  Royal  » 
xepréfencer  cette  Pièce  avec  les  principaux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  Il  ne  dédaigna  point  de  fe 
charger  du  r^le  de  Baïard  ;  &  l'un  des  Princes  (es 
frères  ,  remplit  celui  de  Gadon  On  dit  même  que 
ce  Monarque  a  voulu  ê:re  peint  dans  fon  habîc 
de  Baïard.  C'eft  à  ce  fujet  que  M.  de  Belloi  a  faic 
ce  vers  conau  : 

U  ^îc  être  Héros  juTqaes  dtnt  ics  plaifiri. 

Depuis ,  la  même  Tragédie  fut  jouée  â  Bruxelles  ^ 
avec  tant  de  fuccès ,  que  le  Prince  Charles  d^ 
Lorraine  ,  pendant  une  année  entière  ,  la  fit  re- 
préfencer ,  de  préférence  /toutes  les  fois  qu'il  invi- 
toit  des  Etrangers  à  fon  Spectacle.  On  voit  que  nqs 
Héros  François  font  de  tous  les  pays  où  il  y  a  des 
Héros. 

GfNi«.EUSE  Allemande,  (^sl)  ou  le  Temple  d'A«« 
mour ,  Tragi  -  Comédie  de  Maréchal ,  ûh ,  fims  des 
noms  empruntés  ,  eft  repréfent^e  l'Hifioire  de  M.  fji^dt 
Madame  de  Circj/  y  imprimée  en  16^1. 

Geneviève  db  Brabant  ^  Tragédie  de  Daure ,  imfri^^ 
méeeniejo. 

CInie  TUTiiAiRE,  (\t)  Drame  héroïque  en  trois ^c^ 
tes ,  en  vers ,  mêlé  de  Chants  ^  de  Danfes ,  far  le  T ère 
de  Beaumanoir ,  comfofé  k  l'occafion  de  la  naiffance  de 
Mgr.  le  Comte  de  Frovenee ,  refréfenté  au  Collège  des 
JéjuiteSyaAix  y  17^6, 


CiNiREUX    ENNEMIS.   (  ICS  ^ 

Bôifrobert  ayant  dérobé    ce   fùjet    à  Scarroo  ;. 
*  pmme  npus  l'avons  d^'a  dit  ^  &  ayant  ajouté  a 
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cette  infidélité  le  mauva^i s  procédé  de  parler  de 
Scarron  avec  mépris  ,  ce  dernier  s'en  vengea  cruel- 
lement dans  une  lettre  à  Marigny,  »  Quand  je 
»  Tonge ,  die- il  ^  que  j'écois  né  aflez  bien  fait, 
'3  pour  avoir  mérité  les  refpe.âis  de$  Boifrobett  df 
»>  mon  tems  ?^  • 

Vous  fçjiyeï  bien  que  jce  Prélat  bouâPon , 
De  beaucoup  d'impudence  &  de  peu  de  mérice  » 
£t  par-deflus  Fabri ,  rarcni-frippon  , 
^      Un  très-grand  S • 

GéoRGiENNfi  ,  (la)  Comédie  en  deux  ABes  ^  en  vers  ^ 
mêlée  d* Ariettes  ,  p^r  M.  deLantel ,  joHee  en  Province , 
1 7^4  ;  non  imprimée. 

Gbsoncour  et  CLihLEUTTiiB,  Tragédie  en  cinijAéf  es, 
en  frofe ,  far  M.  de  Bajiide  ,1767. 

GiioTiN  ,  PnÉcEPTfiUa  DES  MusEs  ,  Comédie  en  un 
Aéie ,  en  vers ,  par  le  fieur  Gilles ,  imprimée  dans  I4 
MureMoufquetaire,  i76^,i 

CoGO,  ou  le  Fermier  de  Vaugirard ,  Comédie  en 
un  A^$  y  on  profe ,  par  Carnot ,  awc  Boulevards  , 
1773- 

GoNDOLipR  AMI  n* AKi.^QjJîu  ,  (\c  )  Cj^médio Italienne 
'■     de  A/.  Goldoni  ^  xefuo  aux  Italiens  en   17^4/  non^ 
repréfentée. 

GoNDOLTEK  ViNiTiËN  ,  (  le  )  Comédio  Italienne  en 
deux  A^eSy  par  Colalto  ,  aux  Italiens ,  1769,  , 

GonDiAKS  ET  MaximinS)  (  les  )  01^  P Ambition ,  7>/i- 
gédie  par  Antoine  Favre ,  père  de  Vaugelas ,  impri" 
mée  en  15^^. 

pRAND  ET  NOBLE  JEU  DU  Cerclb  ,  (le)  Comédio 
tyaduite  d^e  l'Araùe  en  François ,  ou  le  Foufaii  le  Sage, 
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fJF  §h  le  Ssge  fmt  U  F^  ,  far  »n  mnen^me ,  imprl» 

'Gkand  Magmus«  (le)  TféiiSi'Ç$médiê  de  U  Moue , 
.  jeuée  k  Qrénge  »  1^3  u 

Grande  Métamorphosb  ,  eu  l'Année  mervciîleufê  , 
(  la  )  Cêmédie  Italienne  é»  un  A&e ,  en  vers  libres , 
féêr  Af ,  hlifu  ,  imfrim/e  eniy\i. 

Grands  et  les  Petits,  (les)  Co$»édie an  un A^e, 
en  frofe ,  imprimée  en  170*. 

Gris£lde,  (1^)  ou  laPrincefle  de  Salaces,  Comédie 
en  cinq  Aëies ,  en  vers ,  far  Madame  de  Saintonge  , 
jouée  4  Dijon  «)f  1 7 1 4. 

Grotte  de  Scaptn  ,  (laj  Canevas  Italien  en  trois 
Aâies  y  aux  Italiens ,  1 7 1  tf . 

Guaston  de  Foix  ,  Tragédie  de  Claude  Billard^  K07. 

<^UGRiiB  Comique  ,  (la)  ouU  Dëfenfe  de  l'école  des 
Femmes ,  Comé4ie  en  finq  AHet  ^  en  frofe ,  far  U 
Croix  ^  imfrimée  en  1^64. 

GtiiLLAtlMB  ft'AQUiTAiMi  «  (  la  Vie  &  Converfion  it) 
Tragédie  écrite  en  vers ,  é^  difyofée  far  Ailes ,  fat  Co^ 
terelt  imfrimée  en  153  t. 

GUILLAUIIB   Te&I., 

Dans  cette  Pièce  ,  apris  le  dénouement ,  un  des 
conjurés  dit  à  Guillaume  Tell,  au  fujet  des  Troupes 
que  devoir  envoyer  rEmpeieui:  Albert  pour  vcngtc 
la  mort  du  Gouverneur  : 

l^i  vldoîr^  ou  U  more 

T  E  t  t    réponâ  t 

Ceft  un  YOBU  trop  coaunoii. 
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Une  partie  du  Public  entendit  :  c'eft  un  «fK  trop 
commun  ;  ce  qui  excita  un  murmure  aflez  fort. 
t'A^eur  répéta  a  haute  &  intelligij^Ie  voix  le  demi-» 
vers  tel  qu^il  étoît ,  &  le  Public  Papplaudit. 

.Guinguette  ,  (  ]a)  m  tout  Chemin  mené  à  Rome^ 
.    froverùt  de  M.  Carmonfel  ,1771. 

Guirlande  fi^CH^  ,  (^^)  ^^  les  Fleurs  fan  nées,  P4. 
ft>die  de  l'jî&9  de  la  GuirUndfi  ,  fat  J^.  l'Akbé  de 
IsFme  ,%7fi^ 

jGuiSADB  ,  fia  ^  Tragédie  avec  des  Chotnrs ,  de  fiert$ 
Matthieu ,  imprimée  en  is99> 

Gustave. 

EPiGRAMMEde  Tiren. 

Souvent  qui  refait  >  refait  pcs  : 
Sémifuiiit  ^  Rome  ftuvée  ^ 
CEdipe  ,  Orefle  recrépics  ^ 
Vin;  de  la  4eniiere  cuvée. 
Camarade  ,  à  vous  la  corvée  : 
3'aî  lai^é  Guftave  imparfait; 
Retouchez-y  :  mais  garre  un  trait 
Que  vouf  ^  moi  nojuc  devQw  craindre^ 
«  Meflieurs  ,  dira  quelque  iodifcreti 

Mxvius  gâta  le  Portrait; 
^avius  Tacheve  de  peiqdre. 

GuYsiEN,  fle^  ou  Perfide  Tyrannie  commife  par 
Jienry  de  Valois  y  Tragédie  de  Simon  Béliard  ,  1591» 


*Un2^ 
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XjIabit  neuf,  (V)  oh  l'on  fait  par  force  ,  ce  qa'oin 
ne  fait  pas  par  amitié,  Froveriede  M,  Carmcnuel , 

Habits  db  Noce  ,  (les)  ou  après  la  pluie  le  beau 
tems,  froverbs  de  M.  Garnier,  Avotat^  dans  le  fécond 
volume  de  Janvier ,  x  77 1 . 

Harangue  interrompue  ,  (  la  )  fHit  Drame  de  M, 
jin/eaume,  aux  Italiens ,  177  i-» 

Hazard^  du  jeu  de  t'HouBKB , [Its)  Comédie anof 
nyme ,  imfrimée  en  ijSy  j. 

Hsctob  ,  Tragédie  de  Sconin ,  imfrimée  en  167  f . 

Hector,  Tragédie  de  Félou  de  C  laire font  aine ,  imfri^^ 
mée  en  17^^. 

Hegdwicb  ,  Keine  db  PoLOGNiî,  Tragédie  deBouJf», 
1713- 

HiNRY-iE- Grand  ,  Tragédie  de  Claude  Billard , 
1^07. 

Henriette,  Comédie  en  cinq  ABes ,  en  profe ,  far  Fon^ 
tenelle ,  imprimée  dans  fes  Œuvres  en  1751. 

Hercule,  Tragédie  Italienne ,  aux  Italiens  ^  1707. 

Hercule  ^Etus  ,  Tragédie  attribuée  a  Nicolas  le  Digne, 
IJ84. 

fiijklTKçn ,  (  r)  Comédie  en  un  ABe,  i^lée  ii'y4riV/r 
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.  tes ,  far  M.  Nottgaret,  a  /'Ambigu-Comique,  1773. 

Héritier  généreux,  (1*)  Comédie  en  un  ABe  ^  en 
vers  Hbres ,  fur  M.  hijj^on ,  ]oHée  k  Dijon  ,1751. 

Heurbusb  arrivée,  (l*)  ou  il  faut  que  jeunelTe  fe. 
pafle ,  Proverbe  de  M.  JXssfontaines ,  dans  le  Mer^ 
cure  de  Juin  1771. 

Heureuse  méprise,  (K)  Comédie  en  trois  A^es  ^ 
etf>  frofe  ,  far  M*  Naquef ,  jouée  en  Province  en 
17  ÎO. 

Hhureusé  rencontre  ,  (  1*)  Comédie  en  unAéie  ,  f» 
frofi  ,  far  Mef dames  Kçfet  ^  Chaumont ,  aux  Fran- 
fois,  177 1. 

Heureuse  surprise.  (1*) 

Les  Çotnédiens  Italiens  ,  Ci  fouvent  introduits  tti 
France ,  &  fi  fouvent  forcés  d'aller  reprendre  l'air 
natal»  furent  rappelles  en  17x6  par  fon  Akeffe 
Royale  M.  le  Régent.  Le  Théâtre  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne ,  qui  leur  écoit  deftiné ,  ne  fe  trouvant 
pas  en  état  ,  ils  jouèrent ,  alternativement  avec 
l'Opéra,  fur  celui  du  Palais  Royal.  Us  débuterenc 
le  18  Mai  ^2lx  VHeureufe  furfrîfi,  L'affemblée  fuB 
très-nombreufe  ;  car  la  recette  valut  40^3  livres* 
Oii  ne  prenoit  cependant  alors  que  le  tiers  du  prî^i 
d'à-prélent.  Le  premier  regiftre  de  cette  nouvelle 
Troupe  commence  ainfi  :  >)  Au  nom  de  Dieu ,  de 
ri  la  Vierge  Marie,  de  Saint  François  de  Paul  8c 
ai  des  Ames  du  Purgatoire  ,  nous  avons  commencé 
y>  le  18  Mai  par  I'HeUrbuse  Surprise;  ingannç 
il  fortunaso  »^ , 

Heureuse  trahison,  (V)  Canevas  Italien  en  trois 
A^es ,  aux  Italiens ,  ^717» 

HfiURBVji   Union^    iV),  Prologue    en   vers,   fçHé 
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HE  HO 

i*ArhiUi ,  p4r  /*  fieuf  Armand ^  dûnné  en  tnvtncé} 

HbURBUx,  (!•)  Comédie  Phihfiphique ,  en  mii 
Aéies ,  0»  frofe  ,  ^«r  M  Stiverten ,  imprimée  en 
1754- 

HbOreux  DiouiSKMENT  ,(!')««  Philcmon  &  Apol^ 
lone  ,  Martyrs ,  Trugédie  par  le  Père  Manfuet ,  Ca^ 
fucim^  1^75  J  »on  imprimée, 

Hburiux  Esclave  ,  (  l*)  Canevas  Italien  en  trois  Ac^ 
/«,  mêlé  de  Divertipmens ,  aux  Italiens  ,  1747. 

Hiumux  iviNMiiNT  ,  (10  01*  le  Bien  venu ,  Opéra^ 
Comique  en  un  A^e ,  avec  des  Divertiffemens ,  par 
le  fieur  Armand  ^  donné  en  Province  ^  1751. 

HfeURBUx  JALOUX,  (P)  Comédie  en  un  A^e ,  en 
profe\  mêlée  d'Ariettes^  pur  M.  Arnould ,  jouée  a 
Tarin  ,  17^4  ;  non  imprimée. 

HiUREUx  RiiTOUR,  (1*)  Divertijfement  en  unAâe, 
far  M.  Naquet,  donné  en  Province,  176t. 

Hirpôt  -^TB,  Tragédie-Ballet  de  Segrais ,  16$%. 

HippoLTtE,  Tragédie  de  Bidard,  repréfentée  a  Lille  en 

ï^7r 

Histoire  ,  (1»)  ^u  promettre  &  tenir  font  deux, 
Proverhe  de  M.  Carmontel ,  17^8. 

Histoire  Pastorale  sur  la  Naissance  de  Notrb 
Seigneur  ,  Pièce  en  trois  Aâies ,  en  vers ,  par  Sainte 
André  y  1^44. 

HoLoPHBRNB,  Tragédie  de  Catherine  de  Parthenay^ 
Dame  de  Soubife ,  repréfentée  i  la  Roehelle  en  1 574. 


SUPPLÉMENT.        ,951 

HO  HO 

fîoiOï^HERNB  ,  Tragidh  d*AÂrien  d'Ambêifê ^  i5Sa 

HoLOP^ER,NE  y   Tragédie  de  Dem  Denjfs  de  Sainte-^ 
.    Marthe,  i66Cs 

Ho-MMB  A  BONNES  FORTUNïS,  (  I*  )  C^piédU  Italienne^ 
1750.  ^ 

HoMMz  ApFLiôÉ,  {]')  OU  Esirak  de  l'Homme ,  TV*» 
gédie  latine  de  Cou/m  ,  traduite  en  frofe  Franfeife  far 
te  même ,  louée  ^ imprimée  à  Lyon  en  i  $61. 

HoïUài    AU*  Deux  Fbmases  ,   (P)   Camédh   en   «u» 
.    Aâie^  far  Tacontt ,  non  repréfemée» 

HoMMB  DANGEREUX  ,  (l*)  Comédie  en  trots  A^es  ,  eie 
'Vers  y  far  M,  Falsffot ,  1770. 

M.  PaJifloc .  compora  cette  Comédie  dans  le 
plus  grand  fecrec ,  &  en  traf  a  le  principal  carac- 
««ce  d'après  l^idée  injarieufe  <}ue  Ces  enaemis 
avoient  cru  donner  de  fa  per  Tonne  ,  dans  une 
foule  de  Libellas  calomnieux.  H  eue  foin  de  faire 
répandre  enfuite  que  cette  Pièce  écoîc  tme  Satyre 
fangUnte  c6ncte  lui  ^  &  qu'il  en   étoic  vivement 

.  afFedé.  Elle  fut  reçue  avec  applaudiiTement  par  les 
.  Comédiens  ^  qui  étoient  dans  le  fecrec.  ils  l'avoienc 
apprit  y  répétée  ;  &  même  elle  étoit  annoncée 
dans  les  fetites  Affiches,  Elle  de  voit  être  l'ouée  le 
Samedi  td  Juin  1770,  Se  toutes  les  places  du  Spee«> 
tacle  étoient  r eieiiiues  ;  mais  elle  fut  arrêtée ,  par  des 
ordres  fupérieurs  y  la  veille  de  la  repréfentacion* 
Elle  eft  actuellement  imprimée  ;  &  M.  PaliiTot  Ta 
fait  repréfenter  chez  lui ,  fur  fon  Théâtre  d  Ar- 
genteuil ,  &  a  voulu  y  jouer  lui-même  le  râle  de 
l'Homme  dangereux. 

Le  pur  même  de  la  première  repréfentation  de 
cette  Comédie  ,  t>a  dcvoii  donner  atix  UaUei^s  ua 
Canevas  intitulé  le  MyfiiJUateur  rnyfiffié. 


4od        SUPPLÉMENT. 

HO  '  Hd 

Homme  db  Cour,  (1*^  Comédie  en  ci»^  A^es  ,  éa 
vers ,  far  Ai,  Chauveau  ,17^7. 

Homme  du  bêi  Air,  (1*^  Qnmédie  en  trois  A^es , 
en  frofe  ,  far  M.  le  Comte  oe  Forcalquier ,  jouée  en 
fociété,  ï745« 


Homme  P^cHEtJK  ,  (1'^  Pièce  Dfamatie[ue^  par  un 
anonyme  y  ifip. 

Homme  qui  craint  d*ajuek^  (  V)  ou  Chat  éch^udé 
craint  l'eau  froide ,  Froverhe  de  M,  Carmântel^  17^3* 

Homme  sans  jugement',  (V)  ou  Ménage  de  bout^ 
de  Chandelle  ,  Froverhe  d'un  anonyme  ,  dans  le 
Mercure  d' Avril ^  fécond  'volume  ^  ^77^* 

Hommes  a  la  mode,  (les^  Comédie  en  trois  ABes  ^ 
en  frofe  y  far  Ai.  Carmontel^   1771  ,  jouée  enfociété. 

Honnête  Homme  ,  (l*^  Comédie  envers  ^  d'abord  en 
cinq  ABes ,  réduite  à  trois ,  par  lefieur  Armand ,  jouée 
en  Frovince^  176^;  non  imprimée» 

HoRiPHiMB  ,  ou  les  Bergers  ,  Fafleralè  en  deux 
ABtes ,  avec  des  Ariettes  é"  des  Divertiffemens ,  par 
M.  de  Montignac  ,  Mujique  de  Moulinghen ,  en  Fro^ 
vi'nce  y  \7y\. 

HoRACBs.    (les) 

Godeau  exhortant  un  nouveau  Converti  de 
quitter  une  Huguenottc  qu'il  aimoit,  celui-ci  ré- 
pondit par  CCS  deux  vers  de  Corneille  dans  les 
Horaces  : 

Rome»  fî  tu  ce  plains  que  c*eft-là  te  trahir, 
Fai«-toi  des  ennemis  que  je  puilTe  haïr. 

Horaces,  (les)  Comédie  de  Fierre  de  Laudun.  im^ 
primée  en  ij^6. 

HÔTBA 


§  Û  P  P  L  É  M  E  N  t i       4oi' 

HO  HY 

liâifiL  G\B.Ni ,  (  l*  )  Cpmedit  en  unASe ,  en  frofi  ,  fat 
M,  MéUy  y  aux  Boulevards ,  1 769, 

HÔTELLERIE  suppèséfi ,  (  1*  )  Çomedie  Italienne  en  if$i$ 
A^es  ^  de  Vironèx^  ^  aux  Italiens  ^17$^* 

Htxas  jet  SiLTti; 

'Avant  que  cette  Pièce  parût  fur  la  Scène  Frâh- 

'  éolCà  ,  elle  dvoit  été  repréfenîée  à  Chilly  ,  dans  une 

'  Fête  que  iotini  Madame  la  0ucliefle  de  Maiaf'm 

au   Roi   de  Danemarck.    On   y   trouva  quelques 

exprcfïîons  un  peu  trop  libres  ,  que  l'Auteur  retran- 

.cha  aut  repréfentatio'os  quf  $*en  firent  à  Paris.  Ld 

jour  de  la  Fête  dont  on  vient  de  parler ,  SaMâjeflé 

Danoife  arriva  fur  les  cinq  heures  >  &  une  demi- 

\  lieufe  artrès  Commença  un  tel  /  où  ce  Prince  ne  ccffar 

de  danier  des  Çont redan Tes,  ju (qu'à  huit  heures , 

qu'on  fe  rendit  à   la  Salie   de  Spe£lacle    pour   y 

'entendre  la  Comédie  à'Hylas  ^  Sihie.'  Le  foupeE 

fuîvît  cette  repréfentâtiôri  i  St  fur  lés  onze  heures ,  o4 

paffa  dans  une  autre  Salle ,  od  l'on  avoit  préparé.dif^ 

férentes  Scènes  comiques  ,  jouées  par  des  Ad^eurs  6c 

Actrices  des  Comédies  Françoife  &  Italienne,  quî 

èarnrerit   âmufer.  béàuccnip  te   Jeune    Monarque^. 

MM.  Laujon  &  Poinfinet  préfiderent ,  comme  Aft- 

teurs  ,  à  ces  divertiflemens  ,  dans  lefquels  il  y  avoit 

-des  Cpuplets.à  la  louange  tte  l'angufte  Voyageur.  Lar 

Fête  finit  à  deux  heures  du  matin  >  &  chacun  y  k>aà 

également  le  goât ,  là  variété  &  l'abondance. 

HriiëN  8t  l^Amour  ,  (1*  y  Paftorate  en  un  ASte  ,  ^èn 
vers  lib'rei ,  far  M:  ^l'Ahhé-  de  la  Forte  ,  repréfentée'k 
Strasbourg  ^  a  l*occafion  du  Mariage  du  Prince  de  5*^»- 
kife  avec  Mademotjelle  de  Carignan  ^  i74i* 

HYPBRMNESfRB. 

.     ,  A  la  première  réprâSjptatiôa  de  cette  Tragédie , 
Tome  IL  Ce 
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HY  .       .        H? 

PAéleur  qai  jouoit  le  rôle  de  Détnaus ,  dans  l'a  yîvzcîté 
de  radtion  du  dénouemenc,  fut  blefl'é  au  bras  droiu 
Le  fang  coula  aux  yeux  des  Spectateurs  ,  &  donna  un 
air  de  vérité  a  la  fi^ion  de  la  cacaftropbe. 

Un  homme  d'cfprit ,  au  foriir  d'une  dés  rcpréfen* 
tarions  de  cecce  même  Pièce  ,  frappé  du  génie  pino^ 
fei^ae  qui  y  regne^  &  des  grands  Tableaux  qui  s^'y 
trouvent  en  très- grand  nombre  ,v&  d'une  manière 
plus  neuve  que  dans  aucune  autre  Tragédie  y  s'cria 
qu'Hypermneûre  étoit  une^Fiece  a  feindre, 

HTPocftATs  AMOUREUt ,  ToftoTsU  Comt^us  y  en  mis 

AUfS  yâvecuntrolognei 

I 

Hypsicratb,  ou^\z  Malignité,  Tragédie  dtBéhotÊrtf 
jouée  MU  Collège  de  Rouen  ,eni^$7. 


r     u  É 


I 


ID  IL 

D  A  L I  > ,  Tragédie  en  cinq  ABes ,  en  frofe ,  far  Vont€'^ 
nelUy  1751. 


liiADB  ,  (T)  Tragi-Comédieen  if  ois  A&es  y  far  Sainte 
Didier  ,  îmfrimée  en  ty  16, 

Ceft  une  critique  de  V Iliade àt  la  Motte  j  compo- 
rfée  de  plufieurs  fragmcns ,  tant  de  cet -ouvrage  ,  que. 
■  des  Poèmes  de  la  Pucelle  y  de  Clovis ,  &  desTragédies'^ 
4e  Racine. 

I&LUsTRB  VoYAùEUR  ,  ( l^ )  oulâ  Payfannc  fçavantef, 
Fiece  allégorique ,  far  Taconet ,  1768. 

U    N*£ST    POINT     DËBfiLLB    PaiSbH^.MI    PB     ]LAID<9 


Amo  ÛB.S  ,  Pfàtter^e  dfi  Madame  JDUrahd ,  i  tf3?>.    • 


V  B  -V 


«4  Va        af    ,        ^      <t 


Il  n'tr  A  PLUS  d'EnfÀns  ,  Cimedie  en  un  Aàè ,  en  poje^ 
far  M.  ^àu^arèt\^À,l!4fnb^H-ComiiHêr,  1771; 

•  î.  '     '  '       i^i  .    -^    ' 

^   f^on  ■> i>'J''î"*j* 

Il  y  a  du  ûiexj xr^'dnnédie  en  ifois  jçurnees  ^  pàf 
C  aider  on  ^  tradftit»  de  l^EJ^agnol  fâr  M.  Linguet^ 
177O.  '  '  '  "-'^^  '>î 

H  "^1       î  î        -      .A  s 

Impatient  ,  (  1*  )  Canevas  Italien  en  un  Me  ^fur  un  Ca*^ 
nevdi  Frahfûhdè  Cvyfel ,  Bftx  Jtmkhn^:  ij  ti^Q 

Importait  ,(r)  éU  belle  mbhtre.&.pçir 4e raj>fdrè| 
Frôverèe  dé  M.'Ckirmontei ^  17%%, 


î    » 


Importun  ,  (V  )  6u  â  qael<jttc  choC*  ttltfHiear  tk  bon , 
Provefèe  de  M.Cdrmonteîi  ifé^:'' 


.         .  .       .  y 

Importun*  ^  (  les)  Cémidiede  Mah'zieUijèUe'ék Sceaux  ; 
170^. 


i     ••       •.       /  -•  y . 


•  ./•    >/      I    '*.'''. .  *  ' 


Impuissance,  (VXTr4gt  -  Cèm^dtt'^.én.  cinq  ^^n^etp 
vers  i  fat  Véronneau  ,  imprimée  en  16^9. 

"l  ^       ,  .  ■  ■<  •        \       ■  ■      ^  .  .  .        ^      .  .    -.1  1      ..  *  .1, 

ÎNtEUTAik',  (  I'  )  Vafûdh  en  un  jiâ^Wiâr^  ♦>«.!  Je  îm 
Tragédie  de  Zulicâ  j  fat  M,  Nougàret ,  j^onée  en  Fro^^ 

Inc£^te  /supposé  ,  (  i*  )  TtajZt'Comédie  delà  Caze.  Im^^ 
^'    pU7beeen:i6%9.^      .  .  .     .    .  ^     i   i     -1 

Incommodités  de  la  grandeur  ^  (les)  Càthîiie  en 

, .  «/??,  »4<5f*; ,  fttj'VCrf ,  farJefFere  du  Çerçjeau^OHée^  été 

:     ^^tlF^^  ^^  Loui(^  le  -'Gvjfind ,  &  enjuite  a  VerfâHÏes 

^devant  te' "Ko i  j^  far  de  JeUfm  Seigneurs  de  l^  Cp^*^  ^ 

C  c  ij 


«    ' 
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IN  m 

Inconnue.  (!')  ..   ^  ^ 

On  trouve  dans  cette  ComéiTie  ,  H 'boïtïo\>ttt ^ 
^     ce  Portrait  d'un  Jaloux  : 

'.'  *   pàr'tôot  ce  Jaloiirin*x]feiHade;  * 
Par-couc  il  me  tend  des  lacs* 
Quand  je  fais  xna  promenade» 
ite  têf  ^bis  (^i  fuit  mes  ^a^  ; 
.  Et  mon  pauvre  co^r  maUd^  ^' 

Ne  peut  fûupirer  fi  bas  , 
Derrière  une  paliflade,  ^ 

Qu'il  ac  compte  mes  hélatl 

* 

On  y^ttUttin^  aulH  ce  Portrait  de  la  vieillefle. 

w    •    •    f    •    •    Éh,  quoi!  voyons^nouspasy . 

Que  la  vielllefTe  fmt  la  jeunefTe  à  g-rand  pas  i     ' 

Que  le  tems  affame  de  fei  propres  ouvrages. 

Dévore  &  détruit  tout ,  jufqu  aifx  plus  beaux  vifages  f 
.  jl'f^s  .Y^F'^rP^s  ftijets  à  diverfes  accidens  f 

On  voit  flétrir  le  teint  ;  on  voit  noircir  les  dents. 

On  voit  ce  verif\illon  »  qui  fur  leur  boii'cHe  éclate. 

Monter  jufques  aux  yeux ,  qu'il  teint  en  écarlate* 
,  .  BafiQ*,  cps  cheveux  d*or ,  des  galans  eftimés ,  .    . .; 

Sont  >  àvecquè  le  tems,  en  argent  transformés. 


Inconstant  vaincu,  (  1*  )  Faftorale  toute  en  Chan/hns  ; 
fArunè^'nyike'^^inifnméeef^viCié 


•3     .        .      J       4  . 


Indiscrst  MAiGRi  LUI  ,  (  V)  Comédie  en  unABe  ,  far 
T^c&ntt  ^joftéà.a  Sjaint  Gef'mai^ei^'Laye^  1-76^* . .  ; 

,  ^  '  )  Comiàie  en  un  AUe ,  en  frofe ,  âf  Croquet ,' 
imfriméedansfes  Saturnales ,  173^. 

r-  ;  *  ■  '  '.  >  •     '      ,  ,  ■  ,'   "    "      ■ 

Inïmitié  d^Aalequin  èT  de  Scap^n  ,  (  1*  )  C-a^evas 
Italien  en  deux  ABes ,  far  M.  Goldbni ,  aux  Italiens, 
1754,     .     ,>  , 

>  f 

i  UjVsricrtiirkliiE ,  (  P)<^«Jes  gros  ihàrtff£nt  les  petits, 
'  FrS'^ertê  d'^un  Anomnie .  duins" U   M^cMte  de  Mai 

'    '.ï^^cj.'--  ''"'-o        .    ''-'^  ■^••1  r^-      •  --    •' 

•    .'    •       \  i 


<         M        W^ 


su  P  P  L  É  M  E  N  T.        403^ 

Imnocencb  ii^uviB^  J Ç  \*} ^  0U  qui  aîmebicn,  châtie 
•  tien-,  Proverbe  d'ah  'oHonyme^ y  dam  U  feêond *oùlum€ 
dUM^Tcure  de  Jiftlfét  ijyo,,       '        \'   \ 

Imno.cente  iNfiÔÉnt^:  fp)  ^ 

On  y  trouve^des  ms  qui  mérite  d*ctre  recueiUh 
'  en  faveur  de  Icàrfîngulânté.  -   ': 

,         Gouverner  avéiciart'ibtiindmacioa;  . 

Ménager  les  montem  ^ycc  difcrétion  |  .       ; 
Bràler  pour  un  Amant,  &  paroicre  glacée  ; 
Tarler  toujours  d'un '(ens  contraire  à  fa  pénl^è  $ 
Et  s'aimer  ♦  e'n  fecret',  atôr^  qu*on  fe  peut  voir? 
Ccft  avoir  de  l%ônttcu£  ce  q^u'il  en  faut  avois. 

3ll-PilcmpTU:DB  Bov,ssY  ^  (1*)  Comédie  .eff   V^nd^ 
-villes ,  far  M.  Lais  de  Boijp  ^  jouée  k  Id  CamfoffM  , 

,  X768.    .  ,  .   ,  .  ...  . 

1  #1         •  ■ 

In-prohptu  db  l'Amour,  (1*)  Comédie  en  m  Affe.,^ 
en  vers ,  fuivi  d'un  Diverti^ep^nt  ^far  Cf^pdéMetr 
ville ,  aux  Italiens  ,1737.  ' 

•"     ■     é 

IMPROMPTU    DE    lA    PlACB    OB    LoUIS    XY,.  (  V  )  Co* 

médie  en  un  A^e,  mêlée  de  Vaudevilles  ^  far  TaecsHtt , 

IlifPROMPTU  De  Namur  ,  (  T  )  Comédie  en^  un  A£te^^ 
en  profe  ,  far  un  anonyme,  /^pjkp*  G^wteb-^In  *- 
promptu. 

In-promptu.db  Nîmbs  >  (  l*)  Taftoraleen  unAâie,^  fat 
mondajors  ,  MuJIque  de  Mallet  ,  jàùé'e  en  foc  tété  ^ 

Ii^-p^oMPTU  DE  THAtiB  ,  (  1*  )  <>i*  U  Luneuc  dc  Vé^- . 
"  rire  ,   Comédie  en  tÉn  AUe  ,  en  vers  ïù^ti  ^  far  M»  ^ 
Sedaine  ^  imprimée  dans  fes  Œuvres  en  1751. 


»>i  I  ■> >»■■ 


l'^^^WW— — *  I  ■!— >^W<li 


*  S'aimep  ikUSk  pa»  Iç  mot  du  texte. 

Ce  iij 


>     >    l.^  K    ■  "c 


4*<         S  tJ  P  P  L  É  M  B  N  T.. 

Ç*ei^  F^.  .^Ç^  ciitiques  fific^  .^^judiçieufes  ,  Jont 
cette  Pièce  cft  parrcmce ,  que  MoJiere  à  puvcirc 
les  yeux  des  Comédiens  fur  lès  '  défauts  '&  les 
beautés  de  leur  Art.  £p  reproçhaa^.  à  Mgatilçu^ry  ^^ 

^Q^il.appuyoit.rur  le  dernier  Wrs  \  pour  attirer  l*ap-  ' 
probation  &  faire  faire  le  krouKalia  >  en  reprocJkaQC 
â  Mademoifelle  du  Cliaceau  ,  qu'elle  conrervoic 
un  vifage  riant  dans. les  pjus •  gcftndes  affliûions  ^ 
il  difpit  â  tous  les  Comédrenv  pr^fens  &  à  venir, 
de  ne  pa§  les  imiter.  Prévillc  difott  dans  les  Foyers, 
devant  ç^nt  perfonnes  ;  c<  Je  voudrois  pour  tout 
»  au  moQ4e,^  qu'on  n'eut  pas  enieyé  au  Pub(ic  le 
33  droit  de  fîfHer.  Je  l^ai  vu  applaudir  au  jeu  forcé 

•«> 'd«\)U'e1qQ'ës-uns  de  rues  camadides  :  j'aixliargé' 

fd»  Q]Re^  ràk$ ,  pQur  rece.yoir  les.  inêmes  applaudif- 
»  feniens.  Si  la  première  fois  que  cela  m'arriya , 
p>  un  connoifleur  m'eut  lâché  deux  bons  coups  dcf 

«33  fifïfer/îl  m'auroit  fah' rentrer  en  moi-même,  Se 

*ir-jeôirdls  h^eillôut»/  • 

^NqUiiTUDB   DE  Camille  ,  (  \*.^  Comédie  Italienne  en 
"tr^ts  Jifief'^U  C-antvàs ,  far  M.  Cohiom ,  aux  hidiene*^ 

'  -,  *  » 

îf^TRlGUE  DES  CçNCBRTS,   (1*)  Comédie  en  tfn  Acie ^ 
.eh  ''V.ers\^  kv^  un  Dit/jstti^emmk  y  par  Madénm  d%' 
Smni<^f^JA0é^kPi}onii7iM/  ..  .; 

Intrigue  des  Fxioux.  (1*) 

On^a  retenu  deux  vers  de  cfette Comédie';  '  '  \^  ' 

Tout  veuvage  eft  fâcheux  ;  &  j'en  fais  bien  IVpreuve»;-   \  i 
Fût-on  femme  d*un  fot,  on  cft  mieux  qu*étant  veuve. 

Intriguas  amourbùsis  ",  (/  feV)  '  Canevas  ïi^iïen'en.^ 
'  quatre  ^^es^;  f'ar  Féron^ze ,  aux  Itaîiem  ,  1753'. 

XMTa,TcUF^-D^AiuLEQUiN-,-(.lcs.)  ComédU  Italiêtme  em» 
deux  Aéies ,  far  ColaU^oféx  Zf^/w,  }7S5f 


>  '    •    I 
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IN  IS 

^ftf.XRlQtXEs  DB  &c.hpy»{f  (tc^)    C^mtAU  hslienn^  en 

trois  Aâies ,  far  yïronèz.e ,  aux  I^alitns ,  1 7  J  f >     • 

f>{4|dé(j|^^  Tragédie  de  Gmimiri ^.  \6^t  ;  n^tk  imprU 


»    »    ^  • 


JpHiG^NiE  ^N  TAtJRiDB,  Tf^^dhdcM.Vaubettfsnd^ 
.  '  imprimée  en  1757^" 


>««^«  »•%. 


iImiis-,  #i«  la  Fille  crue . Garçon  ^  Opéra^Comique  d'an 

JiSfél  en  Vaudevilles ,  />/ïr  M.  Nau ,  ytf«/  4  Nantes , 
1 7  5  (f  ;  imprimé. 


'  * 


Iphis  ,  Parade  imprime^  d^ns  les  Œuvres  de  Pfffn, 


mx        •■'        ■      ^ 


Î$A AC  ^  Tragedie-Opérâ  ^  en  trois  Aêtes ,.  ii'V*^  «»  Pro/o-' 
.  ^<.,  iwi/îf  ei^Mufiefue  far  la  jQkape{le^  donnée  ate 
„  Lolléx^  de  Louisrle 'Grand  ««^17(4.  , 

IsÂAÇ,  Tragédie  dH^ereBrumoî^  donnée  af^Colléff^dâ 
LouH-le-Grand  en  17^0, 


•     I 


IsAB?Jt.iH  .ROUBMâ  ^'J^JffJti^  en  un  Mit  ^.efkpefi^; 

ISAFtLL£  GRossB  PAR  VERTU  ,  Parade  en  un  JLBe^ 
-^^  mftûjk,  avêceks€^flets.  ■    .     '  .'       -  u 

Isidore,  0^  h   Pudicité  vengée,  Tragédie  d'^bel  d» 
V  S'aime^Manh*  i  imfri^.en  1^4  y.  "  ' 

IsLB   Dï  LA  Frivolité,  (V }  Comédie  en  un  AHe  ^ 
,  en^  profit  pat  M.  "Âi*r^^   a  l^Amàigu- Comique^ 

fe(ft>SS'FBMil&^.  CvnfédU  ifn  unAMe^\ejfvetsWft9i^ 

C  c  iir 


itcS        S  U  P  P  L  É  M  E  N  T, 

is  IV 

0vecHn  Prohgue  (^  un  Dlviritffemènt ,  far  du^  Bèny  \ 
imfrimée  en  \7l^* 

19A4I1'  4ijfFï.liar,.  Ttap'CemédhMlUgmqt(0 ,  far  j€M9 
Vallin  ,  jouée  a  "Neufchâtel  eni6^y, 

Xtaluh  FjiANCïsl,  (l'y  Ci^nevaihélien.ménqA^^B 
far  Rùcohni  fere ,  aux  Italiens ,  »  7 1  /• 

I  y  i<L  o  0  M  B  s  ,  (les )  Comédie' ^dnç^n),fne ,  ifhfrim/f  en 

__    •  .         -   2 1   ' 

V«-  .  *i        >,  i  .    (  4  i ■♦  »•  %.      t.   •  I      %  .      - 

JA  JA 

J..     :-.         ^  -^  ^  ..  .   •  • ;.  ^  .    _- 

AiousE  d'elle-même.  (M) 

,  iCettc  Pièce ,  quoique  très-fpiblc  ,  euî  cepen-i 
fàant  un.  fi  -grand  fuccès  ,  que  rÀbbé  de  BoifrOr 
bert ,  qui 'jûfqùefs-U  n'âvôip  ofé  aVouer  fes'ouvra-r 

fcs  de  Théâtre  ,  &  qui  les'  àhnôhçoic  fous  lé  n^m 
ç  fes  amis ,  publia  hautemcm  qu'il  (étoi;  rAuicur 
"   dc'tclor-ci.-'''       * . -^ ;   '     ^  -' 


- .-  \ 


••     ^ 


Jalousie  , d'Arlequin,  (h)  Comédie  Italienne  en 
troisl4i^Syk'C^Me^^s,'fàr  M,Cfi  ^ 


(      r 


T  •> 


Jaloux,    (  les  )  Comédie  Italimnf  M  .£inq  JÊifie^ ,  faf 
Véronez^e ^atix  Italiens^  iy{^, 

^    ■'  ...  .t  *<•  «C»'- 

JFaloux  db  lVl•'l^t^h^-{\ç,)  Xomfdia  du  Ftéfident 
Hénault.  1779. 

JA|.oiJ[x  TRpM^I ,  (le)  Comédie :in^un ABf  ^fnfy^fe^ 
par  DuhoiSfjouéea  Mar/aille,  171^,  .■       ; 

ÏA NXK  >  i>»  ^  la  Hauda  /  7V%i  -  Comédh  Faforalf'  t^ 
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JA  JE 

Wi^  A^es  ,.  évoeç  un  Ftêlogue  en  vefs,  far  Millet  ^ 
jouée  a  Grenoble  en  16^6» 

Iardxnie&s  ,  (  les  )  Comédie  en  deux  >ABes ,  mêlée  d*A^ 
.  riettei^  fjir  M.  P^^efne^  Mféfique  4e  frudept^  aujf 
italiens^  1771* 

JïANNoT  ET  Colin,  Cçmedie  miléç  d'Arieftet^  far 
M.  Desfontaines ,  Mujique  de  M,  de  la  Bordé  ,  jàûéê 
^nfoçiétéy  1779.  r 

Jenneval  ,  ou  le  Barnevelc  Fratij^dis,  J)ram»  #1»  einq^ 

A^es ,  en  profe  ,  far  M,  Mercier ,   1770. 

IfiKNT  f  o^.lc  Déf^ntircffettitnt ,  Drame  de  foriété,*en. 
deux  A^es ,  en  frofe ,  />/»r  Af .  /«  Cfjevalier  P,  G.  J^, 
1771. 

JiPHTi  ,  Tragédie  traduite  de  BuëhaiMm  envers  Fràn^  ' 
fois ,  far  Florent  Chrétien ,  imfrimée  en  15^7.        > 

JiPHTi  ,  Tragédie^de  Chrétien  des  Croix,  imfrimée  'éH 

161  f.  •'•     '  ■  .      ' 

3£PHTi,  Tragédie  de  Fenel  y  imprimée  en  167 C 

JfiPHTi. 

Madame  la  Duchefle  de.  ^ojèoc,  fille  de  M.  If 
Duc  i^OrJëans  ,  Régent,  écant  venue  à  P^ri$ 
après  un  long  féjour  en  Italie,  afïîfta  ,  en  âfri-f 
.  vant ,  à  une  des  repréfentations  de  cet  Opéra, 
qui  étoit-  alors  dans  fa  nouveauté.  Le  Public,  fen»* 
chante  de-  la 'revoir  ;  témoigna"  fa  joie  parles 
plus  vifs  applaudiffemens  ,  auxquels  la  Princeffe 
parut  inQniment  fenfible  Les  acclamations  redou- 
blèrent ;  U  la  Princefle  laiïFa  couler  des  larmes  do 
joie  ^  lorfquVn  prononça  ce^  mots ,  qui  faifoicAÇ 

*  k  k  .  • 


4IQ        S  U  P  Pt  ^  M  EnT2. 

JE  JO 

^   ^llufion  aux  borisvdft  la  Seine,  oÂ  eile^voir  piis 
saiffance. 

Rivages  du  Jourdain ,  où  le  Ciel  m'a  faît  paftre,  &c. 

JNnJS    KAÎSSANT  ,    ADORÉ    PAR    LES  BERGERS  ,    pMfiO' 

raie  par  VAl/béBonvalet  des  BtoJ[es\  mife  en  Mupque 
far  l'Ahbé  MarUt ,  repéfentée  a  Farts  far  les  Demoit 
feUès  de  l'Enfant  Jéfus  en  17^^.  î    . 

Jeu  PB  t^OiE  ,  (  le  )   ou  les  honneurs  cliângent  les 
mœurs  ,  Proverbe  de  M,  Car  nier  ^  dans  le  Mercury 
*„  de  Décembre  1770. 

•    -  '       •  j 

JeUns^omme  a   ;.'ipR£UVE  ,  (le)  Comédie  en  cinq 
r  .  Aâes ,  en  frofè^  far,  '^tthanlt  Defiô^ches,,  itpfrime^ 

.   en  \7 %i^  .         .  «'.  \  ..  .        ...... 

*  . 

Jeux  Olympiques  ,  fies)  Oféra  en  un  ABe  ,  de  A/,  de^ 
-   Senneterres^  Mnfque  de  Bla^ei  ,  joué  aBerni  çn  17555 
non  imfrmé,.    .      .     .  >  . 

Jpc'QNpB ,  Comédie  en  deux  j^âyi,;  ?»  Vaudevilles  , 
frécédée  du  Prologue  de  /'Efpérance ,  iïAfjJ/  f»  ^ii«T 
devilles,  *  far  M,  Collé ,  puée  en  fociété  ^  17  57. 


Jokebed  ,  Miroir  des  vraies  Mer^s  ,  Tra^i-Comét 
die  de  Pierre  Heyns  ^  1581, 

jFoNATHAs  ,  <??»  le  Triomphe  de  l*Amitîé  ,  Tragédie,dti 
Père  Brumoi ,  Jéfuite  ;  imprimée  dans  fis  Œuvres: 

Joseph  ,  Tragédie  en  cinq  ^Bes ,  en  frofi  ,  traduite  d^ 
P  X/x//»  /^^  M^crofédius^  far  Antoine  Tyron ,  j<?i#éff  4 
.j[^nvers  e»  1554,  , 

}os£pK  viNDU  FAR  SES  Frpres  j  Tragédie  de  fé^ 
:.  ^Â^WJi  i^^é^  ^«f  Ç^ljé^e  d'jflarcoHfii,^ 


S-ljr  PP  t  Ê  M  E  NT.         ^jp 

JO       ^  JO 

3r0^vi,    Tr^tiU  try  trois.  ABes,  ,    d^un  anonj$ne^~ 

Joueur  ,  (  le)  Op/rM  Bouffm  Italien  y  dont  U  Mnfi^ê 
-  efi  d^OrU»fli»$  ,  joué  a  l'Opéra  evif^i, 

Cec  ouvrage  ^  dans   Ton  genre  adez  médiotre  ^ 

.  cau(a  dans  te  ,Pa;rterrc   François  dc,s   mouvemcti$ 

.  cxtravagans  ^-^ui  refTembloienc  à  des  convulfions; 

,  excica  de»  apptaudifTeniens  qui  tenoient  du  cfanG- 

,  port ,  &  ujne:joic  cxceflive  ,  qui  avoit  l'air  de  la  fb-* 

.  liç.  Ainfi  ce.  Juge  impartial ,  &  jufqu*alor«  fi  juftfe  \ 

:  cette  affemblée ,  qui  n^avoir  connu  ehcore  qtie  k$ 

^  impulsons. d^un  difcernement  exqtiis ,  fe  livra  fans 

/ménageoa^Qt  â.*  l'extravagance   des  ions  Italiens  , 

9c  à  laLipbts  gro/Cere  farce  d'auwdeli  les  Moftts. 

Ce  n'^toit "plttf.  cette  joie  aimable,  qtit  fait  pai:- 

tie  du  c^raôère.  national  ^.  &'  qni  lui  donne  ce 

charme  fecrct ,  qui  encraîne^er^ elle  ,  malgré  ëuj:- 

.  mêmes»  tous Jes  autres  peuplés  de  l^E^iirope.  Oéîeit 

cette    efpece  d'admiration  loovde  ,  <j»i   tient  .<îe 

•  Pignoi:âncr.ott.'derla  bêtife.  On  voyoit  notre -Par- 
-terire  faiiî  de' cet  entIiouf?afme  ridicule  ,  qui  étotilFe 
.  le  jugemeitt  &  Ixtaifon.  Ces- éclats  bruvans  désirs 
■  des  ruefi  épient  las  déinonftrations  nonteufes  du 

plaifir  des  Speûateurs»    Rien  n'a  mieux  reffemblé 
peut-être'à  cette  forte  de  iéUTC  qmi  fuit  toujours 

•  les  excès^outrés  des  liqueurs  fortes^  «^ 

i      Quelques 'Etrangers,  inutiles  à  leur  Patrie,  qlii 
ctoient  venus  chercher    fortune  .dians   la  nétré , 
profitèrent  de  !cè' trouble  ,'  de  loiierenc ,  dan%  ce 
.  moment ,  "le  rôle  .de  ces. homme;  ibrviabtes ,  qlii 
.  dans  les  incendies*  courent  au  feu  les  mains  vni« 
'des;  &;ne:lerx|uitzent  que  les  poches  pleines.  Qn 
les  vit  drmcie.préçipiter  dans  la  bagarre,  échauf- 
fer lesr  efpriii  j^  fftvorifer  le  tumulte,  pour  aider 
r  de  tout  leur 'pbiu?oir  letidienje  à  s'étendre.    Êe 
dt^n   de   fe  faire' conno£rrc',' la  certitude   de  Te 
rendre  agréables  au»  autres   Nations,  en  dégr4- 
.dan;  xeUteiiquixcft-jiTettlp  ^ob^et  die  leAir  enyie^Us 


4IV        S  U  P  P  L  È  M  E  N  T. 
JO  JO 

'Ineiirs    d^éfp^r^^nce    qae  le  mauvais    goût   qu^i!^' 
CDCretenoient  leurdonnoic,  de  fe  rendre  peuc-êcre 
nécedaires;   tous  ces  mocifs  firent  bientôt  naître 
.^rs  toriens  d^écrits  ,  les  uns  allégoriques,  &Tau^- 
poudrés  de  quelques  bonnes  plaifanceries ,  les  au- 
Ut%  armés  de  la  verge  pédanceique  d^une.faulTe 
philofopbie ,  &  prefque  tous  pleins  d'une  grande 
,  ignorance  de  l'Art ,  &  ridicules  fans  être  piaifans* 
.  Tout   Paris   en   proie ,   fans  fcavoir   pourquoi ,  à, 
.  une  frénéfie  qui  l'égaroit ,  laifloit  traîner  dans  la 
:  boue  Lully,  ,1e  , divin  Lully,   fop  ancienne,  idôïe. 
'  ])  voyoit  de  fang  froid  Rameau   lui-même,   cec 
:•  liomme   à  qui  r-itaiie   avoit  ,    jurqù^à   ce   jour  ^ 
d^ctné  ,   fans 'Contradidion  y    les    honneurs    da 
.  triomphe  ^   que    les  *  acclamations    de   la   France 
.  «voient  fou  vent  élevé  au-deffus  du  créateur  de  la 
Mufîque  Françoife:;  il  le  voyoit,.diS'}e  ,  pourfutvi 
»  par  des  Freloos  qui  s'étoien;  nour/isde  fon  miel, 
Ac  par  une  foule  d'ignprans  qui  n'avoiem  jamais  pu 

-  ïipprendre  i  [ç  lircw      .   ,    •  .    .         • 

C'eft  dans  cet  état.qu'étofem.le»  cKofes,  lorf** 
i  %u'on  haiarda  de  donner ?Opéra  de  nhon  érl'Atin 
fWf.    l<a  Nation  ouvrit  les;  yeux  io*  îla  perte  im- 
minente  d^uQ  Théâtre   &  d'un  geure ,  dont  elle 
^eft.  feulie  ej>  polTeâion  dans  l'Europe.    Aigrie  par 
cJJi^audace  de  ces  botbmes  obfcurs-,  qui  s'efforçoieuc 
de  s'ériger  en  Arbitres  du  go4k4>ifadigaée  des  er- 
]. leurs  dans-<ierqijelies  oii  avoir  «a- l'iidrc^e  de  la 
,  préçipit.^r  >. fille  s'cchattffa  pour  be  nouvel  Opéra  „ 

•  y  porta  un  defir  ardenç  de  le  voir  réuflîr  ;  &  Thhm 
en  effet  balay.i  ,.pour  un  te nas,aîôrrc« Théâtre  :  on 

..déferta  les  lepréfencations  des  Boufb6ns.4  &  le 
'  gienr e  François  ,  après  quelques  combats  ,  reprit 
-entièrement  ledelTus.    Il  fe  pa{&  cependant  ea- 

-  core  ,  après  le  fuccès  fingulier  de  7«^»»> quelques 
'^cfcarmouches-,  qui  ramenèrent  l'avantage  dans  le 

•  pArii  des  Boi^fFont  i,niais  Cafter  éf  Pollux  termina 
.pour  jamai».  cette    guerre   rifible.    Il   éifoit  jufte, 

^ue  lç-çéI4bce  Kaviçau\|  qUe  les;LÂfliùlUn&  avjoicac 
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.  tu  principalement  en  vue,, parât  etifin  cpoifem^ 
les  foudres  de  l'harmonie  â  la  main  ,  &  les  auëaii* 

.<  tîc  pour  toujours-^  pour  l'honneur  de  la  Nacioii  8c 
.  la  tranquillicé  du  Parterre.  Cafior^  Follux  fat 
lepréfenté  le  ii  Janvier  de  l'année  17^4;  &  les 
BoufFons  ,  qui  ne  faifoienr  plus  que  languir  Zc  en- 
nuyer ,  fureilt  renvoyés  au  mois  de  Mars  de  la 
même  année.  Oti  a  du  bien  à  dire  de  deux  de  Isurs 
.Aâeurs  :  MademoifelleTonelli  écoit ,  dans  ce  genre, 
une  jolie  ^oubrecce  ;  &  Manelli ,  qui  Chantoit  les 
bafles  tailles ,  avoir  du  grotefque  dans  la  figure, 
de  la  juflefTe  dans  la  voix  ,  du  comique  dans  le  jeu^ 
&  de  la  précifîon  dans  rexécution.  Touc  ie,re(be, 
en  hommes  &  en  femmes ,  écoic  fore  au-deifous  da 
médiocre,  &  ne  mérite  pas  d^être  nommé. 

Joueurs  ^  (les)  et  le  Chasseur,  ou  La  balle  ra 
au  Joueur,  froverhe  àe  MX (Vtmonui ^  I7^8, 

JoYihK  ^  Tragédie  du  Pire  Colmia^  16^6* 

JoURNéE  0rFFit11.fi  ,  (  la  )  Comédie  en  trois  journit^  , 
far  Caldeton  ,  .traduite  de  l'Efpagnoi  far  M.  Im^ 
guet,  1770, 

Jours  sb  suivant  et  ne  se  ressemblent  pas,  (les) 
Proverbe  de  Madame  Durand ,  1699- 

JoUtb    p*ArlbqUin    et   de  Scapin,    (la)  Canevas 
t'    U^lienen  de/ix-Ji^es,  aux  Italiens ,  I744« 

t 

Joux-Joux,   (les)   ou   les   Lilipiehs ,  Tragédie  em 
{,  St^^fif  tn  tinq^ABes ,  far  Montiers  de^Longchamfsr^ 
imfrimée  «»  1751. 


^y^f.y.Tfi4g^ie.Ju^Per€.C^loniat  i^stf» 


^ht        î  U  P  P  L  â  M  &  jif  f  ' 

Judith^  Ofét»  imprimé  fans  Mvàir  été  mis  en  Jfj^-i 
•    fique. 

Il  y  ai  dans  cet  ouvrage  ;  une  Converfation  fîri- 

gulicre    de    Judith  &  d'Holophcrnc  /  Aôc    IV  ^ 

5c(^ne  II. 

HoIÔPH£RNÊ; 

Belle  Judith ,  je  vous  côftvie 
Au  feftÎQ  foniptueut 
Qu'on  prépare  en  ces  lieux  : 
Vous  y  fcret,  beauté  chérie^ 
Les  délices  de  tons  les  yeux. 

JUDITH. 
t^uis-)e  de  i^otre  amour  obtenir  une  gtac6  i 

H  O   I  O  P  H  E   R   M  S. 

Parle! ,  doux  objet  de  mes  feuZé 
Judith; 

iQtie  le  feftin  fe  fafle 
Seulement  entre  nous  «^euz. 
ç  Mes  yeux  ne  cherchent  que  les  vôtres  $ 

Ils  craignent  d'en  .rencontrer  4'aiitxei  : 
Mon  timide  amout 
Fuit  le  grand  jour. 

H  Ô  L  o  P  H  é   K  N  fi. 

Ah!  c*eft  aimer  d'une  flâme  parfaite  :  » 
Vous  feret  Yàtisfaite. 

JûpiTtt  ,  6u    l'Amour  dé   la  Patrie  /  tragédie  di 
Bouvet  i  16^9. 

r    •  *■ 

«Jugement  d^Amoitk^  (1^)  Comédie  attrihuée  i 
Hardy. 

J[uoeMsnt  d*Apoiion,  (le)  far  les  Ancietis' &r <ls 
Modernes ,  Comédie  en  vers ,  tttr.  M.  Çoriotj^  Ora^ 
forien,  repréfentée  aU  Collée  dt  l*OrÀthirr,'a'  MA- 
feille,  1^38. 


s  tjt  a>  1^- 1  à  ^f :Ei  K  f.       4tn 

itjmiiUnT  DE  CAPRICE  ,  (le)  CifmédiéiM  trois Aàes^ 

en'uerSy  imprimée  en  17^1, 

f 

JtSTGEMEWT  DE  JoB  ET  ©'Ui^ANiE  ,  Coméîie,  en  Ufi 
'  ABi ,  V»  i;f r^ ,  comfoféé  fur  Us  deux  Sênneti  de  Z^^/- 
'  tute  é»  /i?  Ben  fer  ode ,  /►/ir  Eertfé&nd  ^  imprimée  d/in$  U 
"    ReofieU  de  Sercy  ,  i6^j^,  » 

JucEMENT  DE  NOTRB  Sbigneur,  cn  fav^ur  dc  Mflcrj 
aelene  concre  Marthe  fa  fœur  ,  tragédie  de  Sainte^ 

CoUmh,  imprimée  e»  id 51/     -  " 

I 

Jugement  DE  Paris,  (le)  Viece  Dramatique,  fa¥ 
M*  Rétif,  jouée  pat  des  enfans  ,  1771. 

Jugement  téméraire  ,  (le)  Comédie  en  unASk^-eii 
vers^  fat  Cuyot  de  Merville ,  imprimée  en  176^. 

Julie  ,  Comédie  en  trois  A^es ,  mêlée  i* Ariettes ,  par 
M,  Monvet,  Comédien^  Mufi^ue  de  MiDefaides,  aux 
lialient, 

JUIIB. 

L^'ipttmiéi  Afte'de  JuUe,  on  le  triomphe  dé 
l* Amitié t  Coinédie  en  -trois  AÀes  ,  par  M.  Marin, 
fut  fort  applaudi  à  la  première  rcpréfentation'^  Id 
fécond  le  fut  moins,  &  le  troîfienie  déplut  gérté- 
ralcnie«t^  Ce  qai  coijcr ibua  à  ceccé  chiSte ,  c'eft 
que  tous  les  Perfonriagès  font  trop  honnêtes  ,  & 
font  tous  les  plus  lionnê'tes  gens  du  monde  ,  fut 

Î[u'aux  Valets  :  il  n'y  a  point  de  contrafte  ;  &  i 
orce  de  mettrp  trop  d'intérêt  ,  l'intérêt  généra 
s'évanouit  Ce  qui  précipita  lé  mauvais  fucccs  dé 
cette  Comédie,, ce  fut. le  bon  mot  d'un  Sped^-* 
leur.  Nous  faiiibns  alors  une  guerre  peu  heurfcufe^ 
&  fur- tout  fur  mer.  On  plaifant  s'avifa  d^obfer- 
ver  g  au  milieu  d'une  Scène  attendriflance ,  que 
ics  Marins  it'ptoiem;    pas   hçurcui   cct^c  mtxétl 

cela  c(oic  ezâ£teaiea(  yu(u  Cç  bon  mot  pgffa  de 
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bouclie   en  bouche  ;  &  fe   vérifia  pour   l*Antctt# 
dans  cette  occafion.    On  lui  confeilla.  néanmoins 
de  faire  quelques  changemens  à  fa  Pièce.    Il    là 
.    retoucha  eii  entier  ^  &  fit  un  troisième  Aûe  tout 
neuf  :  mais  les  Coitiëdiens  difTérerent  d'apprendre 
ces  corredtions  ;  Se  Nt.  Marin  renonf  a  â  la  gloire 
qu'il  pouvoit  retirer  du  fuecès^  pour  ne  pas  s*ex-^ 
pofer  a  l'humiliation  qu'auroit  pu  lui  procurer  une 
chute  plus  décidéeé 

JuiiiN  BT  Babet,  ^u  le  Magiftcr  fuppofi,  Cêmé^ 
die  en  un  Aêie  ^  fat  Mi  ÈoHtellier  ^  ahx  Boulevards  ^ 
17664 

Jumeaux,  (les}  Canevas  Italien i  en  cinq  ABes,  aux 
'    Italiens^  17 ^7 i 


L 


LA  LA 


Abtrinthb  d*Amoùr,  (le)  Opéra-Comique  en 

>  un  A^e  ,  far.  Taconet,  }oué  a  Rouen  y.  I757. 

LaoUs  ,  Roi  d*EgVpte  ,    Tragédie  du  Mài^quis  dm 
Terrail  y  ifnfriinéé  en  17  J4. 

tÀNTfiKN£  mAck^ué  ,  (la)  Comédie  ie  M.  Maille  de 
la  Malle  y  en  Province  ,  1772- 

t AUKB  BT  Pétr,aKq.UE  ,  Faftoràle  héfpic[uë  en  Uri  A^e, 
'  imprimée  en  iji^é 


Laurb  et  Pétrarque  ,  ïntermide  en  ^  un  ABe  ,  far 
,    M4  Moline  f  donné  en  fociété  ^  1767, 

P  *  • 

Laurettb  8t  Lima.,-  Oféta  Bouffen jpar M. Rouhièr ^ 
'    joué  en  Frovince^  i76^*     ..... 
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LiANt>KB  Ambassadeur.  ,  Vnirikie  tn  un  ASé ,   tn 

frofe. 

LiANDRi  BT  Hiao  y  Ballet  de  Mot  and  ^  imf  rimé  dans 
fes  Œuvres^  1751- 

tÎAK&as  fiT  IsA^ELiE,  Comédie  de  M*,  Nougaret  ^  k 
l^AmbigU'Comique  y  177!. 

LiANDKB  FiACHB,  Tarode  enun  ABâ ^  enffoft. 

LiAUDKB  CRÛSSE,  Parade  en  un  ABe^  en  frofé. 

LéANDRB  HONGRE  ,  Farade  en  unAHè ,  en  profi, 

LiANDKB  Magicien,  Paradé  en  un  ABe ,  en 
ffofe. 

LiANDRft  Nanette-,  ûu  l6  double  Quiproquo,  Pa^^ 
rade  en  un  ABe^  en  vers  é^  en  Vaudevilles  ^  far  U 
fieur  Grandval ,  imprimée  f»  175^.  ' 

XiOATAIRfi   UNIYBRSti.   (le) 

Les  deux  Scènes ,  dans  lefquelles  CrUpin  joue  fuc^' 
ceffivement  les  Petfonnages  du  neveu  &  de  la  nièce  ; 
pour  les  faire  haïr  de  Gérontè ,  font  dans  mille 
Pièces  Italiennes.  Quant  au  fond  de  la  Comédie, 
Regnard  n'a  fait  que  mettre  en  adkion  une  aventure 
arrivée  dans  le  Languedoc  ,  que  voici.  Un  Gentil<« 
homnie  campagnard  étoit  â  toute  extrémité  :  il  en- 
voie chercher  un  Notaire  dans  une  Ville  voifîne» 
pour  écrire  le  teflament  qu'il  veut  faire  en  faveur  de 
la  femme  la  plus  vertueufe ,  la  plus  fidelle.  Mais 
dépéché  un  peu  trop  vite  par  un  Médecin  habile  Se 
expéditif,  il  meurt  avant  que  d'avoir  diAé  Tes  der- 
nières volontés.  La  veuve  jette  les  hauts  cris  ,  quand 
le  Précepteur  de  fes  enfans ,  qui  l'avoit  aidée  dans  le* 
particulier  à  foutenir  publiquement  le  caraâère  de 

Tome  IL  D  d 


^ 


418     ixjpptiutitr. 

LE  ^^         . 

prude  y  &  qui  l'avoit  fouvent  confolée  des  infir^ 
mités  de  Ton  mari,  trouve  le.fecret  de  la  con- 
jioler  encore  de  fa  môtt  trop  précipitée.  Il  enlevé 
'^e  défunt ,  le  tranfporte  dans  un  autre  lit ,  fe  mec 
â  fa  place,  attend  le  Notaire,  avec  les  rideaux 
bien  ternies;  &  d'une  voix  mourante  ,  di£le  un  ceA 
tament»  par  lequel  il  laiiTe  unique  Légatak^^tllere 
épottfe. 

LiGisLATMCES ,  (les)  Comidii  en  un  ASe  ,  en  vers^ 
mêlée  d'Ariettes,  fat  M.  Mtlm ^  17^?  >  i^^^  ** 
fociété^ 


Lbgs,  (les)  vu  PHonfime  propofe  &  Dieu  difpofe  , 
Proverbe  de  M.  Camier  ^  dans  le  Mercure  dtOBobfe  ^ 
fécond  volume  ,  1770. 

LiLio  ET  ARtEQUiN  y  Ravisseurs  iNfo».TUH<$  , 
Canevas  Italien  en  trois  Aites^  far  U  Do^âeuf  Boccâr 
hadati  y  aux  Italiens  y  1716. 

LiLio  ET  Arlec^uin,  Rivaux,  Camifus  Italien  m 
trois  AHes ,  atéx  Italiens ,  1716. 

LsLio,  F6URBB  wTKii^KHT  y  Canevas 'Italien  9»  trok 
A^es  y  aux  Italiens  y  17x6. 

LiLlO    PRODICUB  ,     BT     AxtLGQUiN    PRISONNIER   PAR 

COMPLAISANCE*,  Canovas  Italien  en  trots  A^es ,  far 

Kiccoboni  fere ,  tiré  du  DoUeur  Boccabadati,  aux  ItO' 

liens ,  171e, 
«■» 

Liaisons  du  jour,  (les)  Comédie  en  cinq  ABes,  en 
frofiy  far  M,  Carmontel,  jouée  en  fociété  ^  ï77ï» 

» 

LiBiRAL  MAiGRi  LUI,  (le)  Cuncvus  Italien  in  tteis 
ASes  I  de  Riccoboni  fere  ^  aux  Italiens ,  î  7 1  ^» 


;S  ti  P  T?LéMÉ  N  t.        4T5 

,  "^    LI  LO 

tti^BiiTtMs'y  (les)  ou  PEnfanc  gâté^  Canevas  Italien  e9à 
trois  A^ts ,  aux  Italiens  ^  1 7 1 7 • 

liBEKTiNs  DUPÉS,  (\tsy  ÇoméMe  en  deux  Aâes  ^  en 
profe  ,  pat  M,  Thulausi ,  jouée  en  fociétéy  176^  ;  non 
imprimée^ 

tiBVKE  »'  (  le  J  ou  il  faut  gratter  les  gens  où  il  leur  dé- 
mange j  Ptoverh  de  M.  Carmontel  j  1769. 

LiODAMOK    £T    LlDIAS. 

Il  eft  plaifant  qu'un  ami  de  Ligdamon  veuille  cn« 
flâmer  le  cdeur  d'une  Bergère  ^  en  lui  difanc  : 

Lorfque  le  tems  vengeur,  qui  vole  diligent , 
Changera  ton  poil  d  or  en  dei  filions  d'argent^ 
Que  l'humide  &  le  chaud  manquant  à  ca  poitt iae  » 
Accroupie  au  foyet  c'arrèteronc  chagrine  ; 
Que  ton  front  plus  ridé  que  Neptune  en  courroux  » 
Qu6  tes  yeux  enfoncés  o  auront  plus  rien  de  doux  * 
I  Et  que  >  iî  dedans  eux  quelque  fplendeur  éclate  > 

Elle  prendra  fon  être  en  leur  bord  d'écarlate; 
Que  tei  levret  d*ébene  &  tes  dents  de  charbon 
N*auroQt  plus  rien  de  beau,  ne  fenciront  plus  bon^ 
Qua  ta  taille  iî  droite  âc  û  bjen  ajuftée , 
Se  verra  comme  un  Temple  en  arcade  voûtée  ; 
Que  tes  jaAibes  ferottt  grêles  comme  rofeau; 
Que  tes  bras  deviendront  ainfi  que  des  fiifèaux  | 
Que  dencs  »  teint  &  cheveux  reftans  fur  la  toilette» 
Tu  ne  mettras  au  lit  qu*un  décharné  fquelette  : 
Alors,  certes,  alors,  plus  laide 'qu*un  démon > 
Il  te  lelTouviendra  du  pauvte  Ligdamon. 

tiSiMACHtrs ,  Tragédie  de  Bruéys  ,  imprimée  dans  /es 
Œuvres  ;  non  repréfentée, 

LisiMACHUs ,  Tragédie  duPete  Delarue^  jouée  am  CoU 
lége  de  LouiS'le-Grand  ;  non  imprimée, 

Lôix  j>x  MiNOs ,  (  les  )  Tragédie  de  M,  de  Voltaire  ; 

M.  de  Voltaire  a  fait  inférer  dans  les  Papiers  pur 
^lics  la  .déclaration  fuiran^e  ; 
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LO  LV 

y>  Celui  qui  a  vendit  la  Tragédie,  des  Ltfix  /U 
»  Minos  au  Libraire  Valade  ,  rue  Saine  Jacques  ^ 
»  n*a  pas  fait  une  a^ion  honnête  ,  quoiquMle  /bir 
xr  a(îez  commune.  Il  a  volé  des  Conàédieus,'à  ^i 
»  l'Auteur  avoit  abandonné ,  félon  fa  coucunne ,  lo 
»  petit  honoraire  qui  peut  revenir  des  repréfenca'^ 
»  tiojis  &  de  l'édition  de  ces  ouvrages  paiTagers  ? 
VI  c*eft  un  des  plus  petits  inconvéniens  de  la  Lir- 
93  tératfure.  Mais  l'Editeur  des  Loix  de  Minos  ayanc 
33  entièrement  défiguré  cette  Pièce  ,  qui  n'eft  pas 
M  reconnoiflable  ,  l'Auteur  eft  obligé  d'en  aver- 
»)  tir  le  petit  nombre  de  Leâ^urs  q^ui  pourraient 
»  l'acheter  »  • 

Louise  ,  oh  le  Pouvoir  de  la  Beauté,  Ofera^Cêms^ife, 
par  Garnoty  aux  Bouievards  ^  ^773»  -      ' 

m 

Loterie  d£  Scapim  ,  (fa)  Comédie  en  trois  ,4^9$^  en 
fro/e  y  par  Bordelon ,  imprimée  en  1^94. 

LoTERiB  DBS  Cocus ,  (la)  Comédio  en  un  Aâle\mvê€ 
un  Vrologue  y  au  fit  jet  de  la  Statm  é^nefire  du  Roi  ,  pour 
Ta,conet  >  aux  Boulevards  ^  1 7^4. 

Lucie  ,  ùu  les  Parens  imprudens ,  Drame  en  cinq  ABes^ 
en  profit ,  fat*,  M,  Collet  d^Hethois ,  Comédien  y  refré^ 
fente  k  Bordeaux ,  1 77t. 

LuciLB  ,  Drame  imprimé  dans  les  AmufemensDramati" 
ques  de  Coftard  y  1770^ 

Lutin  amoureux,  (le)  Canevas  Italien  en  trois  Ac* 
tes  y  mêlé  de  Scènes  Franfoifes ,  aux  Italiens  y  1711m  • 

Luxurieux  ,  (  le  )  Comédie  en  un  AHe  y  en  vers  y  far  lé 
Grand  y  imprimée  «»  1 7  3 1  • 

Ltsi  AMASSE  ,  Comédie  en  cinq  A&es ,  en  profOypar  Fon^ 
tenelle ,  imprimée  dantfes  ouvres  en  17^1, 
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Acit^B ,  ComéUh en  cinq  ABa ,  en  ftçfe ,  f^r  Fon^ 

tenellé  ^imprimée  dans  fa  Œuvres  en  175 1.. 

MACHABi£S.  ('les) 

Baroa.joua,  dans   un   âge  ^avancé ,  ^  rôle  4« 

MifaëL  II  ^coit  alors  fi  foible ,  par  le  poids  de  foii 

grand  âge  ,  qu*il  falluc  l'aider  à  fe  relever  quand 

Âl  £e  jctaauz  pieds  de  Salmen/e  ;  fur  quoj  l'on  Éli  ces 

>vers.: 

'Et  le  vieillard  Baron ,  pour  l'honneur  d'Ifr^ël  ^ 
*Pait  le  rôle  enfantin  du  jeune  Mifiiël  ;         . 

£t  pour  rendre  la  Scène  exaâe« 

11  fe  fai;  rafer  à  ,ch^ue  Aâe. 

'Madamb  Ençubulk  y  ou  les  Accords  Poiffards  ^  O- 
médie-Parade  en  un  Aéie ,  en  frefe ,  avec  un  Proh^ue 
:  êu  vers ,  fmfrimée  eniy^^^ 

Madame  ProlooUb  ,  Prologue  en  profe  fjc  en yaudevH' 
,   les^fuM  à* un  Pi^erie-Çomédh ,  far  M.  Colley  en 
fociété^  1757. 

MADfiMO^ssjtLif  PP  SçAi  AX3  ^oKD„*.  Comédie  fsÊj/ri" 
que  en  un  A£ie ,  en  vers^  par  Corneille  de  Blf^ebois , 
imprimée  en  167^. 


]^4GTçifl»fNB  iTRANGERB,  (  Isi  )  Tragédie  en  quatre 
ABes ,  en  vers ,  fur  la  Marquife  d* Ancre ,  par  Pierre 
de  Sainte  Marthe ,  imprimée  eni6i%. 

MAGiei£NNE  PAR  }iAtAKi>  y  (h)  Comédic Italienne cf^ 

quatre  Aàles ,  d^ùn  anonyme ,  aux  Italiens ,  17^  3 • 
« 
Ma«ïï  iNUTiiB,  (la)  Opéra-Comique  en  unA^i.erk 
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en  frofe ,  mêlée  de  FaudevHUff  far  Ai.  Dijjfen  »pffék 
Dijon  enij^i»      ' 

Magie  sans  Ma  gis  ,  (la)  Dhertijfemem  enunA^e^ 
far  M,  Naquef ,  donné  eli  Froxince ,  1764. 

Macuelonb,  Tragédie  fUifibuée  a  Sylvifti  ^  1^73* 

Mahonoise  ,  ^la/  Comédie  en  un  ASe  ,  en  ftofe^ 
fut  la  fri/e  de  Mahon ,  far  fil,  Baccp  ^  imprimée  en 

Mat  ,  (  le  )  Comédie  de  M.  Notêgaret,  a  VAmhigu-Cû^ 
mique,  lyyr. 

Maître  a  danser  ,  (le)  Canevas  Italien  entroisA^es, 
aux  Italiens  t  1719» 

MaÎtrb  dq  Bali.ets  ,  (le)  ou  Mon  les  gens  Tenr 
cens ,  Provefùe  far  M.  Carmontel ,  176^. 

^AÎTRB  EN  Dkoit  ^  {\fi)Of ér a- Comique  de  M.  Qui» 
tant  y  17S9». 

Maître  supposa  »  (le)  Copsédfe  Italienne  d^unanonjf 
mfi  y  aux  Italiens ,  1767. 

MALHEURS  DES  MARiifs ,  (  Ics)  Canevas  Italien  en  einj 
Ji^esy  aux  Italiens^  1717» 

Maison  mal  gardée  ,  (la)  Oféra-Comique  en  un 
Ji£îe,  far  M.  deLafitel ,  aux  Boulevards ,  176;^  ;  non 
imprimé. 

Malade  imaginaire ,  fle^  Intermède,  traduit  de 
VEffagnol  far  M.  Linguet ,  1770. 

Malagrida,  Tragédie  en  trois  A&es^  envers  .itnf  rimé f 
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MANi^aA^oKH,,  (la)  C omédie en  cinq  Aâles y  en  pfofi^ 
far  Jean-Baptifie  Rou[l'eaH,  imprimée  dans  fes  (Sm- 
vres. 


à 


Mandka«orb,  (la)  Cemédie  mêlée  d^Arieues^  par  un 
anonyme ,  Miéfiqne  de  Ai.  de  la  Borde ,  jenée  enfotiétéy 

Mandkin  FJiis,  Cêmédi€  ensinAâie^  envers,  1755. 

Manlius  ToK<^UATUf,  Tragédie  de  Tome  y  imprimée 
en  i66x. 

Marchand  converti  ,  (  le)  Comédie  en  cînejABes  , 
en  *uers ,  centre  l'Eglife  Romaine^  par  Jacques  Crejfm , 
imprimée  tf»  1 584. 


Marchand  pjç  Bijoux,  (le)  01^  avec  les  Fripons  il 
n*y  a  rien  à  gagaer^  Proverbe  de  M.  C arm^ntel , 

Marchahd  de  Cerises,  (le)  ou  il  faut  amadouer^ 
la  Poule  ,   pour   avoir  les  Poufliiis ,  Froverhe  de 
M,  Carmontel ,  1771. 

Marchand  de  Londres,  (le)  eu  l'Hiftoire  de 
Georges  Barnveh,  Tragédie  Bourgeoife,  traduite  de 
VAnglois  par  Clément ,  imprimée  en  17^1, 

Marchand  dc  Mbrds  »  (le)  Tafade  en  unABe ,  en 
profe. 

Marchands  ,  (les)  Comédie  Italienne  en  trois  AjSes^ 
par  M,  Goldoniy  refue  aux  Italiens  en  lyCi* 

Margot  attrapée  ,  Parodie  </'Aflarbé  ,  par  un  anû* 
fiyme^  à  la  Foire ,  che;:,  Nicëet ,  1757- 

Dd  iv 
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Cecc^  Pieee  n^ayaoc  pa^  réaffi ,  on  cha^tpir^  fjt 
foruDF ,  ci:  rçfraia  ; 

Margot  attrappée» 
La  foire  c*atcrappé« 

Makguskitb   d'Anjou  ,    Rsimb   d'Anclstêkkb» 
EJfiti  de  Tragédie  en  cinq  A&es ,  en  frofe  ,  par  ù» 
anonyme  t  imf  rimé  en  17  $7. 

Mari ^  (\c)  ou  qui  fe  fent  morveux  fe  Qiouclije , Fr^- 
Virbe  de  M.  Carpontel^  I77i* 

Maki  abssnt  ,  (le)  01»  abondance  de  bien  ne  noif 
pa$  ,  Froverh  de  M,  Ç^rmpntel ,  17^^. 

Mari  du  tems  PASSi,  (le)  <)m  la  Jaloufie  an  Village, 
Comédie  en  un  ABe^  en  froffy  mêlée  de  Mufique  ^ 
far  M,  NoMgaret ,  jouée  en  Province,  1766. 

Mari  iMANCipé  »  (  le)  Comédie  anonjma  in  trois  Acr 
teiy  en  frofe  ^  imprimée  en  17^$.       ^ 

Mari  MioEçiN,  (le)  Comédie  en  unA&e,  enprofi, 
far  M,  Cartnontel ,  177 1 ,  jçuée  enfoeiété. 

Mari  pkud*snt,  (le)  of$  la  Femme  étourdie,  Co' 
piédie  en  pnAfie^  efi  profe  ^  tnéléç  de  Va$$devilles  ^ 
far  T^o^i^i  ^7^9» 

JAkkj  jiupposi,  (le)  Canevas  Italien  en  trois  Aâes , 
aux  Italien f ,  1745» 

Mariage  ,  (le)  Comédie  en  un  ABe^  f»  tf?ffi  f^ 
M.  le  Par  on  deBi^lfed^  imprimée  en  17  f^. 

Mariagb  ciandestim  y  (  le  )  Canevas  Italien  en  cinq 
A3es  ^  aux  Italiens^  17I8. 

I^ARiAGB  p' Amour  ^  41e}  faftoraU  in  cinq  AQts  9 
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f»  ver  s  y  far  Duryer ,  imprimée  in  i6ti. 

Mar.iaxss  db  la  Raison  avec  L'^spaiT  ,  (  le  )  Of 
médie  en  un  A£te  y  en  vers ,  far  M.  Dnjardin ,  impri-^ 
mee  en  1754» 

Mamagb'  db  Julie ^  (le)  Comédie  en  un  ABe ^  en 
prefe  ,  far  M.  iaurin',  1771. 

MaRIAGS    entre    les    VITANS    ET    LES   pAQKTS   ,    C^r 

nevas  Italien  en  mis  Aéies  ^  aux  Italiens ,  1711. 

Mariajge  fait  par  supercherie  ,  Canevas  Italien 
en  trm  AHes y  aux  Italiens^  ^74?- 

Mariaoe  in-promptu,  (le  }  â  i'occa(îon  du  Mariage 
de  M.  le  Dauphin  ,  Fiece  mêlée  de  Chants  ,  far 
Carnet  ^  an:ç  Bonfevards  y  1 77  o. 

Mariage  mal  assorti,  (le)  Cemédie  entrais  ABes y 
far  Salahay  ;  d* autres  difent  far  Sainville. 

Mariage  PRicipiTf  ,  (le)  Comédie  fatyriqtte  en  trois 
ASles ,  en  frofe  ,  contre  Madame  du  Noyer  ^  repréfentée 
a  Vtreçht  en  1 7 1 3 ,  é*  imfrimép  dans  fes  Œuvres, 

Mariages  iMPSii^us  ,  (les)  Comédie  en  smASe  y  en 
frofe  t  farTaconet,  1769, 

Mariages  mal  assortis,  (les)  Canevas  Italien  en 
trois  Aâies ,  aux  Italiens  y  1 740^ 

Mariages  par  chicane  ,  (  les  )  Parodie  de  la  Tragédie 
.  ^'Hyfermeneftre,  far  Taconet  y  imfrimée  en  ij^^» 

j(klA^iA6Es  fAR  Magie,   (les)  Comédie  Italienne  en 
'  diHxAUfff  far  C^Mte ,  auje^ Miens,  \769^ 
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Mariaois   Samnitbs  ^    (  les^    Comédie  de   M.   U 
MennUr^  177  i» 

Mahiaiinx,  Tragédie  sncnyms  ^  imfriméê  <^  iMn  n^ 
fféfentéê. 

Martx  sans  ie  sçavoir.  (le) 

Dans  POpéra- Comique  de  la  Barrière  du  Tmt'^ 
mMJfe^  on  dit ,  en  parlant  de  Fagan ,  Auteur  de  ccuc 
.Comédie  ,  Tur  l'aie  Ion ,  U, 

Cet  Auteur ,  fhefi  AppoUon  9 
Va  toujours  à  r-eculoa. 

Son  efpikc  briliant  » 

Qui  prcmectoit  tant» 

Refufe  le  fervicc  ; 
pLtncT  donc  le  chetif  enfint 

Loger  à  TécreviiTe. 

^on>  U,  &c. 

MARiijE  vt  LA  CoURTitLE  ,  (  la  )  C omédte  in  un  AHi ^ 
mêlée  de  Vi^udevilles ,  avec  des  Divertijfemens  ^  far 
Taconety  a  U  Foire  Saint  Laurent^  I752.. 

Mariée  de  la  Place  MaUbert  ,  (U)   Cfimédie  m 

un  AQe  ,  far  X^cf^net^  i7^4* 

MARTEUst ,  (  la)  Comédie  en  un  ASie ,  en  vers^fârun 
anonyme,  dans  le  Mercure  de  Novembre  1771. 

Maris  s-ans  Femmes,  (les)  CsnevMf  Italien  en  un 
A&e ,  aux  Italiens ,  1741» 

Marius  et  Scilla  y  Tragédie  de  Molard,  imprimée  en 
1716.  ^ 

Marquis  Auteur ,  (le)  Comédie  en  un  Aâe ,  en- 
vers ,  par  Fagan  t  imprimée  dans  fes  Œuvres ,  i7tfe. 

M^a^vis  d*Amcrb,  {le)  ou  la  Viftoire  du  Phébui; 
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François ,  contre  le  Python  de  ce  tems ,  Tragédie 
0ncnyme, 

Marquis  dh  sans  Titre,  (le)  Ccmédie  en  trois  Ac* 
tes ,  en  frofi ,  [ar  C^mot  à"  Gallois  ^  aux  Boulof 
vards^  I773« 

Marquis  supposé,  (le)  Comédie  Italienne  en  deux 
A^es  ,  fur  Féronèx^e  ,  aux  Italiens  ^  175  î* 

Marsidie  ,  Tragédie  de  Madame  de  Cornez»^  imfrimée 
dans  fes  Œuvres»  i 

Matois  mari,  (le)  0»  la  Courtifanne  attrappëc  ^ 
Comédie  en  frofe ,  traduite  de  lŒJ^agnol  far  un  ano* 
njme^  imprimée  en  X653. 


Matrone  ,  (la)  Comédie  en  cinqABes^  enffofe^  fat 
le  Baron  de  Bielfed ,  imprimée  en  17^3. 

^ATRÔNB  Chinoise,  (la)  ComédieendeuxAûes ,en 
vers^  avec  des  Divertijfemens  ^  par  un  anonyme^  aux 
Italiens,  176$» 

^AUTAis  ExiMPiE,   (le)   Farade  en  un  ABe  ^  etp 

profe. 

Mauvais  Mari  ,  (  le )  Canevas  Italien  en  cinq  A^^s  ^ 
avec  un  DivertiJIement ,  aux  Italien^ ,  X747. 

Mauvais  Riche,  (le)  Comédie  en  einq  Aâles  y  en 
vers  ,  far  M.  d-^rnauld ,  jouée  fur  un  Théâtre  de 
fociété  en  174^.    yo^tz.  dans  ce  Supplément  le  Faux 

GCNiRfiUX. 

^iDAiLLE  t>'OTHoN  y  (la)  OU  ce  qui  eftbon  a  prea« 
^le  «  eft  bon  â  rendxe  ^  troverbe  de  M*  Carmonteh 
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MEDECIN  bfis  VAPEURS,  (le)  C  omidiâ  de  M*  .MmUU 
de  U  Malle ,  d  U  Foire  ^  ^77^* 

M^i^i'CiN  GOURMAND^  (le)  OU  quî  fe  fait  3refbis, 
le  Loup  le  mange  ,  Troverbe  de  Af.  C.armomH  , 
1771. 

MiD£ciN  PAR  AMcyUR,  (le)  Comédie  en  unA^e^  en 
vers  ,  tirée  de  ia  Comédie  dm  Médecin  par  occa- 
flon,  far  Confiant  d'Orville ,  jouée  en  Province, 
17^4. 

MiDECiN  UNIVERSEL,  (le)  Comédie  en  deux  A&es^ 
en  vers^  mêlée  d* Ariettes ,  far  Taconet ,  1766. 

La  Mafîqae  de  l'Opira  de  Mtdée,  par  Charpeo^ 
tier ,  fuc  regardée  dans  le  cenis ,  par  les  Etrangers, 
comme  un  chef-d'œuvre  de  l'Art;  cependant  il 
n'eut  point  de  fuçcés  ^  par  l'ignorance  de  ceux  qui^ 
«)oar  Jors,  occupoient  l'Orcheftre,  auxquels,  en 
punition  de  leur  incapacité  ,  on  retrancha ,  pendant 
dix  années  de  fuite ,  cinquante  francs  par  an  de 
leurs  appointemens.  On  reprochoic  à  Charpentier 
d'aimer  un  peu  <rop  les  iâro^ances ,  parce  qu'on 
n'y  étoit  point  encore  fait.  Il  efl  vrai  qu'il  s'en  fer- 
voit  trop  fréquemment  pour  le  tems  où  il  travailloit  : 
inais  bien  des  gens  prétendent  .que  les  grands  Mufi- 
ciens  qui  ont  paru  depuis^  ont  puifé  leur  fcîepce 
dans  ce  même  Opéra ,  dont  l'impr-eflîon  nous  eft 
reHée.  Charpentier  fit  sûifCi  U  Musique  de  l'Opéra  df 
fhilomèle  qui  n'a  point  été  exécuté,  toujours  par 
^e  défaut  d^xécutans. 

MïDisANT  ,  (le)  Comédie  en  trois  Aéf es  ^  en  ffofe^ 
far  Ai,  Croquet ,  imfrim/e  dans  Jes  Satférn^hf  §f$ 
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Mi^^mt  ,^  Dr  Ame  en  trois  AHes ,  en  veir»,  far  Ai.  de  U 
Harfe,  joué  in  fieiéte\  17^9- 

MéLKAGRB  ,•  Tragédie  de  Pierre  de  Boujjj ,  jouée  à  Caen 
en  i$8i/ 

Mii<A«RB ,  Tragédie  de  BourfauU^  imprimée  en  1694. 

MiLtCÈRi-B  ,  Oféfay  fafoles  de  Ùttérin\  Mufique  de  la 
Lande ,  non  refréfrnté» 

Melons  «  (  les)  ou  U  Femme  têtue ,  Intermède,  traduit 
de  VEJ^agnol  fdf  M.  Linguet ,  1 770, 

Melpomenb  YzNOiEB  ,  Totodio  en  un  A5te^  en  frofe^ 
des  Amours  des  'Dkt&^j  mêlée  de  Vaudevilles  ^  faf 
Boijfy,  aux  Italiens,  17 ^9* 

MiLUsiNB  ,  Tragédie  de  le  Brun,  defiinée  a  etremife  en 
Mufi^ue^  imprimée  «71 1711. 

MiNAGES    PAR   RÉCONCILIATION^   (Ics)   Comédio  Ité$* 

lienne ,  17^0. 

Mknechmes.  (les) 

Le  célèbre  Préville  a  un  frère  nommé  Champ* 
ville  ,  qui  lui  relTemble  fî  parfaitement  «  qu'ils  ont 
.  fouvent  fait  les  plaifirs  de  la  Cour ,  en  y  repréfentanc 
les  deux  Mène chmes. 

Menteurs  bmbarrassïs,  (les)  Canevas  Italien  en 
.  trois  A&es ,  aux  Italiens ,  1710. 

Mbmzikotf  ,  Tragédie  en  trois  ABes  ,  en  vers ,  far 
M,  Nougaret^  enfociétéavec  M.  Marchand  ^  177  ^» 

MEPRISE  y  (la)  Comédie  en  un  Aâe ,  en  frofe,  far 
.  Marivoftx ,  aux  halitns ,  17 34. 
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MipRisB,  (la)  Comédie  in  unjiâe,  en  ffofe ^ avec  mH 
Prologne ,  far  Audierne^  aux  Frànfeis,  ï73^« 

MsKtizK  iNYENTip  ,  (le)  Comédie  Faflorale  en  cinq 
Aàies ,  en  yen ,  far  un  anonyme  *  jouée  a  Tfojes  en 

MxKCUaB  BT  Dryope  ,  Pafiorale  en  un  ji^e  ^  far 
Autreau  ,  deftinée  k  être  mife  en  Mufi^ue ,  imfrimée 
dans  ft$  (Euvres. 

Meke  I  alousb  y  (  la )  Congédie  en  troii  Aéies ,  en  vers  , 
far  M.  Barthe  ^  aux  François ^  ^77^* 

Mère  Parricide,  (la)  Cân&vas  Italien  en  einqAc'» 
tes  ,  aux  Italiens  ,  177 1* 

MfiRE  Rivale,  (la)  Comédie  en  trois  Aétes^  enfrofe^ 
far  Garnot ,  aux  Boulevards ,  1 7  7  5  • 

Merb  Ri  V  a  le  ,  (  la  )  Parade  en  un  Aâe ,  en  frofe ,  avec 
un  Diverti Jement, 

MéROPB ,  Tradu^ion  de  la  Tragédie  Italienne  de  Maffes\ 

1743- 

M.  de  Voltaire  écrivant  à  M.  de  MafFeï ,  Auteur 
de  cette  Mérofe  Italienne  ,  d'où  il  avoit  tiré  le  fujec» 
de  la  (îenne,  lui  difoit  :  ce  Votre  Mérofe  eft  rexem- 
if>  pie  d'une  Tragédie  fitnple  &  mtéreffanie.  J'ea 
9}  fus  faifi,  dès  que  je  la  lus  ;  &  mon  envie  de  la 
»}  traduire  redoubla,  dés  que  j'eus  l'honneur  d'en 
»  connoîcre  l'Auteur  â  Paris,  en  1753».  Parlant 
enfuite  de  cette  même  Tragédie  â  d'autres  Lit- 
térateurs ,■  il  l'appelle  un  Drame  ce  fans  art ,  fans 
»>  dignité ,  fans  vraifemblance  ,  dont  la  xepréfen* 
>>  tation  ne  feroit  point  achevée  à  Paris ,  6c  dont 
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9i  toas  les  gens  fenGés  d'Italie  font  très -peu  de 
^)  cas ,  âsc.  » 

MiKoPB  ,  Tragédie  de  Clément ,  imprimée  en  1749, 
M.  CUment  n'avoit  que  vingc-deux  aas  lorC* 
que ,  frappé  de  la  Tr3gé4i«  italienne  de  Mérpfe 
par  le  Marquis  de  MaiFeï ,  il  réfolut  d'accommo* 
der  ce  fujei  à  notre  Théâtre.  Il  en  étoit  a  la  fia 
du  croifiemc  A£le  ,  lorfque  Maffeï  vint  à  Paris  ^ 
en  1733.  L'Auteur  prit  la  liberté  de  lui  deman- 
der (on  avis  ;  &  le  Marquis  parue  fouhaiter  qae 
M.  Clément  fe  bornât  à  une  (impie  traduâion 
en  vers.  Ce  dernier  ne  fuivit  point  ce  confeii; 
&  lorfqu'il  eut  achevé  fa  Pièce ,  il  la  lue  aux 
Comédiens ,  qui  exigèrent  des  cliangemens.  Ce 
travail  fut  long  :  dans  l'intervalle ,  M.  de  Voltaire 
.  préfenta  la  (ienne  ;  elle  parut  ce  qu'elle  eil  ea 
cf^et,  un  chef  -  d'ceuvre.  Elle  fut  acceptée;  de 
lorfque  Clément  reporta  la  (ienne ,  avec  les  chan- 
gemens ,  les  Comédiens  n'en  voulurent  plus ,  à 
caufe  ,  dirent-ils ,  de  la  ce(remblance  avec  celle 
qu'ils  avoient  déjà. 

MéTAMcaPHosES,  {\t%)  Comédie  d'un  anonyme, 

MéTAMOKPHOsis  d'Arliquin  ,  (  Ics)  Comédie  ftit- 
lienne  en  trois  A^es  ,  par  Bigottini  ,  anx^  Italiem  ^ 

'^éTAMORPHosBs  d'Arleouin,  (les)  Canevos  LoUen 
en  trais  A^es ,  aux  Italiens^  17^9  ;  &  un  autre  aufi 
en  trois  A3es^  17^3» 

MtTAMORpHosss  DE  Scaramouchc  ,  (  Us)  Conevos 
Italien  en  trois  Aâfes,  174^. 

MiTAMORPHOSES    EXTRAVAGANTES,     (  leS  }     Comédiê 

en  un  Aéie  ,  en  frofe  ,  far  M.  Carmontei ,  imprimée 
en  174S. 
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Meunière  emmchIb,  (la)  oh  le  Gif çon  f  uni  y OfA^j^ 
Cffmique  en  deux  ASies^  far  M.  Molme  avée  M,  ArP^ 
feaume ,  joué  en  ficiété ,  17^7. 

* 
Mil  AS,  Tragi-Comédie  FaftorMe  ^  en  cinq  ABes  ^.  t^vtc 
des  Chœurs ,  far  Bajécoiert^  imfrfmée  en  1^9^* 

MiNOSy  oH  l'Empiire  fouterrein  ,  Comédie  en  unAHe, 
en  froft ,  far' Simon ^  imfriméé  en  1 74 1 . 

Miroir  ds  i'Uniok  Belciqùe,  Tragi-Comédie  Mé" 
gotique  fuf  l'état  des  Vrovinces  Unies  ,  far  Antoine 
Lantdy  imffimée  en  1^04* 

MiSANTHaOPB. 

Le  Roi  de  Pruffe  dit  qu6l({ue  part  àins  Ces  ou- 
vrages, à  roccâfion  des  Pièces  de  ce  genre,  qu'il 
airaeroïc  mieux  fe  voir  jouer  dans  une  Comédie  bien 
faite  Se  dans  le  bon  genre ,  que  d'aflifter  ieulemenc 
a  l'une  de  nos  Pièces  modernes. 

Le  même  Prince  voyoit  jouer  le  CertU  par  fes 
Comédiens  ;  les  beaux  efprits  François  qui  l'entou- 
roient  fourioienc  à  cous  les  craies  fins,  a  touces  les 
Epigrammes  donc  cette  Pièce  eft  remplie.  Le  Roi, 
furpris  de  n'éprouver  pas  la  même  fenfacion  ,  leur 
en  demanda  la  caufe.  ce  Sire  ^  lui  répondirent-ils  , 
3)  il  faudroic ,  pour  bien  fencir  coûtes  les  fînefTes 
33  de  cetre  Pièce ,  que  Votre  Majefté  connue  Paris 
M  comme  nous.  Oui ,  die  le  Prince  :  Ah  !  je  com- 
33  prends  ;  mais  je  n'ai  pas  befoin  de  me  cranfpor* 
33  cer  4  P^iis ,  pour  goûter  coûtes  les  beautés  du 
>j  Mifanthrofe  n . 

Mode  bt  le  Goût,  (la)   Comédie  en  ttn  AHe ^  en 

frofe ,  far  Af.  Merey  ,  aux  Boulevards ,  177 1. 

Moines,   (les)  'Comédie  en    trois  ABes ,  en  vers , 

attribuée 


I 
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mufibuée  a  ï*Abhé  die  Villieri  ,^  imprimée  en  17!^* 

Moissonneurs,  fies) 

M.  Marin  ,  Cenfeur  Royal  &  de  lâ  Police,  touché 
de  la  morale  févere  des  Moiflonneurs ,  y  mie  Tappro- 
bacion  fuivante  :  ce  Si  Ton  n'avoic  reprérenté  fur  nos 
M  Théâtres  que  des  Pièces  de  ce  genre ,  il  ne  fe  fe- 
M  roit  jamais  élevé  de  queiHon  fur  le  danger  des 
M  Speftacles  ;  &  les  Moraliftes  les  plus  féveres  au- 
)3  roienc  mis  autant  de  zèle  à  recommander  de  les 
M  fréquenter ,  qu'ils  ont  déclamé  avec  chaleur ,  pour 
>5  détourner  le   Public   d*y  afiîfler  «.  Ces   paroles 
femblent  (îgnifier  naturellement  ,  que  (î  toutes  les 
Pièces  de  Théâtre  étoient  des  Sermons  ,  les  Moralif- 
tes ,  loin  d'en  détourner  les  Chrétiens ,  leur  corifeil- 
leroient  d'y  aller»  En  effet,  le  fujet  de  ce  Drame  e(t 
pris  dans  l'Ecriture-Sainte  ;  &  il  eft  impoflible  que 
le  Moralifte  le  plus  rigide  y  trouve  un  feul  mot  à 
reprendre.  Cette  approbation  ,  toute  fimple,  toute 
innocente  qu'elle  eft ,  fît  cependant  beaucoup  de 
•  bruit.  Quelques  perfonnes  crièrent  au  fcandale ,  & 
prétendirent  que  le  CenTeur  avoit  voulu  contredire 
leur  morale  ,  tourner  en  ridicule  leur  Cévév'ué  ,  & 
engager  les  dévots  eux-mêmes  à  aller  aux  Spectacles 
profanes.  Les  gens  fenfés  ,  les  premiers  Prélats  eux- 
mêmes   lurent    l'approbation  ,  &  lui  donnèrent  le 
feul  fens  qu'elle  avoit.  Cependant'  ort  difoit  que  le 
Cenfeur  avoit  perdu  (a  place,  qu'il  étoit  a  laB^ftille; 
&  ce  Cenfeur ,  qui  croyoit  n*avoir  rien  à  fe  repro- 
cher, rioit  lui-même  de  ces  nouvelles.  Pour  appaifer 
.  cependant  tous  ces  bruits ,  on  mit  un  carton  à  tous 
les  exemplaires  de*  ce  Deame.    M.  Marin  plaça  à  la 

fin  une  approbation  fimple,  fans  aucune  réflexion  j 
&  la  querelle  tomba. 

Le  grand  BolTuet ,  qui ,  comme  tout  le  monde 
fçait ,  a  écrit  contre  le  Théâtre  ,  trouvoit  la  Tragé- 
die de  Pénélope,  par  l'Abbé  Geneft,  (î  remplie  de 
fentimens  de  vertu ,  qu'il  difoit  :  «  Je  ne  balancerois 
Tom  IL  E  e 
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MO  MO 

M  pas  d'approuver  le  Spe£^acle ,  fi  l'on  repréfentôlt 
9)  toujours  des  Pièces  auffi  épurées  ai . 

Ce  fut  â  l'occâfion  de  cette  même  Tragédie  , 
qu'on  agitoit  un  jour  ,  devant  Louis  XIV  ,  s'il  étoit 
permis  d'aller  â  la  Comédie,  ce  Voici  le  Do6leur, 
3>  dit  le  Monarque  ;  il  nous  décidera  ce  point  » . 
£t  après  avoir  e^cpofé  le  fait  :  ce  Qu'en  dites-vous , 
»  continua  le  Prince  ?  Sire  ,  répondit  Boffuet  ,  il  y 
»  a  de  grands  exemples  pour ,  &  de  fortes  raifons 
»  contre  ». 

MoLisKE  AUX  Champs  Eliséès  ,  Comédie  in  tfoit 
Aciet ,  en  frofe  ,  fjtr  Sordehn  ,  imprimée  en  16^^  4. 

Mo  MUS  Philosophe  ,  Comédie  en  un  ABe ,  en  veti 
libres  ,  par  M*  Boulanger  de  Rivery  ,  imprimée  en 

MoNDB  DES  Cornus»  (le)  Comédie  en  vers  ^  oh  l'on 
traite  de  l'origine  des  cornes» 

MoNMouTH ,  Tragédie  de  Vaernevvich  ^  imprimée  dsnf 
un  Recueil  de  vers, 

MoNNOi£  PAIT  TOUT  ,  OU  la  Réconciliatîon  intéref^ 
fée  ,  Comédie  en  un  ABe ,  eri  profe ,  par  M*  Arnould ,  a 
l'Ambigu-Comique ,  1 770. 

Monsieur  de  Mort  en  trousse  ,  Comédie  en  un 
Aéie ,  en  profe ,  par  Bordelon  ,  imprimée  vers 
1694. 

Monstre  marin  ,  (  le  )  Comédie  Italienne  en  un  Aite , 
par  Colalto  ,  aux  Italiens ,  1 770. 

Montézumb  .Tragédie  deDryden,  traduite  par  l'Abbé 
£...  imprimée  r;»  1743. 
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Mort  d*Abel  ,  (la)  Drame  en  trois  Aâtes  ^  en  vefs  ^ 
imité  da  Po}me  Allemand  de  Géfner  >  fàr  M.  l*Ahbé 
Anbert^  176^. 

Mort  d'Adam,  (la)  Tragédie  en  cintfAéies^  en  pfo/e  ^ 
traduite  de  l^ Allemand ,  far  M,  l^AhhéKoman  ,  imfri^ 
fnee  en  1751. 

Mort  sURiESt^UB  dtj  mauvais  Richï  ,  (la)  Tra^ 
gédie^de  Des-IJles  Lebas  ^  jeaée  a  Rouen  en  1700. 

Moi^T  DE  BucÉPHALB  ,  (  la  )  Tragédie  en  un  ASie  ,  e» 
vers  »  dé  M*,  Roujfeau  de  TeuUufe^  jouée  k  Comfiegne , 

1749- 

Mort  ùt  Cochon  ^  (la)  Tragédie  en  un  Aâie  ,  en 
vers  y  par  Madame  Deshoulieres  ^  imprimée  dans  fis 
Œuvres. 

Mort  db  Crom^el,  Tragédie  de  Motion^  jeteée  i 
Marfeille» 

Mort  »e  la  Lescombat,  (la)  Tragédie  anonyme ^ 
en  trois  A^es ,  en  vers  ,  imprimée  en  17  jy. 

Mort  dë  Mandrin  ,  (la)  Tragédie  de  la  Grange  ,  em 
trois  A^es ,  en  vers ,  imprimée  en  17^  j- 

Mort  db  MANiius,(Ia)  Tragédie  de Noguêres ,  j<yuéê 
k  Bordeaux  en  1 660, 


r 


Mort  de  Séjan^  (la)  Tragédie  de  Chopin,  i7^y.TL 

Mort  du  Bœuf  toKAS  ,  (la)  Tragédie  pour  rire^  é» 
un  ABe ,  en  vers ,  par  Taconet ,  k  la  Foire  Saint  Ger-^, 
main,  1767. 

Mort  vivant,  (le)  Canevas  Italien  en  trois  ABes^ 

I7i»* 

Ee  ij 
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Moyen  d'être  heureux,  (le)  ou  les  Bienfaifans  ^' 
Traits  hiftoriques ,  mis  en  Drame  ,  en  vers  ^  en  trois 
Actes ,  far  M,  Armand, ,  repéfentés  a.  Fontainebleau  , 
1770. 

Muet,  aveuglé,  soUrd  bt  manchot,  (les)  P4- 
raàe  en  un  ABe ,  en  frofe. 

Musulman  ,  (  le  )  Comédie  en  un  A^e ,  en  frofe ,  fat 
Fagan ,  imfrimée  dans  fes  Œuvres. 

Mystères. 

L'Auteur  d'un  de  ces  Drames  pieux  décrivant  une 
aftion  qui  fc  paflbii  loue  à  la  fois  au  Ciel ,  fur  la  terre 
&  dans  les  enfers,  imagina  de  faire  conftruire  un 
Théâtre  à  trois  étages.  Le  Peintre  qui  fut  chargé  de . 
repréfenter  la  demeure  des  Bienheureux  pour  l'étage 
fupérieur,  difoitâ  ceux  qui  venoient  admirer  cetce 
décoration  :  ce  Voila  bien  le  plus  beau  Paradis  que 
M  VOUS  ayez  jamais  vu  de  votre  vie ,  ni  que  vous 
M  verrez  n . 


e 
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'Aille  au  bois  qui   a   peur    des   Feuilles  J 
Froverhe  de  Madame  Durand  ,  1699. 
\ 

Sj^ssANCE  DB  Jésus  en  Bethléem,  (^ la ^  Pi>rtfP/»/i 
■'^rale  de  Claude  Macey ,  imprimée  en  1719. 

Napolitaine,  (les)  Comédie  far  Adrien  d'AmM/b^- 
imfrimée  en  1 5  84. 


>^ATiviTB  DE  Jésus-Christ,  (la)  Tragédie  de Mat'^ 
guérite  de  F alois^i^^Z. 


^ 
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•Naufrage  d'Arl£Q.Uin  ,  (  le)  Comédie  en  deuxAéîe^; 
en  frofe ,  far  M.  de  Lnutel  ^ala  Foire  Saint  Germain^ 
1766  ;  non  imprimée. 

NioM  ,  Tragédie  Chrétienne  ,  far  le  Ter 6  Moran  ,  Jic^^ 
fliite  y  jouée  a  Lyon,  170^ m 

NiPHiLococUGiH  ,  OH  là  Nuéc  des  Cocus,  Comédie 
imitée  d'jiriftofhane,  far  Pierre  le  Loyer,  imprimée  en 

KiAis  DE  Sologne  ,  C  les  ^  Oféra- Comique  en  un  Acte, 
de  Taconet  y  17 66m 

Nie  AISE,  Comédie  en  deux  ASiei\  en  frofe,  far  M* 
Collé ,  jouée  en  fociété,  1751. 

NOCES  d'Antilbsinb  ,  (les)  Comédie  traduite  de  l^Ita^ 
lien  far  Philandre,  160^. 

NôcBS  d'Arlequin  ,  (les)  Comédie  Italienne  en  trois 
Aâies ,  au  Théâtre  Italien ,  1761,  M.  Colalto  en  j$ 
donné  une  fom  le  même  titre  en  176$, 

NOCES  DE  Bbllons  ,  (\t%)  ou  là  Campagne  de  1^93^ 
Ballet  imfriméla  même  année, 

NOCES  DE  ViNUs ,  (\t^)  OU  les  Filets  de  Vulcain  ^ 
Opéra-Comique  en  unAàe ,  avec  un  Prologue ,  impri^ 
mé  en  1750. 

Noms  changés,  (les)  Canevas  Italien  en  quatre Ac" 
tes ,  par  VéroneM  ,1750. 

Nouveau  Tarc^uin  ,  (  le  )  Opéra-Comique,  allégorique; 
en  trois  ABes,.en  vers  ^  en  profe^  par  un  anonyme  ^ 
imprimé  e»  173Q. 

£e  u) 
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Nouveaux  Originaux,  (les)  Comédie  en  un  ^cfe^ 
en  vers  ,  far  ^,   hougaret  ,  jouée  en  Province  , 

l^ouv£LLii  DE  Feunbt,  (h)  PU  UConvaleArencc  dr 
M.  de  Voltaire  ,  Divertiffement  Dramatique ,  en  trois 
Fartief, 

Pondant  la  clôture  des  Théâtres  de  l^année  177^  , 
on  a  préfencé  aux  Comédiens  un  Manufcric  qui  por- 
toit  ce  titre.  L'Auteur  fupplie  la  Mufe  des  Ballets 
d'engager  M.  de  la  Borde  â  réchauffer  ces  paroles  da 
beau  feu  de  fa  Mufique  : 

Aux  plaifirç  de  Ferney  qae  chacun  prenne  part  ; 
<^ue  Thalie  à  s^  joindre  avec  fa  fceur  s'apprête  | 
Xa  Pafque ,  de  Voltaire  a  rpfpeâi  la  tète. 
Qu*£rato ,  par  Tes  Tons ,  honore  le  Vieillard , 

Et  qu'au  Théâtre  de  Guimard» 
Sous  Tes  traita ,  TerpHcore  embelliiTe  la  fête. 

NouvELLi  FAUSSE  SUIVANTE,  (la)  Comédie  en  dj^x 
JiBes  ^  en  vers  ^  fatBelliard,  17^3. 

Nouvelle  Orpheline ').£GUi£  »  (la}  Comédie  en  un 
•/îâftf ,  en  vers,  far  M.Lejbros^  ij66, 

NpuVFLiB  ^CONCILIATION  ,  (  1*  )  Comédif  en  un 
^éie ,  en  frofe  ,  far  M,  Frévot ,  jouée  a  Lunéville  en 

Nouvelle  Tragi-Comique  ,  (la)  Comédie  en  unji0e^ 
en  vers  ,  far  Pafillon ,  imfrimée  en  1^9^. 

Nouvelles  MiTAMORpHpsES  d'Arlequin,  (les) 
Comédie  Italienne  en  cinqJiStes^  ornée  de  SpeSaclos  ^ 
far  Carlin ,  uux  Italiens ,  17^3. 
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CcASioN  FAIT  Li  Larron  ,  (  I' )  Comédit  en 
trois  journées ,  fur  Moreto  ,  traduite  de  l' Effagnol  fsr 
M,Linguett  1770, 

Occasions  perouis.  (les) 

La  Reine  de  Naples  aime  Chrimand ,  &  ne  veut  le 
voir  que  fous  le  nom  &  par  le  moyen  à'Ifaèelle ,  Tune 
de  fes  filles  de  confiance ,  qu'elle  charge  de  faire 
l'amour  pour  elle. 

La    Reine. 
Feins  de  brûler  pour  lui  d*une  ardeur  Aiu  féconde* 

Isabelle. 

Mais  en  feignant ,  Madame,  un  feu  fi  véhément  t 
Il  faut  donc  me  réibudre  à  perdre  mon  Amanti 

'       La    Reine. 

Simple  ;  qui  ne  fçaic  pas  qu'à  La  fille  avinSe» 
Abufer  tous  les  cœurs  ed  une  chofe  aifée. 
Telle  en  trahie  un  cent ,  de  fe  fiiît  aimer  d'eux  $ 
Et  tu  n'efperes  pas  d'en  pouvoir  tromper  deux } 

Ifabelle  accepte  la  commifiion  ^  &  dit  a  la  Reine 
comment  elle  s*y  prendra  pour  coucher  le  cœur  de 
Clorimand. 

Mes  yeux,  pour  commencer  9  apprendront  de  ma  glace 
Avec  quels  mouvemens  ils  auront  plus  de  grâce  ; 
Par  quels  ris  je  pourrai  m'acquérir  plus  de  vgbux» 
Et  par  quelle  fhfure  embellir  mes  cheveux. 
Pour  rendre  à  mes  defirs  fon  ame  réfignée  • 
S'il  vous  plait ,  j'emploierai  le  fard  &  la  faignée. 
Mes  mains  emprunteront  la  blancheur  des  onguent  « 
Je  veux,  pour  les  polir ,  avoir  au  lit  des  gants. 
Je  confens  qu'un  Tailleur  inventif  &  fidèle ^ 
pour  me  rendre  le  port  &  la  taille  plus  belle  > 
N'épargne  en  mes  habits  ni  baleine,  ni  fer> 
£c  me  ferre  le  corps  jufqu'à  m'écoufier. 

Ec  iv 
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JFc  parlerai  toujours  de  foupirs  &  de  Mme 

A  €C  ieune'  Etranger  qui  vous  a  ravi  Tame. 

3e  n'épargnerai  point  les  pas  de  cent  Valets, 

£t  mille  cœurs  navrés  empliront  mes  poulets. 

Je  m'y  qualifierai  du  nom  de  prifonniere» 

]^ui ,  du  nom  de  mon  tout,  de  ma  feule  lumière. 

Ce  ne  feront  qu'amours,  que  foupirs  &  que  vœuxj 

Je  les  cacheterai  de  mes  propircs  cheveux. 

Je  verferai  des  pleurs  ;  il  me  verra  malade , 

Si  ^uelqu'autre  ep  obtient  feulement  une  œillade. 

X  A    Reine. 

Ma  Mignone ,  tout  beau  :  c*eft  trop  bien  m-obéîrr  ^ 

£n  penfant  m'obliger ,  tu  pourrais  me  trahir. 

(Sdipe. 

QueJques  années  après  le  début  du  célèbre  Comén 
çlien  Dufrefne,  il  fe  piéfenta  à  cet  Afteur  une  oçca- 
(ion  brillanre  de  développer  de  plus  en  plus  fes  grands 
talens  pour  les  premiers  rôles  de  la  Tragédie.  M. 
de  Voltaire  ,  à  peine  âgé  de  vingt-deux  ans,  entroit 
alors  dans  la  carrière  du  Théâtre  ,  &  débuta  par  le 
chef-d'œuvre  d*(ff<^//>^.  Dufrefne ,  qui  étoit  du  même 
Ige  que  lui ,  s^acquirta  du  premier  rôle  d'une  ma- 
nière fupérieure  ;  &  tout  Paris  courut  en  foule  ad- 
mirer les  tâleris  précoces  d'un  Auteur  &  d'un  A£leur, 
qui,  par  une  (îngularité  remarquable,  fembloienc 
prouver  tous  les  deux,  qu'il  n'eft  point  d'enfance 
pour  le  génie. 

CEdipi  ,  Tragédie  du  Père  Folardy  imprimée  en  1711.' 

(Edipb  ,  Tragédie  de  M,  de  la  Tournelle ,  qui  en  a  comfofi 
^  imprimé  quatre  fur  le  mêmefujet ,  1 75 1. 

(Enonb  ,  Pajlorale  en-  trois  ^ê}es ,  par  Fçntenelle ,  impri-- 
mée  dam  fes  Œuvres. 

P?  içiER  DU  Gobelet  ,  fl'J  tf«  Dieu  vous  garde  d'un 
nomme  qui  n'a  qu'une  .iiiairc  ,  Proverbe  de  M*  C/irr- 
tnontel ,   1769. 
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Oisiveté  est  mérb  de  tout  vice,  (P)  Proverbe 
de  Madame  Durand  ^  1^99»  ' 

Olinds  et  Sophronib  ,  Drame  en  cinq  A^es ,  en 
frofe  ,  far  M»  Mercier  ^  177 1* 

Ombre  de  Pïron  ,  (!')  Comédie  en  trois  yABes  l 
en  frofe ,  far  Garnot  d*  Gallois ,  aux  Boulevards , 

1773^ 

On  a  beau  paire,  Proverbe  en  un  ABe  ^  mêlé d*A^ 
ri^ttes  ,  far  Ct^rnot  é*  Gallois ,  au»;  Boulevards , 
^77$' 

Oncie  supposé,  (1*)  Comédie  en  trois  ABes, 

On  nh  babine  point  avec  l*Amour,  Comédie  en 
trois  journées ,  far  Calderon ,  traduite  de  VEffagnol 
far  M.  Linguet,  1770, 

On  ne  çonnoît  point  i,e  vin  au  cbrcle  ,  Pro-^ 
verbe  de  Madame  Durand  ,  1699. 

I 

Opéra  aux  Enfers,  (!')  Comédie  "Efifodique  y  far 
Contant  d'Orville  ^  jouée  en  Province,  17 6^  y  non 
imfrimée. 


Opéra,  (les)  Comédie  en  cinq  Aâfes ,  en  frofe,  avec 
des  Divertijfemens ,  far  Saint  Evremont  y  imfriméù 
dan^  fes  Œuvres, 

Oraclb  accompli,  (!')  Canevas  Italien  en  cinq  Ac" 
tes  y  fat  Véron^ze  y  aux  Italiens ,  17ÎO. 

Oracle. 

A  la  première  nouvelle  de  la  conquête  de  Mi- 
noique ,  MâdçmQilelk  Çjau^Iin,  ^ui  vçnoic  de  iQuer 
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OR  OR 

clans  cette  Pièce ,  chanta  |e  Couplet  fuivant ,  qui 
fot  fait  Çc  appris  dans  le  moinent, 

£n  vaîn  dans  UQ  Fort  redoutable 

L'ennemi  Te  croie  imprenable  9 
T^t  du  haut  de  fon  roc  infulte  à  nos  Soldatl. 

Quand  notre  Maréchal  commande. 

Il  faut  que  la  Place  fe  rende  : 
Cet  Oracle  eft  plus  fur  que  celui  de  Calchas« 

Les  cîrçon(lances  firent  recevoir  ce  Couplet  avec 
des  applaudiflemens  unanimes. 

Orbechb    it   Okonte  >    Tragédie    d'Edêuard    du 
Monin  ^  im^rimu  m  l$S5* 

O&ESTE. 

JE P IGKAMME  fur  $eiH  Ti€c$. 

Lé  fuccès  de  Sérmrams 

Fut  l'ouvrage  de  vos  amis* 

Malgré  leurs  vœux,  dans  votre  On^^ 

Votre  déclin  fe  manifefte. 

Cette  Pièce  eft  votre  Attila  : 

Souâire:^  que  Ton  vous  dife ,  holà* 

Originaux,  (les)  ««  les  Fourbes  punis ,  Parodie  dn 
Philofophes ,  en  cinq  A£ies ,  en  vers,  far  nn  ano^ 
nyme  ^  imprimée  k  Nancy  en  1760. 

Oronoko,  Drame  traduit  de  l^AngUii  fof  du  Boc* 
cage,  1751. 

Oronoxo  ,  eu  le  Prince  Nëgre  ,  Drame  en  cinq  Ac^ 
tes ,  en  profe ,  mité  de  l^Anghss  ,  far  M*  Laus  d^ 
Boifl'j  ,  17(^9. 

Oropastb  ^  ou\t  Faux  Tonaze ,  Tragédie  de  Claude 
Boyer,  imprimée  en  16 6^, 

pç^PHANis ,  Tragédh  de  M.  BUtk  dç  Saint-Mm,  177^^ 
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Oaphjéb  ,  Trf^gidiê  €n  cinq  Aâes  ,  0uec  un  Prologtiâ 
ér  des  Chœurs  ,  far  I0  Grange-Chuncel ,  imprimée  e» 

Louis  XIV  demanda  à  Racine ,  à  Quinaulc  8c 
à  Molière  ,  un  fujet  ou  piu  encrer  une  décorarioa 
qui  repréfencoic  les  enfers  ,  &  que  l'on  confervoic 
avec  foin  dans  le  garde-meuble.  Racine  propofa  le 
fujet  d'Orphéa  ,  Quinaulc  VEnldvement  de  Froferpine^ 
&  Molière,  aidé  du  grand  Corneille,  s'atcacha  aa 
fujet  de  Pfyché.  qui  obtint  la  préférence.  LdiGrange- 
Chancel  avoit  fouvent  entendu  dire  a  Racine ,  que 
le  fujet  d*Orphée  étok  le  plus  fufceptible  de  touc 
ce  qui  peut  former  un  grand  Spef^acle  >  en  confér 
quence  ,  il  traita  ce  lujec  pour  le  mariage  de 
Louis  XV. 

Orpheline  ,  (1')  Drame  traduit  de  l^Angloit  fat  d^ 
Boccage,  1751. 

OaPHE|.iNB  Angloisb  ,  (V)  ou  les  trois  Tuteurs, 
Comédie  en  deux  ABes ,  mêlée  d*  Ariettes  y  far  M.  Mo.t 
Une  f  jouée  en  fociété  ^  i7^3» 

Okpheltns,  (les)  Drame  imprimé  dans  les  Amufe^ 
mens  Dramatique  de  Coftard ,  1770. 

Orphelins  ,  (les)  Drame  en  trois  Aéies,  in  frofe^  fat 
M'  le  Fevre  te  Saint-Ildefhon ,  1770. 

OsARPHis  ,  00  Moïse  ,  Tragédie  de  l^Ahhé  Nadal , 
imfrimée  en  17^6. 

OsAUREUs  ,  eu  le  nouvel  Abaîlard  ,  Comédie  en  deux 
Aâes  y  en  frofe  ,  far  Cailleau,   1761. 

C'eft  une  Critique  du  Roman  de  la  Nouvelle 
Héloïfe  de  M.  j^oufieau ,  dpnc  Qfaureus  e^  l'A^ 
l>dgramme. 
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i   Améla  ,  Camédie  de  Gûldoni ^traduite  far  M.Bonnei 
deViilguier^  1759. 

Panborb  ,  Oiéra  de  M.  de  Voltaire  ,  wis  en  Mujlque 
far  Koyer ,  non  repréfenté ,  mais  imfrimé  dans  fes 
Œuvres. 

Pandostb  ,  ou  la  Princeffe  malheurcufe ,  Tragédie  di- 
vifie  en  quatre  journées ,  chacune  de  cinq  A^es ,  far 
Puget  de  la^Serre,  ô*  if^t^^mée  en  1^31. 

L'Auteur  l'avoii  dédiée  â  une  pcrfonne  dont 
i!  cache  le  nom  fous  cçlui  d'Uranie.  Apres  avoir 
beaucoup  exalté  fes  qualités  extérieures  ;  33  le  refte 
»  de  votre  corps  ,  dit-il,  cft  une  huitième  mer- 
»  veille  dont  on  ne  parle  point ,  parce  qu'elle  n'A 
*j  point  de  nom  propre  î>. 

Panégyrique  de  i'Ecoie  des  Femmes  .  Tiece  en 
un  jîéie  ^  en  frofe  ^  far  un  anonjme  ^  imfrimée  e» 

Pantalon  Avare,  Comédie  ha  tienne  en  quatre  ASes , 
far  Colaîto  ,  aux  Italiens ,  176^^ 

Pantalon  Banqueroutier  Vénitien,  Canevas  It/^ 
lien  en  trois  Acies ,  aux  Italiens  ,1716. 

pAjSTA^ON  CHERCHE -Trésor,  Canevas  Italien  en 
trois  Aéies ,  aux  Italiens ,  x  7 1  tf . 

Pantalon  dupé  ,  Canevas  Italien  en  trois  A^es ,  aux 
Italiens,  1746. 

Pantalon   et  Arlbquin^    Cocus  sans 


r 
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f  E  M  M  E  s  y  Canevss  Italien  m  trois  ABes ,  1711.' 

Pantalon  jaloux.  Comédie  Italienne  en  trois  A3t$  ^ 
far  CoUlto  ,  au  Théâtre  Italien  ,  17^9. 

Pantalon,  Pcbc  (ivctc ,  Comédie  Lalienne,  i^goJ 

Pantalon,  Père   flévere  ,  Canevas  Ttaîien,  remis  mm 
Théâtre  y  en  quatre  A^es  ^  farColalte,  17  6$. 

Pantalon  »  Petit-Maître  Vénitien  ,  Comédie  ItallejoiM 
en  trois  ABes^  aux  Italiens  ,  17 60^ 

Pantalon  kajbuni,  Comédie  Italienne  en  quatre  Ax-* 
tes ,  far  Colake  ,  tmx  Italiens^  1768. 

Pantenicë  ,  Princcffe  traveftie,  Tragi-C^médie  attnj^ 
buée  a  Saintville ,  non  refréfemée. 

Panthée  ,  Tragédie  far  M,  Traverjier^  1747. 

PanURGB     MARlé    DANS     LES    ESPACES    IMApINAlILES  , 

Comédie  en  frofe ,  far  Autreuu  ,  imfrimée  dam  fi$ 
Œuvres. 

Pape  malade,  (le)    Comédie  fatyriqne ^  smfrlmU  h 

Genève^  1584. 

I 

Pari,  (le)  ou  on  ne  fçauroit  tirer   de  l'huile  d'an 
mur  ,  Froverbe  de  M.  Carmontel ,  176^» 

Parnasse   soUFf on  ,  (le)  Comédie  en  un  Aâe ,  cm 
frofe^  far  l'Abbé  Carcavi ,  1710. 

Parnasse  RipoRMé ,  (le)  ou  Apollon  à  l'Ecole,  Cé^ 
médie  en  vers ,  far  le  Beau  ,  faite  four  les  Collèges, 

PAR.<;y«  vaincus ,  (la)  Divertijfemenf  tn  un  A^t  ^ 


y 


y,6       SÙPÎ>LÉMÈNf. 

PA  PA 

fur  la  (fomalefcence  du  Dtu  dé  Fron/ac  .  parTanevâ^i 
Mufique  de  Burj ,  exécuté  k  l'Hôtel  de  Richelieu  k 
y  et f ailles  ^  1754- 

Balihafar  Bato  fupp^fe ,  qu'après  la  défaite  ié 
Darius  Alexandre  devint  amoureux  de  la  Pria* 
cefie  de  Perfe  ;  k,  voici  comment  elle  répond  à 
fon  amour.  Cell  le  plus  beau  morceau  de  la  Pieeeé 

Sire,  ce  qu'aujourd'hui  cii  recherches  de  moi» 

Eft  digne  d*uQ  Tyran,  mais  indigne  d*un  Roi. 

Que  ces  lâches  beautés  devant  toi  proftituent 

Leurs  infâmes  appas  qui  charment ,  mais  qui  tuencj 

Qu'elles,  accordent  tout,  de  crainte  de  périt  : 

Hles  fçavenc  flatter ,  &  moi  je  ffais  mouiir. 

Ufe  plus  fagement  des  faveurs  de  Bellone* 

N'a  guère  je  portois  le  Sceptre  &  la  Couronne  $ 

Et  bien  que  déformais  ces  marques  de  grandeur 

Ne  foienc  plus  dans  mes  mains ,  elles  font  dans  mon  caraf* 

C'eft-U  que ,  méprifant  les  coups  de  la  fortune  % 

Et  le  fâcheux  fuccès  d'une  guerre  importune. 

Malgré  ma  fervitude ,  &  malgré  tes  projets, 

Ma  vertu  trouve  encore  un  Sceptre  &  dei  Sujets. 

Parti  Sa6e,  (le)  froveth  d'un  anonyme,  dans  U 
Mercure  de  Mai  1771. 

Pastoralk  ^  { la  grande)  en  fartie  far  le  Cardinal  de 
Richelieu, 

Pastoralb  SACKik^  (la)  en  cinq ^^es  ^  envers^  ou 
Paraphrafe  du  Cantique  des  Cantiques ,  far  l*Abbé 
Cotin  ^  imprimée  en  16 6  x. 

Pastorale  Sainte^  (la)  deux  Tieces  fous  ce  titre,  en 
cinq  A^es  ^  far  Herjaint ,  imprimées  en  1^35, 

Pastorale  sur  la  Naissance  de  Jisus-CHRiST^ 
par  Saint- André,  1644. 

Paysan  ciairvo tant,  (le)  Pantomime  far 
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M.  ArnùuU  ,  k  l* Ambigu  -  Comiqut  ^177^* 

\ 
Paysan  pauvbku  ,  (Je)  àu  les  Coups  de  I*Amoat^^ 
Comédie  en  an  ABe  ,  en  frofe ,  far  Contant  d'OrvilU^ 
jouée  enFtovince,  176^. 

Pbau  de  Bœup,   (la)  ou  le  Remède  anîverfel  pour     - 
faire  d*une  bonne  femme  une  mauvailie,  Comédie 
en  François  é*  en  Allemand^  far  un  anonyme^  im^ 
frimée  en  i/io. 


PïiNTRB,  (le)  Comédie  en  un  ASie  ^  en  pfofe^  féHt 
M,  Naquet ,  jouée  en  Province  ,  1750. 

Peinti^b  en  Ci7l-oe-Sac  ^  (\e)  ou  néceflicé  n'a  point 
de  loi  I  Proverbe  de  M.  Carmontel ,  17^8^ 

pBLERiN  ,  (le  faux)  Canevas   Italien  en  cinq  ABes  9 
aux  Italiens^  i^4f* 

P^LopiDEs  »  (les)  ou  Atrée  &  Thyefte,  Tragédie  iê 
M,  de  Voltaire  ,   1771  • 

PiN£LOP£. 

La  Reine  aimoit  â  voir  le  Comédiett  Rofcllî 
jouer  le  rôje  de  Télémaque  dans  la  Tragédie  de 
Pénélope,  Cecte  préférence  lui  avoic  attire  la  ja« 
loufîe  &  la  haine  d'un  aucre  Comédiett  aflez  ap-* 
plaudi  &  goûcé  du  Public.  Ce  dernier ,  nommé 
Ribou  ,  ne  pouvoit  entendre  ,  fans  fureur  ,  les  ap-« 
plaudiiTemens  aue  l'on  doiinoit  quelquefois  à  Ro« 
îelli  ;  Se  y  pour  tes  lui  enlever  ,  il  lui  difpucoit  con<< 
tinuellemenc  certains  rôles  ,  dans  lefquels  il  fe  fiât- 
toit  de  mieux  réudir  que  lui.  Dans  un  voyage 
de  Foncaineblau ,  la  Reine  ayant  demandé  une 
repréfentation  de  la  Tragédie  de  Pénélope  ,  Se 
que  Rofelli  y  jouât  le  rôle  de  Télémaque ,  Ribou 
en  conçut  un  dépit  (î  violent ,  qu'il  s'éleva  en- 
tr'eux  une  querelle  od  Rofelli  reçut  4in  fouiBec. 
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Cherchant  à  réparer  cet  outrage  dans  le  fang  dt 
fon  ennemi  ,  il  lui  propofa  un  cartel  i  mais  ayanc 
été  percé  de  deux  coups  d'épée^  il  mourut  qael<^ues 
jours  après. 

p£KDRix  ,  (les)  Comédie  Italienne  en  unAsie^  f4f 
Coldt^  ,  aux  Italiens  |  176^. 

PfiBcË  PRUbENT  BT  ÉQUITABLE  j  (Ic)  OU  Grlfpin  heo- 
xeux  Fourbe,  Comédie  en  un  A^e ^  en  ftofe  ^  fat 
Marivaux  ,  imprimée  en  1711. 

pERE  TROMpi  ,  (le)  OU  Arlequin  cru  Pantalon  &  Ca* 
pitaine  ,  Canevas  Italien  ,  aux  Italiens ,  1716. 

Fbres  Rivaux  db  leurs  Fils,  (lès)  Canevas  Ita^ 
lien  en  trois  Jiéîès  ^  aux  Italiens,  1717. 

Perfidie  d'Aman,  Mignon  &  Favori  d^Affuérus,  (la) 
Tragédie  en  trois  jiéîes ,  en  vers ,  far  un  anonyme , 

1^17. 

C'efl  une  Allégorie  fur  la   mort   du  Maréchal 

d'Ancre. 

Permission  de  Chasse  >'(Ia)  ou  à  laver  la  tête  d'un 
Maure ,  on  perd  fa  leifive ,  Froverbe  de  Mn  Car-^ 
montel  ,176^. 

Perruque  ,  (la)  où  il  faut  ménager  la  Chèvre  &  les 
Choiix  ,  Proverbe  de  M.  Carmontel  ,1771. 

Perses  ,  (les)  Tragédie  d'Efihyle^  ttaduite  par  M.  le 
Franc  de  Fomfignan  ,  1771. 

Persiffler  ,  Tragédie  Burlefque  de  Crandval ,  père, 
imfrimée  e»  174$. 

PersiffLbur.  (lé) 

Les  mauvais  Plaifaas^  les  Faifeurs  de   Calam* 

bours 
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bours  difoient,  que  le  Tere  Siffieur  avoir  tous  fe» 
ehfans  au  Parterre ,  loifqti'on  joaoic  cette  Pièce. 

pESTï  DE  X.A  Peste;  (la)  ou  le  Jugement  divin. 
Tragédie  avec  des  Chœurs  ,  en  vers ,  c^  un  Frohguê 
en  fro/e ,  far  du  Monin  y  imfrimée  en  1 5S4. 

Pbtit-Maître  Dfi  RoBB  ,  (  Ic  )  Comédte  en  unABe^ 
en  frofe  ,  avec  un  DivertiJJement ,  par  Boindin,  isn** 
primée  dans  fes  Œuvres. 

Petit-Maître  par  PhilosomUé,  (  le)*d«  que  cliâ- 
(îun  fafTé  Ton  métier  ,  &  les  vaches  feront  biea 
gardées  y  Proverbe  de  M.  Car/nontel ,  1768. 

Pbtit-Maîtrb  Campagnard,  (le)  ou  le  Vicomte 
de  Génicourt ,  Comédie  anonyme  ,  retouchée  ^  aug^* 
mentée  far  Taconet ,  aux  Boulevards ,  1769, 

Petit- Maître  raisonnable  ,  (  le  )  ou  les  Coquettes 
dupées  ,  Comédie  en  un  jîâie  ,  en  vers  ,  avec  4tn 
Divenijfemem ,  far  le  fieur  Armand ,  donnée  en  Fro--* 
vince  y  I7f3, 

PiTiT  PoucBT,  (le)  ou  ce  que  Dieu  garde  eft  bien 
gardé.  Proverbe  de  M.  Carmontel  ^  1769. 

Petit  Rasoir  des  ornbmens  mondains  ,  (les) 
Tragédie  de  Bofquier  y  imffimée  en  1589. 

Petite  Maison,  (la)  Comédie  en  trois  ABes  m 
frofe  ,  far  le  Préfident  Hénault ,   1770. 

Petite  Meumibre  ,  (la)  Comédie  en  un  ASte ^  e» 
frofe  ,  mêlée  d* Ariettes ,  far  M.  Arnfiuld  ,  a  l'Ifli^ 
Adam  y  1766. 

Tome  IL  r  f 
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Petite   5é  mira  mi  s,  (h)  Pièce  critique   de  celle  de 
iW.  de  VoitMre ,  ftut  M.  de  Momigny ,  imffimée  en 
17^9* 

PhaIton  ,  Paredie  en  $fn  AHe  de  PO  fit»  de  ce  nom  , 
farBaiÙy^  17  é9. 

Phalakis^  Tfitgédie  de  M,Pagh^  1759- 

pHARAMONDy^M  le  Trfomphe  des  Héros  ^  Tragédie 
de  la  Peiéjade ,  imfrimée  en  1672^, 

pHiLis  DE  SciR£  ,  traduite  de  V Italien  fat  l* Abbé  de 
Torches  ^  imfrimée  en  1 669, 

Phiiokome  ,  Opéra  en  un  ABe^fat  Paga»^  imfrimi 
dam  fes  Œuvres, 

Philosophe  a  la  mod£  ,   (\e)  Drame  Comique  dm 
Père  du  Cerceau ,.  joué  dans  les  Collèges;  non  im»' 
frimé, 

PHiias0t>HB  9(>i-Di8ANT  ,  (  le)  Comédif  en  unA^e^ 
en  vers ,  far  M.  Lejbros  ,  1766. 

Philosophes,  (les)  Comédie  anonyme,  en  trois  A^s  , 
en  vers ,  imfrimée  en  1741. 

Philosophes  Aventuriers  dé  notre  siécLB  , 
(les  huit)  ou  Rencontre  imfrévue  de  MM,  de  Vol- 
taire ,  d'Argens ,  Maufertuis ,  Marivaux ,  Prévôt , 
Crébillon  ,  Mouhi  éf*  Mainvilliers ,  dans  P Auberge 
de  Madame  Trifaudiere^  a  l'enfeigne  d'Uranie  ,  Ctf- 
médie  de  nos  jours  ,  en  un  A&e ,  en  frofe ,  imfrimée 
en  176%, 

Ces  Philofophes  arrivent  fucceJlivenient  dans 
l'Auberge  ;  ils  ont  plufîeurs  converfations  enfem- 
ble.    L'Auteur  imagine   les  faire   parler    chacun 
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feîori  iott  genre  $  &  il  leur  prête  feulement  fou 
flyle ,  qui  certainement  feroic  rougir  le  plus  mau-» 
*    vais  de  ces  huit  Ecrivains. 

i?HiLosopHBS  DE  Bois  »  (  les)  Comédiâ  eji  un  AHe  ^ 
en  vers ,  fàr  M.  Foinfinet  de  Sivty ,  imprimée  en 
17^0. 

Philosophes  manc^Ucs  ,  (les)  Comédie  en  unAâe^ 
en  frofe  ^  far  Cailleaft  ^  1761» 

Philo  TAS,  Tragédie  tirée  de  Quinte -Cur ce  y  f4r  un 
anonyme ,  1770. 

PiBRRi  £T  Perritte,  OU  le  galant  Jardinier,  Co-^ 
médie  en  deux  A&es,  en  vers  ^  mêlée  d'Ariettes  ^  fat 
Morijfot  y  imfrimée  en  17^%. 

PiBRRE  LE  Grand  ,  Tragédie  de  M*  de  Fontanelle , 
non  refréfentée,  iy66. 

ViiTi  Filiale  ^  (  la)  Pièce  en  cinq  a^es ,  par  Couftial, 
1769. 

PiBUx  Ez^chias  ,  (  le J  Drame  facré,  en  cinq  ABes , 
en  vers ,  par  Michel  Teftard ,  Kégent  du  Collège 
d'Iverdun,  repréfenté  par  la  Jeunejfe  de  ce  Collège  en 
1660. 

PlGMALION. 

Cette  Pièce  ëtoît  originairement  de  fiaurans» 
Auteur  de  la  Servante  Maîtrefle  ;  mais  Romagnéfi 
&  Procope  le  Médecin  la  retouchèrent ,  &  la  don<« 
nerent  au  Théâtre. 

Ptie-BOUFfiy  Tragédie  burlefque ,  imprimée  en 

PiRAMs  ET  TmsBi^   Opéra  impripté  dans  les  (Su^ 

Ffi, 


I     f 
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'ur»s  de  lai  Gtdn^e  -»  Chancéî ,  noH  fefréfénté. 

PlAISia    ET     LA     RECONNOISSAN^E    ,     (  Ic }     €(fmêàiey' 

Ballet ,  far  Contant  d*Orv$lle ,  jouée  en  Province  , 
J76S. 

Plaisir  et  la  Sagesse,  (le)  Comédie  allégorique 
en  un  ABe ,  en  vers  ,  imprimée  en  partie  dans  la  Bi- 
garrure ,  ancien  Ouvrage  périodique. 

Plaisirs  de  l*hivir  ,  (les)  Divertijfement  en  un 
Aile  ^  chanté  devant  la  Keine,  imprimé  en  173a. 

Pleurs  d'Hombre,  (les)  ou  qui  fe  fent  morveux  fe 
mouche  ^  J^roverèe  de  M,  Carmomel,  1768. 

Plutus  y  Comédie  d*Arifiepham ,  traduite  en  vers  par 
M,  Foinfinet  de  Sivry  ,1771, 

Plutus,  Fiece  en  cinq AHes ,  en  vers ^  imprimée  dans 
les  (Efévres  du  F  ère  Brumoi ,  Jéfuite. 


PoDAGRiE  ,  Tragédie  a  fix  Perfonnages  ,  fans  dif^ 
tinéiion  d^ABes  ni  de  Scènes ,  par  Lucien  ,  traduite 
en  vers  François   par  Filbert   Bertin  »  imprimée  en 

Poirier,  (le) 

M.  Anfeaume  a  remis  cet  Opéra-Comique  de 
Vadé  avec  de  nouveaux  Airs  de  la  compofition  de 
M»  de  Saine- Amanc. 

Poisson^  Comédien  .aux  Champs  Elisées,  Comédie 

en  trois  A  ci  es  ^  fin  profe  ,  fanx  rôles  de  Femme ,  par 
Bordelon,  imprimée  en  1710, 

POLICHINEL    DE    RETOUR    DE    L'aUTRB    MoNDE  »   Cû- 

médie  en  un  AEie ,  en  profe ,  par  Af.  Arnoulà ,  a 
•    VAmbigu-Çomique  ^  1769* 


SUPPLÉMENT.        45  J 

PO  PO 

^MMC  Dfi  Turquie,  (la)  Paradé  en  un  A^e ,  e» 
frofe. 

^OMPEiA  ,  Tragédie  de  Camfifiron. 

Après  la  more  de  cet  Auteur  ,  un  de  Tes  parens* 
voulut  mettre  cette  Tragédie  au  Théâtre  ;  mais 
la  mort  de  Mademoifelle  le  Couvreur  fit  renon- 
cer a  ce  projet.  Elle  a  été  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  4aos  les  (Euvres  de  Çampiflron  ,  ea 
Ï750. 

P.oPUi.A<:fi  iMU«  ,   (la)   Cifmédie  en  cinq  Mes  ,  en 
vers  ,  par  Kieujj'et ,  faite  a  Veccafion  d'une  /édition 
"     arrivée  a  Çironne  ^  1714. 

Porteur  d*iau  ,  (le)  ou  les  Amours  de  la  Ravau- 
de ufe  ,  Comédie  en  un  A£ie ,  en  frofe  ^  far  M.  le 
Comte  de  Caylus,  imprimée  en  1749. 

Portrait  y  (le)  «1»  après  la  pluie  le  beau  tems , 
Proverbe  de  M,  Cartmntel  ,1768. 

P'OR TRAIT  d'Arlcq^jn»  (le)  Comédie  Italienne  eut 
deux  A^es ,  a  Canevas ,  far  M.  Coldoni ,  aux  Ita^ 
liens ,  176^. 

PjOT  Dji  Chambre  cassI  ,  (le)  Pièce  hurlefque  (§? 
critique ,  attribuée  a  Crandval  lef.ere^  imprimée  en 

Poulet,  (le)  ou  les  Battus  paient  Pamende ,  Pre-^ 
verbe  de  M.  Carmontel ,  1768. 

PoupÉB,  (la)  Comédie  de  M.  Maillé  de  la  Malle  ^  en 
Province ,  1771, 

P^ufi  UN  Plaisir,  mille  douleurs,  Proverbç  de 
Madame  Durand  y  is^y. 
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Précaution  inutile,  (la)  Comédie  d$  Panètn^^ 
Théâtre  Italien  ,  imprimée  dans  le  Théâtre  de  Che-* 
rsrdi, 

TuicEVTtVK  9  (le)  Comédie  en  trois  journées  ,  par 
Lofes  de  VegA ,  traduite  de  VEfpagnol  par  M.  Lin^ 
g%et,  1770. 

Précieuses  Ridicules  ,  (les)  Comédie  critique  de 
celle  de  Molière^  par Saumaife  ,  imprimée  en  i6^o» 

Prélude  de  la  Paix  ^  (le)  Pièce  Dramatiqut  du 
tere  Colonia,  imprimée  en  i6$7* 

Présomption  punib  ,  (la)  Comédie  allégorique,  im^ 
primée  a  Frague  en  1743. 

Prétendue  VbUvb  ,  (la)  ou  rEpoux  Magicien,  Co^ 
médie  en  cinq  Aàes ,  traduite  de  M.  Mdijfon  pat 
M,  des  Cafeaux  des  Cr anges ,  imprimée  en  1737. 

Prévention  ridicule  ,  (  la  )  ouIa  Caverne  de  Moo'- 
télincs ,  Comédie  en  trois  ^Bes ,  en  frafi,  ^mée  de 
Dan/es  éf  de  Chants ,  imprimée  en  173  5. 

Prévention  ridiculb  ,  (la)  Comédie  en  trois ABis^ 
en  profe  ,  par  Garnot,  aux  Boulevards ,  ^77 3* 

Priam  au  Camp  d'Achilles,  Tragédie  enunABe^ 
par  M.  de  Chabanon,  17^4. 

Pria  PB  ,  Opéra  en  cinqA^es,  avec  un  Prologue  ,  im^ 
primé  en  169^. 

pRiNCE  Corsaire,  (le)  Tragi^Comédie  de  Scarrp» f 
imprimée  en  I66i, 
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VfiXfiXiE  JALOUX,  <le)  Traii-Cemédie  Italienne  t» 
cinq  Aâles  ,  aux  Italiens  ,  I7i7« 

Prince  Vî^ourtsberg ,  (le)  ««  gros  Jean  qui  re- 
monirc  à  fou  Curé ,  troverbe  de  M.  Cavmentd  , 
1769. 

Tjiimcessb  dé  Kayari^e.  (la) 

Le  peu  de  fuccès  qu'eut  cette  Pièce  ,  attira  i 
M.  4e  Voltaire  les  fipigraiinnes  fuivanccs  : 

Votre  Princeife  de  Navarre, 
Qui  s'en  va  courant  nuit  &  jouTy 
Sans  Pages ,  faits  ÎHmcs  d'«our  » 
£(1  une  Dame  bien  bicarce  : 
Ceft  un  vrai  choix  de  Calotin. 
JMais  fans  vous  émouvoir  d'un  reproche  û  jufte , 
Vous  répliquez  avec  dédain  : 
J'aime  mieux  ennuyer  Augufte, 
Que  de  plaire  au  peuple  Romain. 

AUTRE. 

Quand  TOUS  mettiez  dans  vos  ouvrs^eg 
De  refprit  âc  du  fenciment , 
Les  Quarante  sgiâbient  avec  difcernemeoc 
ËB  voiis/r«fuÊint  Uttssfuârages. 
Ils  n*oDt|)lus  la  même  raifon; 
Aujourd'hui  rien  tie  vous  fépare  : 
Votre  ^rinceffe  de  Navarre 
Vous  remet  tous  à  runiflbn. 

1>RIMT£M«  ,  (  le  )  Comédie  en  un  Aéie  ,  in  frofi  ,  par 
M,  Bufuy  Demf^rtes ,  174.7. 

P&iNTBMS  »E  Genève  «  (le)  Pafioraît  en  un  A^e  ^ 
avec  un  Prologue  ,  c<Hnfo0e  ér  mife  en  Mufique  fat 
Beaudeau  ,  a  l'occapon  des  troubles  de  cette  Kéfubli^ 
que  pacifies  par  M.  de  Lautrec  ,1738. 

Procès  du  Chat,  (le)  Comédie  en  un  Aâe,  mêlée 
de  Vattdevilles ,  par  Taconet ,  17^8. 

F  f  ir 
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pROGNi  ,  Tragédie  de  M.  de  U  Volière  y  1761% 

Projet  ,  (  le  )  Comédie  mêlée  d^ Ariettes ,  far  M,  Fra^ 
mery  ,  Mufique  de  Af.  de  la  Borde  ,  jouée  en  fociété y 
1771. 

Promenades  du  Cour$  £T  des  C^hamps  £lis£es  ^ 
(  les  )  Viece  imprimée. 

pROMf  THÉfi  ENCHAÎNA  ,  Tragédie  d^Efchyle^  traduite, 
far  M,  le  Franc  de  Pomfignan ,  1771. 

Provençal  par  amour,  (le)  Comédie  en  un  ABe ^ 
en  frofe ,  a  Voccafion  du  mariage  de  M.  le  Cemte  de 
Trovence  ,  far  Taconet ,  refréfentée  a  Saint  dénis  e» 
1771. 

pROVERBB. 

L'Auteur  de  Vjîrt  de  la  Comédie,  U.  de  Cailrr 
bava  l'Eftandoux  ,  appelle  les  Proverbes  Drama- 
tiques »  une  efpèce  de  Drame  ,  compofé  ordi- 
?)  nairement  par  djes  efpéces  d'Auteurs,  joué  par  de$ 
33  efpéces  de  Comédiens ,  trouvé  fublime  par  des 
yy  efpéces  de  Connoifleurs^  8c  qui  ameute  contre 
3>  les  véritables  Afteurs  ,  des  Cenfeurs  d'autant 
»  plus  dangereux  ,  qu'ils  fe  mettent  en  compa-* 
3)  raifon»). 

Proverbes,  (les)  Compliment  Comique  ».  fat  le  fieftf 
Armand  ,  à  Fontainebleau  ^  1769  i  non  imprimé» 

Provincial  aux  Boulevards  ,  (le)  Opéra-Comiqui 
en  un  A^e ,  far  M,  de  Lautel ,  aux  Boulevards  y 
17^5  j  non  imprimé. 

Prude  ,  (la)  ou  h  Gar'deufe  de  Caffette,  Comédie  en 
.  cinq  ABes ,  en  vers ,  par  M.  de  Foliaire ,  imprimai 
ftans  fes  Œuvres, 
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frôtoHiSy  Tragédie  fur  Charentan,  imfriméeen  iddi. 

PucxLLB  D'ÛRLiANS  ,  (  la  )  Tragédie  en  çinqABes ,  ei^ 
frofe  ,  far  ChafufeaH ,  imprimée  en  1541. 

PuctLLB  d'Orléans,  (la)  Tragédie  en  frofe^  far 
V Abhd  d' Aubignae ,  imprimée' en  i6^i, 

PupHib  ,  (la)  Comédie  de  Fagan  ^  mife  en  Faude^ 
villes ,  mêlée  d^ Ariettes ,  éf*  f^ifi  ^»  ^rois  Actes  faTU 
fieur  Armand  ,  jouée  en  Province ,  175  j. 

Pyrrhus. 

Cette  Tragédie  de  Crébillon  commence  par  uq 
Monologue ,  où  Glaucias  féal  ne  fembie  parlée 
qu^auz  murs  du  Palais  ,  dé  Tes  intérêts  &  de  ceux 
de  Ton  fils.  Le  Comédien  le  Grand  ,  qui  jouoii  dans 
cette  Pièce  le  rôle  de  Néoptoleme  ,  voyant  arriver 
Crébillon  dans  le  Foyer  ^  &  feignant  de  parodie^ 
ce  Monologue ,  difoii  :      . 

Il  eft  tems  que  j'apprenne  aux  murs  de  ce  Logis , 
Ce  ({Uji  c'eft  que  Pierrot»  qui  pa^Te  pour  mon  SU» 

Crébillon  le  faifîc ,  &  lui  die  d'in-promptu  : 

Mauvais  Aâeur  de  Parodies  » 
Le  Grand  ,  UiiTe  mes  vers  eis  paî^^* 
C'eft  bien  affez  mafquer  nies  Tr^gçdies  9 
Que  d'y  jouer  comme  tu  fais. 


1— 
■^  ■  ■  ■   ■ 


QU  QU 

I^Uakers  ,  (  les  )  oH  les  Trembleurs ,  Comédie  en 
unAcie,  far  un  anonyme ,  173  *• 

QuAT)|E  Partïesdu  Monde,  (les)  O^rad^ 
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R^J  ,  M^fiq^f  de  Mion ,   refréfenti  k  FerfailUs  #9» 

QOatrï  Parties  do  KIondb,  (les)  Opéra  en  trots 
Aàes  y  dont  les  paroles  font  de  M,  le  Duc  de  Im 
TrémoHille,  exécuté  chez  M.  le  Grand-Prieur  vers  l*a» 

1738- 

Querelle  des  Boulevards,  (la)  Comédie  en  u» 
Aile ,  en  vers  et  ^»  p^ofe ,  par  Taconet ,  1 771. 

<iui   COURT   PEUX   LiEVRBS  A    lA   FOIS  ,   n'BN   PREND 

POINT  y  Proverbe  de  Madame  Durand ^  I699. 

Quiproquo  s  (le)  ou  la  Méprife ,  Comédie  en  un 
Aâle ,  en  vers ,  par  M.  Laus  de  Boijfy  ,  en  fociété 
avec  un  anonyme^  jouée  a  Amiens ,  176^, 

Quiproquo  ,  (les)  Comédie  en  unABe^  enprofe,  de 
Bruéys ,  imprimée  dans  fes  Œuvres, 


1 


RA  RA 
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Agotin  ,  ûu  Vâtnyée  au  Tripot,  Comédie  en  un 
AHe  ^^en  profe  ^  mêlée  de  Vaudevilles ,  par  Taconet^ 
a  la  Foire  Saint  Germain ^  ^7^ S* 

Ravissement  de  L'HiLiNB  d'Amsterdam,  (le) 
Comédie  anonyme ,  jouée  c^  imprimée  en  Hollande, 
1683. 

Rebelles  ,  (  les  )  Tragédie  fatyrique  en  quatre  ABes , 
en  vers  ,  imprimée  en  i6%%* 
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RE  RE 

Tragi'Cûwedie  en  quatre  ABes  ^  en  vers ,  imfrimet 
vers  l'an  itfii. 

Réjouissances  p&s  Harangeres  des  Hajlles,  Farcê 
en  frofe ,  fur  lu  réconciliation  des  Princes ,  far  un 
anonyme^  imprimée  en  i6i^m 


Relique,  (la)  Intermède,  traduit  de  VEf^agnol  far 
M.  Linguet  ^  17 70» 

Remède  a  la  mode  ,  (le)  Parade  en  un  ASe  ^  er^ 
frofe ,  avec  un  Diverti ffement, 

Rémois  ,  (les)  ou  le  Stratagème  amoureux,  en  u$f 
Aéie  y  en  frofe ,  mêlé  de  Vaudevilles  y  far  Taconet  ^ 
aux  Boulevards  y  ^7<»S» 

Renaissance  des  Akts  ,  (la)  Ballet  en  un  ABe ^ 
four  la  convalefcence  de  M,  le  Daufhin ,  par  Mad^ 
moifelle  de  Saint^Phalier ,  imfrimé  dans  fis  (Euvres. 

IIenaUd  d'As t  y  Comédie  en  deux  ABes  ^  mêlée  d*A^ 
riettes  ,  far  M.  le  Monnier  ,  Mufi^ue  de  Vachon  (^ 
de  Trial ,  jouée  a  Fontainebleau ,  17  64. 

Rendez- vous  y  (le)  Comédie  en  un  ABe  ^  envers^ 
far  Madame  Guibert^  1768. 

Rendez-vous.  DES  Tuileries,  (le)  Comédie  en  cinq 
ABes y  envers^  far  Kaijjiguier ^  ï^3f« 

Rendez-vous  nocturne,  (le)  Comédie  Italienne^ 
en  unABe,  far  M.  Goldoni  ^  aux  Italiens  ^  i7^4« 

^ennio  et  Alinde  ,  ou  les  Amans  fans  le  fçavoîr, 
Comédie  en  deux  ABes^  en  frofe  ,  far  M.  de  la  Place^ 
pffi primée  dans  le  Mercure  de  Seftembre  1751. 
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RE  RE 

Repas  alxxgoutque  ,  (le)  Compliment  Comique ^en^ 
vers ,  far  le  fieur  Armand  ,  donné  en  Province  , 
1770  ;  non  imprimé. 

Repentir,  (  le)  Comédie  en  un  ASle  ^  en  vers  ^  im" 
primée  avec  les  autres  Pièces  de  M»  L.  Z).  S,  F.  e» 
1751. 

Repentir,  amoureux,  (le)  Eglogue  en  cinq  AS  es  ^ 
en  profe  é»  en  vers  ,  avec  un  *  Prologue  ,  traduite  de 
l'Italien  par  Dujardin  ,  repréfenfée  à  Tours  en  1590W 

Répertoire  ,  (  le  )  Comédie  en  un  Jî^e^  en  profe ,  par 
M.  Arnould  ^  177 1* 

R^piTiTiON  ,  (  la )  Comédie  en  un  A£te ,  en  profe  ,  pat 
C iiier on  Rival ,  1769. 

Ressemblance,  (la)  Comédie  en  trois  journées  ,  de 
Moretû  ,  traduite  de  l'Efpagnol  par  A/.  Linguet , 
1770. 

JIessorts  amoureux  D*ARLEquiN  ,  (les)  Farce 
Comique  en  deux  A^es ,  par  M,  Ahfart ,  aux  Boule^ 
vards  ,  1758. 

Retour  d'Argentine  ,  (le)  Comédie  Italienne  en 
trois  Actes  ,  par  Colalto ,  au  Théâtre  Italien ,  1769, 

Retour  dé  Climbnb  ,  (le)  Paflorale  en  un  A&è ^ 
en  vers  ,  par  Fontenelle  ^  imprimée  dans  fes  Œuvres  * 

Retour  dh  Jacques  II  a  Paris,  (le)  Comédie  en 
un  ABe  »  en  profe  ^  par  un  anonyme ,  imprimée  en 

J^94- 

Retour  de  la  Toire  Saintî-Ovidb  ,  (le)  PtoIop 
lo^us  p^r  M.  Merey  ,  a  cette  F  pire ,  176^. 
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AbtouK  oé  Th/vlib  ,  (le)  Frologue  par  M.  Rou" 
hier  ,  joué  en  Province ,  176^. 

Retour  de?  CoMé^oiBKS,  fie)  Comédie  en  unAcle^ 
en  vers ,  en  profe  ^  en  F'audevilles  ,  far  U  fient 
Armand  ^  donnée  en  Province^  I7J0« 

RitèUR  DES  CoMiDiENS  A  Namuk  ,  (Ic)  Pieco  ITyo^ 
gi*Comi'Lyrique  j  en  un  Aâe ,  envers  ér  en  profe  ^ 
par  Armand  éi*  GaJ}arhi ,  1769» 

Retour  uu  Commercé  ,  (le)  Comédie  en  unASe^ 
en  vers ,  par  U  fieur  Armand ,  donnée  en  Province  , 
1753  ;  non  imprimée. 

Retour  du  Prince  de  Galles  £n  France,  (le) 
ou  Expédition  d'Écoffe  ,  Tragi  -  Comédie  anonyme, 
en  quatre  Aâies ,  en,,  ver  s ,  imprimée  en  17QZ, 

Retour  du  Printems  ,  (le)  Idylle  en  unAUe ,paf 
Gardein  de  yHlemaire ^  imprimée  en  17^$, 

Retour  du  Printems,  (  le^  A^e  de  Ballet^  fat 
M*  Rouhier  ,  joué  en  Province  ^  i7$6. 

Retraite  de  la  bienheureuse  Mère  de  Chantai, 
(  la  )  Pièce  anonyme  en  cinq  Aâes ,  en  vers ,  imprimée 
en  17ÎÎ. 

'Retraite  dès  Amans  ,  (la)  ou  le  Débauché  con- 
verti ,  Tragi-Comédie ,  avec  ttn  Prologue ,  par  Sain^ 
■  ville. 

RivEiL  d'Epim£nidï,  (le)  Pièce  en  un  A  éle ,  en  profit 
par  le  Préfident  Hénault ,  imprimée  en  17  j  5. 

Revenant,  (le)  Comédie  mêlée  d*  Ariettes  ^  far  M, 
Fontaine ,  Mufique  de  M,  de  la  Borde ,  jouée  en  fo^^ 
dété,  1766, 
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Richard  Minutolo  ^    Comédie    en   un  Acie  y    pat^ 
M.  Meline  ^  jouée  en  fociété^  17^7- 

RiqUbt  a  la  Houppb  ,    Comédie  en   un  Aàe  ,    en 
frofi  y  fMT  Taeonet ,  1770. 

Rival  puni,  (le)  tuntomime  a  Machines ^  far  Gaf" 
not,  aux  Boulevards  ^  '^77 1.» 

Rivaux  heureux,  (les)  Comédies  en  trois Ades ^  en 
vers ,  far  Taconet ,  aux  Boulevards  ,   1 7  5  S . 

Rivaux   iNoiseRETS  ,  (les)  Comédie  en  trois  A^es , 
en  vers ,  fat  du  Berry^  smfrimée  e/i  1738. 

Robe  de  Chameire  ,  (la 7  ou  Elle  eft  comme  l'An- 
guille de  Meluiiy  ÔccFroverhe  de  M.  Carmomel^  i  y  69* 

RoBiNSON  Crusoé  ,  Fieee  en  un  ABe  ^  en  frofe^  fur 
M.Amouldy  k  VAmhigu-Comique  ^  177^' 

RoDOPE ,  Comédie-Ballet  en  trois  Aéies ,  f  récédé  d'un 
Prologue,  far  AutreaUy  imfrimée  en  1735. 

Roi  et  le  Fermier.  (  le  ) 

Le  Sage  dans  fa  Retraite ,  Pièce  Bfpagnole  peu 
connue  en  France ,  eft  exaâemei)C  le  même  iujec 
qaj:  le  Koi  é*  ^^  Fermier  de  M.  Sedaiae  ,  &  la 
Partie  de  Chafle  de  Henri  IV  de  M.  Collé.  Les  deux 
Auteurs  François  avoient  déclaré  qu'ils  en  étoienc 
redevables  à  un  Anglois  :  mais  ce  dernier  n'avoic 
pas  eu  la  même  bonne-foi  ;  car  il  fe  trouve  que 
c'eft  ujn  Efpagnol ,  Dom  Juan  de  Maihos  de  Fra- 
gofo  ,  qui  efl  l'Auteur  original. 

Roman  ,  (le)  Comédie  en  trois  ASies ,  en  frofe  ,  fat 
M,  Carmontel ,  jouée  en  fociété  ,  1771. 

^OMio   HT  PAqUBTTE,  Furodic   eu  V9H  bmle/quei 
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de  ta  Tragédie  dé  Roméo  &  Juliette ,  far  itn  arionyme, 

1771. 

Roui  VERTUEUX,  (le)  Drame,  par  M.  Coqueley  de 
Chauffe-Fiefre^  Parodie  de  /'Honnête  Crimiacl. 

Rosi  rouge,  (la)  oté  qui  dit  ce  qu'il  fçait ,  qui 
donne  ee  qu'il  a  ,  qui  fait  ce  qu'il  peut  ^  n'eft 
pas  obligé  à  davantage ,  Proverbe  de  M.  Carmontel  y 

Rosière,  (la)  Opéra-Comique  en  quatre  ABes ^  far 
M.  de  Pefay  ,  ^ufique  de  Grétry  ,  a  Fontainebleau  , 

1773. 

Roy  franc  Arbitre  ,  (le)  Pièce  Dramatique,  tra- 
duite de  l^  Italien ,  155S. 

Royauté,  (la)  Tr^édie  fatyrique  contre  le  Cardinal 
'Mazatin ,  1651. 

Ruses  d'Amour,  (les)  Comédie  Italienne  en  un 
A£ie  ,  far  Féron^sce  ,  aux  Italiens  ,  1 7  $  î  • 

Ruses  innocentes  ds  Camille  ,  (les)  Comédie  ha» 
lienne  en  un  Aâie ,  far  A/.  Goldoni ,  re^ue  aux  Ita^ 
liens  en  17^4;  non  refréfentée. 


■■I 


S 


SA  SA 


AcRiFicfi  d'Abraham,   (le)  Tragédie    anonyme, 
imfrimée  a  Troyes  en  16^7» 

Sage  dans  sa  retraite,  (le)  Comédie  en  trois 
journées  ,  far  Juan  de  Mathos ,  traduite  de  l'Effa^ 
gnol  far  M.  Linguet ,  i770-  Voyez  le  Roi  it  lb 
Fermier. 
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5age  jaloux,  (le)  Tr agi- Comédie  en  frofe^  pmf  mti 
anonyme  ^  imprimée  en  \6^%. 

SAiGNit ,  (la)  ou  bon  (ang  nt  peur  mentir,  Preverèe 
de  M.  Gamier  ,  dmns  le  fremier  volume  du  Mercure 
d*OBobre  1770. 

Saint  oiNicnf  ^  (le)  ou  la  Banqueroute  de^  Mar^ 
chands  de  Miracles ,  Comédie  en  cinq  A&es ,  en 
frofe ,  far  le  Père  Bougeant ,  Jéfuite  ,  imfrimé  eu 
1731. 

Saint  GsrVais,  Tragédie ,  par  un  Prêtre  de  la  F4- 
roijfe  de  ce  nom ,  k  Paris ,  imprimée  en  1 670I 

Saikt  HER.MÉN£GiLDfi  y  Tragédie  anonyme,  imprimée 
4  Rouen. 

Saint  Jean-Baptiste  ,  Tragédie  anonyme,  imprîmh 
en  i%9o. 

Saikt  Jban-Baptistb  ,  Tragédie  par  Madame  BiJfoi$ 
de  la  Coudraye ,  imprimée  en  1703. 

Saint  Nicolas  ,  Tragédie  anonyme ,  imprimée  em 
IÎ83- 

Saint  Stmphorixn  ,  Tragédie  Latine^  en  un  ABe ,  eu 
vers ,  par  M.  l*Abbé  de  la  Porte ,  repréfentée  au  Col-* 
lége  de  Dijon  en  1740;  non  imprimée, 

Saint£  Geneviève  ,  Tragédie  manufcrite  ,  eompofee 
vers  Van  1440. 

Saints  Amans  ,  (les)  ou  le  Martyre  de  Sainte  Jaftine 
Se  de  Saint  Cyprien ,  Tragédie  de  Bénigne  Caillet , 
imprimée  en  1700* 

Saisons^ 
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^AÎkôNSy  (les)  Bdllet  y  far  Madame  ds  Saint(mge\ 

»^9î.  .      ,  / 

Flore  y  dit ,  en  parlant  de  Zéphire  : 


»  •     • . 


L'iacoiiflant  a  pluj  d'amourettes^ 
Que  ;e  ne  iàis  naître  de  fleun. 

SasIson  i  Tragédie  l^riqm  de  M,  de  Fohmrè^  imfrîmle 
dans  fis  (Ettvrés, 

SAncHo  ,  eonverneuîr,  Of^aBàugbn-  enMu»Aâhî y 
far  M.  Nofigaret  ^,  jo»é  en  Province ^^  ^76 t^. 

Sans  le  vouloir,  Proverbe  en  un  A^e  ^  far, Garnit 
.    éiiGallûiSy  AUX  Boulevards  y  1773» 

Sapor  ,   Tragédie  de   Regnard  ^    imfrimée   dans   fis 
Œuvres.  , . 

5ara  ,  ou  la   Ferniiere  Ecoflbife ,  Comédie  en  deujt 
ABes ,  en  ven  ,  mèléé  d* Ariettes,  dont  lefùjefefi  tiré 

du  Conte  de  Sara^ de  M.  de  Saint-Lamhert ,  far 

ikf...  Mufique  dé  M.  Vachon ,  aux  Italiens  ,  177^. 

.-■."■-        ' 
SAVBTiBfi, ,  (  le  )  Canevas  halien^  en  trois  Aiies  ^jaux 
Italiens  ^  17^7* 

SaVBTIEIC    AktdUÎEtBtTX   DB    LA    BoURBONMOISB  ,    (le) 

Comédie  en  un  AHe  ,  far  Taconet, 

.'     •  •     ■      i   .//     .  . 

SAVitiFR  AvocAf  ,  (le  )  Comédie  de  Re^fimùnd ,  ajuftéê 
'  4u  Théâtre  des  Boulevards^  far  Taconet.,  h^6S.  - 

Savetier.  Mpi  j  (  le)  Comédie  en  mn  Aéie ,  en  frofi 
mêlée  de  p^audevilles ,  far  M.  Arnould  ,  17^5. 

SA^EftEiC  GiNTtiHoMMÈ,  (le)  Comédie  en  trois  Ac'^ 
:'t?s ,  mêlée  de  Vaudevilles ,  far  Taoonet \  aux  BouU" 
vards ,  17^^. 

Terne  IL     •'•'  G  g 


466        SV  PPLÉMË  nt, 
SA  se 

'JAvMtiiii  iorkVt  ,  (te)  OpétM^CimlffU  de  Aï.  PaM- 
chafd  di  Cfandmentl ^   ^7S7^ 

•  •  .  ,       ^^ 

Savetiek  Mkdzcz»!  ,  (le)   Oféra-rComi^uê  en  deux 
^^e$ ,  far  M^.M^lin^  ^  joue  en  Jpciété ^  1766. 

FMce  ér  LiMle  imfriméen  1 5dOv 

rS«A»Tii  Jaloux,  CémJdh  It/Uienne  en  $m  ABe  ^  pMt 
A/.  Goidani,^  rwfm  nux  limliens  em  176^4 îJw»  refré- 
femee. 

Se  AFIN  Mf  DBCiiir  ;  Cemédie  Ita&enn^.en  utfA&e^  fâf 
yiren^xje  ^  mhx  Italiens,  17 S^. 

ScTLLA  ,  Tragédie  imprimée  dans  la  Grammaire  dn^Pere 
Buffier ,  fsMjJement  attribuée  k  ce  Jéfutte  ,  ahifi  qu'au 
jr#r»  BHame, 

M.  dr  lâÉ  Plaça  ,  t[ahs  un  Recueil  de  Lettrée,  di- 
véfftt ,  iâdfirimé  â  ftiNiicëlles  ,  IbOtUtac  ^ue  cette 
.  Tragédie  tô  l^Miyi:ag«  de  feâ  M.  de  firt foie  »  Lieu- 
tenant-Général de  Calais,  fou  beau- Frère ,  mort 
en  t7|oi  ^g^  <lc  Sb  int.  M.  de  la  Place,  qui  te- 
note  de  l'Auteur  lui-même  cette  Aiiec;dote  Litté- 
raire ,  a  TU  le  manufcrit  original  avec  les  change- 

'  .  InçiA  fiC' 4e9  rtattfes»  ^  Queloue^- années  avai^t  £1 
inorty  en  174^  é  M.  de  Brcune  étant  en  relation 
avec  un  Libraire  de  Hollande  ^  lui  avoit  donné 
fil  Pièce  à  iiàprxihcir,  avec  q«3ck}oes  autres  on- 
vrâges  de  fa  fôf  on  »  dont  il  avoit  defiré  qu'on  ne 
tirât  qu'un  très-petit  nombre  d'exemplaires.  M.  de 
la  Placé  a  ▼«  ^  Ib  uit  de  ces .  imprimés  ,  qui 
fe  ttoave  dans  Ul  Bibliothèque  du  fils  de  fea  M.  de 
Brefme  »  fon  neveu.  M.  TAbbé  Goujet ,  dans  fii 
BêèUêdfiq^  Ftaf^ftHfe .,  attribue  égakmenc  cette 

.  Tragédip .  i  M..  Mallet  de  Brefitie  »  qui  la  corn- 
pofa  a  l'âge  de  vingt  ans ,  lorfq u^il  cominençoic 
ton  coâls  de  Droit  »  fc  voici  l' Anecdote  que  l'on 


5C  se  ^ 

râCQBii;  i.'«|ï,fti*l,  »  M.-i»Atbi{  R,ayroottd,  qui 
»  lut:iîepin«*Çliai»kie  d«  Ko(renI>amê,  t>ccupoic 
M  un  appartement  au  Collège  de  Reims,  od  M.  de 

-^  *J  Br«ftf>ç  .^ftit^  ^«<5  le  fwo;  Lé  voîEnagtf  avÀHC 
>3  occaûçnp^:, ,  «nui?  cu  jpiuic»  gen»,  un  com* 
»  mcrce  de  familiarité,   il  arriva    que  l*Abbé  du 

,     -M.BuiffQïv. f t^tfe  AuyeTgaat,  ^nftiwnquç  df  i?AbW 

,  »'.  Raymo^na  ,,  fn?W  J^ûs  le  Çabjnfir.  d«   M/  de 

«  Brelme»  pendant  fon  abfencé,  ^  y  tf oficfa  l*o. 

»  riginal  de  la  Tragédie  de  Scylla ,  écrit'de  fa  main. 

:  *'  ^?lS]^.^«?  J^^«f^s,  les  incerJiçQçç,  fic^s  rp». 

*  .3  VOIS  dont  ce  -caîiier  étoit  chargé,  comme  il  l'eft 
<*-"..  encore  a- préfeàt ,  il  eut  là  ciiriofité  de  le  dé- 

J3  chiffrer;  après  quoi ,  voulant  fe  retirer  Vil  trou- 
«  va, M.  de  Brefme^  &  lui  dit.a^'il  veaoit  de 
»  hrè  un  ouvrage  qui  méritoit  de  voir  le  four  k 
a>  lui  nomma  fâ  Tragédie.  Il  ajôiita  que  fi  rXu- 
-  ^  f'  L^"^^^^Hl^«>.i"i.c<>nfi« ,  il  cwnpiiToit  ua  içM«e 
'      ^VJéftKC.  q«i,  Sans  Tes   heures  pér<Jues /per- 

*  iî  fedronncf oit  cet  ouvrage,  M.  d'c  Bretnc  v 
33  confemit,  donna  à  l'Abbé  du  Buiflbn  une  co- 
>>  pie  plu?  lifible  de  fa  Pièce,,  8c  g^xtU  Poriginal 

*    M  avec  quelques  légères  corrcaipns.  4e  Plnftitu- 

»  leur  Auvergnat*,  qui  fc  mêloit  au/fi  de  Pocfie 

M  Plufieurs  mois  s'écoulèrent ,    fans  oa^   m    de 

«  Brefme  revît  fon  manufcrit  5  &  jl  n'yiuroit  peut- 

.'     «  être  jama*  pènfé,  â ,  eii  i>i8 ,  pïus  j^  J^  ^^^ 

'    ''  y«s .  il  n'eut  p^  trouvé  a  Tfag<$die  imprimée 

f     »  da|«  te  Txâité  de  P^ofie  da  f  cre  Buffier  ;  mais 

»  fi  étrangement  traveftie ,  ^u'il  -èat  peine  à  re- 

'      ''  cpttnjsiître  fon  propre  oumge.  On  en  a  rçtran- 

-nché  les  v^rs  fuivant,    qui  font  peut-être   ce 


!•      t 


Trop  charmante  grandeur ,  qui  flattez  mon  envie. 
OaWierai-je  cc^injq»  m'a  doinS  la  vie  t 
Trop  aUftere  vertu ,  qui  ne  peut  pardonner, 
Hatf|i<r^rcdbic^iû  iBtt  vout  «o^pôaerV 

G  g  ij 


^6i       S  cr  P  Vl  É  M  Ê  W  T- 

se  SB 

.  ;  Que  DC  çais  îe  i»«îl^r ,  uni cruàte  â*èti^  uigtàtt  ,■ 
£c  la  nuio  ^Wiffrite,  &  U  main  qui  me  naue  !  Jra» 

ScTLfcA  ,  Tragédh-Ofétu  en  eincfABés ,  iivfir  iw»  Pr*»^ 
/tf^Kf  ,  fi^r  TfiMet  ^  imfrimée  en  \€$t\ 

SteoMBEtf  EbOBs  DB  l*Op4ra  ,  (lc5)*tfii  il  ne  (on 
du  fac  que  ce  c|u*ri.y  a  dedans ,  trêverhe  d»  M.  Cttf' 
tnon$4 ,  17^4 

*  Si  uéfiRR  Dfis  KfVhKiiiC^i\C0méii0  en  trois  jûUfnAs^ 
fÀr  C  aider  on  ,  traduite  de  rE/^afftol  far  M.  Lin^uei , 
1770.  '  • 

-  SfiiCNtua  Act^ùr  ,  (  le)  ou  un  peu  d'^aUc  ùÀt  grand 
•"     bien  f  F toverte  de  M»  Carmontelf  126%. 

"Sbigneur  du  VJtLAOB  AMoURBuVy,  (  Ic)  OH  il  vaur 
mieux  catd  ^ue  jamais^  trover^e  de  M-  Carmantel^ 

'  4   1.1  ,  *  ■ 

^SiuiLi:,  Tragédie  anonyme^  en  cinq  A3et  ^  freiedA 
d'un  Prologue,  imprimée  en  171%. 

'SiMIRAMIS.' 

La  Sémiramh  de  M.  de  Voltaire  fut  parodiée  {ba$ 
le  cire  de  Zoramis  ou  du  SfeBacle  manqué.  Cecce 
Parodie  n'eue  point  la  permi/Iion  d'être  reprérentée 
ni  imprimée,    '  :>       * 

Zûramif  ou  la  Folie ,  veuve,  du.  Camaival  ^  a  pouc  , 

,      fils  l'Audace  ^  Of&cier  Huffard  ;  pour  nièce ,  Zu^ 

lima  ^  &c«    Le  Bon-Sens  repréfène   irofnîaiieinenc 

lé  Grand-Prêtre,    Le  dénouement  eft.  plailant,   & 

.  relevé  bien  le  ridicule  de  celai  i)u*il  parodie*^  Oa 

voit  arriver  i'Umbre  de  feu  Carnaval» 

Z  O  R  A  M  I  f .  ' 

SonredoiitaJl^l9fi%eftitoûié]|itf  totic«mici9ip%    • 


StJP  P  L  É  MB  N  T.*       4^5 

SE  SE 

;    ^'      .       ,  Vii'.S'    B.o.'n -.S  £. K  «# 
Faîx  :  il  parie  5  éççi^os  ^fiait^oâr  lei^moiti. 


•y 


*^  L*  O  M  B  R   E. 

,  ;  jQ.Tteiâpetir  abMjer  &  ^orriçer  U  Pîedi     :  ^    h    v?. 

'^  -^'.f  A.V.tt  A*  C-fc.  »■-■..  ■     --"^ 

Que  me  comiiundes-tu }  Parle ,  Ombcc  yeogereflê^ 

N  Re^ne-;  nsû  garde-toi  d'épeufer  Zoi«iBÛ«''     >'    ^  -^  ;.. 

Z'  O  H  A  M  l   ^ 

Pourquoi  ?  •    ;   .  ?  T  /  :    .} 

,    Je  fiiît  Xoa  Përç  ;  9c  jtcmt^m  xoà  §ïk. 

L*  A  U  D  \l  C  E« 

V..  Çn'eaicendt-le?  ^ ':  •' '  :"'  '-«>'.'.{.         -r.  -  ". 

Quelle  horreur  •  Pour  «fptîrer  la  cendre  ; 
^ue  dob-je  £ûrel 

,     .  M  X.*  O  M  B  R-  £»  . 

:   :  i  /  ;  ■'\^r-/ipprl>çii^  StU  v»»  te  Rapprendre. 

il.     : .     (  S4$fifftmi  Z'wtfmis  f «1  fw^fféth^,  )  f 

Kdus  voâà  réuto^durnepl4j«nWî!utefe.' '    '  '  •^'' 

-  A*ec  moi ,  xîi^itf  Ut  ù»«» ,  je  tenimi«\nip«^rA 

-  J'iépar^QA  uod?àrridt|c ,  «aufii.  bien  <^u1iii4ii<!efie^  '  •  ■( 
£coucez  le  BoQ-Sens ,  il  voiu  dira  le  refte. .  ;  j  :.[  v. 

L'  A  U  X>  A  C  B. 

Adieu  »  mon  fil<  5  on  xn'eotràioe  au  tombeaor 

•'.  -  i,''it.i.,  ?  o  N  •  s,.B  N,.s»',f;.\  .!.-•■; .; 

Peut-ltre  cet  hiver',  ils  vivront  de  nouveau. 
Qù*ils  BOUS  fiiuveoc  4'emiui  pour  imel^^ë  Séène!  ' 
A  coi- même ,  j:her  ^rjucc  «.  iU  t^épaivoeronc  I9 ^%m.t- 
De  defcendre*a  t^toris  dans  èe  combéltfl^acàiyV 
Pour  égorger -tf  iSlerei  aii  lieu  de*  td'û'kïfâl;   '      " 
Abl  pour  ne  pat  tomber  dans  une  erreur  fi  lourde» 
•w.l:\ro:dêyoii  prai^dce<au  moin?  une  laàttfrftè Toûrde. 

SiRTAMrB  DE  QUAUTi  ,    (U)    Comidié   haliennf  ^ 

ag  iif 


/, 


470,.       S.y  RKLiÉ.ME  HT. 

SE  .SI 

Sept  CnEfs  ,  (les)  Trâgtàiê  iiŒfik^e ,  trMduke  jax 

SiTHos  ,  TfMgédh'M^  T^nnêVHf  fhàt  dm  Kcmaéi^  de 

l^AUé  Terrajfçn, .  imfrffnée- ;^  1 759. 

SiéGi    DE  Beau  VAIS,:  {lp),TféfgjfdU  far  M.  jifai-^ 
gnon  ,  i7<»^'.ix..^\' .   ..  ' 


t^  1        •  t •  &» «  f*» 


Siège  de  Cacais.  fie)  ;.      .    î 

Le  Roi  die  a  M.,Td«iBclk)y  î'j»  Pai  été  çharin< 
3}  4e  vofit^  Pièce i"ific  exicote  plus  âd-Kni-ruccès». 


»f 


SiLVANiRE  ,  (  U)  0»  la  Morte  vive,  IB^e/ff  &4r>i^crç 
de  Durfé  y  en  'uers  Hl^eï  ,  intbfipiee  en  1617. 

SiLViB.  ..  ^        .  ç^  ,,  ■•*'''-*'     '   '  •  '"^ 

Cette  Pj,ÇGC^,Qf'/;oitpas^c^i:j^^^  &  Mairet 

rappelloit  ordinairement  les  pèches  de  (a  jcu- 
neffe.  (^ephidd^^  parcr-^v?81&^i4^]^ein^ioic  ua 
peu  à  celles  ayj.  Aat  W^R^- toi?., .««  Cup:«»ne 
joie,  unç^^^iffi^tip.n,  P; ^Ma,4i  ;çfj?eice  .ii'^m©.Bio^ 
fî  gran(^f{UD('<  rojBMPkfls^.j^iiê  .i'bn  a'y  f ailoic 
d^autre  chofe,-----"  -•  *        '"  ^^  «  ?a^2-/ivi  :»i  a-  ;-'=:: 

.^     O      •'      *l      U       -k     ^ 

Un  Berger  ,  qui  veut  en  conter  i  Sik^tir^^^^k  i 
cette  Bergère ,  gui  tié  Talnfc  'hêini  : . 

O  Dieu  !  foyex  tëmoiiu  que  je  IbufFre  ud  inartyrç 
Qui  fait  fcndre'^cfVônc  aê  'cf  cïfené'elMurci  | 

SlIvilB-J^^i^  r4pA|>d  ?.  .:  '.  'l  ^of"  .     :..t  .  .     .  :.3 

Vyznz  *«  fptf  ^'rcQuji  <jue  tu  inç  fi^s  ¥*••:..:     .  i.,r  : 

SiNAVE  ET^T.AOVjÀ^f  y  Tfiagedie  âÊnoàjem  m^cinqiJie^ 
tes ,  en  profe ,  imprimée  en  ly^i. 

,  -   •.    .  «  V    v.^Jarv'';    (      )    t  -^Tîi/»'Jp  -a    :-r«ATnfiî 
SiNÇERR  A   coNTRE-TEMs,  (le)  Cétnevas  JtatgètUJem 
un  A9e  ,r*t^\7.  .      .      -         ' 


su  P  P  L  É  ME  N  T,        471 
51     '  so 

Sirop- AU-Cui,  ûh  THeureufc  Délivraace,  Tragédie 
ht0rleff§4e  ^  ifUrif^ftefià  Qraudval  ^  Cû^édien ,  smffi" 
mée  en  1754. 

# 

Sir  rQ^]iTl<l:U6  Wopi.pB  ,  ComédU  en  chif  A^es^'en 
:  frifiirj  a  la  manière  fUs  ^n^lois ,  fé^r  Saint-Evremont , 
smfrifnçe  i^m  fii  ^^'vres, 

SocRATF ,  pt/tmfi  ^n  cinq  ^^ff,  ^»  tT^ff^  f^^  M,^d€ 

:  .f^offaire  ^  im frimé  en  1761. \ 

SqpiiR  *y«PwfE^  (I4)  Cmédi*  fff  mi^y/iMef,  fur 
•    M,MûUnf,joftH^fifi/ff9^7^7- 

i 

V     *  .     .   .  ■  ».  •  .    *     .  /     '        • 

SoikU  pes  Porcherons,  (la)  ÇA9?éÂ¥  99  9*n 4S^ t 
en  yaudevilUf  ,  fof  Ai.  Merey ,  aux  BouUvardê  , 


f    *■ 


SOXIMAN    IL 

-    .  W,  f avârd  avoir  «Jotïtié^le^ma^tfftrlr'd^  -cette 

'  -Pièce   i  irac-Bame  qui   ée/oit— cti  -faire  fiktë  U 

le£^ure  chez  elle.    Comme   le  Leéfoœ  U(bk  «ffez 


_  la  Pièce,  ne  tombât ,  confeillerenc  â  M .  Favard  de 
là  iîertTpt.  Oii  ar^t  prefqiic^jV#effànté  4  Unià 

-.  troificmt  A^e,  ^Oï^kier  le  ^ikfSë4e  C.:.  kodiva.-  11 
demanda  que  l'on  continuic  la  leâ;ure  ;'&itoxec 
Aâ;e  feul ,  il  aflura  l'Auteur  que  fon  ouvrage  au* 

'  roit  îe  pîiis  gran<î  ïttCçèfV      '^      ?;  '      •    > 


i    t    V 


^ijïjT.B  ,  (la)  ou  plus  de  bruit  guc  ,dc  befogne^ 

Udefhàn,  \77^;       '   \  ••    —     .         -  - 

G|g  IV 


47^         SU  VV  LÉ  MENT. 

so  sa 

50FH0NISB8. 

Les  Comédiens  avoient ,  de  leur  aatoricé  parti-» 
culiere  ,  réformé  quelque  chofe  dans  le  croineme 
&  dans  le  cinquième  Aâe  de  U  Tragédie  de  Sor 
fhonijbe  de  la  Grange  -  Cbancel ,  &  l'Aptenr  avoir 

^  été  obligé  de  fodicrire  à  leur  déci(ion.  Quand 
l'Orateur  de  la  Troupe  vint'  annoncer  la  féconde 

.;  xopréfentacion  de  cette  Pièce,  le  Parterre  s'écria 
qii'oa  vouloit  qu'elle  fût  lepréfentée  conime  elle 
avoit  été  compofée ,  &  fans  l^s  chahgemens'  oui 
avoient  été  faits  par  les  Comédiens.  L'Orateur  rue 

'-^©hlrgé  de-ft  taire.  La  Tragédie  fut  redonnée; 
mais  elle  n'eut  point  de  fuecès  ,  Se  l^ Auteur  at- 
tribua cette  difgrace  aux  malheureufes  corrections 

»'  de  fcs  Reviieun'  '  .  :       , 

SopHRONiE  y  Tragédie  tirée  du  Tajfe,  far  un  anonyme  ^ 
imprimée  en  1619. 

$Q9tsrif  D«  tA-  CoMipit  Fkançoisjb  ,   ou   la  nsoitij 
!  du  monde  Ce  ovoque  de  l'autre ,  Provstie  4e  M.  Cft-» 
'mèon^el^  if  d^.  , .     , 

Sot  AmX,  (le[/«iii.||ijcnx  Vjai^  un  è|jnfpii  ^^  ^u'jm 
fot  «roi ,  Froy$ifM  4^  H-  ÇMrmû»$el^l)%77h 


Sot  y  (Je).  tT  >IB9  Fkippons  ,  ♦jtf^iljTie  faut  pas  fe 
::  confefler/au  Ren^td^  frover^^de-^fd^  Carmoniel , 


Souffleurs  »  (  les  )  ComédieJ^Çhillpae  ,[4^ftinée  fpur 
l'ancien  Théâtre  Italien ,  é*  imprimée, 

.   '..;     '     '    ^  ... 
Souhaits  ,  (  les  ),  Cpfnédie  en  ffn  A^0\  en  vers ,  pief 
Regnard ,  imprime^  dans  /es  Œuvres, 

Soui^ÀïTS  ,  (  les)  Cimédie  en  un  Aâe  ;  eh  p^PWf^ 
,    MddetKaif(f'te'I),..jffHée  en'fociàé,'&9mfriméi'es% 


SUPPLÉMENT/       47} 
sO  SU 

$ou»£R  ,  (  !c  )  '  c»  le  Mâfiage  à  U  mode ,  Comédie  en' 
deux  A^es^en  prefi,  far  M'  Carmomel ,   1771. 

Sounsis  DÉ  SiTKOT ,  (  les  )  ou  )*Ianocence  recpn** 
•  nac,  TrggédU  imprimée  en  t€7i. 

Sourd  ,  (  le  )  ^»  le  premier  venii  cngrajnc  ,  Froverh 
df  M,  Cafm'ôntel,  1709, 

Statue,  (  la }  01e  il  ne  faut  pas  condamner  les 
gens. fans  les  catcadtc  ^  Froverèe  de  M,  Catmotud^ 
1762. 

Stratagème  DicouvBRT  ,  (]e)  Comédie  en  deux  A^e$\' 
'  mêlée  d'Arieftés^pt^  M.  Mentvît ,  Mup^  de  AI. 

D^aides ,  aux  Italiins  f  1773«  î     - 

I  • 

•  -  •  4 

•  % 

Stratonice  ,  Tragédie  par  Feyraud  de  Beaupl  , 
imprimée  en  17^6.        >  -' )    c^r    :. 

Suisse  »£  P'oRtE^  tic)   bt  tè-  VptKAir  ,   ♦»  ïacç 
^'  d'homme  i^drr'c' vertu  ,  Frovéfl^  'de  M.Ç armcntël  ^ 


I      l«l    •' 


> 


SuissB  .MALApE  ,  (  le  )  011  l'èntèniè  èft  açi  Difettr  , 
'  Freverbede  M.  CàYmomel\i7^^,  .; 


'  '  j  4 


SVltB    DB   i'a  fÈMMEOoCTEUR'i  ^tfl^Ié    ThéoLogieii  â 

Bicêtre  ,  Comédie  en  cinq  A^es\  étf  ftofe^  pat  kn 
af^onjme ,  11^^. 

Supercherie  dMmour  ,  (UyCèihédie^ehcin^Affes, 
en  profe^  imprimée  en  16x7.^ 

SuPsSR«:iiERiE  RfciPROQUE^  ,  (  là  )  ÇoméHe  en  deux 
A^es ,  enFrefe,  parMadftmè  Emit^ijU^    '■^-  •   \ 

pCpBRsifrTKUx  j  (  le»  >  Cûmédie  en'  tinq   AStù  ,''rf# 
Pfffrény  ,  »««»  achevée  ^  dr  Mlée^  a  fa  fhor$, .  ^ 
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su  su  1 

SX7PPLIA  N  Tis  ,  (  les  )  Tf^iédh  d'f.fciylt  ^  traduite  f4f. 
Ai.  leFrsne  d$  tcmfi^nm^  ^  }7^l* 

Sfi%fKnt  ^  (U  )  ou  les  Rendez  -vous  /  Çêmedie  tm 
nn  A&e^  en  frofr  ^  ptr  C&ntmta  d'Ofvilh  ajoute  §n 
Province^  ij6^;  nan  imfflmée^  ^ 

Stmphoktbn,  Traiédh  Çhrfiifffne^^  $rm  «/f^^t  ft^r 
Ai.  Nottgsret ,  rsfréfentée  en  Province  /  1764. 

|i  iiiipi  a  ■■  »■     ■■■■ni,»»!    ■■*■<■■■!■  i;     .1,1.1— ■■■■     ai  ■■  .       i-nl 


T 


TA  TA 


Abu  AU  DP  tk  C0VK.f  (le)  Cpm/dh  en  cinq 
frimé  en  17  [3. 


Talens  b^placIs.  (les  )  * 

\  O^te  Comidic:  étpic  à  U  veille  J*A««  rcpr^en^ 
t^c ,  lorfque  l'Aéleui: ,  â  iqui  feuî  convf  noie  le  r^lp 

"^  4c  Léandre,  refiifa  de  le  jouer.  L'Auteur  fut  oblige 
de  fuppritner  ce  rôle,  &  de  gâter  fa  Pièce  ,  qui, 
inaigfé  ce  retraoçhejpieatyeqc  un  très-g^andraccés. 

^  Ce  tut  a  cette  occasion  que  M.  de  Mfrvillc,  <|ui 
ne  jugeoit  point  des  procédas  par  l'avènement  ^ 

^  fe  brouilla  avec  les  luliens  ^  &  abaAd9nna  la  car«^. 

,  îiçre 'Dramatique, V.>  .     . 

Ta  LE  s  T  RIS  ,   Reine  des  Au  kzoki^s  ,' Tragédie  de  U 
^^0iU,imtriwéeeii-i'iiy.        .   .    .    ;     :.      i 

*      s  \ 

Ta  N  z  AÏ  fi  T  N  i  A  D  a  R  N  H ,  Tragi  -  Comédie  en  un  ABe , 
>  #j^  vm ,  ft^cédfe  de  I0  Leé^ure  ,  prologue  e^  fffjfi, 
par  M.  Coiy„Jfff/e  en  fociété ^,  I749<  :       ,       >. 

•Ça^tutp^  ,  {  la  Critique  du  >  Comédie  f»  ««^  ^^'4* 
en  vers  ,iif^friméte»i67o^ 


TA-  TE' 

te  Roi  de  Portu^l  ^  fau^traduirç  notie  T|rr 

.  tuffe;  Ta  fait  repr^lentèr  â  Liffconne  ,  &  la  Pièce 

a  eu  le  plus  grand  Tufcès^  ,-  r,   ,i  \   -  .    i ,  l* 

;;'  "'  Oti  raconte  ^u'Armattd,  de  fatneux  Attenr  Co- 

* ^iqûè  ,  enlevé  à' lar  Scène  Françoife  depuis  qiufl- 

'*àues  znnic%-;  éutrtptkyitk  hûvânt'ivéç  deux  de 

les  camarades  ,  de   les  faire  pleurer  avec  !a  Fable 

du  Tartuffe,  ce  Figurez-v^ujs  ^  tçfi%:hpfi$  amis  ,  leur 

9)  difoit-tl ,  un  honuj^tè  Gefùilt^Èbmé ,  qui  retire 

»)  chez  lui   Uibj<i|iïéraUe  y-  à  «|ifei  il  donne  fa  fille, 

3>  avec  tout  fon  bien  f^  qu4\^tfp  k^ré^ompenfer 

93  de  Tes  bontés ,  yeut  fédui/e  fa  femme  ,  le  chaffer 

y>  de  fa  propre  matfofi  ,  &^fe  "tharge  de  conduire 

»'  un  B*€nîpfe"f oliiLl-«ré«^CAb l^ifeco^iti »-ic 

ïî  monftre  l  le  fcélérat  l  >>  s*écrioient  les  Convives 

idéja  gris  ;   &,  erl' difâm'Veff  ;t,^îtr/fottdoient  en 

larmes.  Alors  Arin^nfli,  coi;itjîn/»aaj;  avec  ce  fang- 

froid  qui  le  rendotf  fi.  pUiÀac  ;  uLâvH  ,  confo- 

lez-vous  ,  leurlidït^ils^cre  ^ieiire«<»)pa8':  mon  (jen- 

»  -tilhommc  en  fût'  dititte  t^bftiftà'^f'if^t/ L'Exempt 
»  lui  dit:  .^.    .    .  .;.i>  ...*h.     r. 


nL   1  R.ei»«t|t^yt4« i«l^o^lî^|  d|uif  4W M:  «  jhf»dei 

%'«3>  Qae  diidbUr>l^  «o^ejfbid.  fiujer  K]fiiV>$)tnuf&e  qne  ^tu 

»  nous  débites  ?  Eh  !  oui^,  ipnps  ailiit)^A^<trOÀ  fi  gtibd 

n  tort  de  dire  que  nombre  de  Comédiens  ne  con- 

-%Wy  aéiffcni;  i)û^f«£  i^e^^'^^éttie  ,<k(1ïT -Itt^f^e^ 

»  qu'ib  repréfenteut  jopfn:aliemnfr»^^   \  /»'V.j* 

■^"  è 

frecédée  d'un  Prologue  ,  far  jn^'^nçny)fm  ^^  tmp/iii^éè 

ï-sBitiUîiriB  j<^^Vyi%%T/y.  Gt^édié^f^^w/ée  dr^Ma- 
dame  Durand  ,  1699.  *^.^\'  «''*;'  ^"^^ 


i«B>«W«',..^ 
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Te  te 

TxMPm  DE  lA  ïcm  ^  (  ]c  ),  Prûlffffiê ,,  féf  Cdruet', 
M  U  F^ire  Saifit  Gefmsijri  1773.    ■ 

TeMPLS    OB    la    ClOIRF.    (If)       *  . 

*  Le,  Htrc  de  cri  ppcr4  rappcUant  d*«utre«  od-       / 
V|:age$  de  M.  de  Voir^iie  »  qui  avaient  déjà  paiJis 
V  ious  le  nom  àt  Tf^niffle ,  £c  faire  les  £|>îgraini^cs 
Aiivai^ies  :      .   . 

■  'UnArtîifteÔéAërîen',          ;';  '  '.'  '   ;  -  ,^ 

'•  Tour  il lufVrcrûi  re nommée  9    '-    "'  *  ■-*^  " 

•  JPit  de^Tufltirtct.  (n  raoiaade  rie»'  '^^  ^  — 

j            (!  Oa1«4  vicMtrcii  fii»ée«         .     :  : 


< 


1 1  I  ■  1   '  I 


.AU  TR  Ë  \  .; 

Sux  le  TniffUdêU  GA«r>#  &  fut  leT^/#  ^iv 

^L'extravagance  Arcb>tcâ«c,  ^       ,. 
Exécutée  à  i'aventure  ,  " 


Fît  (îffltrfOaNrfer'par  toat;  J 
.  <^u'iil4niref>r3ttlî^  ia  (iriiôar«:^^i  :  :   w'  .:  ,;> 
;  P:uR:«ii«eTe';n//#  ppprioigiiBilj  .  ;i   ,   j 
.- On  Uû» pçomct^uD  bon.acfut^l;^  j,j  ^^j,  .  .. 
S^il  travaille  d'aptes  nature 


•  ^  - 


Thmpie  te 'l»  TiiRfcsSt ,'  (té)  w'feTtlomplie  ja 
«'itpftvdil:^  C9mMfi.en  an  ÀSe  ,'mifers  îiha^  psr  te 

Tfti^olliiULETTri.,  Ttê^àifi  en  chtq  JiSfs  ^  en  J^nud^ 

villes ,  imprinmt :t3'.  XTSf  3 .  t  -  •  ^ .  n 


Testament  de  ^olichtnel,  (  le  )  Comiiii  en  un 
-.V«5>  ,  ^Jfn-ffVh'^.féà^  ALij§f*oulé,  ki^jMhigut 

Comique  ,  i  j6^^  si  i  >  1   ,  «^  •  »  \>-  1  •  •»:  •> 

^iSf*,  f^riW.  Colie'  Jouienfiiiitt^iXljT*  - 
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TH  TR 

Tr^audki  ,  #Ji  I2  fa'n^anfc  Tragédie  df  la^Morc  8c 
Paflîon  de  Jéfus  -  Chrift  ,  t^^  CheviUard  y  Ftétf 
d'OrUani  »  1670. 

"       '        .  i.  •      ■     ■  .    ■ 

TniMicTDB,  AlUgotiB  Cûfniqui  en  un  A3i,  contre  Us 
Cens  de  Juftice ,  imfrimée  en  17^9* 

THiMiSTOCLE  ,  Tragédie' de  M.  Màliéé)ij6€i 

TifiRflSB  BT  L'EspiRANCB  /  Cômédle  en  un  AHe,  en 
Faudeviltei ,  far  M.  Merej^  aux  Beuievardt  ^  if66. 

TiTONST ,  FMTtdii  d*Tuoa  &  VAvètùn  ,far  Ésilly  , 

I 

Tout  k  ia  potntb  ds  l'EpIe  ,  Parodie  dés  Folies 
amoQreafèSy  par  M,  Maillé  de  la  Malte  ^  en  Pro^ 
vince^  1771.  ^  '    ' 

Tout  pour  Amour  ,  ou  le  Moftde  bien  perdu  ; 
,   Tragédie  trMaite  de  VAnglois  fat  l*Alfhé  Prévôt.^ 
imprimée  en  1735. 

TRAoioiE  DS  François  Spbra  ,  (  la)  s^veç  des  Chœun^ 
imprimée  en  I6c8. 

François  Spera ,  Jurifconfulce ,  abjure  les  erreurs 
du  Calvinifme;  il  s*en  repend.,  &mettft  de  déref- 
poir.  C'eft  le  fujet  de  la  Pièce  faire  par  un  Pro<- 
tcftant. 

Trao^dib  db  Gaspard  db  Cp&iWNr,  (la)ftf  cinq 
A£ies  f  en  vers  ^  avec  des  Chœurs  ^'&fans  diJlinSiion  ie 
Scènes  ,  par  ChmehWbe,  imprimée' en  1 574. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  ei!  vraiment  Tragique , 
.  puifqufii  comietu  ce  qui  fe  paila.â.Pai'.i&à  la  cruelle 
jouraéc  dç  Saint  Battbelemy  ,  en  l'année  i  $7%  ^ 
I 


Tlt  TR 

:    avec  \ti  noms  dés  f>la9t.  iUaûres  Pcrfonnagës  qâl 

"^    y  périrent.- .-...- 

Traoédiz    de    lA   Naissance    ou   Cr^Atiom    dû 
Trao^dib   db  Samson   Lt  Fort»  età  quatre  ^Sés ^ 

fethê  fUcê'nomjêlU  dî'nngti^ni^teuiryFaY^iU  çri^ 
ùéjmt  de  la  Tragédie  de  Zulime  d$  M.  deyoltaite  ^  far 
CaiiUàà^  Xj^x.         -     . 

TRAoiDiB  SAiktB ,  (la)  far  Dàvifne^  imftmic  in 

TRAoiiiiE^  DE  M;  Dx  VdlTAiRE,  (les  )  tf«  TâQCFcde 
jugé  par  Tes  Soeurs  ^  Comédie  en  un  A^e ,  en  frofe  , 
farÇailUauLiiio,  ..... 

TraciflaSqub  i  Tragédie  en  trois  $  cènes  ^  far  M. 
Collé ,  jouée  en  ficiété  ;  non  itnfrimée^ 

Trahisons  d^Aubran.  (  les  )'      * 

Ceup  Pièce  offre  une  image  des  Courtifans- 

<  • 

Offiîr  à  qw  Ton  h^ic  (ba  Isvas  &  fan  é|>ée  ;  ^ 

Protefter'de  chérir  &  d*ecre  ferviceur 

A  qui  Ton  voudroic  mettre  un  poignard  dans  le  coeur 5 

Rejetter  les  etfers ,  &  croire  aux  apparences; 

Oublies  te<  hienâDic  -^  fonder  wx  9ff  olesi  ^ 

Prifer  un  jg^ncwt ,  pUis  qu'un  homm^  de  lêns  : 

Voilà  cooinifi  U  hvx  vivre  avec  les  Cour(i(ao$. 

^Traîtrs    ptJNi  y  (  le  }  CotHédie  en'  tinq  ABes  ,  en 
frofe.y  tradmke-  did'Ejfagmlefar  /«  Sage,  mftméa 
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,       TR  TR 

Travaux  d*He&culx  ,  (  les  )  Balle^en  cinq  Entrées  éf^ 
lu»  Prologue ,  far  Morand  ,  imprimée  en  f ortie  daae 
fes  Œuvres. 

ï&EMBl'IMSMT  DV  TE  RUE  DE  LlSBONXt ,  (  \c)  Trél^édià 

en  cinq  ^âes,  envers  ^  fat  M,  André ^  Perruquier^ 
^    imfrimée  en  ty^6, 

Tjmoh?Ub  D'AsraiB ,  (  le  )  Ballet  héfàïque  en  un  A&e^ 
far  Gardêin  de  l^illmnairé ,  imfrimé  en  17  54, 

r 
1 

TaiMO^HB  DE  FlORt  ,  (  le  )  ARê  d'Opéra  far  Af. 
Rallier  ^  Colonel  i* Infanterie ,  jossé  k  FoataineiUuu, 
k  ia  Cour  y  17^  j. 

y 

*  • 

Triomphe  de  la  France  ,  (le)  Édllet  en  un  A9â^ 
mis  ênMufiqu^par  Carnier  ^  imfrimé  en  1735. 

Triomphe  de  la  Ligue  y  (  le)  Tragédie  Mtrihuée  k 
FiiÊrte  Matthieu  ,  imfrimée  en  lyùi. 

Triomphe  d£  la  LigUe  »  (le  )  Tragédie  de  Gaillard^ 
imfrimée  en  I6^é\ 

Trjomphb  dé  t* Amitié  , (  le  )  Ccmiédie  en  cinq  A3ee  , 
en  profe ,  par  Croquet»  imprimée  en  173^  dans  fes 
Saturnales  Franfoifes. 

'.    " 

Triomphe  de  t a PROBixi , ( le)  Cpff^^die  en  deuxASes^ 
en  profe,  par  Madame  Benoit ,  176S. 

Tripot  -  Comique  ,  (  le  )  Comédie  en'  trots  ABes ,"  em 
frofe  ç^  en  vers  ^  far  M*  de  Théis ,  jouée  en^  Fr§9, 
vince  ^  177  ^. 

;Tr9is  Bossus  »  (  Us  J  Comédie  en  un  ASo  »  en  frefi,^ 
fof  Andierne»  1740.  • 


48b        S  U  P-P  L  É  Nf  E  N  f. 

TR  ^K 

Trois  Bossus  ,  (les)  Comédie  en  dèuxASies ,  pf^ 
M.  Bouteitier  ,  anx.Bculevards  ^  i/tfSi 

Trois  Cousines,  (les) 

Les   Princes    du  ^ang    $t    plunéuts    Seigncafs 

•  oht   donné  au  Roi    de  Danemarck  ,    pendant  '  Ici 
'  féjolir  qu'il  a  fait  à  Paris ,  des   Fèies ,  donc  l'ai- 
lance  ,  la   liberté  »  la  délicacelTe    &  la   galanterie 

'  Françoife  ont  fait  iês  honneurs.  C'ed  dans  unfe 
de  ces  AScmhléei^  chez  Madame  la  DuchefTe  de 
Villeroi ,  que  Madame  Larivée  »  repréfencant  la 
Bohémienne  dans  la  Congédie  des  Trois  Coufines» 

.  .  à  chanté  les  vers  faivanà  ,  qui  font  de  M.  de 
Champfort.  *        . 

Pour  connoicre  le  fort  des  Maîtres  des  humains  > 

Mon  art  ne  nf  eft  point  néceifai/e. 
C*eft  for  Ift  frocic  des  Rois  que  je  lis  leurs  (^ftitw^ 
Vorade  efi  infaillible  ;  &  mon  arc  doit  fe  taire.  . 

Le  feul  a/peâ  d'un  jeune  Roi 
M'a  ^  de  fon  avenir  ,  dévoilé  le  myftere. 
Son  fort  eft  d'être  heureux ,  d'être  aimable  &  de  piailla  $ 
£c  tous  les  cœurs  l'ont  prédit  avec  moi, 

—  »     * 

•  Ariette. 

peuple»  à  qui  fa  pnéftnce  eft  chère  , 

Dans  ces  lieux  retenez  Tes  pas* 

Un  Roi  qu'on  aime  &  qu'ori  révère, 

A  des  Stijets  dalisiôus  climats. 

31  a  beau  parcourir  la  terre ,  -  .        ^ 

Il  ne  fort  point  de  (ies  £cats. 

^ROis  ÉsciAVîS ,  (  les  )  Comédie  en  trois  ASies  ^  em 
frofe ,  far  M,  de  Saint  -  Foix  ,  imprimVe  d^ns  an 
Mercure  de  1761. 

,Tkois  GASéofïS  ,  (  Ici  )  Comédie  en  trois  ABes  ,   en 

•  t^ofi  %  P*^  ^'  Bottteiller ,  aux  Boulevards ,  17^9. 

{Trompbur  FÀvoiLAéLB,  (le)  0»  la  Tricherie  revient 
à  fon  Maître,  Proverbe  de  M.  C^m^tet\  1771., 

Trompiur 
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TR  TY 

Trompeurs  corkig^s  ,  (  les  }  Comédie  en  deuic 
Aàes  ,  enfrofe^  mêlée  à^Arietlei  ,  far  un  anonyme  ^ 
177%. 

Trop  ^  prou  *  ptu  ,  moins  ,  Farce  de  Marguerite 
de  Falots  ,  153^. 

Turban  enchanté  ,  (  le  )  Comédie  Italienne  en  deux 
ASies  yfarColalto^  aux  Italiens^   1769» 

TtJRPiN  ET  Gauthier  Garguillb  ,'  Pièce  eh 
un  ASie ,  en  frofe ,  de  Tàconet ,  jouée  a  Ferfailles 
en  1771. 

Tttr  et  Sidûn  ,  J*ragi  Câmédie  de  Danchetes  ,  im* 
frimée  dans  fes  Mélanges  Poétiques  en  1608. 

Ttran  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  Acies  ,  far  Fontenelte  ^ 
im frimée  en  17^1  ^  dans  fes  ouvres. 


^»*— —       Il         II  I  I         I  *i \m*mi  ^1 


VA  VA 


y 


AcHB,  (la)  ET  LE  VbaU,  Parade  en  un  AHe  , 
en  frofe» 

Valdemar  ,  Tragédie  far  M.  de  Soubri^  1760. 

Valet    des   deux   Maîtres  ,  (le)  Comédie  de  Gol^i, 
dont ,  traduite  far  M.  Dijon ,    17^3. 

Valbt  Maître,  (  le  )  Comédie  en  cinq  À^et  ^  en 
vers  ,  fait  Dufrény  ,  non  achevée  ,  éi^bruleeafa  mort. 

Va  P  E  U  R  s ,  (  les  )  Comédie  en .  trois  ^Bes ,  en  vers  , 
far  Pufrénj    brûlée  a  fa  mort. 

Tome  U,  •       Hh 
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VA  VE 

VAPE1711S ,  (  les  )  Comédie  en  un  A&e  ^  en  vers ,  faf 
lé  Fort  de  Im  Moriniere ,  imprimée  en  17^1, 


Vap£UK9,   (  les  )  ou  la  Fille  délicate,  Comédie 
trois  Journées ,  far  Lofez,  de  FégM  ^traduite  de  fEf- 
fagnol^  far  M.  Linguet  ^  ^77^' 

YiiLLiB  ViLLAGOiss  f  f  la  )  Comédie  en  un  ABe  ,  ew 
frofe ,  far  Af.  Amould ,  k  l^Aml^igu-Comique ,  177  iw 

V'NDANGBS  »  (  les  ).  Comédio   en  un  A&e  ,  en  vers^  ^ 
de  Regnard  ,  non  achevée  ^  imfrimée  dans  fes^  Œuvres^ 

.Vendanges  d<  Chablis  ^(les)  Oféra-Comicfue  en  un^ 
Aâie ,  far  Gamot  é*  Gallois ,  aux  Boullevards^  ^77^* 

VENGEANCE  ,  (  la  )    Tragédie  traduit»  de  l'Anglois  ^ 
far  M,  te  Tourneur,  1770. 

VxNGSANCtS    D'ARLÉQUIN  ET  T>t  SGAPTN  ,  (  IcS  ).    Co^ 

médie  Italienne  en  quatre  A^es^  far  Féronèze ,  aux 
Italiens,  17  îj. 

Yengeancb  GéNiKEUSE  ,  (  la }  Comédie  Italienne  em 
cinq  A^es,  mêlée  de  Seines  Franfoifes,  aux  Italient, 
17^1. 

Ventre  aefam^  n'a  point  D'OnEiitEs  ,  Comédie 
Proverbe ,  far  le  fieur  Armand,  Jouée  en  Province  ^ 
1771  ;  non  imfrimée. 


ViNUs  ,  Fite  gâtante,  en  un  ABe  ,  far  Dancket,  im-^ 
frimée  dans  fes  Œuvres,  chantée  devant  Monfeigneut 

ViRïTf  DANS  fE  Vm,  (  la)  Comédie  en  un  ABe,  e» 
frofe  ,  far  M.  Collé,  jouéo  en  ficiéié ,  1757. 
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«,  VE  VI  ^ 

rtSTE  BRODii .  (h)  ««  il  ne  faut  pas  toujours  croire 

ce  qu'on  voit.  Proverbe  de  M.  Cafmontel ,  176S 

VïUF.  (]e)oM  il  n'y  a  point  d'.{ternellcs  douleurs  - 
Proverie  de  M.  C4rmoniel ,  176S.  ■  '■ 

m 

'M  Rouhier ,  jouée  en  Province ,  1763.  '  \'  f"* 

Veu«  AVAR,  (la)  oui  Trompent.  Trompeur  & 
demi ,  Proverbe  dé  M.  C*rmontel ,  1769. 

^^ll\l]  ^'?."',*'^  n*>  ^'^iài'  '^non3me.  or, 
un  ^5«.  tmprtmeedam  les  Amufement  des  Féts  eA 
«74®» 

M.  Bonnel  de  ^alguier,  imprimée  en  17^1'  ^     ' 
^«7?  i  p»r  un  anonjme ,  imprimée  en  1  ygi, 

*  « 

ViB  EST  UN  Songe  ,  (la) 

I?a  clîfctlifnl^"''"-  '"  ^"^  ^''"'"^^«  .  • 

•  ran  que  ch»  toi  Sigifmond  paroîtra , 

T  r   S"^'V^  /^*'°*  '  ^  '^''«^"Pe  d'Italie  ! 
Jufqu  en  fes  fondement  ton  Hôtel  gèlera; 
Et  dan<  fet  dcMgts  Arlequin  foufllera , 
Pour  réchauffer  la  Comédie. 

Hhij 
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VI  VR 

VuiLLAKDS  RAJEUNIS,    ( les )  Comédie  anonyme ^ 
un  A&€ ,  en  vers ,  avec  un  Divertijfemem ,  aux  Fran^ 
fois  ,   1743  ;  non  imprimée. 


TrEiLtARDs  HAjsUNis ,  (  les ).  Oféra'Comique  en  mm 
Aâie ,  de  le  Sage  éf  Fromaget ,  a  la  Foire  Saint  Lau-^ 
tent ,  171%  ;  non  imprimée 

Vieillards  rivaux,  (les)  Comédie  en  trois  Aiies^ 
mêlée  été  Vaudevilles^  far  Tdconet,  1769. 

ViBUx  Garçons,  (les)  Comédie  en  trois  AQes  ^  en 
frofe^  far  M.  Fillorié ,  1770^ 

ViNaT-BT  Un,  (le)   Proverùe  d'un  anonyme  ^  dans 

le  Mercure  d'Août  ^   *77®« 
» 
Viol   puni,   (le)   Comédie   en    trois   Journées  ^    far 

C  aider  on  ,  traduite  de  l*£/^agnol  ,  far  M.  Linguet  ^ 

1770. 

UiYssi ,  Tragédie  de  M.  du  Tens  »  reftéfentée  a  Or^^ 
léans, 

Umb  Nuit  de  Paris,  Comédie  en  un  Aâe ^  enfrofe, 
avec  un  Prologue  ,  f^r  un  anonyme  ^  imfrimée  tm 

VoRcH ESTER  ,  OU  la  Vcngcancc  raifognée  ,  Tragl^ 
Comédie  en  un  ABe  ^  en  vers  y  far  un  anonyme  ,  im" 
frimée  en  1748. 

Vrai  Philosophe.,  (le)  Comédie  en  cinq  ABes ,  en^ 
frofe  ^  far  M.  Araignon ,  1767. 

Vraie  MevCh  ,  {h)  Drame  DidaBique,  en  trois  ASes^ 
on  frofe,  far  M*  de  Moijfy ,  1771. 
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X 


XE  XB 


Erxf.s  ,  Tragédie  du  F  ère Jéfitite,  imprima 

en  1749. 


« 


z 


2A  2E 


AlUB. 

La  prédiûion  fuivante  ,  à  l*occa^on  de  Zaïre, 
jouée  par  Mademoifelle  Gauffin ,  fe  trouve  dai>s  la 
petite  Comédie  de  Boifiy ,  intitulée  les  Etrennes  ou 
la  Bagatelle, 

L'an  que  Zàire  enchantera  la  terre, 
X>  Théâtre  François  ,  .quel  fera  ton  bonheur  1    . 

De  fa  voix  le  fon  féduâeur , 

Aidé  du  rare  don  de  plaire^ 
Attendrira  Paris  en  fa  faveur  « 

£c  fera  pafTer  fa  douceur 

Jufqu*au  fond  de  l'ame  févdre 

Du  flus  inflexible  Cenfeur. 

2iLiD£ ,  Drame  imprimé  dans  les  Atnufemens  Drama^ 
tiques  de  Coftard,  1770. 

2iLiB  ,  Opéra  en  un  jiâle ,  parBronau  ,  non  repréfenté^ 
1770. 

Zélindb  ,  ou  la  véritable  Critique  d€  TEcole  j^cs 
Femmes  ^Comédie  en  un  A^e  ^  tn  prûfe.  attribué» 
a  Ktfe  y  tmprtmee  en  166^. 

^ELMIRI.. 

On  a  traduit  cette  Pièce  en  Allemand ,  en  Hol- 
landois,  en  Italien;  on  l'a  repréfentée  jufqu^â 
vin^t.cinq  fois,  dans  un  hiver ,  fur  le  Théâtre  '' 

Hh  iij 
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ZE  ZO 

Venife.    Il  y  ^  peu   de  Tragédies  qui  do/inent  | 
l'ame  des  fecouflçs  (1  violences ,  6c  qui  y  portent 
une  douleur  fi  profonde.  Bn  voici  une  preuve  très- 
Singulière.   Elle  écoit  ]ouée  dans -le  Château  d'ua 
r    Prince  ,  par  coûte  (à   famille ,    en  préfence  d'une 
foule    de  Gentilshommes  accourus  du  voitinage  : 
un  vieux  Militaire  ,  qui  écoic  placé  prés  du  Prince  , 
&  qu'on  avoit    remarqué   coût   fanglocant ,    couc 
baigné   de-  larmes    pendant   les   premiers    A£tes , 
voyant  au  cinquième  Zelmire  &  Policore  prêts  à 
être  immolés ,  &  fans  aucun  .efpoir  de  fecours ,  fe 
jeta  éperdu  fur  les  genoux  du  Prince,  &  lui  die  : 
»  Ayez  pitié  de  moi  ;  s'ils  périflent  y  il  faudra  me 
3)  reporter  mort  dans  ma  maifon  ^3 . 

ZiNis  BT  Almazis  ,  A^e  de  Ballet ,  par  un  anonyme^ 
Mupque  de  Ai.  de  la  Borde,  a  Fontainebleau ,  176$, 

ZoANTHRôpiB  ,  OU  Vie  de  l'Homme,  Tragi-Comédie 
morale  y  far  François  Auffray  ,  imprimée  en  1^14. 

ZoKAÏDB,  Tragédie  de  M.  le  Franc,  non  repréfentée. 

ZoROASTRE  i  Tragédie  de  \e  Brun ,  avlt  un  Trologue , 
imprimée  en  1711, 


ZULIME. 

JEFIÙRAMME  faite  aprh  la  première  repréfentuti^n 

'    de  cette  Tragédie, 

Quand  cet  Auteur,  avide  de  fuccèt, 
Qui  maintenant  invente  comme  il  rime  > 
Eut  crayonnné  l'indécente  Zulime, 
Pour  enrichir  le  Théâtre  François  , 
Sts  Partilans  fe  difoicnt  à  Torellle  : 
Comme  il  profite  en  coipmentant  Corneille  \ 
\  On  recoonoît  dans  ce  chef-d'œuvre- là 

l.ç  ^lan  d'Agéfîlas  &  les  vers  d'Attila. 

Fin  du  Supplément, 


ANECDOTES 

ANCIENNES  ET  ETRANGERES. 
ANECDOTES  GRECQ^UES. 

JUE  Th«[rc  d-Aihènes  ne  fut  d'abord  compof^  qae 
de  limples  planches  ,  ainfi  que  les  Amphithéâtre* 
qui  s'élevoient  pat  degr^j.  Mais  un  jour  qu'jo  cer- 
tain Pratittits  donnoit  au  Public  une  de  les  Pièces, 
l'AmphiiWâcre ,  irop  chargé,  fe  briQ  Bc  fondît  tout- 
i-coup.  Cet  accident  engagea  'les  Athéniens  à  éle- 
ver ces  Théâtres  fuperbes ,  qu'imita  depuis  ,  avec 
tant  d'éclat ,  la  magnificence  Romaine.  Leur  enceinte 
^toii  circulaire  d'un  côté,  &  quaiiée  de  l'autre.  Le 
^mi-cercle  comenoit  les  Speâaieuts  rangés  pat  éta- 

Ees  les  unsau-deffm  des  autres  i  Se  le  quarté  long 
:tvoit  aux  AQeuis  &  au  Speflacle.  .  II  y  avoit  des 
machiscs  de  toutes  les  fottes  pour:  les  Divinités  des 
£aux,  du  Ciel  &  des  Enfers.  On  y  royoit  des  Pa- 
lais ,  des  Teoiples  ,  des  Places  en  petfpeâive ,  Se 
des  Villes  dans  l'enfoncement.  Les  cbangemens  de 
Décorations ,  les  Vols ,  les  Gloites ,  &  tout  ce  qu'é* 
talent  les  Théâtres  de  l'Europe  y  écoit  employé  , 
mats  avec  plus  de  dépenfe  Se  de  grandeur.-  Sous  les 
demi-cercles  concentriques  ,  où  étoient  les  Spefta- 
teuts .  on  avoit  ménagé  des  Portiques  ,  pour  le  re- 
tiicj:  en  -eu  de  mauvais  tems  ;  cai  il  cft  remarquab'~ 
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que  les  anciens  Théâtres  fuflent  prefquc  entière- 
ment découverts.  Pour  fe  garantir  des  ardeurs  da 
Soleil,  on  étendoit  des  voiles ,  quelquefois  précieux  , 
fur    des  cordages    attachés    aux  extrémités  ;  §c   afin 

3u'il  ne  manquât  rien  â  la  commodité  &  au  plaifir 
es  SpeÛateurs ,  on  porta  la  délicateife  &  le  luxe 
jufqu'a  pratiquer  ,  dans  les  Statues  qui  faifoient  le 
couronnement ,  de  petits  canaux  fans  nombre  ,  d'od 
tomboit  une  rofée  d'eaux  parfumées.  Le  mafque 
des  Adleurs  avoir  quelque  chofe  de  (ingulier.  L'im- 
menfe  ouverture  de  la  bouche  étoit  tellement  figu- 
rée ,  qu'elle  augmentoit  le  Ton  de  la  voix  ;  vrai 
porte-voix  en  e^et ,  néceflaire  d'ailleurs  pour  rem-^ 
plir  U  capacité  du  lieu  ,  au (Tî -bien  que  les  vafès 
d'airain  placés  dans  les  intervalles  de  l'Amphithéâtre. 
Ces/vafes,  ajufVés  aux  dilFérens  tons  de  là  voix  hu- 
maine &  des  inflrumens ,  rendoient ,  par  leur  con- 
fonnance  y  les  fons  plus  agréables ,  plus  forts  Ôc  plas 
diilindls. 

Il  y  avoit  à  Athènes  dix  Juges ,  qui  décidoient 
de  la  préférence  que  mériroient  les  Pièces  drama- 
tiques. Ils  avoient  «des  places  diflinguées ,  &  un 
banc  particulier.  C'étoient  des  hommes  d'un  mérite 
reconnu ,  d'une  intégrité  à  l'abri  de  tout  foupçon  » 
qui  prêtoient  ferment  de  juger  félon  l'équité  ,  & 
fans  égard  aux  foUicitations  ,  à  la  cabale  ou  aux 
faé^ions.  L'autorité  qui  leur  donnoit  le  droit  de  ré- 
compenfer  le$  talens ,  s'étendoit  aufli  à  faire  punir  , 
&  même  à  faire  battre  de  verges  un  homme  afTez 
téméraire  ,  pour  fe  préfenter  au  combat  fans  un 
mérite  digne  de  l'attention  du  Public.  Lucien  parle 
d'un  certain  Ev angélus  ^  qu'on  punit  avec  cette  fé- 
yérité.  Antigone  ,  au  contraire  y  valut  d'  Sofhocle  la 
Préfefture  de  Samos. 

La  Grèce  rendit  aux  ouvrages  &  à  la  mémoire 
de  fes  trois  Poètes  Tragiques  ,  des  honneurs  trcs-dif- 
tingués.  On  leur  érigea  des  Statues  par  Edit ,  & 
l'on  çonferva  leurs   ouvrages  ,  la   plupart    autogra* 
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phes  ,  dans  les  Archives  publiques.  Un  Roi  <l'Egypte 
voulue  les  avoir ,  fur-couc  les  manufcrits  d'Euripide  , 
«jui  contenoient  7f  Tragédies  ,  pour  embellir  (a 
Bibliothèque  Alexandrine.  Il  les  demanda  au  Athé- 
niens, qui  les  refuferenc.  Il  leur  refufa ,  a  Ton  tour, 
des  bleds  dans  un  befoin  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  enfin 
reçu  ce  qu'il  demandoic  ,  il  oublia  le  refus  &  la  maii- 
vaife  grâce  du  préfenc,  témoigna  noblement  fa  recoa- 
noiffance  ,  &  permit  aux  Marchands  d'Athènes  d'em- 
porter autant  de  bled  qu'il  leur  plaiioit ,  Tans  payer 
le  tribut  ordinaire. 

Alexandre  fit  répandre ,  dans  tous  les  pays  qu'il 
conquit  ,  les  ouvrages  des  meilleurs  Poètes  Grecs. 
Les  enfans  des  Perles' chantoieni  les  Tragédies  de 
Sophocle  &  d'Euripide.  La  confidéracion  qu'on  avoic 
pour  ces  Poètes  écoit  fî  grande ,  que  ceux  qui  ré* 
citoient  par  cœur  des  vers  d'Euripide,  échappèrent  ea 
Sicile  au  carnage  &  â  la  mort. 

Un  jour  Solon  voulut  aflîfter  à  une  Pièce  nou- 
velle de  Thefpis  ,  qui  devoir  y  jouer  lui-même,  feloa 
la  coutume  des  Poètes  anciens.  Quand  la  Pièce  fat 
finie  ,  il  appella  Thefpis  ,  &  lui  demanda  s'il  n'avoic 
point  de  honte  d'avoir  débité  tant  de  menfonges 
devant  le  Peuple  aiTemblé.  Le  Poète  lui  répondit , 
qu'il  n'y  avoit  point  de  mal  dans  ces  menfonges  Se 
dans  ces  fictions,  qu'on  ne  faifoit  que  par  manière  de 
)eu.  Oui ,  repartit  Solon ,  en  donnant  un  grand  coup 
de  fon  bâton  contre  terre  :  ce  Maisfi  nous  foufFronsâc 
9?  approuvons  ce  beau  jeu-U,  il  deviendra  û  familier , 
»  que  nous  le  trouverons  bientôt  dans  nos  contrats 
>3  &  dans  nos  affaires  ^7  • 

C'étoit  la  coutume  â  Athènes ,  que  dans  les  Spec- 
tacles lyriques  on  chantât  les  belles  aélions  des 
grands.  Capitaines.  Quelqu'un  demanda  un  jour  à 
Thcmiftocle,  quel  étoii  l'Aftcur  dont  la  voix  lui  piai- 
foit  le  plus  :  ce  Celui ,  répondit^il ,  qui  chante  mes 
|)  louanges  » . 
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L'état  âc  Comédien  étoit  fort  confidéré  i  Athè^ 
«es  ;  cependant,  ceux  qui  l'embraflbicnt  n*étoicnc 
point  admis  d  )uger  du  choix  des  Pièces  qui  dé- 
voient amufer  la  Nation.  La  déclamation  faifoic 
partie  des  talens  qui  menoient  aux  Grades  de  la  Ré- 
publique. Les  plus  grands^Hommes  d'Athènes  ne 
^iédaignerent  pas  de  Pexercer  :  Echyle  &  Euripide 
en  donnèrent  l'exemple.  Sophocle  fut  le  premier  des 
Poètes  qui  s'en  exempta»  à  caufe  delà  ibiblefle  de 
/a  voix. 

L'art  de  déclamer  ,  chez  les  Grccs^,  fut  porté  i 
on  grand  degré  de  perfedion  &  de  vérité.  Polus^ 
A£\tuT  d'Athènes,  venoit  de  perdre  un  fils   unique 

Îju'il  airooit  tendrement.  Il  fc  trouva  obligé  de  repré- 
enterje  rôle  d'Eleâre.  Il  alla  prendre  l'urne  qui  ren« 
fermoic  les  cendres  de  Ton  fils ,  &  il  s'en  fervit  pour 
rendre  fa  douleur  plus  vive  &  plus  naturelle  i  auâî  fit- 
il  fondre  en  larmes  toute  i'aflemblée. 

On  prétend  qu*E(^hyle  s'échaufToit  la  verve  en 
•'enivrant.  Cela  dpnna  lieu  à  Sophocle  de  dite  de 
ce  Poète ,  que  ce  s'il  faifoit  bien ,  c'étoit  fans  fça- 
voir  ce  qu'il  faifoic  ».  On  ne  forcoit  de  fa  Pièce 
des  feft  Chefs  devant  Thèhes ,  qu'avec  la  fureur  de  la 
guerre  dans  le  fein.  On  difoit,  pour  cela  ce  qu'elle 
J9  lui  avoit  été  dictée  par  le  Dieu  Mars  ».  Eichyle 
remporta  vingt-huit  fois  le  prix  pendant  fa  vie.  On 
a  dit  qu'il  avoit  conapofé  46  Tragédies  :  il  ne  nous 
en  refte  que  fept.  Sophocle  ,  âgé  de  i8  ans,  rem- 
porta fur  lui  le  prix  ,  à  la  folemniré  du  tranfport 
<Ses  os  de  Théfée  à  Athènes.  Cet  affront  détermina 
£(chyle  â  quitter  fa  Patrie  à  l'âge  de  ^6  ans.  Il  fe 
réfugia  auprès  d'Hiéron  ,  Roi  de  Sicile  ,  ami  des  Arts 
&  des  Sciences. 

Dans    les    Cahires  ,    Tragédie   perdue   d'Efchyle, 
l'Auteur  ofa  faire  paroître  Jafon  ivre  fur   la  Scène.  ^ 
»  Ce  Poète  ,   dit  Athénée  ,    vouloit    confacrer  fon 
w  penchant  à  l'ivrognerie  par  l'exemple  de  fcs  Héros», 
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Des  Poètes,  qui  ne  valoient  pas  Efchyley  eutene 
l'honneur  de  triompher  de  lui.  Il  s'en  confoloic  , 
en  difanc  :  ce  Qu'il  confacroic  fes  œuvres  â  la  pcf* 
?î  Utile  n . 

Dans  la  Tragédie  des  Eumenides  d'Efchyle ,  Orefte  , 
«au  premier  Ade  ,  paroifioic  entouré  de  Furies  endor- 
mies par  Apollon.  Elles  avoiept  un  habit  noir  Se 
enfanglanté»  d'une  main,  un  flambeau  quijetoit  une 
lueur  pâle  &  tremblante  >  de  l'autre  ,  un  fouet  de 
ferpens.  Leur  cêie  étoit  couverte  de  couleuvres  fu- 
rieufes  ;  leur  vifage  écoit  fi  horrible ,  fi  blême  Se  û 
eiFrayanc ,  qu'au  moment  où  elles -fe  réveillèrent , 
&  ou  elles  commencèrent  à  marcher  tumultueufe- 
ment  fur  le  Théâtre,  des  femmes  enceintes  accou- 
chèrent d'effroy  ;  des  enfans  moururent  de  peur, 

Efchyle  avoir  fait  dire  â  Thétis,  en  parlant  d'A-» 
pollon  :  ce  II  m'avoit  ^fTuré  que  mon  fils  ne  feroit 
»  fujet  â  aucune  maladie  ,  &  qu'il  vivroic  long-tems. 
»)  Je  croyois  qu'il  ne  fortoit  de  fa  bouche  que  des 
M  Oracles  infaillibles  ;  Se  cet  Apollon  qui ,  le  joui: 
9)  de  mes  noces  ,  prit  tant  de  plaifir  â  m'inftruiré 
33  des  profpérités  de  cet  enfant,  eft  celui-là  même 
»  qui  lui  a  donné  la  mort.  >)  Cette  hardiefTê  penfa 
coûter  cher  au  Poète.  Une  parole  équivoque  ,  ua 
mot  un  peu  libre  fur  les  Dieux ,  fut  fouvent  puni 
de  mort  par  les  Grec^.  Dans  une  autre  Pièce  , 
Efchile  fut  foupçoniié  d'avoir  voulu  faire  une  alla- 
fion  plaifante  aux  Myiteres  de  Cérés  ;  il  fut  pour- 
fuivi  par  le  Peuple  ,  &  chafTé  du  Théâtre  â  coups 
de  pierres:  il  auroit  été  tué  au  milieu  des  applaa- 
difTemens  qu'on  awoit  donnés  à  la  Pièce ,  s'il  ne 
s'étoit  réfugié  â  l'Aurel  de  Bacchus.  Le  crime  paru( 
fi  grave  ,  qu'il  fut  jugé  par  l'Aréopage.  La  feule 
confidéraiion  qu'on  portoit  â  la  mémoire  dé  fou 
frère  Cynégire  y  le  fauva  de  la  mort. 

Sophocle  ne   fut  point  admis  â  concourir  avec 

l^fçhyie ,  dçs  qu'il  fe  préfensa.  L'Archonte  Arelpion 
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ï*jvoic  exclu  ,  à  caufe  de  fa  jeuneffe.  Simon  fît  tirer 
an  fort  dit  Juges  :  ils  examinèrent  la  Pièce  de  Sopho- 
cle y  &  lui  décernèrent  le  prix. 

Avant  Sophocle  ,  on  difpatoit  le?  prix  de  Pocfîe 
par  <|i»atre  "Pièces  Dramatiques  ,  comprifes  fous  le 
som  de  Tétralogie,  Les  trois  premières  étoicnt  des 
Tragédies;  la  quatrierhe  ,  appellée  Sftyre^  étoii  une 
cfpece  de  Comédie.  Sophocle  comm'én^a  le  premier 
d'oppofer  Tragédie  â  Tragédie. 

Sophocle    donna  l'idée  des  Théâtres   magnifiques 

2 oc  l'on  conftruifoit  à  Athènes.  Les  dépenles  qu'on 
r  pour  l'agrandiflemerit  de  ces  Edifices  ,  Sr  pour 
P^cquifirion  des  chofes  néceflaires  â  la  repréfenta- 
tion  d'une  Pièce  ,  furent  portées  fi  loin ,  qu'on  rc- 
prochoit  aux  A'héniens  de  n'avoir  pas  employé  des 
iommes  aufii  confîd^rables  à  la  guerre  qu'ih  eurent 
a  foutenir  contre  les  Barbares. 

Sophocle  eut  pluHeurs  enfans  ,  dont  un  entr'autres 
fe  iignala  dans  le  talent  de  fon  père.  Il  éprouva 
leur  ingratitude  vers  la  fin  de  fes  jours.  Comme  Us^ 
s'enntiyoient  d'une  dépendance  trop  longue  ,  à  leur 
gré ,  ils  s'aviferent  de  le  déférer  en  Juftice ,  comme 
incapable  de  gouverner  fes  biens  &  fa  famille» 
Sophocie  les  confondit  par  un  trait  auquel  on  ne 
s*acten.ioit  pas.  Pour  tout  plaidoyer  ,  il'  pria  les  Ju- 
ges de  lui  permettre  de  lire  la  dernière  Tragédie 
fju'tl  avoit  compofée.  C'étoit  (Edipe  a  Colone.  Us 
en  firent  fî  charmée  ,  qu'ils  le  renvoyèrent  comblé 
d'éloges ,  &  fes  enfans  chargés  de  confufîon.  On 
a)oâce  que  ce  Pocce  fit  une  efpeoe  de  Comédie  ,  oii 
ilpeignoit  au  naturel  cet  événement. 

On  rapporte  un  beau  trait ,  au/H  honorable  à  la 
mémoire  de  Sophocle  ,  qu'à  celle  d'Euripide.  Celui- 
ci  éant  mort  ,  Sophocle  parut  fur  le  Théâtre  en 
habit  de  deuil  ,  U  voulut  que  fes  Aâeurs  jouaflcnt 
iàa%  couronne. 
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Les  'dernières  Pièces  de  Sophocle  foutinrent  di- 
gnement U  réputation  qu'il  s'ecoit  acquife  par  les 
premières.  On  dit  qu^il  mourut  fort  vieux  ,  de  U 
joie  que  lui  donna  le  fuccés  d'une  de  Tes  Tragé-- 
dies. 

Un  Pantomime  qui ,  â  la  fin  du  rôle  d'QEdipc ,  étoît 
cenfé  s'être  crevé  les  yeux  ,  manqua  de  mettre  dans 
fes  mouvemens  le  caradiere  de  la  iicuation.  ce  Tu  vois 
encore  »  ,lui  crièrent  le»  Plaifatw  du  Parterre;  &  l'Ac- 
teur ûMé  n'ofa  plus  reparoître. 

Racine  lut  â  Auteuil ,  devant  Boileau  ,  Nicole  Se 
quelques  autres  de  fes  amis,  l'Œdipe  de  Sophocle, 
qu'il  traduifoii  fur  le  champ,  «  J'ai  vu  ,  difoit  Va- 
9i  lincourt  ,  nos  meilleures  Pièces  repréféntéés  par 
n  nos  meilleurs  Adleurs  ;  mais  rien  n'a  jamais  appro* 
M  ché  du  trouble  où  me  ^eta ,  dans  cette  occaiion, 
n  le  récit  de  Racine  ». 

Sophocle  avoir  d'abord  fouri  au  mérite  naiffîant 
d'Euripide.  Ils  fe  brouillèrent  depuis.  Ils  fe  fit  dans 
Achène  deux  partis  pour  ces  deux  Poéces.  Ils  s'ac-^ 
câblèrent  mutuellement  d'outrages ,  &  amuferent  les  • 
fots  de  la  Grèce.  Le  tems  mit  un  terme  a  cette  rage  ,  8c 
ils  (e  racconmioderent.  Voici  une  lettre  d'Euripide 
â  ce  fujet. 

ce  L'inconftance  n'eft  pas  mon  cara^ère.  J'ai  coo- 
>3  jours  eu  les  mêmes  amis,  à  l'exception  de  So- 
33  phocle  ;  &  même  en  cefTant  de  le  voir  »  je  ne 
»  l'ai  point  haï.  Je  l'ai  toujours  admiré.  D'injuftcs 
^9  procédés  m'ont  aliéné  de  lui  ;  de  bons  m'en  ont 
M  rapproché.  J'e(père  que  le  temps  ne  fera  que  ci~ 
»  menter  notre  réunion.  Quel  déplaifir  mortel  ne 
»  caufe-t-elle  point  â  ces  efprits  méchans  &  brouillon , 
»>  qui  s'applaudifloieht  de  voir  la  guère  entre  nous , 
»  éc  n'oublioient  rien  pour  l'entretenir  n  > 

JEUtn  die  qu'une .  Tradition  vouloir  que  les  Fils 
de  Jafon  euffenc  été  tués  ^   non  par   Médée  ,  ta* 
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par  les  Corynthient  ;  Se  qu'Euripide  âvoîc  reçu  ici 
Corynthiens  cinq  talens  ,  pour  rejecter  fur  Médée  un 
forfait  fi  odieux. 

• 

Dans  la  Tragédie  dé  TalmHt  ,  qui  efl  perdue  i 
&  qu'Euripide  fit  après  la  mort  de  Socrate  ^  certaine 
vers  donc  on  fit  l'application  à  ce  Philofophe  »  fui* 
vanc  l'idée  du  Poète ,  tirèrent  des  larmes  de  coucd 
Taflemblée  (ur  la  more  de  Socrate. 

Euripide  ayant  fait  dire  à  Bellérophôh  ,  dans  \i 
Tragédie  de  ce  nom  ^  qui  e(l  aufli  perdue  :  u  Les 
j)  richeffes  font  le  fouverain  bonheur  du  genre- 
3)  Humain  ;  &  c'eft  avec  raifon  qu'elles  excitent  Pad- 
3)  miration  des  Dieux  &  des  hommes  ^).  Tous  les 
Spectateurs  fe  fouleverent  ;  &  ce  Poète  auroit  été 
auffî-tôc  chaffé  de  la  Ville ,  s'il  n'avoit  repréfenté 
qu'à  la  fin  de  la  Pièce ,  on  verroit  périr  ifiiférable- 
mène  le  PanégyriAe  des  richefles. 

Les  habitans  d'Abdère  ayant  vu  repréfentct  au  Cd- 
médien  Archelaùs  VAndromHe  d'Euripide ,  leur  ville  fur 
pleine  de  Comédiens  faits  à  la  hâte ,  qui  tous ,  hâves  St 
défigurés  ,  s'écrioicnt  :  O  amour  ,  tyran  des  Dieux 
33  &  des  hommes  »  1  Cette  maladie  des  Abdéritains 
s'eft  renouvellée  de  nos  jours  ,  dans  la  Capitale  Bt 
dans  les  Provinces.  On  ne  voit  que  des  Théâtres 
élevés  chez  îes  Grands  &  même  chez  les  Bourgeois. 
Au  Parquet^  le  Confeîller  répète  un  rôle  ,  la  Du- 
chefie  «1  fa  toilette  ,  la  Marchande  dans  fa  boutique  s 
&  tous  s'agitent  avec  fureur  en  déclamant.     ^ 

y 

Archelaiis  avoit  envie  qu^Euripide  le  célébrât  par 
quelque  œuvre  Tragique  ;  mais  Euripide  répondit 
ingénieufemenc  :  ce  Plaife  au  Ciel ,  qu'il  ne  vous  xt* 
3)  rive  jamais  rien  qui  vous  rende  le  fujec  d'une 
3>^  Tragédie  >* . 
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Ariffophane  ,  fameux  Poète  Comique  Grec  ,  fit 
jouer  fa  première  Comédie ,  qui  efl  perdue ,  fans  fe 
taire  connohre ,  parce  qu*il  étoit  trop  jeune  félon 
les  Loix  ,  qui  défendoient  aux  Poètes  de  donner  au 
Théâtre  des  Comédies  aivaiit  Page  de  trente  ou  ^ttJH 
lante  ans. 

Cléon,  fils  de  Corroyear  8c  Corroyeur  iui-méme^ 
étoit  d^une  infokace  extrême.  Il  avoit  une  voix 
terrible  Se  imposante  ^  avec  un  arc  merveilleux  de 
gagner  le  Peuple  ,  &  de  le  mettre  dans  fes  inté- 
rêts. Enflé  d'un  fuccés  extraordinaire  que  lui  pro- 
cura la  fortune,  plutôt  que  la  bravoure  ,  il  devine 
prefque  le  maître  de  PEtat.  Ariftopbane  ,  pour  dé- 
xnafquer  cette  homme  vil  »  eut  la  hardiefle  d'enr 
faire  fa  Comédie  des  Chevaliers  ,  fans  redouter  foa 
crédit  ;  mais  il  fut  obli^  de  jouer  lui-même  le  rôle 
de  Cléon;  &  il  monta Tur  le i Théâtre ,  pour  la  pre^ 
sniere  fois^  aucuns  des  Comédiens  n'^ayant  ofé  faire 
ce  perfonnage  ,  ni  s'expofer  â  la  vengeance  d'ua 
komme  fi  redouté.  Il  fe  barbouilla  le  vifage  de  lie , 
faute  de  mafque,  n^ayant  trouvé  aucun  ou  varier  affez 
kardi  pour  faire  un  mafqu6  refTemblanc  â  Cléon  y 
comme  on  en  fai(oit  pour  ceux  qu'on  vouloic  jouet 
eu  public. 

Cléon  ,  pour  fe  venger  des  railleries  d'Ariftophane  ; 
l'avoir  accufé  devant  le  Peuplé  ,  &  lui  avoit  même  diÇ-' 
puté  fon  droit  de  Citoyen  d'Auique.  Ariftophane  fe 
tira  d^âffaire  par  un  bon-mot  qui  réjouit  fes  Juges. 
11  confifte  en  une  citation  fort  heureufe  de  deux  vers 
naïfs  de  Télémaque  dans  Homère  »  qu'il  s^appliqua 
fore  plaifammenc. 

Je  fuis  Fils  de  Philippe  ,  à  ce  que  dît  ma  Mère. 

Vont  moi ,  je  p'en  fçais  rien.  Qui  fçftîc  quel  eft  Ton  père  ? 

Un  de  nos*  vieux  Poètes  a  rendu  naiVcraf  nt  cette 
idée  de  la  forte  : 
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Des  enfansqui  fîir  terre  (ont , 

On  fçait  fort  bien  quelle  cft  la  Mcre  : 

Mais  on  lie  f^t  quel  Fere  ils  onc. 

Vôyci  les  Comédies  des  Chevaliers ,  des  Nuées, 

Il  n'eft  pas  certain  qu'Atidophane  ait  été  caufe  de 
la  mort  de  Socrare.  Il  n'en  fut  pas  moins  coupable 
de  i*avoir  accu  fé  publiquement  d'impiété  dans  les  Nuées, 
Voici  comme  on  raconte  l'origine  de  cette  Corné-» 
die ,  une  des  meilleures  de  ce  Poète  (î  rempli  de  Tel 
attique  : 

Anytus  &  ceux  de   fon    parti  cherchoient  ^  arec 
fpin  ^  les  moyens  de  perdre  Socrate  ;  mais  ils  redou- 
roîent   îes   Athéniens.  Ils  fe  déHoiejot  de  la  manière 
dont    le    Peuple    pourroit    prendre    une    accufàcion 
grave  contre  un  homme  qui^,  par  bien  des  raifons, 
avoit   un   grand   crédit  dans  l'Etat,  &  particulière-» 
ment  parce  qu'il  décrioit  les  Sophiftes ,  qui  ne  fça- 
voient  &  n'enfeignoicnt  rien  qui  en  valût  la  peine. 
Qu'imaginent-ils  ?  Ils  vont  trouver  Ariftophane  ,  le 
faifeur  de  Comédies  ,  grand  rieur  dej  profeflîon.  Ils 
le  gagnent ,  &  lui  perfuadent  de  traduire'  Socrate  ea 
plein  Théâtre  fur  les  chofes   qu'on  lui  reprochoit , 
comme   d'être   un  Séduéleur   éloquent ,   capable  de 
changer   le  blanc  en  noir  ,  &  de    donner    une  en- 
torfe  au  bon  droit  ;  homme  à  fentimens  fînguliers 
&  dangereux  ,  qui  voploit  introduire  de  nouveaux 
Génies  à  la  place  des  Dieux  qu'il*  méprifoit  ;  hom- 
me ,  enfin  ,  propre  à  infpirer  Tes  erreurs  a  quiconque 
l'approchoit     Ariftophane  faifit  vivement   ce   fujet , 
y  répand  le  Tel  de  la  plaifanterie  &  l'agrément  des 
vers.  Socrate  ,    mis  en   Spe£fcacle  , .  furprit    d'abord 
étrangement  les  Athéniens,  qui   ne    s'attendoient  a 
rien   moins  ;  mais    parce  qu'ils  étoit   naturellement 
dèEans  &   foupçonneux   a  l'égard  des    hommes  ex* 
traordinaires  &  diflingués  ,  foit  dans  le  maniement 
des  affaires   publiques  ,  foit    dans    la   régularité    de 
la  conduite ,  cette  Comédie  des   Nuées  commença 


à 
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I  leur  plaire  ^  au  point  qu'ils  donnèrent  plus  d'ap- 
plaudiflemens  au  Poète ,  qu'on  n'en  avoit  donné  â 
aucun  Spedlâcle.  Ils  le  proclaraereftic  vainqueur  ;  8c 
ils  contraignirent  les  Juges  de  ces  jeux  d  mettre 
au  premier  rang  le  nom  d'Ariilophane.  Tel  fut  le 
fuccès  de  cette  Comédie.  Quant  â  Socrate ,  il  al-i 
loit  rarement  aux  Spedtacles ,  excepté  quand  Euripide 
difputoit  le  prix  par  des  Tragédies  nouvelles  ;  car  il 
ne  manquoit  pas  dé  s'y  trouver.  Enfiâ ,  la  Comédie  des 
Nuées  procura  beaucoup  de  gloire  à  Ton  Auteur.  Com^ 
me  on  célébroit  alors  les  Dionyfîales  ,  il  y  étoit  ac- 
couru une  grande  multitude  de  Grecs  étrangers.  Lors 
donc  qu'on  balotoit  &  qu'on  bernoit  le  malheureux 
Socrate  ,  à  ce  nom  fl  fréquemment  répété  ^  &  à  (a 
figure,  que  lesFaifeurs  de  Mafques  avoient  parfaitenYenc 
imitée,  ces  Etrangers  qui  ne  fçavoienc  de  qui  il  s'a« 

fiflbit ,  faifoient  du  bruit  dans  l'Aflemblée ,  à  force 
e  demander  qui  étoit  donc  ce  Socrate.  Il  le  remar- 
qua^; car  il  écoit  venu  tout  exprès ,  fcachant  bien  qu'il 
étoit  le  Bouffon  de  la  Comédie  ;  &  il  s'étoit  placé  aans 
un  lieu  d'od  il  pouvoit  être  vu  de  tous  les  Speâateurs* 

II  affcdla  de  tirer  les  Etrangers  d'embarras  :  il  fe  leva ,, 
êc  durant  tout  le  Spedlacle  il  fe  tint  de  bout  i  tant  il 
montra  de  mépris  pour  cette  Satyre  ^  &  pour  cous  les 
Athéniens  affemblés. 

*  >3  Quand  Ariftophane  «  dit  Plutarque  ,  fie  jouer  la 
»?  Comédie  des  Nuées ,  en  laquelle  il  répand  fur  Socrate 
93  toutes  les  fortes  &  manières  d'injures  qu'il  eft  po/Iî* 
»  ble  ;  comme  quelqu'un  des  Aflîflans ,  a  l'heure 
93  qu'on  le  farçoit  &  gaudiiToit  ainfi ,  lui  demanda  :  Ne 
33  te  courrouces-tu  point,  Socrate,  de  te  voir  publi-» 
93  quemeni  blafonner  ?  Non  certainement ,  répondit'* 
93  il;  car.il  m'ell  avis  que  je  fuis  en  ce  Théâtre  ne 
93  plus  ne  moins  qu'en  un  grand  feftin  ,  ou  l'on  fe 
93  gaudit  joyeufement  de  moi  » .  (  Plutarque ,  traduc^, 
tion  à^Jlmyot.  ) 

Arîflophane  fit ,  dans  fes  Comédies,  beaucoup  de 
Parodies  de  Poètes  Tragiques,  &  principalement  d'Eu^ 
Tome  IL  1  i 
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lipide.  Là  plupart  font  heureofes  :  celle  far- tour  ,  oi 
il  fait  parler  un  Dépoté ,  qui  vient ,  en  vrai  Narraceuf 
de  Théâtre  Tragique  ,  dire  beaucoup  de  chofes  d'un 
air  enipreffé,  fans  venir  au  fait ,  &  ajoute  brufquement^: 
ce  Faites-moi  donc  taire  >9. 

On  rapporte  que  Platon  envoya  à  Denys  le  Tyran 
un  exemplaire  d'Ariftophane,  en  l'exhortant  à  le  lire 
avec  attention  ,  s'il  vouloit  connoitre  a  fond  l'état  de 
la  République  d'Athènes* 

Ménandre,  Poète  Comique  Grec ,  fi  fameux  encore, 
quoique  nous  n'ayons  de  lui  que  des  fragmens  trés- 
épars ,  loin  de  rougir  d'avoir  été  vamcu  par  un  cer- 
tain Fhiltmcny  n'en  avoit  tenu  compte  ,  &  lui  de- 
mandoit  froidement  à  lui-même  :  ce  $*û  ne  rougiC- 
foit  pas  d'avoir  été  Ion  vainqueur  >)  ? 

Dans  la  Comédie  des  Noyés  ,  Eupolis  déchiroit 
impudemment  des  Particuliers  plus  puifians  que  lui. 
il  fut  pris ,  &  noyé  plus  efïeâivement  que  ceux  ^u'il 
avoit  noyés  en  plein  Théâtre. 

Denys  le  Tyran  avoit  envoyé  le  Poète  Philorènc  aox 
carrières,  fur  des foupçons  qu'il  eut  du  commerce  de 
ce  Poète  avec  une  Joueufe  de  flûte  entretenue  par  le 
Roi.  Philoxène  y  fit  (on  Cyclofe  ^  Drame  fatyrique, 
où  il  délignoit  le  Tyran  par  le  Cyclope ,  la  Favorite 
du  Roi  par  Galatée  ,  Se  lui  même  par  Ulyiiè.  Ce  Phr* 
loxène  érott  un  débauchée  un  buveur  achevé.  Ceft 
de  lui  qu'Athénée  raconte  quantité  d'hiftorietces  Se 
de  bons-mots,  dont  plufîeurs  ont  été  mis  en  vers  oa 
en  contes  dans  les  Ana  ;  entr'autres  ce  mot  qu'il  dit 
étant  près  de  moufir  pour  avoir  trop  mangé  : 

M'y  voilà  toat  réfolu  : 
Et  puifqu*il  faut  que  )t  meure, 
sans  faire  tant  de  façon , 
Qu'on  m'apporte  tout  à  Tbeure 
I«  leâ^  de  iboti  poiifon* 
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On  Alt  qu'un  ancien  Poète  Tragique  »  pour  et- 
citer  la  compadion  en  faveur  de  les  Rois  bannis  Bc 
de  Tes  Héros  difgraciési  les  Faifoit  repréfenter  par 
<ies  Aâears  couverts  d'abits  qui  montroienc  la 
corde. 

Dans  une  Tragédie  à'Ifhtgeniê  en  ThaurUe ,  faite 
par  un  certain  Polypes  ,  la  reconnoiilance  du  frère 
&  delà  fœur  fe  faifoit  de  la  manière  la  plus  (impie 
&/la  plus  pathétique.  Iphigénie  étoit  armée  d'un  cou* 
teau  ;  Orefte  étoit  au  pied  de  l*Autel,  prêt  à  êcre  im- 
molé. Dans  ce  moment  il  s'écrioit  :  ce  Ce  n'cft  donc 
»9  pas  affez  que  ma  fcéur  ait  étéfacrifiée^  il  faut  que 
»j  je  le  fois  âu/fi  >9. 

Un  Vieillard  étant  venu  tard  au  Speâacle  «  â 
Athènes ,  ne  put  trouver  place  ,  &  fut  rebuté  par  la 
jeunefTe  Athénienne.  Les  AmbafTadeurs  de  Sparte  fe 
levèrent ,  &  le  firent  affcoir  entr*eux.  Cette  aftion 
fut  remarquée  de  tous  les  Spectateurs,  8c  applaudie 
d'un  battement  de  main  univerfel.  3)  Hè  !  que  de 
))  maux,  s'écria  le  bon  Vieillard  avec  un  ton  de  dou« 
»  leur  !  les  Athéniens  fçavent  ce  qui  efl  honnête  ; 
93  mais  les  Lacédémoniens  le  pratiquent  >3 . 

L'unité  de  Heu  mal  obfervée  edt  fufïî  pour  faire 
fiffler  une  Pièce  â  Athènes.  Cratinus  faifoit  fortir 
AmphiaraUs  d'un  Temple  ,  fans  qu'on  le  vît.  La  P^ecc 
tomba.  Les  Athéniens  ne  purent  foufiPrir  qu'on  vou- 
lût leur  perfuader  que ,  n'ayant  pas  vu  paffer  cec 
A£^eur  Çat  le  lieu  de  la  Scène ,  il  edt  pu  (ortir  fans 
qu'ils  l'euiïent  apper$u. 

Les  Mimes  font  nés  de  la  Comédie;  ils  en  em- 
pruntèrent ce  qu'elle  avoit  de  folâtre  ,  de  burlef- 
que  ,  de  turlupin  &  de  licencieux  ;  ils  l'ajoutèrent 
a  leurs  danfes ,  &  c'eil  ce  qui  produit  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  le  Tabarinase  &  les  Farces. 
Leur  but  n'étoit  que  de  divertir  Ta  populace  :  ce, 
n'eft  pas  qu'il  ne  leur  foit  échappé  de  bonnes  cho- 
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fer.  telles  <iue  font  les  Sentences  qui  nous  reftcnt  , 
de  P.  Syrus.  11  falloit  même  que  ceiie  clpèce  An- 
gulieie  de  Th^Scre  fe  fdt  un  peu  ennoblie  »  lalo». 
gue  ,  puifque  Platon  le  Philofaphe  meiiott ,  à  ce 
<]u*on  dit ,  fous  fon  chevet  les  Mimes  d'un  Séfhrtm, 
&  qu'on  1«  trou?i  fous  d  téic ,  apiès  ià  moii. 


ANECDOTES 

ROMAINES. 


,1  jES  Romains  furent  près  de  400  ans  fans  aucuns 
jeux    ScJniques ,  c'elt-â-diie ,  fans  aucune  Pièce  de 

ThiSâtte. 

Sous  le  Confuldi  de  T.  Salpicius  Peticus  Se  de 
C.  Licinius  Sialo,  une  grande  perte,  qui  alfligei 
Rome ,  ayant  oblige  les  Komains  à  chercher  cous 
les  moyens  d'appaifer  la  colère  du  Ciel ,  on  inventa 
pour  cet  effei  les  jeuï  Scèniques.  Ce  fut  d'abord 
très-peu  de  chofe,  dit  Tice-Live.  fans  aucuns  vers, 
fans  aucun  Afte  de  Pièce  réglée  ,  qui  coufifte  daus 
l'imicanon.  Des  Baladins,  qu'on  avoit  Fait  venir  de 
Tofcane,  danfoienr  au  fan  de  la  fldte  ,  Se  faifoienc 
des  mouvemens  affez  agréables  à  la  manière  de  leut 
pays. 

Ce  disertiffement  fut  reçu  avec  j.oie  ;  &  à.  force 
de  le  répéter,  on  le  peitefïionna ,  ou  pluiât  oa 
lui  âca  une  partie  de  fa  groilîeteié.  U  y  eut  des 
Troupes  réglées  ,  auxquelles  on  donna  le  noni  A'Hif- 
trietu ,  parce  qu'en  langigc  Tofcan  ,  un  Baladin 
s'appelloic  Hifiir.  Ces  Hiftrions  ne  récitèrent  plus 
lout-à-toui  des  vers  grolTiers  &  faits  fut  le  cliamp  , 
comme  les  vers  Ferceunins  ;  mais  ils  jouèrent  des 
Pièces  completces  ,  appellées  Satyres  ,  qui  avoienC 
une    Miillque    tégléc ,     qui    fe    jouaient     au    fon 
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des  flûtes  •  &  écoicnr  accompagnées  de  danfes  & 
de  mouvemcns  convenables.  Ces  Satyres  étoienc 
proprement  des  Farces,  encore  informes,  oii  le* 
Spectateurs  &  les  A^eurs  écoienc  jou^s  indifférem* 
xnent. 

Ces  Farces  durèrent  environ  izo  ans  ,  jufqu'aa 
Confulat  de  C.  Claudius  &  de  M.  Tuditanus  ;  c'e(l« 
a-dire  iufqu^i  l^n  de  Rome  914.  Cette  «nuée-U  , 
le  Poiie  Andronîcus  ,  qui  eut  le  furnoin  de  Li* 
vius  ,  parce  qu*il  fut  affranchi  par  Livius  Salinator, 
dont  il  indruifoic  les  enfans,  m  jouer  fa  première 
pièce.  Comme  il  étoit  Grec  de  nation  ,  9c  qu'il  y 
avoir  plus  de  100  ans  que  la  Tragédie  ,  &  près  de 
100  ans  que  la  Comédie  avoient  atteint  la  perfec- 
tion en  Grèce  ,  il  tâcha  d'imiter  en  latin  ce  quo 
les  Grecs  avoient  (1  heureufement  exécuté  dans  Uuc 
langue.  Livius  Andronicus,  Accius  9c  Pacuvius  fu« 
rent  les  premiers  Poètes  Tragiques  que  l'on  vît  â 
Rome.  Horace  ne  donne  â  Livius  que  la  gloire  de 
Pinvention  ;  &  il  reconnoft  que  Paçuvius  eft  le  plus 
do£le  de  ces  Poètes  ,  &  Accius  le  plus  fublime. 

Le  goât  que  les  Romains  prirent  pour  la  Comédie , 
leur  fie  négliger  la  Tragédie  pendant  quelque  tems  ; 
mais  ifs  y  revinrent  bientôt ,  &  les  plus  grands  de 
Komô  ne  dédaignèrent  pas  ce  genre  d'écrire.  Les  an- 
ciens Grammairiens  ont  confervé  les  noms  du  Thyéflâ 
de  Gracchus  ,  de  VAcméon  de  Catulle ,  de  YAdrmfie  de 
Céfar ,  de  l'^y^x  d'Augufte  ,  dç  l'OSmviê ,  de  Mécène, 
&  dç  la  Médée  d'Ovide.  Toutes  ces  Tragédies  font 
perdues  >  &  probablement  il  n^y  a  pas  lieu  de  les 
regretter. 

Les  Pièces  régulières  firent  entièrement  oublier  les 
Satyres  pendant  que  les  Poètes  janerent  eux-mêmes 
leurs  Drames  i  mais  dès  qu'ils  les  eurent  donnés  â  àts 
Troupes  de  Comédiens,  la  Jeuneffe  Romaine  ,  qui 
aimoit  à  rire,  rapporta  fur  Je  Théâtre  les  Satyres, 
qu'elle  joua  d^abord  dans  les  Intermèdes  à  la  place 
du  Choeur;  enfuite    on  les  réferva   pour  la   fin  des 

Pièces,  Oa  les  joigniç  fur-touç  au»  Pieçeç  A^eliançs, 
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qui  ëtaîent  à  Rome   la  tnêpie  cbofe    que  les  Pièces  ^ 

Satyriques  en  Gièce;  c'eft  i-dire  ,  des  Tragédies  mê- 
lées de  férieux  &  de  plaifanr. 

La  Jeunefle  Romaine  rapporta  donc  les  Satyres  ,  Se 
s'empara  du  Théâtre  dans  les  Intermèdes.  On  ne  s'écon- 
nera point  de  cette  licence,  quand  on  feTouviendra  dç 
ce  qui  arriva  aux  Comédiens  mêmes  qui  jouoient  VH^ 
eyn  de  Térence.  Aux  deux  premières  tepréfentations, 
ils  furent  obligés  de  quitter  le  Théâtre  pour  faire 
place  à  des  Danfeurs  de  corde ,  &  enfuite  à  des 
Gladiateurs  :  car  ,  au  milieu  de  la  plus  belle  Pièce , 
le  peuple ,  toujours  ignorant  &  groiïier  ,  demandoic 
fouvenc  des  Athlètes  ou  un  Ours  ;  &  il  falloit  les 
lui  donner.  Cela  duroit  fouvent  des  quatre  heures  Se 
davantage ,  avant  que  les  Comédiens  pufTent  recom-r 
xnencer. 

Quand  on  eut  commencé  â  jouer  des  Atellanes  » 
comme  les  A^eurs  de  ces  Pièces  étoient  des  hom- 
mes libres  ,  des  Citoyens ,  on  eut  pour  eux  les  mé«- 
mes  égards  qu'on  avoit  eu  pour  les  Poètes;  on  leur 
laifTa  le  Choeur  libre  ,  êc  l'on  fe  contenta  de  jouer 
la  Satyre  après  la  Tragédie  ou  l'Atellane  ,  comme 
on  joue  parmi  nous  la  Pièce  comique  après  la  Pièce 
férié  ufe. 

Les  fommes  immenfes  que  tes  Anciens  confacroienv 
si  la  célébration  des  Speâiaciés ,  font  à  peine  croya- 
bles. La  repréfentation  des  trois  Tragédies  de  So-«- 
phocle  coûta  plus  aux  Athéniens  ,  que  la  guerre 
du  Péloponnèfe.  Quelles  dépenfes  ne  fâifoienr  point 
les  Romains  pour  bâtir  des  Théâtres  8c  des  Amphi- 
théâtres ,  &  même  pour  payer  des  Aâreurs  ?  iËfo« 
pus  ,  célèbre  Aâeur  dans  le  Tragique ,  Contempo-«- 
rain  de  Cicéron  ,  laifla  en  mourant,  â  fon  Hls,  donc 
Horace  &  Pline  font  mention  comme  d'un  fameux 
Didipaceur,  une  fucceflîon  de  deux  millions  cinq 
cent  mille  livres  ,  qu'il  avoit  amafTés  â  jouej:  la  Co- 
médie. 

Rofcius  avoit  de  revenu  ,  par  an  ,  foîxante-quinze 
mille  livres.  Jules  -  Céfac  donaa  plus   de   foixance 
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mille  livres  à  Labérius  ,  pour  engager  ce  Poère  à 
jouer  lui  r  même  dans  une  Pièce  (ju'ii  avoic  comT- 
pofée. 

'  Les  Romains  diftinguoient  communément  les  Co- 
médies  par   les  habits  des  Aâ:eurs.   La  Robe   nom« 
mée  Prusxta  ,  à  larges    bandes  de  pourpré*,  (étant 
l'ornement  des  Magiflracs  en  dignité  &  en  ezeicir 
ce  ,  les  Aôeurs  qui  en  étoient  revêtus    donnoieat 
a   la  Comédie    un    nom   qui   en    étoit  tiré.    Côtoie 
refpéce  la  plus  noble.  Il  n'en  faut  pas  féparer  celle 
qu'on  appelloit  TfMèeata  ^  à  caufe  de  Trabea  ^  or- 
xiemenc   des    Confuls    en    paix  ,    &    des    Généraux 
triomphans  après  la  guerre.  La  féconde  efpèce  intro- 
cluifoit   des  Sénateurs  ,  non    pas    dans    Ips   grandes 
Charges ,  mais  en  hommes  privés  ,  dont   les  habits  y 
nommés  Toges  ^  la  firent  appellcr  Togata,  L'habit  com- 
mun du  peuple  ,  ou  la  Tunique  ,  ou  plutâc  les  mair 
fons  baffes ,  donc  on  ornoit  la  décoration  de  la  Scè- 
ne y  donnèrent  â  la  dernière  efpèce  le  nom  de  Ta^ 
hernaria.  On    ne  parle  ici ,  ni  des  Pièces  Ateilanes , 
qui  tiroienc  leur  nom  &  leur  origine  de  la  Ville  jitella^ 
parce  qu'elles  ne  différoient  de  la  dernière  efpèce  que 
par  une  plus  grande  liberté  ;  ni  de  celles  qu'on  nomr 
moit  Palliatas ,  à  l'occafion  du  Manteau  dont  on  re- 
vétoit  les  Perfonnages  de  la  Grçce  fur  la  Scène  latine  ; 
parce  que  cet  habit  ne  marquoit  que  la  Nation ,  8c 
ne  caraâérifoit  pas  la  dignité  &  la  condition ,  ainfi  que 
les  autres.  ^ 

Quelques  Critiques  prétendent  que  les  dix  Tta* 
gédies  latines  qui  nous  reflenc ,  ne  font  pas  de  la  mé- 
me  main.  Ils  donnent  hyfolite ,  les  Troyennes  8ç 
Médée  y  â  Lucius  Anna^us  Àènèque  le  Philofophe  ; 
Uerculf  furieux  ,  Thyefte  ,  Œdipe  &  ^gfimemnon ,  à 
Marcus  Annxus  Sénéque  ,  parent  de  l'autre  ,  &  fur- 
nommé  le  Iragiqne  :  le  refte  ,  c'eft-à-dire ,  la  Théhaïr 
de  ,  Hercule  au  Mom-Œta ,  &  Oâiavis^  à  divers  Pççla- 
matçurs  iaco.anu$. 
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Avant  Scipion  l'Africain  ,  que  quelques-uns  croient 
avoir  travaillé  lui-même  ,  avec  Lélius  Ton  amis  ,  aux* 
Comédies  de  Tércnce  ,  les  Sénateurs  &  les  Chevaliers 
Romains  afiiftoient  aux  ^peélacles  confurémenc  avec 
les  Plébéiens ,  qui  faifoient  feulement  cet  honneur 
aux  Patriciens,  d'attendre  qu'ils  FulTent  placés  pour 
prendre  leur  place.  On  diftingua  depuis  les  places 
des  uns  &  des  autres  i  &  enfin  ,  Pompée  &  Jules- 
Céfar  filent  bâtir  des  Amphithéâtres  d'une  grandéuc 
prodigieufe,  où  plus  de  cent  mille  perfonnes  pou- 
voient  être  affifes  commodément.  Dans  ces  Amphi- 
théâtres étoit  l'Orchcftre  ,  ou  les  Sénateurs  étoienc 
adls  ;  &  dans  l'endroit  le  plus  éminent ,  les  fieges 
deflinés  pour  l'Empereur  &  fa  famille.  Après  cela , 
il  y  avoir  quatorze  bancs  pour  les  Chevaliers  Ro- 
mains. Les  Plébéiens  occupoient  les  autres  places. 
Augufle  fit  couvrir  l'Amphithéâtre,  pour  la  comodité 
des  SpedlateurSf  de  toiles  de  couleur  de  pourpre, 
&  bâtir  des  Portiques  des  deux  côtés  ,  le  long  def-^ 
quels  on  avoit  planté  des  arbres  qui  donnoient  de 
Pombre  3c  de  la  fraîcheur  contre  la.  chaleur  du  jour. 

• 
Augufte,  fâchant  que  le  peuple  n'avoit  pas  trouvé 
bon  que  Jules  -Céfar  eut  témoigné  du  mépris  pour 
les  Spedacles  ,  ni  qu'il  eût  expédié  fes  dépêches 
dans  l'Amphithéâtrç  ,  eut  la  complaifance  ,  toutes 
les  fois  qu'il  y  aflîftoit  ,  d'y  paroîcre  fort  appliqué. 
Il  s'y  trouvoit  auflî  fort  exa^emenc ,  â  moins  qu'il 
n'en  fut  empêché  par  quelque  indifpofitiçn  >  en  ce 
cas  ,  il  envoyoit  quelqu^un  de  fa  famille  pour  lenic 
(à  place  &  faire  fes  excufes  au  peuple.  De  forte 
que  la  politique  d'Augufte  fe  mêloit  jufques  dans 
les  plaiiîrs  du  peuple ,  l'amufant  par  une  vaine  pom- 
pe ,  afin  qu'il  ne  penfât  point  à  des  nouveautés  dan- 
gereufes.  C'eft  ce  que  le  Pantomime  Pylade  avoit 
bien  remarqué  ;  car  l'Empereur  lui  reprochant  un 
jour  que  fes  querelles  avec  Bachylle  faifoient  roue 
l'entretien  du  peuple  :  ce  11  eft  bon,  dit-il,  Céfaor, 
»  que  nous  l'occupions  par  nos  folies,  afin  qu'U  nç 
M  penfe  point  à  des  chofes  féxieufçs  n  « 
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Le  Théâtre  le  plus  fîngulier  qu'on  ait  connu  cbez 
les  Romains ,  eft  celui  que,  le  trop  fameux  CuiioQ 
£i  bâtir  lorfqu'it  célébra  les  funérailles  de  fon  père. 
il  voulue  fupplèer  à  la  magnificence  par  la  iingula* 
fité  àe  l'invention.  Il  fît  conftrutre  deux  planchers 
de  bois  en  forme  de  .croiflant  ,  aflez  vaAes  pouE 
tenir  commodément  aflTife  ,  une  portion  confidérable 
du  peuple  Romain.  Chacun  de  ces  deux  planchers 
n'avoit  d'autre  point  d'appui  qu'un  pivpt,  fur  lequel 
on  le  faifoit  tourner  â  volonté.  Ce^  deux  demf- 
cercles  étoient  d'abord  adofles  l'un  à  l'autre  ,  mais 
i  une  diftance  convenable  ,  afin  qu'ils  puflent  tour-« 
lier  aifément.  On  repréientoit  en  même-tems,  fuc 
tous  les  deux  ,  des  Pièces  Dramatiques  ,  fans  que  , 
it  part  ni  d'autre ,  les  Comédiens  pufTent  s'enten* 
dre  ni  fe  troubler.  Enfuite  on  faifoit  tourner  les 
deux  croiflans ,  dont  les  exirémicés  ^  venant  â  ie  join- 
dre y  formoient  un  Cirque  où  fe  donnoient  des  com-< 
bats  de  Gladiateurs  à  diverfes  reprifes  ;  &  pendant 
pluiieurs  jours,  on  fe  fît  un  jeu  de  promener  en  l'air  le 
peuple  Romain  ,  plus  dévoué  â  la  mort  que  les 
Gladiateurs  dont  il  s'amufoit. 

Les  Anciens  avoient  des  machines  de  tonte  ef- 
pece  pour  leurs  Pièces  de  Thâtre.  Les  unes  qui/  ne 
defcendoient  point  jufqu'en  bas ,  &  qui  ne  faifoienc 
que  traverfer  le  Théâtre  ;  d'autres  dans  lefquelles 
les  Dieux  defcendoient  jufques  fur  la  À'cène ,  &  d'au- 
tres, enfin,  qui  fervoient  a  élever  od  â  foutenir  en 
l'air  les  perfonnes  qui  fembloient  voler.  Comme 
les  dernières  étoient  toutes  femblables  à  celles  de 
jios  vols  ,  elles  étoient  fu jettes  aux  mêmes  accidens  ; 
car  nous  voyons  dans  Suétone  ,  qu'un  Adeur  qui 
iouoit  le  rôle  d'Icare ,  &  dont  la  machine  eut  mal* 
heureufement  le  même  fort,  alla  tomber  près  de 
l'endroit  où  écoit  placé  Néron  ,  &  couwit  de  fang 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui. 

Les  Romains  partageoient  fouvent  la  déclama- 
tion Théâtrale  cncce  deiu  •  Aâeuxs  p  dont  l'un  pro- 
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Bonçoic ,  tandis  que  l'amre  faiioic  des  geftes.  Voici 
ce  qui  donna  lieu  à  cecce  coutume. 

Livius  Andronicus  ,  Poète  célèbre,  &  qui,  comme 
on  l'a  dit  ,  donna  le  premier  ,  fur  le  Théâtre  de 
Rome,  une  Pièce  régulière,  environ  fix-vingis  ans 
après  que  le  Speâacle  Drarnacique  eut  commencé  à 
s*y  introduire  ,  jouoit  lui  -  même  dans  Une .  de  Tes 
Pièces.  C'étoit  alors  la  coutume ,  que  les  Poètes 
Dramatiques  montaflent  eux-ix}êmes  fur  le  Théâtre , 
pour  y  repréfeAter  un  Perfonnage.  Le  peuple  ,  qui 
(e  donnoit  la  liberté  de  faire  répéter  les  endroits 
qui  lui  plaifoient ,  à  force  à%  crier  ^is ,  fit  réciter 
û  long  çems  Andronicus ,  qu'il  s'enroua.  Hors  d'écac 
de  déclamer  davantage  ,  il  fit  trouver  bon  au  peu-^ 
pie,  qu'un  Efclave  placé  devant  le  Joueur  d'inftru-- 
mens ,  récitât  les  vers  ;  &  tandis  que  cet  Efclave 
parloit  ,  Androiiicus  fit  les  mêmes  gefles  qu'il 
avoit  faits  en  récitant  lui-même.  On  remarqua  que 
fon  a£^ion  alors  étoit  beaucoup  plus  animée,  parce 
qu'il  employoit  toutes  fes  forces  èc  toute  fon  atten« 
tion  à  faire  les  geiles ,  pendant  qu'un  autre  écoic 
chargé  du  foin  &  de  la  peine  de  prononcer.  De-U 
naquit  l*ufage  de  partager  la  déclamation  entre  deux 
Aâeurs,&  de  réciter,  pour  ainfi  dire,  à  la  cadence 
du  gefte  des  Comédiens.  C'écoit  fur  des  règles  fixes 
de  Mufique,  qu'ils  mefuroient  le  fon  de  leur  voix, 
le  mouvement  des  mains  &  de  tout  le  corps,  il  faut 
fe  fouvenir  que  les  Théâtres  àt%  Anciens  étoient  biea 
plus  vaftes  que  les  nôtres  ;  que  les  Aâ:eurs  iouoienC 
mafqués,  &  que,  par  conléquent ,  on  ne  pouvoic 
pas,  de  loin,  didihguer  fenfiblement ,  aux  mouve- 
mens  de  la  bouche  &  des  mufcles  du  vifage,  s'ils 
parloient  od  s'ils  ne  parloient  pas.  On  choififioie 
fans  douiç  un  Chanteur  y  dont  la  voix  approchât  de 
la  voix  du  Comédien.  Ce  Chanteur  fe  plaçoit  fur 
une  efpece  d'eûrade  qui  étoit  vers  le  bas  de  la 
Scène.  Pour  affervir  à  une  même  mefure ,  &  pour 
faire  tomber  en  cadence  ,  &  le  Comédien  qui  récîtoit^ 
^  U  Comédien  qui  faifoic  les  geftes  ^^  il  y  avoit  ar 
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de  VAO:tat  qui  repréfencoic ,  un  homme  chauffé  avec 
des  fouliers  de  fer ,  qui  frappoic  du  pied  fur  le  Théâtre  i 
c*é[oic  cet  homme-lâ  qui  battoit  avec  le  pied  une  me- 
iure  y  donc  le  bruit  devoh  fe  faire  entendre  de  tous  ceux 
^ui  dévoient  la  fuivre. 

Les  Anciens  prenoient  un  foin  extraordinaire  de 
le   perfedionner    dans    le    gefte.    Rofcius    difputoic 

Î quelquefois  avec  Cicéron  ,  a  qui  exprimerait  mieux 
a  même  penfée  en  plufieurs  manières  différentes  , 
chacun  félon  fon  art!  Rofcius  rendoit  ,  par  le  geftc 
ieul ,  le  fens  de  la  phrafe  que  Cicéron  venoit  de 
compofer  &  de  réciter.  On  jugeoit  enfuite  lequel 
des  deux  avoit  le  mîtux  réufïî,  Cicéron  changeoiç 
çnfuite  les  mots  ou  le  tour  de  la  phrafe ,  fans  que 
le  fens  du  difcours  en  fut  énervé  j  &  il  falloit  quç 
Rofcius  j  à  fon  tour  ,  rendît  le  fens  par  d'autres 
geftes ,  (ans  que  ce  changement  ajFoiblît  rcxpre/fion 
de  fon  jeu  muet» 

L*art  des  Pantomimes  naquit  à  Rome  fous  l'Em- 
pire d*Augufle.  Les  deux  premiers  Inftituteurs  de 
cet  art  furent  Pylade  &  Bathylle  ,  dont  le  nom  devint 
fort  célèbre  parmi  les  Romains»  Le  premier  réuilif- 
foit  mieux  dans  les  Su)ets  Tragiques ,  &  Tautre  dans 
les  Scènes  Comiques* 

Ces  repréfentâtions  ,  quoique  muettes ,  caufoienc 
lin  fenfible  plaifir ,  &  enlevoient  les  Spçàateurs.  Se- 
nèque  le  père  confefle,  que  fon  goût  pour  ces  re- 
préfentâtions Pantomimes  écoit  une  véritable  paf* 
£on.  Lucien  dit  qu^on  y  pleuroit  comme  ^uz  Pièces 
des  autres  Comédiens.  Un, Roi  des  environs  du  Pont- 
Buxin  y  qui  fe  crouvoic  à  Rome  fous  le  règne  de 
I^évon ,  demandoit  a  ce  Prince  avec  beaucoup  d*cm-» 
preffement ,  un  Pantomime  qu'il  avoit  vu  jouer  ,  pour 
en  faire  fon  Interprète  en  toute  langue^  ce  Cet 
w  homme  ,  difoic  -  il  ,  fe  fera  entendre  de  tout  le 
SD  monde  ;  au  lieu  que  )e  fuis  obligé  de  payer  un  grand 
»  nombre  de  Truchemens,  pour  entretenir  commerce 
^  avec  mes  voi(ins,qui  parlent  plufîeurs  lâDgue&di& 
9(2  fçrenu.:  quç  je  n'entçnds  point  », 
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îl  fallut  chaflet  de  Rome  les  Pantomimes.  L'e*- 
trême  pa/Iion  que  le  peuple  avoit  pour  leurs  reprc- 
fentations ,  donnoit  lieu  de  cramer  des  cabales  poûi: 
faire  applaudir  l'un  plutôt  que  l'autre ,  &  ces  ca- 
bales devenoient  des  fadions.  Ils  prirent  même  des 
Livrées  différentes,  à  l'imitation  de  ceux  qui  con- 
duifoient  les  chars  dans  les  courfes  du  Cirque.  Les 
uns  s'appellerent  les  Bleus  ,  &  les  autres  les  Verds. 
Le  peuple  fe  partagea  aulfi  de  fon  côté  ;  &  toutes 
les  fâdfons  du  Cirque  excitèrent  fouvenc  de  daa«< 
gereux  tumultes  â  Rocne. 

Un  Philofophe  Cynique ,  nommé  Démétrius  ,  fe 
fnoquoir  de  l'arc  aes  Pantomimes  ,  difanc  que  ce 
n'étoic  qu'un  inutile  accompagnement  de  la  Muiî<- 
que ,  à  laquelle  on  avoir  ailocié  des  poûures  vaines 
éc  ridicules  ^  pour  amufer  &  furprendre  les  Spec- 
tateurs ,  charmés  par  la  beauté^  des  mafque^  &  dos 
habits.  Alors  un  célèbre  Pantomime  pria  ce  Phiio* 
phe  de  ne  le  point  condamner  fans  l'avoir  vu  i  Se 
après  avoir  impofé  fîlence  aux  voix  &  aux  inûru-^ 
mens  ,  il  repréfenta  devant  lui  les  Amours  de  Mars 
&  de  Vénus  ,  exprimant  le  Soleil  qui  les  découvroit9 
Yulcain,  qui  leur  dreflbic  des  embâches ,  &  qui  le;s 
prenbit  dans  fes  filets  l'un  ôc  l'autre  ;  les  Dieux  qui 
accouroient  au  Spedkacle  ,  Vénus  toute  confufe  , 
Mars  étonné  &  fuppliant ,  &  le  reile  de  la  Fable  ; 
en  telle  fofte  que  le  Philofophe  s'écria  ,  qu'il  lui 
fembloic  voir  la  choIè  même ,  &  non  pas  une  (impie 
repréfentation ,  ôc  que  cet  homme  avoit  les  mains 
parlantes. 

Dans  les  Satyres  qui  fe  jouoie^t  à  Rome  à  la  fin 
des  Pièces  Attlanes  ,  on  inféroit  fouvenc  des  Chan- 
fons  connues  ,  dont  on  faifoit  une  nouvelle  applica- 
tion aux  circonflances  du  tems.  L'Fmpereur  Galba 
étant  entré  dans  Rome  ,  fon  arrivée  fut  peu  agréa- 
ble au  peuple  Romain  ,  comme  cela  parue  dans  un 
Spediracle  qui  fut  donné  peu  de  jours  après;  car 
les  A^eurs  de  la  Pièce  Atelam  ayant  commencé 
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cette  Chanfon  connue  ,  le  Camard  lient  dëi  Chafitfs  1 
tous  les  Speâateurs  chantèrent  la  fuite  fur  le  même 
ion  «  &  la  répétèrent  plufieurs  fois. 

Néron  faifoit  des  vers  ,  k.  fe  plaifoh  â  les  chanter 
en  plein  Théâtre  :  mais  il  faifoit  égorger  ceux  qui 
s'endormoient  te  Nobles  Ad^eurs  de  l*Opéra  de  Pa* 
«  ris  ,  s'écrie  pUifamment,  à  ce  propos  ,  le  Citoyen  ^ 
ft)  de  Genève  :  ah  !  fi  vous  aviez  joui  de  la  puiflauce 
M  Impériale,  je  ne  gémirois  pas  maintenant  d'avoir 
?^  trop  vécu».. 

Néron  avoit  empoifonné  fon  pcré  $c  fait  noyer  ùl 
tnere.  Le  Comédien  Datus^  dans  une  Satyre ,  qu*U 
chanta  â  la  fin  d'une  Pièce  Atellane  ,  dit  en  Grec  : 
JÊdieu,  men  pin,  adieu ,  ma  mère.  En  chantant  adieu  , 
men  père ,  il  repréfentoit  par  fes  geAes  une  perfoniie 
^ui  ooit;  êc  en  chantant  adieu,  ma  mefe  ,  il  con*- 
trefaifoit  une    perfonne  qui  fe  débat  dans  Teau  de 

Îui  fe  noyé  $  &  â  la  fin  de  fon  chant  il  ajouta  : 
luten  vous  conduit  a  la  mort ,  en  repréfentant  par  fes 
gefles  le  Sénat  que  ce  Prince  avoit  menacé  d'extermi- 
ner. Chofe  étrange  !  le  courage  Romain  ne  fe  retroa-^ 
(Toit  plus  que  dans  les  Comédiens. 

11  y  a  deux  mille  ans ,  â-peu-près  ,  que  Pacnvtas  fie 
une  Tragédie  à'iphigénie enTaufide,  Il  y  avoit  dans  ce 
I>rame  une  Scène  pnrénétique  entre  Orcfte  &  Pylade, 
^ui  tranfpotta  les  Romains  hors  d'eux  *-  mêmes.  La 
Pièce ,  avec  ce  feul  mérite,  eut  un  fuccés  inexprimable. 
D'ailleurs,  nul  dialogue  ,  nul  plan  ,  nulle  adrefle  ,  nui 
coup  de  Maître,  On  faifoit  à  cet  Auteur  latin  le  même 
reproche  qu'à  M.  Guymond  delà  Touche.  Il  avoit  une 
manière  inculte  &  barbare ,  un  Ayle  étrufque  &  âru* 
yage  ^  daas  ua  tems  oii  la  langue  éioit  déjà  pure. 
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ITALIENNES, 

V^  'Est  Tous  Léon  X  que  la  Tragédie  reprît 
naiflance  en  Italie.  La  Sofhoniffe  du  célèbre  Prélac 
Triffino ,  Nonce  du  Pap^  ,  cft  la  première  Tragé- 
die régulière  que  l'Europe  ait  vue  après  tant  de 
fiècles  de  barbarie ,  comme  la  Calertdra  du  Cardinal 
BihienM  avoic  auparavant  été  la  première  Comédie  dans 
l'Italie  moderne. 

Le^  Spe^acles  â  Rome  ne  commencent  qu'au  j^ 
Janvier  ,  &  finirent  le  Mercredi  des  cendres.  Il  n*y 
en  a  q^ue  pendant  ce  tems  de  l*ann^.  On  joue  fur 
le  Théâtre  qui  appartient  â  la  Caméra^  c'e^->i-dire» 
à  la  Cliambre  des  Finances  ,  des  Comédies  &  des  Tra«^ 
gédies. 

On  peut  jaeer  par  les  détails  fuivans  ,  fur  Rhs^ 
dampfte  (^  Zenohie  ,  Pièce  Italienne  ,  du  peu  de 
go-ât  que  les  Italiens  ont  de  la  bonne  Tragédie. 
La  Pièce  commence  par  un  combat  de  plus  de  cenc 
|>erfbnnes.  On  voit  revenir  fouvent  les  coàibattans 
Xttr  le  Théâtre  ;  ils  font  même  un  fîege ,  &  empor- 
tent u>ne  Place  d'aflaut  >  &  quoique  la  Pièce  fott  en 
lottt  du  plus  grand  tragique^  elle  eft  mêlée  du  tôle 
de  Folichinel ,  oui ,  effrayé  <des  combats ,  fait  miiie 
•lazEis ,  &  f  arooie  fouvent  TAâcar  .piiacipal  tle  iai, 
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Piccc;  On  y  efl  auflî  beaucoup  amufé  pa|;  la  Nours 
lice  de  Zénobie  ^  qui  eft  une  vieille  (  repréfcntée 
par  un  homme  à  barbe  noire,  avec  une  perruque  j 
planche  de  peau  d^ agneau ,  )  qui  parle  de  la  crainte 
ou  elle  eft  qu'on  ne  fafTe  outrage  à  Tes  charmes  ^ 
&  qui  prend  toutes  les  précautions  podibles,  de  peur 
de  rencontrer  des  infol^ns. 

Le  père  de  l'Ariofte  \t  gronda  un  jour  très-foriemfent 
èc  très  iong-tems.  Le  ôls  l'écoutoit  avec  une  grande 
attention  ,Tans  lui  répondre;  &  la  converfatîon  finit 
fans  que  l'Ariofte  eût  dit  â  Ton  père  une  feule  parole 
poars*excufer  ,  ni  polir  fe  Juilifier.  Lorfque  le  père  fut  | 

eloiené  ,  un  de  fes  amis  ,  qui  écoit  préfent ,  demanda  \ 

au  nls  par  quelle  raifon   il  n'avojc  rien   répondu   à  | 

fon  père  pour  fa  défenfe.  L'Ariofte  lui  dit,  qu'il  travail- 
loit  aftuellement  â  une  Comédie  ,  &  qu'il  en  étoit 
refté  à  la  Scène  d*un  Vieillard  qui  gronde  fon  fils  : 
que  dès  que  fon  père  avoir  ouvert  la  bouche  ,  il  lui 
croit  venu  dans  l'efprit  de  l'examiner  avec  attention, 
afin  de  pouvoir  peindre  d'après  nature  :  en  forte  qu'il 
'  n'avoir  été  occupé  que  du  ton  ,  des  geftes  &  des  pro- 
pos de  fon  père,  &  point  du  tout  de  fes  répri- 
mandes. 

Du  tems  de  Rantife  Farnife ,  Duc  de  Parme  ; 
Prince  d'un  grand  efprit  ,  un  vieux  Seigneur  de  fa 
Cour  s'étoit  livré  aveuglément  â  l'amour  d'une  fem- 
me ,  dont  la  réputation  étoit  équivoque.  Le  Prince 
chérifloit  ce  Courtifan  ;  il  fut  touché  de  le  voir 
Je  jouet  &  la  viftime  d'une  paffion  honteufc  ,  & 
chercha  tous  les  moyens  de  le  guérir.  Tout  ce  que 
l'on  peut  imaginer  s'étant  trouvé  inutile,  le  Prince 
eut  enfin  recours  à  la  Comédie;  &  ce  remède  lui 
réuflit.  L'aûion  de  la  Pièce  étoit  un  Vieillard  amou- 
reux. Le  Courtifan  s'y  trouva  peint  d'une  manière 
â  ne  pouvoir  s'y  méconnoîcre  ;  &  fur-iout  lorfqu'il 
entendit  fur  la  Scène  la  iedure  des  Lettres  qu'il 
avoit  lui-même  écrites  à  fa  mâlcrefle.  Il  en  fut  & 

honteux^ 
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lit>fiteux  t  <tu'il  renonça  dans  le  momeni; ,  8t  poaif 
toujours  I  à  fa  paflioA.  ,  ', 

« 
L*Opéra  Italien  a  quelque  relTemblance  avec  le 
Théâtre  d'Athènes.  Le  Récitatif  Italien  eft  précifé- 
ment  la  Mélopée  des  anciens  {  c^efi:  cette  déclama- 
tion notée  &  foutenue  par  des  inilrumens  de  Mu- 
iique.  Les  Choeurs  qu'ipn  y  a  ajoutés  depuis  quel- 
ques années ,  &  qui  font  liés  elîentiellement  au  Tu-  ^ 
jet,  approchent  d'autant  plus  des  Choeurs  des  anciens ^ 

3u'ils  font  exprimés  avec  une  Mufîque  différente 
u  Récitatif,  comme  la  flrophe  ^  l'épode  &  l'anti- 
flrophe  étoient  chantées  chez  les  brecs  tout  autrement 
que  la  Mélopée  des  Scènes.  Ajoutez  à  ces  refTem*» 
blances ,  que  dans  plufieurs  Tragédies-Opéra  dn  célèbre 
Ahhé  Metaftafio ,  l'unité  de  lieu  «  d'adion  &  de  tems 
y  eftobfervée.  Ajoutez  encore,  que  ces  Pièces  font 
pleines  de  cette  poeiîe  d'expreflion  ,  &  de  cette  élé- 
gance continue  qui  embelliflent  le  naturel ,  fans  jamais 
le  charger  ;  talent  que,  depuis  les.Greç^  ,  le  feul 
Racine  a  poiTédé  parmi  nous ,  &  le  feul  Adijfon  chez  les 
Anglois. 
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édie  Lyrique  ,  a  été  reptéfentée ,  pour  la  première 
bis  ,  le  xdu  mois  de  Mai  1759  ,  avec  la  plus  grande 
magnificence  ^  le  fuccès  le  plus  brillant ,  7u>^  le 
fîiperbe  Théâtre  de  Parme  ,  Capitale  de  fon  Altefle 
Koyale  l*Infant  d*Efpagne  Dom  Philippe,  Cet  Opéra 
efl  d'un  genre  nouveau  :  les  paroles  font  de  l'Abbé 
Frugoni ,  qui  les  fit  à  foixante  ans.  Il  a  confervé 
dans  fon  Opéra  ,  &  n'a  fait  que  traduire  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  dans  l'Opéra  François  à'Hippolyte  eJ» 
^Arieie^  par  l'Abbé  Felleffrin'%m2i\%  il  a  fur-tout  imité 
Racine. 

L'objet  de  ce  Drame  étoit  de  réunir  les  perfec- 
tions de  la  Mufîque  Italienne  &  de  la  Mufîque  Fran- 
çoife.  Un  jeune  Mufîcien  Napolitain ,  appelle  Tho^ 
tnafo  Traetta ,  que  l'Infant  avoit  pris  à  Ion  fervice, 
s'étoit  chargé  de  cette  entre prife  difficile  &  déli- 
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cate  ,  &  l'exécuta  i  U  fatisf^aion  de  tons  les  cSitno^' 
fcurs.  Aux  beauiés  c^u^l  aroic  cirées  de  fen  pfoprtf 
fonds,  ilavoitfçu  joindre,  avec  intelligence  ,  les  en- 
droits les  plus  admirés  de  l'Opéra  de  Rlamtau  ^  9c  ce 
mélange  produifîc  ufl  enchante  m  cm  général.  Tonte 
ritalie  fe  rendit  en  foule  ^  Paitee  poQr  voir  ae  Specta- 
cle ,  un  des  ptui  pompenx  ,  des  plus  neufe  Se  des  plot 
agréables  ifu'un  Souv^ata  pùilTe  doonec  i  &ii  Peuple 
'&aus£[raDgeis. 
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.  "  N  Croit  affeï  généralement .  que  l'Anglerefre 
eu  de  ThéScre  qu'après  coas  fes  voifins.  Or 
parle  cependant  de  certains  Poères  vagabonds ,  qui  , 
aèi  le  quaioTZieme  fiècle  ,  etécucoiem  des  Farces 
en  pleine  campagne.  Les  Clercs  des  ParoiSës  de 
Londres  lepréfentercnt  des  PieCes  Saintes  ,  aux- 
(juelles  on  accouioit  de  toutes  les  patiies  du  Royaa- 
me.  Les  Anglois  eurent  donc,  comme  nous,  com- 
me les  Italiens  ,  comme  les  Efpagnols  ,  des  Myfte* 
res,  Se  même  des  Moralités,  qui  fe  jouoîeni  quel- 
quefois par  des  Eccldlialtiqaes-  L'Eguille  de  Damt 
Cftrion  ,  fous  le  tegne  de  Henri  VUI  ,  eft  regardée 
comme  la^  Première  Comédie  Angloife,- c'eft-à-dirc, 
la  plus  ancidtinei  c'ell  alors  que  les  ^Ecrivains  com- 
mencèrent à  travailler  pour  le  Théâtre.  Henri  Parker 
compofa  quelques  Tragédies  î  &  Jean  Hoker  s'exerça 
dans  le  genre  Comique.  Après  eux  parurent  Sack- 
Wlle  ,  Buckhurft  ,  Norton  ,  ïerrys  ,  Heyvcood  le 
Lillie;  mais  l'Art  a'étoit  encore  qu'en  fon  enfance  t 
&  ces  Auteurs  mettoient  l'enflurcnt  i  laj'flace  de  la* 
noble(Te:  les  pointes,  les  jeux  de  mots  ,  à  la  place 
de  la  plaifanterie.  Les  Tragédies  3c  les  Comédies 
violoieat  également  les  règles  de  l'honnêieié'  Bc 
celles  du  Théâtre.  Le  véritable  Arf  Dramatique  re-  " 
çtit  l'exilïence  ,  &  ,  pour  ainl!  dire,  la  perfeâîon  , 
du  génie  créateur  de  Shakerpeai, 
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La  première  Troupe  régulière  de  Comédiens  qm 
s*établit*en  Angleterre  ,  fut  celle  des  Enfans  de  la 
ChafelU  Royale  ,  au  commencement  du  règne  d*E- 
Jifabech.  Quelques  années  aprè^ ,  comme  les  Piecc^s 
devenoient  plus  bouffonnes  ,  il  fe  forma  une  autre 
Troupe ,  fous  le  nom  des  Enfans  de  la  Joie.  Toutes 
deux^ acquirent  de  la  réputation,  &  en  firent  naître 
d^'autres ,  <^ui  remplirent  Londres  de  Salles  de  Spec- 
tacles. La  Reine  prit  douze  des  principaux  Corné* 
diens  à  fes  gages  ;  &  à  fon  exemple ,  plufieurs  Sei- 
gneurs en  eurent  a  leur  fervice ,  qui  repréfentoienr  , 
non  -  feulement  en  particulier  dans  les  maifons  des 
>Jobles  ,  mais  encore  en  plublic  fous  leur  protec- 
tion. Ces  Salles  étoient  de  grands  Cabarets ,  ooi 
les  jeunes  gons  des  deux  fczts  venoient  contrarier 
des  engagemens  illicites  >  où  l'on  tenoit  publiquement 
des  difcours  indécens  &  féditieux  ;  od  l'on  donnoit 
une  libre  carrière  au  libertinage  &  a  la  licence.  Ces 
abas  firent  défendre  de  jouer  publiquement  aucune 
Pièce  qui  n'eut  été  aprouvée  par  le  Lord  -  Maire  ; 
mais  comme  ce  Règlement  fut  mal  obfervé  ^  &  que 
les  Spe^lacles  n'en  devinrent  pas  moins  licencieux  ^ 
on  les  fupprjma  pendant  quelque  tems ,  comme 
pernicieux  a  U  Religion ,  a  i'£tat  &  aux  bonnes 
xnocurs. 

Le  Théâtre  reprit  tout  fon  crédit  fous  le  règne 
de  Jacques  h  Shakeipear  ,  Fletcher  &  d'antres 
obtinrent  un  privilège  ,  qui  les  autorifoit  à  repré» 
Tenter  des  Comédies ,  non-feulement  dans  leur  Salle 
ordinaire  ,  mais  dans  tout^  l'étendue  du  Royaume* 
On  vit  paroître  alors  d^excellens  Adeurs  &  de  bons 
Poètes  ;  8c  chaque  année  on  donnoit  des  Pièces 
nouvelles,  qui  portèrent  au  plus  haut  degré  la  paf- 
£on  des  Anglois  pour  la  Comédie.  Ce  goâc  dura 
jufqu'au  règne  de  Charles  I;  mais  les  Puritains,  de- 
venus pHiffans  ,  attaquèrent  ouvertement  les  Spec- 
tacles, comme  des  Jeux  infimes  &  diaboliques.  Les 
Théâtres  reflerenr  fermés  pendant  le  Proteélorat  de 
Cromvel  :  ils  fc  rouvrirent  à  l'événement  de  Char- 
les II  i  &  ce  Prince ,  amateuc  du  plaifir  ,  favoiif^ 
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fjpéctàlemem  celui  de  tous  les  Arcs  qui  femble,  â  pla- 
neurs égaras ,  1^  plus  fait  pour  en  procurer. 


Les  Ang'lois,  après  la  repréfentacion  des  Tragé- 
dies ,  joueirc  des  Bpilogues  pleins  de  bouffonneries  , 
^ui  répondent  afîez  à  tios  Farces.  Dans  une  Tragé- 
die du  Martyr-e  de  Sainte  Catherine  ,  cette  Sainte  ^toic 
repréfentée  par  hJelguinn  ,  Maîtrefle  de  Charles  IK 
Elle  paroiifoit  étendue  fans  vie  fur  le  Théâtre» 
Lorfque  ces  Meffieurs  ,  dont  le  département  eÇ  d'em- 
porter les  tués  dans  les  Tragédies  Angloifes,  alloienc 
lever  Ton  corps  ,  elle  éclata  en  ces  termes ,  qui  firent 
un  crès-burleique ,  mais  excellent  Epilogue  :  ce  Arr^« 
J9  te  y  «chien  maudit  ;  je  dois  me  lever  &  ^ire  l'E-* 
M  pilogue  ».  Dryden,'  fans  être  le  meilleur  Auteur 
-Tragique  de  ion  cems  ,  fut  regardé  comme  l'homme 
le  pltis  habile  i  coufner  un  Prologue  ou  un  Epi- 
iogue. 

:-  -Entf*  tous  les  artifices  que  les  Poètes  Tragiques 
Anglois  mettent  en  ufage.pour  remplir  l'efprit  de 

leurs  Auditeurs  d'épouvante  &  d'efrroi  ,  le  ton- 
-oeirre  iSc  les  éclairs  doiv^t  tenir  la  première  place  : 
ils  les  emploient  fouvent  à  la  defcente  d'un  Dieu  , 
ii  l'apparition  d*un  Éfpth ,  à  l'exorcifme  d'un  Dia- 
,]ple ,  ou  à  la  mort  d'un  Tyran.  On  voit  dans  plu« 
-ieors  Tragédies  introduire  une  cloche  avec  un  e^- 
-fet  fi  merveilleux ,  que  toute  l'affemblée  eft  en  al<- 
flarmes  pendant  qu'elle  fonne«  Mais  il  n'y  a  rien  qui 
ucaufe.  tant,  de  plaii^r  •&  de  frayeur  au  Parterre  An- 
:lois  ,  i{ae  l^apparition  d'un  Efprit ,  fur -tout  s'il  efl 
I couvert  d'une  chemife  enfanglant^e.  Vit  Spe£^re 
,atii  n'a  fait  que  tra  ver  fer  le  Théâtre,  ou  fortir  d'une 
-toi te,   &   s'évanouir'  tout-4'un-coup  ,  fans  dire  un 

feuL  çvot,  a  bien  des  fois  fauve  l'honneur  d'une 
•  Pièce, 

Pour  relever  l'éclat  des  Héros ,  de  même  que  U 
r dignité  des  Rois  Se  des  Reines  dans  les  Pièces  An* 
wr|(loi£Bs  y.  on   s'avife  de  le$  accompagner  de.  haUc** 
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bardes  &  de  haches  d'armes.  Deux  ou  trois  hommes! 
employés  â  chapger  les  décorations  ,  atec  deux  Moli'^* 
cheurs  de  chandelles  ,  font  un  corps-de-garde  com<r 
plec.  Si  Ton  y  joint  quelques  Crocheteurs  habillés 
de  rouge ,  ils  peuvent  repréfentër  plus  de  douze 
Légions,  ce  J'ai  vu  quelquefois  (  dit  AdifTpn  }  deux 
»3  Armées  rangées  en  bataille  fur  le  Théâtre  ,  loi; fr 
9)  que  le  Poéie  a  voulu  faire  honneur  à  iès  Gêné? 
»)  raux». 

Un  jeune  Auteur  Dramatique  Anglois  offrit ,  il  y 
a  quelque  tems  ,  une  Tragédie  en  cinq  Aâes  de  fa 
façon  a  un  Direi£leur  de  Troupe,  et  Ma  Tragédie  efl 
»)  un  chef-d'œuvre ,difoit  moàeftement  l'Auteur,  & 
93  je  réponds  qu'elle  aura  le  plus  brillant  fuccés  >  car 
99  j'ai  cherché  â  travailler  dans  le  goût  de  ma  Na-r 
93  tion  i  &  ma  Pièce  eft  fi  Tragique  ,  oue  tous  mes 
?>  A^eurs  meurent  au  troiHeme  A£le.  En  (  quels  ion; 
6)  donc  les  A£^eurs  des  deux  derniers  A6les ,  lui  de- 
^  manda  le  Piredeur }  Les  Ombres  4«  ceux  que  ')'ai 
?}  tués  au  croifieme,  répondit  l'Auteur  ?>•  s 

Les  Anglois  ont  â  Londres  deux  Salles  de  Cq** 
xnédie ,  un  Opéra  Italien. ,  des  Bals ,  des  Concerts  , 
4es  Spei£lacles  forains;  &  pendant  l'été,  des  Jardins 
Se  ées  Promenades  publics.  Ces  4iverfes  amufen^en^ 

Îuoique  plus  coûteux  queJes  nôtres  >  fon|  cepend- 
ant plus  fuivis.  Les  deux  Théâtres  ,  pour  la  Co- 
snédie  »  font  dans  le  quartier  de  ^e^minfler.  L'on 
cfl  occupé  par  la  Troupe  de  Drury-Lane ,  l'autre  par 
celle  de  Co^en  -  Garden.  Ce  dernier  ei^droit  étoit 
jadis  un  Couvent  de  Moines  :  le  premier  eil  l'ancien 
Théâtre  ;  &  le  célèbre  Garrick ,  Auteur  paflable  , 
&  excellent  Comédien  ,  en  eu  aujourd'hui  le  Pi- 
re£leur.  Cet  Afbeur  réunit  tous  les  senres  ,  êc  le$ 
rend  avec  une  perfeâion  &  une  v^érite  qui  lui  atti- 
rent les  applaudiâemens ,  les  fufFrages  ,  l'admiration 
&  les  éloges  de  h  Nation  &  des  Etrangers.  Ses  gefr 
fes ,  fa  phyfionoroie  ,  fcs  regards  font  fi  éloquens* , 
£  f  erfuafifs ,  ^  narui:els ,  qu'ils  mçt^çnt  ^9  Pdt  4^ 
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Ja  Scène  xeux  niéaie^ui  n*entendenx  pas  la  Langue 
tla  pay^  Il  fait  éprouveir«  <ians  le  Tragique,  les 
^noavemens  des  pâmons  les  plus  violences;  il  arra- 
-che  1^  entraïlles  da  Spectateur,  déchire  fon  c^ur, 
^çerce  fon  aipe,  fc  lui  .fait  répandre  des  larmes  de 
,làag.  Dans  te  Comique-  noble  ,  il  ftduit  &  il  en- 
^chanfe.  Dan^  \ç  jeu  ;^QÎas  •élevé ,  il  amufe ,  divertk 
JSc  s^arrange  à  la  .Scène  avec  tant  d'art,  qu*il  eft 
foiiyeai  akéconnp,  àps  perfonn^s  «néme  qui  viveoc 
avec  lui«  Il  a/ pour  ainti  dire,  un  vifage  digèrent 
j>.our  pMque  cote,  li  l^ajt  diftribuer  à  propos ,  ic 
-&  fgivafu  que  les  çjcaj&eires  l'exigent ,  que6|ues  coups 
de  pinceau  (ur  Içf  endroits  où  la  pbyfîohomte  dote 
itle; 


^çait  faire  le  fjos  Jb,eau  di^oix ,  &  la  motitre  tour 
jours  dans  Tes  positions  les  plus  heureufes.  Des  ta- 
J«ns  fî  ^xtraor.difiàires^ ,  jotixrs  â  ceux  <!e  la  compo- 
^ion ,  çot  pnoc^r^  à  ce  Cpinédien  fajnethr  uncibrturvc 
jégale  à  celle  de  kos  f  iaanciçrs.  Oji  ^^ure  que ,  tous 
frais  prélevés  ,  ii  lui  Vé^e  par  fn  «ù$ttre-vingt  mille 
livides  de  bénéfice. 

/    Rict  eft  fe  pire£^enr  (Ju  Tjié|gcr,e  jç  Cpvén-Gar- 
fden  :  on  y  joiys  ics.fnêmes  Pie.cés  5|u'a  celui    de 
l^rury-Lape  :  mjais  |a  Trpupe  en    é^  mauvaife ,  & 
tic  réu^t   que  par   <4es  Pantomimes»  O.n  ^y  trcnivë 
plus  de  Farceurs  que  d*A6leurs  ,   niêmc  médiocres'. 
^s  ^ijglois  .fp^iat -plus. frappés  d'p)e-^çe  large  & 
|d*up  gros  nez,  que  d'un  vifage  npble  Se  gracieux; 
x'eÛ  pour  cela  que  dans  le  Oomîque,  l^urs  carac- 
xères  fo^t  fi  outrés.:  plus  TA^^eur  trouve  fon  rile 
<>kargé  ,   plus    il  penle  que  fon  jeu   doit    l'être    ; 
fk  c'eâ  moins  nar  des  £nefles  de  to^ ,  que  par  les 
^riipaccs  du  vilage.,  qu'il  s*étudie  â  en  rendre  l'et 
|>rit.  ;La  déclamation  Tragique  efl  ampoulée ,  pleine 
^'afFeâation  ,'  &  admet    fréquemment  une    efpéce 
4'exclanxacion    douloureufe  ^  certain   pprt    de    voix: 
lugubre  &  alHi géant)  y  gui  répand  la    triftefîe    dans 
l'aine  du  Spedlateur«  L'es  premiers*  rôles  font   tou-- 
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jours  plus  mal  joués,  â  mefute  cjii'ils  demanjenf 
plus  de  dignité.  Les  rôles  fubalternes  ,  dans  le  Co* 
xnique  fur-tout ,  font  rendus  plus  naturellement.  Un 
Savetier  ^  une  Soubrette  en  ont  réelleineiit  les  pro- 
pos &  rhabit  ;  mais  nos  Aârices  Pemportepc  dans 
le  genre  noble  &  dans  la  manière  de  fe  mettre.  Les 
5pe£lacles  de  Londres  font  brillais  ,  les  Théâtres 
vafles,  aflez  bien  décorés  ,  &  entore  mieux  illu- 
minés y  les  Muficiens  en  grand  nombre  &  très-bien 
çhoifis. 

Année  commun^,  le.revenli  d^iin  (impie  Comér 
'dien  de  l'une  &  de  Taurre  Troupe ,  eft  de  feize 
mille  francs.  Il  ne  travaille  que  huit  mois  ;  car  les 
Speflacles  font  fermés  tput  l'été  &  une  partie  da 
Printems.  Pendant  cette  iilterruption  ,  on  permet 
de  jouer  fur  de  petits  Théâtres  »  m^is  toujours  dans 
ie  (Quartier  de  la  Cour  ;  car  on  n'en  fpuffre  aucun 
dans  ce  qu'on  appelle  la  Cité  ,  fans  doute  pour  la 
mémj^  raifon  qui  les  a  fait  *  bannir  de  Genève.  Le 
Comédien  Foote  eft  aujourd'hui  l'Entrepreneur  d'on 
de  CCS  Speftacles ,  8r  retira  ,  eii  pure  bénéfice ,  deux 
mille  louis  de  fa  faifon.  Les  Aâ:eurs  ,  auxquels  il 
fait  le  plus  foible  traitement ,  eaenent  au  moins  cin* 
cuante  piitoles  tous  les  mois  :  e}inn ,  il  n  y  a  pomc 
d'hiver  que  les  deux  grands  Théâtres  ,  tout  le  monde 
paye  ,*  ne  produifè  encore  cent  mille  éfus  poui 
quelque  objet  utile  i  la  Natipn. 

Entre  plufieurs  Sociétés  aui  fe  font  formées  eii 
'Angletefre ,  pour  lé  progrès  des  Arts  &  pour  le  bien 
de  l'Etat,  il  y  en  a  une  de  Marine ,  dont l'etablifTemeac 
cft  très  agréable  au  Pcuple.j  Lés  Tjiéâ ttes  luiaccor*^ 
dent  ,  chaque  année,  une  rèpréfenration  ;  &  il  s'y 
trouve  toujours  une  grande  afHuence  de  monde.  Danis 
iune  repréfentation  qui  fe  donna  fur  le  Théâtre  de 
prury  -  Lane  ,  le  %o  Décembre  17^0 ,  PAftear  qui 
xécita  le  Prologue  de  la  Pièce,  étoit  entouré  d'en- 

Sns  élevés  &  inftruits  par  les  foins.de  la  Société  de 
arine.  yoicjl  la  uaduâion  de  quatre  vers  de  cf 
prologue,  \ 
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i»  Cette  j€;une  plantation ,  commencée  par  vos  mains; 
i)  pourra  couvrir  un  jour  votre  Ifle  de  Ton  ombre  , 
9»  &  faire  Ton  plus  utile  ornement.  Notre  poftérité 
9)  verra  peut..étre ,  avec  autant  de  furprife  que  de 
»)  joie  y  lortir  du  nombre  de  ces  enfans  de  nouveaux 
9»  Drskis  &  de  nouveaux  Kdeighs  ^ , 

La  troifieme  repréfentatîon  d'une  Pièce  nouvelle 
ëtant  au  profit  de  l'Auceur ,  Ton  plus  grand  foin  eft 
de  plaire  i  la  foule ,  &  d'offrir  des  fottifes  en  fi 
grand  noinbre  ,  que  les  Laquais  même  donnent  leur 
'argent  pour  les  entendre.  Audi  le  Théâtre  Anglois  ^ 
cft-il  une  des  principales fources  delà  corruption  de 
Londres  ;  c'eft-li  que  les  femmes  apprennent  â  no 
pas  s'effrayer  d'une  intrigue  galante,  &  là^jeunefle 
a  fe  fafliiiiarifer  avec  le  vice.  On  joue ,  on  jure  ,  on 
■boit ,  on  débauche  une  femme  ,  on  fe  bat  >  &  l'hon- 
iiête-homme  de  la  Pièce  n^efl  pas  toujours  le  moins 
corrompu.  Oa  y  trouve ,  à  la  vérité ,  quelqu^es  fo- 
lies tournées  en  ridicule  i  mais  le  Poète  va  les  cher^ 
cher  hors  de  (on  pays  {  &  l'homme  dont  il  fe  mo^ 
^que  çft  ordinairement  un  François,  ou  un  Anglois 
qui  en  aâfe^le  les  manières.  -5^1  attaque  des  défauts 
pris  dans  la  Nation  même-,  ils  font  fi  finguliers, 
lî  extravagans ,  qu'on  ne  les  counott  que  pour  les 
«voir  yu  ftu  Tl^âcre.  En  géoécal,  les  repréfen- 
rations  données  au  profit  de  l'Auteur,  ne  font  utK 
les  qu'aùtâtit  qu'on  a  des  femmes  à  la  mode ,  qui 
veulent  bieu  diftribuer  des  billets  &  recevoir  les 
guinées. 

Le  célèbre  Miniftre  Robert  Valpole  a  gêné  la 
liberté  des  ouvrages  Dramatiques  ,  par  l'établifle- 
ment  d'une  Loi  Parlementaire  ^  qui  Iç^  aflujetti^  à  la 
cenfure  ,  &  défend  aux  Aâeurs  de  jouer  aucune 
Pièce  nouvelle,  ou  de  faire  aux  anciennes  aucuoi 
chanjgement ,  aucune  adition  ,  fans  la  permiffion  ex- 
prefle  du  Lord  Chambellan. 

A   la  première  repréfentation  d'une   Comédie ,  il  ^ 
cfb  d'ufage  aue  l'Orchefire  exécuie  les  Vaudevilles 
fourans.  A  aroite,  le  Parterre  dejx^nde  tel  Yaude*» 
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▼ille  ;  à  gauche  ^  il  en  veut  un  autre  ;  êc  les  <kaz 
chaats  partent  enfemble  ;  car  la  liberté  Aagloife  nt 
badine  pas  âans  fcs  plaifirs.  La  Police  abandonna 
les  Speâacles  â  eux-^mêmes  >  &  croit  devoir  reA 
peâer  la  gaieté  d'une  Nation,  qui  n'a  que  ce  cems- 
là  pour  faire  trêve  i.  la  trifteffe  &  au  fiérieuz  iç 
foa  carââére.  Le  Parterre  fe  charge  de  maintenir 
l'ordre;  St  les  oj^rations,  quoique  un  peu  violen- 
tes,  ne  font  pas  le$  Scènes  les  JDoins  récrëativcâu 
il  ne  foufire  point  d'entre-Adles  d*une  longueur  in- 
décente ,  ni  (ans  beaucoup  de  Mufique.  Il  ne  fçaic 
ce  que  c^eil  ^ue  de  payer  &  d'attendre  $  &  quoi* 
^ue  le  Speâacle  duré  quatre  heures  »  le  Théâtre 
tû  prefque  coiitinuellenœnt  occupé.  Le  mot  de  fiC- 
fier  une  Pièce  paroic  trop  foible  ai^z  lAnglois  ; 
ils  difent  dauineir  une  Pièce ,  damner  un  .A^eur. 
Cette  façon  de  parler  n'eil  p4s  trop  foxte  ,  pouir 
exprimer  la  manière  dont  ils  reçoivent  un  ouvrage 
«qui  leur  déplaît.  Ils  chafTent  les  Auteurs  delà  Scène; 
Se  ii  n'y  auroit  peut-être  pas  de  iùreté  pour  Ja 
▼îe  m£me  de  l'i^uteur ,  fi  dans  ce  moment  il  tom?- 
botc  entre  leurs, mains.  Ceux  qui  font  ce  vacarme^ 
ne  font  ni  des  £coliers,  ni  des  Clercs  de  Procureurs  »' 
m  les  Procureurs  eux-mêmes  ,  mais  les  Avocats. 
Ces  Mejffieurs  fe  compottent  ,^  au  Théâtre  de  Lon- 
dres ^  cojxjme  auuelbis  nos  P9g^9  à  celui  de  la 
Foire» 

La  dernière  Scène  de  chaque  Aâ;e  eâ  occupée ,  dans 
l'endroit  le  plus  intéreiTaot ,  par  le  fp.nd'upe  clochette  » 
qui  avertir  la  Mafique  de  fe  tenir  prête  pour  l'entre- 
ilde.  Les  Ailricés',  qui  t  àsLRS  les  premiers  rAles, 
ttaînent  de  longues  queues,  dont  l'a^npleur  efl  pro- • 
^orttonnée  â  l'iniporunce  de  leur  Periçnnage ,  ont 
pour  Page  un  petit  Poliflbn  qui  les  fuit  dans  lelirs 
snouvemens.  Il  a  conflamment  l'œil  fixé  fur  la  queue 
de  la  Princefle,  la  rajufte  au  moindre  dérange-» 
snenr ,  &  court  â  toutes  jambes  &  d'un,  grand  fé« 
irieux  (lorfqu'elle  fe  tranfporte  d'qn  c^liê  du  Théâtre 
à  l'autre)  réparte  les  ircégulari(é&  con(taiiéUes  de  ceuc 
f«cuc-  ^       • 
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^lademoifelle  WofHngton  ,  Adrice  Angloife  ,  for*- 
taot  de  jouer  un  rôle  d^homme,  dit  en  rentrant  au  Fo^ 
yer:»)  En  virité  la  fooitié  du  Parterre  vient  de  m^ 
>9  prendre  pour  un  homme.  Que  fait  cela,  luirèpon*» 
»  dit  malignement  une  Comédienne,  &  i'autrb  moir 
>9  tié  fçait  le  contraire  n  } 


Comme  les  talens  ne  déshonorent  point  en   An» 
gletere ,  un  Aé^eur  chéri  du  Public  efi  enterré  avec 
beaucoup   de  pompe  ,  &    a  toujours   un   concours 
nombreux     à    Ces   funérailles.    La    célèbre    Adlriç^ 
Ohifîeld  a  été  inhumée  par  les  foins   &  aux  dépens 
de  (es  amis.  Elle  avoit  été   expofée    pendant   deux 
l'ours  fur  un  lit.  de  parade  ;  Se  fes  obfeques    fe  fiè- 
rent avec    autant  dç  magnificence    &   de   dignité, 
que  f\  pendant  fa  ,  vie  die  eut  été    un  de   ces  au- 
•guides  Perfpn nages  qu'elle    n'avoii  fait  que  rcpré<* 
Tenter  au  Tl^éâtre.  Le  drap  mortuaire  qui  çouvroic 
.fon  cercueil ,  fut  porté  par  fiz  perfonnes  de  la  pre* 
miere   qualité;  &  le  Doyen  dû  Chapitre  de  "Weft^ 
.  minfler  officia  à  la  Cérémonie.  Cette  À^lrice  nous  eft 
dépeinte  comme  la  femme  de  fon  tems  qui  a  pouffé  le 
plus  loin  le  luxe  &  la  fenfualité  >  &  voici   ce  <|fue 
Pope  lui  fait  dire  au  moment  det  Tagonie  (c  Quelle 
>7  horreur  i  un  linceul  de  laine  \  An  i  cela  révolte^ 
.^»  Que  mes  femmes  préparent  n^es  dentelles  les  plus 
»  précieufès,  mon'linge  le  plus  beau  »,  fur-tout  qoe 
»  le  rouge  ne  foit  point  épargné  ;  je  ne  puis  fouf- 
'  n  frir  Hdée  de  parbîtrc  laide  .^près  ma  mort  »?.  Le 
linceul  de  laine  dont  fc  plaignoit  Mademoifelle  014<- 
£eld^  f^it  allufîon  à  TAâe  du  Parlement ,  qui,  pour 
.  augmenter    la   confommation  des    laines ,    ordonne 
que  tous  les  mori$  foient  enfévelis  dans  de  la  fia* 
jûclle,  »  , 

Berry  ,  Adeur  du  Théâtre  de  Garrik  >  mourut  le  g 
Janvier  17^0,. âgé   de   jj     ans.  Il  fut  enterré  avec 
l)eauconp  jde  pompe  ;  &  il  y  avoit  un   concours  de 
inonde  prodigieux  à  fes  funérailles»  On  A  gravée  fui:  . 
fy  LPOibç  l'inloriptioa  fuivanie  ; 
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Xcî  repofe 
Edouard  Beny, 
Excellent  Comédien , 
Hoanêce-homme , 
ÇHer  au  Public 
Par  Tes  taleos , 
A  fts  amis    ' 
Par  Tes  vertus. 

Charles  Huler ,  célèbre  Comédien  Anglois ,  avoie 
été  mis  en  apprenciffage  chez  un  Libraire  :  à  force 
et  lire   des  Pièces  de    Théâtre,  il  prie  du  goût  pour 
'la  Comédie  :   il  apprenoic  des  rôles  &  le$  répétorc 
le  foir  dans  la  boutique  ; ,  mais   ces  jeux    alloienc 
toujours   à   la    ruine    de    quelques    chaifes  »   qu'il 
inettoiK  à    la  place  dés   Perfonoages   des    Drames. 
Un  foir  qu'il  répétoit  \t  rôle  d'Ajexandre  ^  il  avott 
ris  une  grande   chaife    pour    repréfentcr  Clycus  > 
orfqu'il  en  fut   à   l'endroit  ci  le  jeune  Monarque 
-tue    le   vieux   Général ,  il    frappa  un  coup    fi  vio- 
lent fur  cette  ehaife^  avec  un  bâton  qui  lui  fervoic 
<}e  javeline,  que  le  meuble  qui  repréientoit  Clytus 
tomba  en  pièce  a^ec  beaucoup  de  bruit.  Le  Libraire , 
la  femme  &  (es  domeftiques  étourdis  du  tapage,  in« 
^^qniets  de  ce  qui  pouvotc  Pavoir  caufé,  accourrurent  ; 
.&  Huler  lenr  dit  avec  un  grand  fang- froid  :  ce  Ne 
:»  vous  effrayez  pa$  ;  ç^n*^â  qu'Alexandre  qui  vient  àc 
99  tuer  Clytus  a»  ^ 

Garrik  a  obtenu  de  la  part  des  Maire  ,  Echevins 
Se  Bourgeois  de  la  patrie  de  Shakefpeâr  ^  un  hon- 
neur qu'il  <loit  à  Ton  mérité  particulier  ,  &  a  la 
vénération  que  les  Anglois  conlervent  pour  le  père 
ic  leur  Théâtre.  Quelques-uns  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  Ville  de  Stratford-fur-Avon  ,  dansjie 
Varvick-Shire,  (e  rentîirent  fchez  lui  il  y  a  quelques 
;années,  &  lui  remirent,  de  .la  part  dé  la  Bour- 
geoiiie  ,  une  boite  finguliere  par  la  matière  &  par 
}e  travail  j  elle  étoic  accompagnée  4e  -ia  Li^cre 
Alivant^* 
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MONSIEUR,  » 

La  Ville  de  Straiford-fur-Avon  ,  à  la  gloire  d'à-» 
voir  va  naître  dans  Ton  fein  l'immortel  Shakefpear^ 
auroic  voulu  joindre  celle  de  compter  au  nombre 
de  Tes  Citoyens,  celui  qui  honore  ù.  parfaitement 
la  mémoire  de  ce  grana  -  Homme ,  par  la  ^^pé-^ 
riorité  avec  laquelle  il  rend  Tes  chef-  d'œuvres. 
Les  Maire  ,  Echévins  &  Bourgeois  de  cette  Com-* 
munauté ,  s'empreflenc  de  joindre  un  foible  témoigna-, 
gé  de  leurs  fencimens,  aux  applaudiflemens  que  le 
Public  accorde  depuis  long-tems  à  vos  rares  talens: 
ils  vous  prient  de  recevoir  des  Lettres  d'aflociatioa 
â  leur  Communauté ,  qu'ils  vous  envoient  dans  une 
boîte  faite  de  bois  du  mûrier  que  Shakefpear  a 
planté  de  fa  propre  main  ;  ils  fe  nattent  que  vous 
leur  fierez  l'honneur  de  les  accepter.  Signet  W.  Hum ,' 
Secrétaire  de  la  Ville ,  par  ordre  des  Maire^  Echevins  Se 
Bourgeois.  ^ 

La  même  Ville  a  établi  une  Fête  en  l'honneur  d». 
Shakerfpear  »  laquelle  fut  célébrée  dans  le  mois  de 
Septembre,  &  aura  lieu  tous  les  fept  ans.  M.  Gar-^ 
lick  en  a  accepté  l'Intendance  ,  â  la  prière  particu- 
lière de .  la  Communauté.  L'année  de  Vouverture  de 
la  Fête«  on  dédiera,  â  la  mémoire  de  Shakefpear» 
un  Edifice  élégant ,  auquel  on  donnera  le  nom  de 
Shakefpear»S'hall,  il  fe  bâtit  actuellement  ,  &  fera 
bientôt  achevé,  C'eil  une  foufcription  qui  en  a  fourni 
les  fraiv 

• 

Dans  la  vie  de  Shakeljpear ,  on  lui  reproche  d'a- 
voir été  aiTocié  avec  des  frrppons ,  qui  faifoient  mé- 
tier de  voler  du  gibier.  Ce  qu'on  ne  fçauroit  trop 
]ouer  ,  c'eft  que  ion  ame  ne  fut  pas  fulceptible  de 
ces  bafles  rivalités,  qui  font  la  honte  des  Lettres, 
9c  de  ceux  qui  les  cultivent.  Il  obligea  même  effen- 
tieilement  le  célèbre  Johnfon  ,  qui  n'avoit  ni  caba- 
les^ ni  prânàurs ,  &  que  les  Comédiens  mépriferenc 
d'abord.  Ilgoâta  fa  première  Pièce  qu'ils  avoienc 
le  jetée;  il  lant  joiier^  &  il  aononja  ces  nouveaux  talens 
au  Public. 


J)( 
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Lorfqu'Adiflbg  étadioit  â  Oxford  ,  il  envoya 
fâ  Pièce  de  Cston  d  foiiv  ami  Dryden  ,  comme  â  la 
perfonne  qui  pouri^ôit  le  mievi  la  faire  repréfemer  ^ 
il  elle  le  métitoit.  Dryden  la  lai  renvoya  avec  6e 
grands  éloges,  en  lui    difanc,  qu'il  ne  croyoic   pas 

au'elle  eue  fur  le    Théâtre  tout  le   fuccés  qui    lui 
oit  dû. 

Bolinbrooke,  dans  le  tettis  de  fa  plus  grande  fa- 
veur ,  aflTirtant  à  une  repvéfentation  de  cette  Pièce, 
les  Whigs ,  qui'pariageoient  la  gloire  d'un  ouvrage 
enfanté  dans  le  fein  de  leur  parti  ^  Se  faifoient  con- 
tre le  Miniftere  des  alluHoBS  malignes  des  plus  beaux 
endroits  de^  la  Tragédie ,  aft'edterent  de  redoubler 
leurs  applaudilTemens ,  fur-toUt  aux' tirades  fufcepti* 
blés  d'application.  Non  content  d^y  joindre  les  fiens  , 
le  Miaiflre  fit  venir,  dans  fa  Loge,  l'Aâeur  qui 
avoft  joué  le  rôle  de  Caton,  le  loua  publiquement, 
&  lui  donna  cinquante  guinées. 

Cibber  ,  après    le  fuccès  de  l'Opéra  des  Guear  , 
otjvrftge'du  Poète  Gay ,  tenta  de  donner  une  Pièce 
i-'peù.près  dans  Je  même  genre  ;  mais  il  fe  méprit 
xnaiheureufement  fur  le  fujet.  Son  Drame,  annoncé 
avec  beaucoup  de  bruit,    fut   très-mal  reçu  du  Pu- 
blic :  on  le  joua  deux  fois  ,  &   il   difparut    enfuite 
jpoiir   toujours.    Cet  oiivrage  étoit  précifément  l'op- 
pofé  de  celui    de  M.  Gay  :  celui-ci    avoit   préfente 
fa  grandeur  &  l'autorité  (ous^  le  jour  le  plus  mépri* 
fable ,  &    s'étoit  attaché   â  donner    de    Tagrémcnt 
aux  vices  les  plus  bas  ;  auffi  avoit-il  eu  le  plus  grand 
fuccès  ;   mais  <)uand    on  joua   la  Pièce  de  Cibber , 
il  n'y  eut  que. l'héritier    de    la  Courone ,  le  Prince 
de  Galles  ,qui  ofât  entreprendre  de  protéger  la  vertU 
&  l'innocence.  Comme    il   étoit  feul    contre  tous, 
'   il  ne  fut  pas  affez  fort.  La  première  repréfcntatioii 
avoit  été    tellement  tumultueufe,  que  perfonne  ne 
l'avoit  entendue. 

Le  Prince  de  Gales  fe  trouva  encore  à  la  féconde* 
Cibber  s'apperçHt ,  aux  mbuvemens  qui  fç  faifoient 
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jlâns  le  Parterre  ^  qu'elle  ne  feroic  pas  mieux  écouta 
^ue  la  première.  Il  effaya  de  parer  le  coup  >  ôc  s'avaa- 
çant  fur  le  bord,  du  Théâtre  ,  il  adreffa  ces  mots  aux 
Spectateurs^,^x<  Mefïîeurs  ,  puifquè  je  vous  vois  peu 
3)  difpofés  a  permettre  que  ce  Drame  aille  plus  loin , 
»  je  vous  donne  ma  parole  que  ,  paflé  ce  foir ,  on  ne 
9)  I^  repréfentera  plus  ;  mais  i'efpere  en  même  tems  , 
«  que  vous  daignerez  rcfp€£tcr  le  Prince  qui  honore 
n  cette  repréfenra^ion  de  fa  préfence,  &  que  vous 
oiy  voudrét  bien  lufpendre ,  pour  ce  moment  ,  les 
»  témoignages  de  mécontentement  que  vous  m'avez 
yy  donnés. hier  ,  8c  que  vous  penfez  que  j*ai  mérités  n  * 
On  garda  un  profond  filence  ;  la  Pièce  fut  fouée  fans 
être  interrompue  ;  on  l'applaudit  même  beaucoup 
f  lus  que  l'Auteur  ne  l'ef^éroit.  Cependant  il  n'oia 
^as  la  rifquer  une  troliîeme  fois:  il  la  fît  reparoître 
enfuite  avec  beaucoup  de  changemens ,  fous  un  autre 
titre ,  &  fans  s'en  faire  connohre  pour  l'Auteur  :  elle 
eut  un  grand  fuccès ,  &  on  la  redonne  fouvent  >  elle 
eft  intitulée  Damojt  ^  Philis. 

aï  Wicherley,  dit  M.  de  Voltaire ,  fut  long-temd 
»  l'Amant  déclaré  de  la  maîcrelTe  la  plus  illuftre  de 
i)  Charles  II.  Cet  homme  ,  qui  pafioit  fa  vie  dans 
n  le  plus  grand  monde ,  en  connoiflbit  parfaitemenc 
»  les  vices  Ôc  les  ridicules  ,  &  les  peignoit  du  pinceau 
3)  le  plus  ferme  &  des  couleurs  les  plus  vraies.  Il  à 
^3  fait  un  Mifanthrope  qu'il  a  imité  de  Molière* 
d)  Tous  les  traits  de  "V^icherley  font  plus  forts  Se  plus 
•9  hardis  que  ceux  de  nôtre  Mifanthrope  ;  mais  auffi 
»  ils  ont  moins  de  fînefle  Ôc  de  bienféance.  La  Pièce 
M  Angloife  eft  intércffante ,  &  l'intrigue  en  eft  in- 
3)  génieufe  ;  elle  eft  trop  hardie  fans  doute  pour  nos 
â)  mœurs.  C'eft  un  Capitaine  de  vailTeau ,  plein  de 
i>  valeur ,  de  franchife  &  de  mépris  pour  le  genre- 
i)  humain.  Il  a  un  ami  fage  &  fîncére ,  dont  il  fe 
n  défie  ,  8c  une  maîtreffe  dont  il  eft  tendrement 
»  aimé  ,  fur  laquelle  il  ne  daigne  pas  jeter  les  yeux. 
^  Au  contraire ,  il  a  mis  toute  fa  confiance  dans  un 
n  faux  ami»  qui  eft  le  plus  indigne  homme  qui  lef* 
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m  pire  y  &  il  a  donn4  Ton  cœur  à  U  plus  coqaettâ 
>^  &  â  la  plus  perfide  de  toares  les  fcmines.  Il  eft 
9i  bien  amirè  que  cette  femme  efl  une  Pénélope  , 
»>  &  ce  faux  ami  un  Caîton.  Il  parc  pour  s^aller  bac-* 
M  tre  contre  les  HoHandois  ,  êc  laille  tour  fbn  ar* 
a»  eent  «  Ces  pierreries  ,  Se  tout  ce  qu'il  a  au  monde 
9»  de  bien ,  &  recommande  cette  femme  elle-même 
s»  à  cet  ami  fidèle  ,  fur  lequel  il  compte  fi  fort.  Ce-» 
9»  pendant  le  véritable    honnête-homme   dont  il  fe 
S3  MRe ,  s'embarque  avec  lui  ;  &  )a  Maitrefle ,  qn'il 
n  n'a  pas  feulej:nenc  daigné  r.e^arder ,  fe  déguife  en 
s%  Page ,   &  fait  le  voyage ,  (ans  que  le  Capitaine 
9)  s'apperçoive  de  fon  fexe  de  toute  la  campagne; 
a»  Le  Capitaine   a^ant  fait  fauter  fon  vaifleau   dans 
n  un   combat  ^  revient   à   Londres  ,   fans   fecours , 
»  fans  vaifleau ,   &    fans  argent ,  avec  fon  Page  & 
»  fon  ami ,  ne  connoiffant  ni  l'amitié  de  l'un  ,  ni  l'a^ 
9i  mour  de   Paurre.     Il  va  droit   chez  la  perle  àcs 
n  femmes ,  qu'il  compte  retrouver  avec  fa  caflette 
»9  &  fa  fidélité  :  il  la  trouve  mariée  avec  l'honnête 
^>  frippon  ,  à  qui  il  s'étoit  confié  ;  &  on  ne  lui  a  pas 
99  plus  gardé  Ion  dépât  que  le  reile.   Mon  homme 
91  a  toutes    les  peines  du  monde  a  croire  qu'une 
93  femme  de  bien  puiffe  faire  de  pareils  tours  ;  mais 
93  pour  l'en  convaincre  mieux,  cette  honnête  Dame 
9)  devient  amoureufe  du  pecu  Page,  &  veut  le  pren- 
9)  dre  de  force  :  mais  comme  il  faut  que  juflice  £è 
M  ùSc  y    &  que  dans    une   Pièce   de  Théâtre  ,   le 
99  vice  foit   puni ,  &   la  vertu   récompensée  ,  il  (e 
99  trouve  à  la  fin  que  le  Capitaine  fe  met  à  la  place 
99  du  Page ,  couche  avec  fon  infidelle ,  fait  cocu  fon. 
99  traître  ami ,  lui  donne  un  bon  coup  d'épée  au  tra* 
99  vers  du  corps,  reprend   fa  caflette,  &  époufe  £ba 
99  Page.  Vous  remarquerez  qu'on  a  encore  lardé  cette 
99  Pièce  d'une  Comteflc  de  Pimbêche ,  vieille  Plai- 
99  deufe ,  parente  du  Capitaine ,  laquelle  efl  bien  la 
99  plus  plaifante  créature  &  le  meilleur  caractère  qui 
99  foit  au  Théâtre. 

M. 


/- 
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JM.  ds  Voiuire  écoit  G.  amhoufiafmé  de  cette  Pièce, 
qu'il  Ta  mife  en  vers. . 

ÙnéCothédic  inticaléé,  tes  È/croét  an  t' Enfant  di 
famille  ^  joaéd ,  pour  la  première  fois  ,  eil  Juillet  1750 , 
&  remife  depuis  au  Tbéâcre ,  fît  beaucoup  de  bruit  â 
Londres.  C^eft.aad Satyre  perfonrielléconcre  les  noii- 
Conformiftes  (ceux  qni  profeflent  une  antre  Religioa 
que  celle  du  Pays).  On  lesaccufe  de  n'a\>dir  ni  mœurs;  - 
ni  prqi^ité ,  ni  Religioh,  &  d'ibufer  de,  la  eréduiité 
des  (impies.  On  les  repréfente  même  comme  dés  frip-^ 
pôns.  L'Auteur,  qui  écoit  un  Comédien  appelle  Voote ^ 
avoic  rendu  refTemblans  les  mafques  de  Tes  Pérfonnaeesv 
Celles ,  ton  dé  voix  ,  démarche  ,  défauts  naturels ,  ha- 
billement ^  langage  même>  il  avoit  tout  imité\  tout 
parodie  y  tout  contrefaite 

Dans  Us  funiràMês  ou  tè  Deuil  k  td  mâde  ,  Çomé^là 
Aiigloife,  un  Amant  dit ,  en  parlant  de  fa  Màîtréfle  t 
33  Oh  i  cette  charmante  Henriette  ;  (|ué  ne  puis-je  là. 
»  tenir  entf e  mes  bras ,  &  la  faire  fuccomber  à.  la  ûa  ^ 
9)  après  avoir  fait  quelque  réfiflance  >9  t 

Le  Chevalier  George  Eth^rége  à  écrit  une  Comédie  ; 
fondée  fur  le  defir  que  nous  avons  de  multiplier  notre 
efpèce  y  &  l'a  intitulée  :  Eth  lé  t/oudroh  bitn ,  fi  elle  h 
têuvoiù 

Dans  là  Tragédie  d'ïbrahîtti ,  l'Emoereur  jette  foa 
mouchoir  a  fa  Maîtrefle,  êc  l'eneage  a  le  fuivre  dans^ 
l'endroit  le  plus  reculé  du  Serais 

Nous  avons  tous  connu  le  fameux  Ballet  des  Fêtes 
Çhinoifes  ,  qui  eut  un  fuccès  fi  brillant  àPaxis.  Le  ce* 
lébre  Garrick ,  Aâeur  &  Direâ:eur  d'un  des  i^peé^acles 
de  Londres,  invita  le  fieur  Novc;rre  a  le  faire. r^pré&n- 
ter  fur,  fon  Théâtre.  Le  Koi  étoit  dans  fa  Loge  i  Bn 
(à  préfence  contint'  pendant  quelque  tenu  Içs  xvtt-^ 
hulens  du  Parterre ,  qui  avoient  juré  de  ^ne  pas  laiflec 
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^nir-  Ic^ '"BsAïtf,  Les  applaudifiîemens  partirent  .<Pa« 
bord;  mais  ils  furent  mêlés  de  trois  "ou  quatse 
coups  de  fifBets  ,  &  d'autant  de  voix  clapiiTantes , 
qui  répéto.iâni  ^pdr  4cl&<>s  s  *  V  Point  de  Danfeurs 
9>  François  3>^  La  NçbkUe  ft  tous  les  honnêtes 
gen^  redQubloient  leur  approbation ,  pour  étouiFer 
le  bruit  4cs  Qabaleurs.  Le  Roi  foriit  fort  ÙLtisùik 
du  Ballet,  &  ti^^œécontent  dui  manque  de  re^â 
d^.fon  peupleu 

Un  a^tseJQUr  on  donna  la  féconde  repréfentation^ 
La  Salle  f<uc  pleine  à  trois  heures»  Toute  la  NoblefSe 
s'y  trpuva  pour  conteair  la  cabale ,  devenue  plus 
^iombreufe.  A.  .U  levée  de  la  toile,  les  gens  payés 
popr  iîiBer  firent- i^v.  tapage  affreux.  Les  Lords  Tau*- 
terent  danSiU  {'arterre ,  ^  fp^direntCur  eux  le  bâxon  a  la 
main  :  les  Dames  »  loin  d'j^tre  .êf{rayée&  de  cette 
horrible  batterie  ,  montroient  du  doigt  ceux  qu'il 
falloit  aiTonamer,.  Le  fang  oojuloitipar-tout  rla  ààmCc 
cefla  î  &  la-  Npblefle  cnafla  tous  Jcs  çftropiés.  On 
reçomipença  le  Ballet  ;  les  battemens  de  maips.  fureux 
univerfels  i  ^  {ur-.to.ut  plus  de  {liHeurs  :  ils  écoicnc  chez 
le  Chirurgien. 

A  la  troifième  repréfentation  ,  qui  ëtoit  le  jour 
de, la  première  féance  du  Parlement,  le.  peuple  fu- 
rieux profita  '  de  l'abfence  des  Pairs ,  &  fima  touj: 
à  fon  aife.  Il  arracha  les  bancs,  les  jeta  dans  le 
Parterre*  fur  les  gens  du  parti  oppofé ,  cafla  les 
glaces  &  les  lurfres,  &  tenta  de  monter  fur  le  Théâ- 
tre pour  mafTacrer  tous,  les  A6leurs  >^  mais  ,  par 
l'ordre  'qui  règne  dans,  l'intérieur  de  ce  Speûacle  , 
en  trois  minutes  les  décorations  furent  enlevées  ^ 
&  les  trapes  prêtes  â  jouer  pour  engloutir  le^s  mu- 
tins. 

v.  Ciette'  Scène,  qui  dura  une  panie  de  I4  nuit.  ^ 
recommença;  plus,  viveipent  le  fùr-lendcmain.  La  No- 
hlbttè  cirtra*  daps  le' Parterre  l'épée  à  la  rpain ,  Se 
ciiâfiâ^^s  plus  fadienx.  Elle  s'étoit  faifie  d'un  des 
Chefs  àè  là  cîabàle ,  '  &  le.  tchoit  fufpendu  en  l'air 
four  l'étttingl^  i  mats  Gatdck  s'éleva^  de  rOichcfr 
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trà  •,  et  crU ,  pour  \z  feuvet  ,  qaoï^'il  rie  le,  con- 
nût pas  :  ce  Meflieurs ,  ne  lui  faites  point  de  mal  ; 
i3  c'eft  mon  ami  >).  Il  fur  lâché  Tnr  le  champ  J  ce  qni 
prouve  égatemenr,  &  la  façon'  de  penfer  de  cec 
Afteur  ,  St  la  déférence  qu*on  a  pour  lui  en  An- 
gleterrçi  On  écouta  la  Pièce  avec  affez  de  tran- 
quillité ;  mais  a  l^ouvertiire  du  Ballet  ^  le  bruit  St 
le  tumulte  recommencèrent.  Les  Lords  defcendant 
des  balcons  au  Théâtre  ^  dont  les  planches  étoient 
hériffées  de  fers.  L'un  d'eux  défie  le  peuple  ;  on  îui 
jette  ùiie  pomme  pourile  au  vifage  ;  3*  s'élance  avec 
fureur  dans  Faffêmblée  ;  les  autres  le  fuiv^nt  i  dts 
bras  ^  des  jambes  j  des  têtes  caffées  i  des  gens  â  demi 
écrafés  fous  les  bancs  ^  les  Dànfeurs  cachés  dans 
des .  coins  ;  tel  eft  le  fpedacle  qui  s'offre  en  un  inf- 
tant.  Les  mutins  font  chaffés  ;  le  Partetre  fe  vuide  2 
les  Lords  remontent  fur  le  Théâtre  j  Se  préfentenc 
la  main  aux  gens  de  leur  parti ,  pour  les  taire  mon- 
ter avec  eux.  Mais"  tandis  qu^ils  rallien't  les  A6^eurâ 
difperfés,  de  nouveaux  Cotribattans  defcehdent  des 
troifiemes  Loges  :  le'  Ballet  commence  î  le  Théâ- 
tre cft  couvert  de  plufieurs  boiffeaux  de  pois  mêfés 
de  petits  clous  ;  les  Lors  les  liaient  avec  leurs 
chapeaux  ;  on  en  jette  d'autres.  Une  troupe  de 
Bouchers  forcent  les  portes  du  Parterre ,  fe  déclare 
pour  la  Nobleffe ,  So  frappe  à  droite  &  â  gauche 
fur  les  Tapageurs ,  qui  font  enfin  obligés  dé  céder. 
Mais  on  ceffa^  pour  la  confervâtion  des  ftabitans 
de  cette  Capitale  ,  de  donnet  le  Ballet  qui  avoit 
divifé  toute  h  Ville  pendant  quicize  jouis  ,  &  faiç 
répandre  des.torrens  de  fang. 

Plufieurs  années  avant  que  No  verre  vînt  a  Lon- 
dres j  le  (leur  Monnet  avoit  déjà  effayé  d*y  étabfir 
iwre  Comédie  Françoife  ^  &  effuyé  les  mêmes  dif- 
graces.  D'abord  on  inonda  fes  Adeurs  d'un  déluge 
d'écrits  fatyriques,  avant -coureïir^  de  l'orâgè  terrir 
ble  qui  fe  préparoit.  G^efl  d'un  François,  le  fîeuc 
Déformes ,  qui  étoit  alors  lui-même  Comédien  de 
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cette  Troupe ,  que  l'on  tient  les  détails  dont  on'  ri 
lire  le  récit. 

97  La  toile  Te  levé,  &  dans  Tinftant  nous   foinnies 

.  33  accablés  d^une  grêle  de  pommes  „  de  pierres  , 
97  d'oranses ,  de  chandelles.  Etourdies  d'un  bruit  af- 
»}  freux  de  fîfflets  ,  quelques  -  \ines  de  nos  A^rices 
93  s'évanouiflent  ;  les  autres ,  en  tournant  leurs  re- 
as  gards  vêts  la  France ,  laiflent  échapper  leurs  bril- 
>3  tantes  liées  de  fortune.  Notre  fuccès  dépendoic 
>3  delà  première  repréfentation  >  &  nous  nous  étions 
93  bien  promis ,  que ,  quoique  chofe  qui  arrivât , 
93  nous  ne  quitterions  point  la  partie.  Ainfî,  malgré 
93  cet  horribje  tintamarre,  nous  avançons  ,  une  Ac- 
93  trice  êc  moi ,  fur  le  bord  de  la  Scène  y  &  nous 
93  mettons  en  devoir  de  commencer.  Le  tumulte 
93  redouble  >  des  Loges  on  defcend  dans  le  Pat- 
93  terre  ;'  du  Parterre  on  monte  dans  les  Galleries*  Le 
93  Gentilhomme  eft  confondu  avec  le  Savetier  ;  mille 
93  épées  brillent  &  fe  croifent  au  milieu  des  cris  , 
93  des  gémiffemens.  On  fe  bac  à  coups  de  canne  ; 
93  on  s'arrache  les  cheveux  .  les  perruques  ,  les  cra- 

.  93  vattes.  La  Nobleâe  &  la  Garnifon  font ,  pour 
93  nous  foutenir  f  des  exploits  qu'on  ne  connoit  qu'à 
93  Londres.  Figurez  -r  vous  voir  un  Duc  fe  colleter 
93  avec  un  Porte- faix  y  l'aflbmmer  à  coups  de  poing, 
93  &  celui-ci  ne  fe  rendre  y  que  quand  les  forces  & 
99.  la  voix  lui  manquent. 

93  Cependant  nous  continuâmes  déjouer  y  ou  plutôt 
93  de  gefliculer  à   tort  &    â  travers.   Il  y   eut    un 

.  93  moment  de  filence  ,  &  nous  crûmes  les  mutins 
93  appaifés.  Chacun  alloit  s'aiîeoir  y  &  fe  difpofoit 
93  â  nous  écouter,  quand  lout-â-coup  on  apperçoic 
93  un  Spedtre  ideux ,  ou  qui  paroît  tel  â  fon  viCage 

'  93  déchiré ,  &  aux  ruilTeaux  de  fang  qui  coulent  lur 
93  fes  habits.  Il  monte  fur  un  banc ,  au  mileu  du   Par- 

93  terre ,  montre  fes  plaies  &  excite  le   peuple.    Le 

93  coinbat   Ce   renouvelle    avec  plus  de  fureur  ;  on 

*93  prend  pour  armes  tout  ce  qui  s'oflre  fous  la  main. 

,?iLes  chandelles^  les  fouliers^  le$  canifs  «  les  fer- 
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»  raques  trempées  de  fuear  &  de  fang ,  tombent  â 
93  côté  de  nous  ,  8c  fur  nous. 

»  Nos  Partifans  craîgnoient ,  avec  raifon  ,  que  les 
95  ennemis  ne  fongeaffent  à  nous  envelopper  par  der- 
>3  riere  :  pour  prévenir  cet  accident  ,  cinq  ou  (îx 
y>  Milords  ,  fuivis  bientôt  de  cent  autres  Gentils- 
»)  hommes  ,  s'élencent  i'épée  à  la  main,  du  fond' 
3)  du  Parterre  fur  la  Scène  ,  de  forment  un  rem- 
9i  part  pour  nous  garantir  de  toute  infulte.  Au  même 
33  inftanty  un  des  Chefs  du  parti  contraire  demande 
33  audience  ;  on  l'écoute  ;  une  voix  tremblante  faic 
33  entendre  ces  mots  :  ce  Nous  fommes  vaincus  par 
33  la  force  ;  cédons  ,  mes  amis  ;  c'eft  moi  qui  vous 
33  en  prie  >3.  A  peine  a-t-il  fini  de  parler,  que  1*0-* 
33  rage  fe  diflîpe  ;  on  achevé  la  grande  Pièce  >;  la 
3»  petite  ef):  écoutée  avec  attention ,  &  l'on  nous  recon- 
33  duic  dans  nos  maifons  avec  une  efcorte. 

»  Le  lendemain  ,  comme  on  craignott  le  nrème 
33  défordre,  ks  OÂciers  &  la  NobleHe  6:  rendis 
33  rent  de  bonne  heure  au  Sped^acle  ,  &  s*empare«* 
33  rent  du  milieu  du  Parterre.  Ih  étoient  fans  épées,' 
33  mais  avec  de  forts  &  courts  bâtons.  Ils  entoure- 
33  rent  un  Juge  de  paix  ,  qui  arriva  &  lut  un  *A6le 
3»  du  Parlement  ;  par  leq^uel  on  défîendoit  les  épée$ 
3>  &  le  tumulte  ,  fous  peine  de  la  vie.  On  cria  z 
».  vive  le  Roi,  de  la  P.iece  commença;  mais  mal^ 
a»  eré  le  Ju^  de  paix  8c  (on  A£ko ,  nous  fâmes 
3>  lalués  des  (îfHets  8c  de»  hurlemens  de  la  popula-' 
3»  oe.  Nos  Protecteurs  tombèrent  aufïî  -  tôt  fur  nos 
3»  ennemrs ,  (ans  leur  donner  le  tems  de  refpirer  ; 
33  Paftiofi  dura  peu  ,  mais  fiit  vive>  Repréfentez-i 
9»  vous  une  troupe  de  Cyclopôs ,  frappant  à  éoiips 
33  redoublés  fur  des  enclumes.  On  cria  de  nouveau  : 
39  vive'  le  Roi  i  8c  ks  deux  Pièces  fment  entendues 
39  8c  applaudies. 

»  Quelques  féditieux  voulurent  encore   troubler 

3>  les.  reprefentatioos  fuivantes  ;  mais  nos  Partifans" 

33  avoient  (î  bien  pris  leurs  mefures  ,  qu'en  moin» 

n  dc:  deux  minutes  oa  s'empara  des  mitins.  Un  dp 
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3)  ces  Tapageurs ,  arméyd'un  énorme  filHet ,  qu'il  avoic 
»  fait  faire  exprès  pour  Te  4iftijiguer,  écoit  tapi  dans 
»3  un  coin  du  Parterre,  o^  il  fe  croyoit  bien  caché  i 
33^  mais  roalheureufep^ent  il  avoit  été  trahi.  On  le 
M  guettoic  î  &  dans  TinflaiU  qu'il  embonchoit  l'inf- 
2^)  trurnent ,  il  reçut  fur  le  vlfageun  coup  de  poing, 
»i  qui  lui  fit  entrer  le  fifflet  jufqu'au  milieu  du  go* 
M  Uer.' Au  moyen  de  pes  petites  exécutions,  les  Auteurs 
»7  jouèrent  tranquilleinent  >  &  nous  avions  tout  lieu 
>)  de  nous  flatter  que  nous  aurions  déformais  le  fuccés 
a^i  le  plus  paifîble  ,  lorfqu'un  incident  nous  obligea  de 
93  difcontinuer. 

93  II  fut  queilion  de  Vélt^ion  d'un  Membre  du  Par- 
93  létnent  pour  la  Ville  de  Weftminfter.  Mylord 
^3  Trent....  d^une  des  meilleures  Maifons  d'Angle* 
93  terre  ,  étoic  fi)r  de  prefque  tous  les  fuffrages  , 
93  On  lui  demanda  en  pleine  a0emblée  ,  «*il  n'étoic 
9)  i>as  du  nombre  de  ceux  qui  poient  foufcrit  pouc 
99  l'écabliffement  d'une  Comédiq[  Françoife  à  Lon* 
93  dres.  U  prote(la  qu'il  n'en  é;oit  rien  ;  on  ekigea 
93  fon  ferment  i  il  le  fit  Se  le  répéta  même  pour 
^7  plu$  grande  notoriété.  Un  Apothicaire  prit  la  pa<- 
93  toje  ,  &  jura  quç  non  -  feulement  Mylord  écpil 
93  un  des  ^pufcripteurs  ,  mais  encore.  quMl  l'a^oiï 
»  vu  mettre  l'épée  à  la  main. contre  fès  Compatrior 
93  tes ,  &  s'étoit  lui-même  trouvé' dans  la  mêlée-  Il 
93  n'en  fallut  pas  davantage  pour  irriter  tous  les 
93  çfprits  :  uii  murmure jnfultant  s'éleva alans  l'aflem- 
93  bjée  ;  Iç  bruit  de  l'adion  de  Mylprd  ^  de  fpa 
^2  prétendu  faux  ferment  k  répandit  dans  toute  la 
93  Ville*  Le  peuple  rempliffoit  \cs  rups  ,  criant  à  haute 
9x,voix  :  u  Point  de  Parjure  >  ppint  de  Commédiens 
9v  François  ^3 .  Ces  mots  devinrent  le  refrein  de  mille 
^^  çhanfons  ;  on  inféra  dan$  les  papiers  publics  la 
93  copie  d'un  Aâ:e  du  Parlement ,  qui  condasnqe  les 
93, Parjures,  au  pilori.'  Cet  Afte  fut  affiché  dans 
>3  tous  les  carrefours ,  Sf  à  la  pPf^çe  de  Mylqrd 
9î  Trent,..    ,  ,  .     ' 

;  93,  Ëfifip^  q§  lui  fufçita  uti  Çpocurrent  j  |ç  le  pçttf 
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^  -fit.  Çc  rendu  cfi^  foule  à  la  maifon-d'ûti  homme 

^  »  c^-ui  tï€  &'aiiet\daii  pals  à  l'honneUr  qu^on  Fooloit 

>»  lui  faire  i  aiii(fi^uc*il.futfris  dé  la  propoficjon  ^  ^u'ti 

>3  rejecca  d'abord  ,.  fondant    foa    re£us .  fut  la  jné-i 

^7  diocrké  de  &•  fôrcutie.^  (|èi  -ne  lui  pel-nsettoit  psKi 

>.)  de  {égaler  ceux  ^ui  donnent  leur  ybix  :au  Can- 

n  didai.  Tout  le  moqde  baeeic  des  hiafns  ;  de   l'ak 

3>  repentie  de  mille  cris  de  joie.  Le^  €ke£s  dé  cette 

H  populace  aflurerem.  qti'il  ne'  lui  en  douteroic  'pas 

y^  une  obolê  ;  quMls  ouvrivroient  lès  tavernes  à  leurs 

99.  frais  y  &  faiGbieot  voir    par -Là  leac   déiintéréfle-i' 

»  ment.  Ils   fe  répandirent  dans  toute  la  ViHe,  6€ 

3i3-  fe  mirlsnt  à  crier  :  <c  Point  de  Mylord  T^m...  ^l  ;  les 

M  Spectacles   publics    et  oient    intecrompus    par    le$ 

»9  rpêmes  clamews  ;  6c  l'on  ne  fouffroit  point  que 

^  l'on   commençât  une  Comédie  «  qu'auparavant  let 

a>  Spectateurs  euifent  répété  cçs  mêmes  crts.  On  jtiùit 

3H  des  Loges  dans  le  Parterre  une  foule  d'imprimés  « 

93  qu'on  s'artachJDit  ^  &  qui  faifoient  lire  aux  dépens 

a»  de  Mylocd  :   fon  Rival  ^    au  contraire  ,   qui    né 

^.nianq<uoit   pas  de  fe   faille  voir  dans  la  Loge  U 

Mv^plus  diftiaguéé,  étoit  rtiçu  au  bruit   des.  applau-* 

«i.dtfletnens.   La<  tempête  cefla  enfin  ;  lef  flots  fs 

M  calmèrent  î  Se  Mylord ,  par  fes  lârgofles  «  vint  i 

»  bout  de  regagner  les   voix ,  Se  fut  élu'  iinailime'<* 

9.foent.  Le  plenple  fe  contenta  de  la' chiite  de  no« 

3)  tre  Théâtre',  &  nous  fumes  feuls  les  vidimes  d0 

»9  l'antipathie  nationale. 

Le  Théâtre  de  Coyen^Garden  ,  à  Londres,  étoîc 

autrefois  ,  coftime  on  l'a  dit,  un  MonaHere  Cacholi- 


l'figlife  fur  le  Théâtre. 


L'Opéra  fut  long-tems ,  à  Londres ,  un  genre  de 
Spectacle  nouveau  pottc4es'Angloi$;  Doués  du  fen*' 
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liment  qui  fait  aimer  &  godter  les  Arts,  mais  non 
du  génie  qui  enfante  &  qui  ctéé  ^  ils  avoient  d'a- 
bord adopté  les  Opéras   Italiens  ;  mais  ces  Opéras 
ne  pouvoient  être  un  amnfement  pour  le  peuple  , 
parce  que  le  charme  de  la  Mufiq^ue  étoit  trop  af^ 
ioibli   par  l^ignorance  de   la  tangue.   Us  imaginer 
sent  donc  d'y-  fubftitner  des  mots  Anglois  aux  pa^ 
rôles  Italiennes ,  &  d^  appliquer  le  même  chant» 
Il    eft  aifé  de   concevoir  ce  que  pouvoir   produire 
ce  mélange  monftrueuic  :  les   effets  de  la  Poéfîe  Se 
de  la   Mufique  fe  dérruifoient  réciproquement  ;  & 
Un  contreviens  continuel  devoit  réiulter  de  la  dif- 
férence  ^nxyme  de   deux  idiomes ,  &   de  la  tranf^ 
pofition    des   paroles.  Aufli  tous  les  gens  de  goâc 
$Vlev.ercn(*-iis  contre  cette  ab(urde  nouveauté,  & 
tournoient  en  ridicule  de«  perfonnes  qui  paflbient 
les  foirées  à  voir  jouer  des  Pièces  qu^elles  n'enten*- 
doiem  pas.  Comme  on  n'y  alloit  que  par  air  ,   on 
9'en  dégoûta^bientôt  ;  &  quelque  belle  que  fât   1» 
Salle  y  eil^  n'eut  plus  T^air  que  d^un  Temple   conlb* 
Cté  â  l^ennui.  On  eut   beau   attirer  â  grands   frais 
de  nouveaux  Chanteurs  d'Italie;  Hmmenfe  difpro- 
portion  qui  fe  trouvoit  entre  une  dépenfe  exc.e(five 
H  le  ppu  de  plaifir  qu'on  en  retiroit,  fit  renonces 
à  ce  Speâacle  :  mais  l'arrivée  du  célèbre  Muiicien 
Hendel  en    Angleterre  ,  le  rétablit  peu  de    tem» 
après.        : ,   ' 

Cet  Artifle ,  né  dans  la  haute  Saxe  ,  fe  diflin» 
guoit  dans  fon  Art  par  d'excellens  ouvrages  de. fa 
compofîtion.  il  mit  d'aberd  eh  Mufique  le  Poème 
de  Kinaldù  ,  qui  fut  exécuté  avec  peauco\]p  de 
fuccès.  Ses  Êartifans  formèrent  le  plan  d'une  iouf- 
Êription  ,  pour  établir  à  l^ay-  Màrket  un  nouvel 
Opéra,  dont  cet'  habile  Com'pofiteur  eut  la  direc-* 
tion  :  la  Soufcriptioii ,  donc  le*  fonds  étoit  de  douze 
cents  mille  francs  de  notre  monnoie  ,  fut  remplie 
avec  iine  célérité  dont  on  ne  trouve  d'exemple  que 
^ans  une..N<^io.n  oti  là  J^ql^leffe  géné£çu(e  ^  oput 
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lente  &  populaire,  porte  Tes  go^cs  jufqu'à  la  fureur, 
L*Opéra  prit  une  forme  foUde  ,  ^  Hendel  le  di- 
rigea pendant  près  de  neuf  ans  ;  mais  s'étant  brouilt 
lé  avec  fes  principaux  Aâeurs ,  cette  Société,  pco^ 
tégée  par  le  Roi  lui-même ,  foutenue  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Noblefle  ,^  donc  l*établiffç|i)ent  ^voiç 
coâté  des  fommçs  immenfes  ,  fut  détruite  par  U 
défanion  de  ces  hommes  ,  que  des  louanges  ez^géf 
irées  &  une  libéralité  eittrayagante  ayoient  enivrés  d'un 
fol  orgueil. 

On  forma  une  nouvelle  foufcription  pour  fonder 
pn  autre  Opéra.  On  fit  vçnir  Porpora  ,  qui  étoîc 
un  Compofiteiir  'agréable,  fc  le  célèbre  Farinelli^ 
qui  raviiToit  les  oreilles  par  la  magie  de  fon  chant* 
Mais  ce  ^pei^acle  écoic  abfolument  dénué  de  tour 
ce  qui  contribue  â  la  variété  de  nos  Opéra  ;  je 
veux  parler  dès  Danfes  ,  .  des  Décorations  &  des 
Choerurs.  Les  Aâreurs  n'avoient  ni  action  ,  ni  grâce  ^ 
ni  contenance  ;  les  grimaces  &  les  çontorfîons  de^ 
A^ricesétoient  infupportables;  &  pour  avoir  du  plaiiîc 
à  les  entendre ,  il  falloit  abfolument  renoncer  4  les 
voir.  '  ' 

On  lit  dans,  les  ouvres  de  M.  de  Vblcaîrç  .  une 
Anecdc/te  qui^  devroit  faire  trembler  Irf.  J.  ].  Rouf- 
feau,  s'il  viyoit  d Londres,  &^*ij  i^okx  fufçepcible  de 
crainte.  Un  Dodieur  ,  nonàmé  l?rynn ,  s'avifa  d'écrire 
un    fort  mauvais  Livre  contre    d^aflez  bonnes  Co- 
inédies    qu^on  jouoit  tous  les  jours   devant  le  Roi 
d'Angleterre  ,  Charles  I  ^  toute  fa  Cour,  fl  préten- 
dait prouver  que  V(B.dife  de   Sophocle  étoit  l'ou- 
vrage du  diable  ;    que  Térence    étoit    excommunié 
ipfo  fit^o;  il  ajoutoit   que   fans  doute    Brutus  n'a- 
voit  affafiiné  Céfar ,  que  parce  queCéfar,  qui  étoîc 
Grand  -  Prêtre ,  avoit  compofé  une   Tragédie    d'(E- 
dife^;  enfin  ,  il  difoit  que  tous   ceux  qui  a/IifloienÇ 
au    Spedtacle ,  étoient    des    excommuniés ,   qui  re- 
nioient  leur  croyance  &  leur  Baptême.  C'étoit  ou- 
Ua^er  lé  Roi  &  toute  Isl  fai^ille  Royale,  {.çs   An<> 


538       ANECDOTES    ANGLOISES. 

glois  Ttfytdolem  alors  Charles  I  :  ils  ne  voulitrent 
pu  roaHiir  ijii'on  paiiSc  d'excommunier  ce  mfme 
Prince  ,  i  c]ui  depuis  ils  firent  trancher  la  lèie.  Le 
Dofteut  Prynn  fm  ciié  devant  la  Chambre  EtoiUc  , 
&  condamné  à  voie  Ton  beau  Livre  htùlé  par  la  main 
du  Bourreau,  &  lui  i  avoir  jet  oreilles  Coupées  i  ce 
^ui  fut  extcuc^. 
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I  j'E^agne  connut  los  Spcftacîes  dés  qae  les  fto» 
maint  jT  emcnt  introtiuit  U  bonne  Poèfïe.  Les  ruines 
«le  lant  d'anciens  Théâires,  (Jiii  fe  confenrCDt  en- 
core Hani  plu(ïeurs  Vi^$,  prouvent  combien  on  Te 
pUjfoii  à  cette  forte  de  divertiSement.  Les  Goitis 
le  lei  autres  Barbares  qui  affujettjreai  ce  R.oyaa^ 
me,  en  chalTercnt  les  Mufes,  Se  avec  elles  Ici 
amufemens  de  Thalie.  Les  Arabes  les  y  rappelle- 
teot ,  Se  firent  des  lëptéferitations  Ttiâtrales ,  qiii , 

'  jointes  à  quelques  Drames  Provençaux  ,  fervirent 
ie  moilèles  auï  premières  Cornédies  Cafiillannes, 
On  les  jouoit  les  nuits  de  Nocl ,  de  Carnaval  3c  d^ 
Pâque,   Les   Sujets  éioienf',   tantât  des    amours  de 

'  Bergers  ,  ta ntÔE  des  points  de  notre  Religion ,  com- 
me la  naiiTance  du  Sauveur  ,  la  PalTion ,  la  Tenu- 
tion  dans  le  defert,  U  Martyr  de  quelques  Saints, 
fcc.  C'étoienc  des    Pièces  (acrées,  qui   fe  jouoient 

-  en  Intermèdes.  On  y  voyoit  le  Paradis ,  l'Enfer  , 
la  Trinité  ,  le  Saint  Sacreirent  ;  on  y  donnoit  la  bén^ 
diûion  i  on  y  chantoit  le  Tt  Deum. 

Dans  un  de  ces  Aâes  facramentaui ,  intituié  I4 
CrtMton ,-'liAim  cntroit  d'un  cô:é  fur  la  Scène,  Is 
cahos  de  l'auire  ,  &  le  Père  Eternel  au  milieu. 
Adatr  prioii  ce  dernier  de  débrouiller  le  cakos , 
ic  de  créer  l'homme.  Dans  un  autre,  le  Démon, 
|ipui  cmpêchçt  ii£vs  -  Çhr^  'd'ccie  lecu  Cliev^içç 
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^e  'Saine    Jacques ,    prouroit   qu'étaot  le  fils    d'un 
Charpentier  ,  il    ne  pouvoit  produire  fes    titres  de 
Koblefle.   Enfin  ,    on    n'imagine  pas  les    abfurdités 
ic   ce  genre    de    5peâ:acle  ,   qui    n'efl    pas    même 
çncorç   (oçalemcnc    abolL  Ce  qui   étonne  le  plus.^ 
c'eit  l'application  qu'on  y  fait  conciiiuelleqfient  des 
Textes  de  rEcriiure-Sainte  11  n'y  a  guère ,  dans  les 
Prières    de    l'Eglife   &  dans   les   Livres   Saints  ,    de 
pailiges  connus  ,  qui ,  dans  ces  Scènes  burlefques  , 
ne  foiént  employés  de  la  manière  la   plus  indécen- 
te.   Uq.  Valet  demande  à  une    Sçrvante  ,  (x    elle  eft 
pucelk?  Oui,  fans  doute-,  rédond  la  fille;  &  auflî-* 
tôt  le  Valet  réplique  par  ces  mots  de  Saint    Tho- 
mas :  2Vi/i  videra  ^  nên  stedam.  Ces  Pièces  fe   jouenr 
plus  fréquemment'  dans  les  Villes  où  il  y  a  peu  d'é-. 
traiigers ,  parce   que  les  préjugés  y  regnenl  encore 
dans  toute  leur  force  ;  au  lieu  qu'à  Cadix ,  à  Barce- 
lone y  à  Valence  ,  à    Madrid  ^es  Anglois  ,  les  Fran^ 
çois  ,  les  Allemands  ^  qui  y  font  établis  ^  ont' fait  re- 
venir ,  en  partie  ,  les  Efpagnols  de  ces  Spedtacles  ri-« 
dicuks.  yojex,  le  mot  Myftere\  Tome  1,  page  j8^, 

,  Dans  les  premiers  tems  de  la  Scène  Efpagole  ^ 
tandis  que  des  Bouffons,  des  Batteleurs ,  des  Hif-« 
trions  amufoient  le  peuple  par  ces  repréfeAtations 
extravagantes ,  les  perfonnes  de  bon  iens  ^  obfer- 
vànt  la  nature  dans  les'  chef-d'œuvres  de  l'anti-^ 
<)uité,  voyoient ,  avec  déplaidr,  combien  ces  Far- 
ces étoient  éloignées  de  la  fageffe  &  du  goût  des 
anciens.  Le  dcfar  d'y  remédier  1^ ur  fit  Gompofer 
des  Dialogues,  qu'ils  appelloienx  Cimédies ,  mais  qui 
j^'étoient  pas  fulcepcibles  de  repréfentation  ;  encore 
ne  s'appliquèrent -ils  pas  toujours  à  bannir  de  ce 
genre  ce  qui  pouvoir  'nuire  aux  bonives  mœurs  >  Su 
feu  vent  ils  réunifToient  la  maligt>ité  à  l'indécence. 
Telle  eft  la  fameufe  Tragi-Comédie  de  Cmlixte  é^ 
Méltbée ,  oïl  les  dèfctiptions  font  (\  vives  ,  les  ca- 
r^dères  fi  libres,  les  peintures  &  licencieufes»  qu'il 
fçroit  dangereux  de  les  expofer  au  Théâtre.  D'ail- 
Ictus  j>  c^s  Comédies  paient  trop  ktngues  jgour  être; 
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Jouées  I  ainfi  que  les  tradudions  en  profe  de  quel* 
ques  Pièces  grecques  &  latines ,  publiées  par   ceux 

.  qui  s'efForçoienc  de  conferver  le  goûc  des  bons  ça* 
Vrages  Dramatiques.  ^ 

Lopès  de  Ruéda  ^  natif  de  Sévitlé ,  fut  le  pre- 
mier qui  donna  quelqu'éclat  au  Théâtre  Efpagnol , 
J>ar  le  double  mérite  de  la  repréfentation  &  de  la 
compofition*  Cervantes  ,  qui  Pavoit  connu  ,  dît 
qu'il  «xcelloic  dans  la  Pqèfie  Paftoralc ,  &  la  fai- 
ioit  fervir  d*Intei:médés  à  tes  Coniédiés.  Dans  ce 
tems-là  ,  tout  l'habillement  d^iin  Adeur ,  qui  pou* 
voit  être  formé  dans  un  fàc,  coniifVoit  en  qui- 
tré  peaux  blanches  garnies  dé  franges  dorées^ 
quatre  barbés,  autant  de  chevelures  ôc  quelques 
lioulettes.  On  donnoit  lé  nom  de  Théâtre  a  un  ef'* 
pace  formé  par  quatre  bancs  ,  fur  lefquels  on 
pofoit  dés  planches  ;  &  les  Adeurs  étoietit  éle- 
vés d'environ  quatre  pieds.  Une  vieilk  couverture^ 
tirées  par  deux  cordes,  faifoit  tout  r ornement  de 
la  Scène.  L^es  Comédiens  s'habilloient  par  derrière, 
&  les  Muficiens  chantoient  de  vieilles  Romances. 
Ruêda  jouoit ,  d'une  mariiefe  raviflante  ^  les  rôles 
de  Niais  ,  de  Fanfaron  &  de  Bafque. 

te  fânieut  Auteur  ie  Doni  Quichotte ,  Michel 
Cervantes  ,  fe  livra  d'abord  au  genre  Comique» 
Une  invention  heureufe  Se  féconde  lui  fit  tom- 
pofer  plusieurs  Pièces,  qui  purent  (ervir  alors  de 
modèles  â  fa  Nation.  Lopès  de  Vega  méprisa  lefs 
anciennes,  règles  ,  bannit  du  Théâtre  la  vraifemblan-« 
ce,  la  régularité,  la  décence;  fit  naître,  droîcre, 
vieillir  &  mourir  fes  Héros  dans  le  cours  d'une  re- 
préfentation. Ils  parcourent  la  terré  du  couchant 
à  l'orient ,  du  midi  au  nord ,  Si  quelquefois  il  lés 
fait  volet  dans  les  airs.  Les  Laquais  parlent  en  Cou^-* 
tifans ,  les  Princes  en  Fanfarons ,  les  Dames  de  qua^ 
lice  en  femmes  du  peuple.  Les  Auteurs  entrent  eii 
foule  &  forcent  en  confufioii  ;  une  (êule  Pièce  vt^-* 
fente  ibuvent  jufqu'i  foixante  Pcrfoanages ,  &  nnic 
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|)ar  iiné  Ptoccffion.  Cervantes  blârha  cette  licence? 
nuis ,  répondoit  Lopès  de  Vega.  «  Comme  c*eft  le  pea- 
»)  pie  qui  nous  pak,  il  eft  bien  jufle  ,  pour  lui  plaire  ^ 
1)  de  lui  parler  en  ignorant;  Je  tiens  fous  la  clef,  ajou- 
»  loic-il ,  Ariflote  &  Horace ,  parce  que  leurs  pré* 
>)  ceptes  m'importunent.  jVi  cliaflë  de  mon  cabinec 
33  Plaute  &  Térence  ;  leurs  ouVrages  me  montr eroienc 
>)  par-tout  la  critique'des  miens  s:! . 

Les  icgles  dé  PArt  ne  font  pas  mieux  obfervifcJ 
*dans  les  ouvrages  de  Calderon.  C*eft  au/fi  la  vie 
d'un  homme  depuis  fa  naifTance  jufqu'a  fa  mortj 
c'efl  une  aventure  hiftorique  ou  ronianefque  ,  qui 
dure  quarante  ou  cinquante  ans.  Nul  plan  ^  nulle 
préparation  ^  nulle  vraifemblance  dans  Teitécufion. 
La  Scène  fe  tranfporte  tout-â-coup  ^  &  fans  ména- 
gement ,  d*un  bout  de  la  terre  â  l'autre.  L'Auteur 
établit  des  Pons  de  Mer  â  Capoue  ^  à  Vérone^ 
à  Paris;  Les  •cènes  les  plus  férieufcs  font  entre- 
mêlées de  bouffonneries.  ÛVi  Prince,  dans  une  fî«» 
tuation  touchante ,  efl  interrompu  par  les  imperti-» 
nentes  plaifanteries  de  fôn  Valet  ;  êc  malgré  ces 
défauts  y  Calderon  efl  regardé  comme  le  Dieu  du 
Théâtre  Efpagnol.  Son  génie  Dipérieur  hii  fie  en- 
fanter les  plus  grandes  chofes  au  milieu  des  plus 
foibles.  On  admire  ^  dans  fon  flyle  ^  la^noblefle  d^unje 
di£Uon  élégante  fans  obfcurité  >  on  eilime  fa  manière 
ingénieufe  de  tenir  toujours  les  Spectateurs  en  fu& 
pcns. 

Solis  y  t^oreto  ,  ^ajiiorâ  ,  Candamo  ,  Canizarez  ^ 
métitent  des  èlo^'e^,  pour  s'être  un  peu  plus   rap- 
prochés   des  règles  de  la  bonne^  Comédie.  Ce    qui 
frappe  le  plus  dans  les  Auteurs  Dramatiques  de  cette 
Nation,,  c'cft  leur  prodigieufe  fécondité.  On  ne  pe'ut 
eatçndxe  ,    fans,  étonncment  ,    que  Lppès    de    Vega 
•a^t  -çompofé   àj^uji,  mille  Pièces  de    Théâtre  ;    mais 
-^itatul  on  connoxt  .la  nature  ôç  la  forme'cj^  ces  for- 
;te?  dfpuvrages,  ce  phénomène  appajent eXl  plus  aifH 
â  concevoil:,  jLes  Êfpagnols  ont  uti  grand  nombre  de 
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tâpfodies   fous   le    titre  de  C£oni({ues  ,   d'Annales^ 
de  Romances.,  de  Légendes,  &c.  On  y  crpiive  qixeù 
ques    Anecdotes   hifloriques  ,    quelques    Aventures 
incérelTantes,  noyées  dans  un  fatras  cle  cir confiances 
rcerveilleufes  ,  extravagantes  ,   puériles  &    fuperfli«i 
li^ufes,    que   la   tradition   populaire    ne    ceUe    d'y 
ajouter.  Un  Auteur  choifît  une   de   ces  Aventures , 
en  tranfcrity  fani  choix  Se  (ans  exception,  tous  les 
détails,  met  feulement  en  Dialogue  ce  qui  eft   ea 
récit,  Se  donne  à  cette  compilation  le  nom  àe  Ca^ 
médie.  On  conçqtt  qu'un  homme  qui  a  de  la  facilité 
&  de  l'habitude  ,    aura    plutôt    ^tix  quarante    oa«- 
vrages  de  ce  genre ,  qu'un  Poète  aujourd'hui  n'aura 
fait  une-  Pièce  d'un  feul  Afle  ,  oïl  il  efl  obligé  dç 
defliner    des  caractères ,  de  préparer ,    de    graduer  p. 
dç  développer  une  intrigue,  &.de  sfaffujettir  à  tou- 
tes les  loix  de  la  décence  ,  du  goût ,  de  la  vraifemn 
blance    &   de    l'ufage.   Notre  Poète    Hardy  faifoir 
fès  Comédies  en  trois  jours  ;  mais  quand  on  les  lit^, 
on  n'eft  pas  étonné  qu'il  ea  ait  donné  plus  de  fix 
cents. 

Par  la  manière  donc  on  compofoit  Ces  Drames 
Efpagnols,  oi^  comprend  qu'il  ne  doit  pas  être  difr 
ficilb  d'en  faire  des  Romans  :  il  ne  s'agit  que  de  mtXr 
tre  en  récit  la  Scène  dialoguie.  Le  Sage  en  a  traduit 
flufieurs  dans  Gilblas  ;  '&  ce  ne  font  pas  les  endroits 
les  plus  foibles  de  l'ouvrage,  Soij  Hiûoire  -d'Aurore 
de  Gufman  eft  tirée  d'une  Comédie  de  Moreto  :  il 
en  eft  de  même  de  beaucoup  d^autres.  Prefqne  toutes 
les  Nùftveliei  qui  ont  eu  un  fi  grand  fucces  le  ûèflç 
dernier,  n'étoient  que  des  Drames  méiamorphofés  ea 
narrations. 

On  ne  connoît  aucune  bonne  'tragédie  Elpagnole 

Îu'on  puiiTe  diûinguer  des  Pièces  Comiques.  Les 
uteurs  choîfiflTent  indifféremment  ppur  Interlocu- 
teurs ,  des  Rois  ,  des  Princes^ ,  de^.  Miniflre& ,,  de^ 
Payfans^  des  Bourgeois.  Souvent  même  les  Scènes 
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ÎMaifantes  fe  pafTent  entre  les  premiers  ,  candis  qni 
'intérêt  ,  l'attendirifféhient  &  l'infortune  tombent 
fur  les  Perfonriàges  de  la  dernière  clafle.  Les  diftinc- 
tions  établies  èhtte  la  Comédie  Éc  la  Tragédie  ^ 
-  font  des  ihvéntions  modernes  dans  la  Littérature  Caf^ 
tilUnne.  Ce  n'efl  pas  que  PEfpagnol ,  par  Ton  ca«- 
tadère  &  ion  génie,  ne  puifle  atteindre  au  genre 
'Tragique  >  il  a  de  l'élévation  dans  l'efprit  »  de  la  graxi* 
deur  dani  lès  idées,  de  la  npblefte  daiis  les  fencî- 
tnens  :  mais  en  fait  d'ouvrages  de  ce  genre ,  il  iie  fuffic 
pa^  d'avoir  du  génie  ,  du  talent  même  ^  ce  qu'on  né 
pçnt  aiTurémènt  contefïer  â  cette  l^ation  ;  il  f^uCj 
'pour  arriver  â  la  (Hbrfeftion  ,  du  jugement ,  de  la  jaC- 
tefTe ,  du  goât ,  &  fiir-tout  une  obfervation  rigouieufc 
des  règles  de  l'Art. 

Quelle  que  fbit  aujourd'hui  nôtre  fupériorité  iîir 
les  Efpagnols ,  lioùs  ne  {^durions  difconvenir  qu'ils 
n'aient  été  nos  pi-einiérs guides  dans  l'Art  Dramatique^ 
&  que  s'ils  ne  nous  avoient  pas  préparés  â  la  leâure 
des  ^Sophocle  &  des  T^érence ,  peut-être  n'aurions- 
nous  jamais  fongé  à  les  imiter.  C'eft  dans  les  bons  Au- 
teurs Caftillans  que  les  nôtres  ont  çrotivé  ces  beau- 
tés fans  nombre ,  qu'ils  ont  prodiguées  fur  nos  Théâ- 
tres. Lopès  de  Véga  &  Càlderbn  ont  fait  dés  Elevés 
parmi  nous.  Le  nom  (eiil  du  Cid  rappelle  daiis  quelle 
langue  Corneille  en  a  pris  l'original.  Molière  lùi-roé- 
ine  ,  ce  Créateur  de  notre  Comédie  ^  n'a-t-il  pas  puifé 
dahs  les  mênies  (buirces  f  il  eil  vrai  que  les  Difcipiles, 
^'élevant  au*deiTus  de  leurs  Maîtres ,  pôufroient  être 
aujourd'hui  les  modèles  dé  ceui  qui  leur  ont  fervi 
d'sxemple. 

Outre  les  Speèacles  dé  la  Cour  ,  dont  lés  Salles 
fpnt  paiement  indécentjîs  y  par  l'obfcurité  ,  la  mal- 
propreté &  la  puanteur  ,  il  y  â,  à  Madrid,  deux 
Théâtres  qui  ftniblcnt  fè  piquer  à  Tenvi  d'être  plus 
mauvais  l'un  que  l'autre.  Leur  meilleur  genre  eft 
le  bft»  Comique;:  lés  Côihédies  écrites  font  énûuyeu- 
•  -.••,»•■•  fcs. 
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fes  ,  8c  la  déclamation ,  fur-coui  celles  des  femmes  ,  eft 
nazillarde  &  infupport^ble.  Les  Ades  font  coupés  par 
des  Intermèdes  bouffons ,  qui  fc  jouent  en  in-promptu. 
Les  Comédiens  Efpagnols  réuflîflcnt  parfaitement  ca 
ce  genre,  pour  lequel  ils  ont  autant  de  talent  que  de 
naturel.  Ces  Pièces ,  qui  infpirent  la  groffe  joie ,  font 
communément  mêlées  de  réflexions  &  de  (atyres  plai- 
fantes  ;  quelquefois  elles  fe  terminent  par  des  Ariettes 
compofées  dans  le  goût  Italien.  L'Orcheftre  efl  affez 
bon ,  mais  les  voix  déteftables  ;  aucune  Ailrices  ne  fçaic 
la   Mufique  :  je  ne  parle  point  des  Spectacles  de  la 
Cour  )  auxquels  a  long  -  tems  pré{idé  le. fameux  Fa- 
tinelli,  qui  dirigeoit  un  des  meilleurs  Opéra,  de  PEu:-; 
ropc. 

Le  Théâtre  Portugais  met  au  rang  de  fes  Auteur» 
Dramatiques  un  Dias  Balthazar  ^  de  l'ifle  de  Madère , 
qui  a  fait  de  ces  anciens  Drames  appelles  jiuto^  donc 
la  plupart  roulent  fur  des  fujets  pieux  ,  comme  en 
France  les  anciens  Myftereâ  ;  un  Henri  de  Gomez , 
Auteur  de  vingt-deux  Comédies ,  dont  on  ne  connoîc 
plus  guère  que  quelques  titres  originaux ,  tels  que 
ceux-ci  :  m  trompez  pour  régner  ;  les  foupçons  n'of- 
»  fufquent  pas  le  Soleil  à  minuit  ;  le  Saleil  arrêté ,  &c.  as] 
Gil-Vicente  ,  qu'on  regarde  comme  le  Plotc  du  Portu- 
gal ,  â  fervï  d^e  modèle  à  Lopez  de  Véga  &  â  Quévédo. 
Erafme  appriV  exptes  le  Portugais  pour  lire  fes  Comé- 
dies. On  a  recueilli  en  i|uatre  volumes,  &  Ton  joue 
quelquefois  à  Lilbonné  les  Pièces  d'Antoine  Jofeph  ^ 
qui  a  été  brûlé  pour  crime  de  Judaïfme.  A  la  troifieme 
rechute  ,  il  aima  mieux  mourrir  qu»  de^fe  rétrac- 
ter. 

On  ne  donne  le  plus'  fouvent  â  Lisbonne  quel 
des  Pièces  Efpagnoles.  Les  feuls  Poètes  Dramatiques 
qu'aient  les  Portugais  ,  font  Mello  ^  Gomez ,  Mat« 
tos ,  Fragoib  &  Cordeyro ,  dont  ils  font  affez  de 
cas.   La  Scène  ,  (ans  encouragement^  a  long -tems 
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lângai  parmi  eux  ;  &  ce  n'a  ^t^  cfue  fut  l'oidte  du  Roi 
lignant ,  aue  l'on  a  éubli  nn  Op^ra  dans  la  Capitale. 
On  prétend  que ,  poutUi^laii[é&  Umagnificeuce  « 
te  théitce  ne  le  cédoit  point  aux  plus  belles  Salles  de 
5pc£tacl»  de  l'Europe  :  mail  en  manque  de  bonnes 
Pièces ,  au  lieu  que  tes  François  ont  des  Pièces  excel- 
lentes &  point  de  Théâtres.  Celui  de  Lifbonne ,  avaat 
qu'il  fdt  renveifé  par  le  iremblemeni  de  terre  ^  paâotl 
conftamment  pour  un  des  plus  beaux  édifices  de  ce 

Î;enre  i  mais  on  y  jouoii  fi  rarement ,  qu'en  comparant 
e  nombre  des  le  prête  mations  avec  l'areeni  qu'il  a  cod- 
ti,  il  n'7  en  a?oii  pas  une  ^ui  ne  levtnt  â  près  d'ua 
million. 
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ALLEMANDES. 

I  i  E  TWârre  Allemandeft  pour  le  moins  au/fi  ancien  7' 
&lufnu'ameBis  du  grand  CçtoeillcSt  de  Molière,  aulfi, 
bcillam  &  plusfëcond  que  le  Théâtre  François.  On  a,. 
depuis  l'an  i4Sojur(]u'à  1700  ,  plus  de  deux  mille  Pièces 
imprimées.  Gryph  &  Wcife ,  l'un  Tragique ,  l'autre Co...' 
miqae  ,  pour  iire  Contemporain  de  Corneille  &  de  Mo- 
lière ,  D'oDt  rien  fait  qui  approche  de  ces  deux  grands-^ 
Hommes. 

M.  Gottfched ,  de  l'Académie  dei'Infliiut  dcBologne,'. 
le  Profeffeut  des  Belles-Lettres  à  Leipfick ,  rétablit  Se- 
changea  t oui? ment  la  Scène  il  y  a  cinquante  ans  i  c'eft; 
lui  qui  a  formé  les  Aâeuis ,  Se  eiciié  les  jeunes  Poitet- 
à  travailler,  C*«o»  d'Uiiqitt,  Tragtdje  ,  donna,  pour, 
ainfîdire.lefîgnali  &  aujourd'hui  on  lepiérenietoutei 
les  Pièces  de  Corneille,  de  Racine,  de  M.  deVokgiro,. 
dJe  Molière ,  de  Deftouchei,  &c.  On  atrois  traduâipQS 
d'Alzire  ,  deui  d'Œdîpe  ,  deux  de  Mahomet.  Voici  le» 
titres  des  Tragédies  originairement  Allemandes ,  qui  ope 
paru  depuis  quarante  ans  :  Ctiea  d'Utiqut ,  Tragédie  de 
Gotifched,  I7Î1,.  Adclgar,  Princeffe  des  Goihs,  i^jff.' 
Télémaqu»,  Tragédie  ,  1740.  Harîus  ,  Tragédie  de 
Piifchel,  17+1.  TimiifAB.TragédiedeBehrman,  1741. 
Alciflt ,  Tragédie  de  Quiftorp ,  1 741.  Armir.tHt ,  Tra- 
gédie de  Schelegel ,  174Î.  Aurtle,  Tragédie  de  Quif-, 
torp,  174Î-  Baaifi,  TragÉdJe  de  Grimm,  174^,  f«»- 
ï/rA,  Tragédie  de  Madame  Gottfched,  1744.  Dtdtn  ^ 
Tragédie  de  Schlegel,  1744,  A/a/tamei//^,  Tragédie  de 
Kruger ,  1741.  Htnriiy  ,q\x  le  jour  de  la  Saint  Earctie-'' 
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le^i ,  Tragédie  de  Goitfched,  174^.  Agh^  tragédie  it 
Gôttfch'ed  ;  1745.  Vïtichab  ér  Dankvvart ,  Tragédie  de 
K^uger  ,  174^.  Pilàde  (^  Orefte ,  Tragédie  de  Derf^ 
cKaud ,  174^7. Xanm  ,  Tragédie  de  Schlegel ,  1747.  Les 
7V^«ï»^y;  Tragédie  de  Sdttege! ,  1747.  Oéfavie ,  Tragé- 
die de  Camerec ,  *  748.  Arminius ,  Tragédie  de  Mo(er  , 
3^49.  F  lucide  ^  Tragéïiie  deStepbrens,  1749.  Dioclétien  , 
[ftagédie  de  Hudemaa  y  175 1. 

Le  nombre  des  Comédies  efl  plus  confidérable  :  Ma- 
dame Ébtcfched  en  adonné  crois  où  quatre  qui  ont  eu 
le  plus  grand  fuccès  ,  &  qui  méricenc  les  plus  grands 
éloges.  L'Opéra  Allemand ,  fi  fore  à  la  mode  dans  le 
fôcîe  paffé  /fur-tout  a  Hambourg  ,  Brunovig,  WeiG- 
feinfels  ,  Leipfick;  n*exifte  plus  aujourd'hui.  L*Opéra 
Ifaljen  a  pris  fa  place.  Gottfched  a  formé  la  Comédie 
dVNeubcr  à  Leipfick.  Kôch,  excellent  Adeur  dans  le 
Tragique  &  dans  le  Comique ,  fc  chargea  depuis  de  la 
direction  de  Cette  Comédie. 

Le  fameux  Baron  de  tJolherz  »  fils  d^un  Soldat  parve- 
nif  j  Spprir  à  lire  fans  Maître.  Privé  de  (es  parensj  qu'il 
perdit  de  bonne  heures  fans  bien,  fans  refTource;  li- 
vie  a  lui-même,  quoiqu'il  n*edt  que  neuf  ou  dix  ans,  il 
p«rfifta-à  vouloir  étudier;  alloit  d'école  en  école ,  mcn- 
«liantjfon  pain  &  la  fcience^  A  l'âge  de  dix-fept  ans ,  il 
xéfoiut  de  voyager  pour  fon  avancement.  Sans  argent  ^ 
cotùtïib  fans  recommandation ,  il  entreprit  de  faire  â 
jMed  le  tour  de  l'Europe.  Il  traverfa  la  Fraiice-,  l'Allema- 
gne ,  la  Hollande.  Il  marchoit  le  jour }  le  foir  il  chantoit 
aux  portes  des  Villageois ,  pour  en  obtenir  le  couvert  & 
tfn  repas  frugal.  Il  parvint  aihfî  |ufqu'en  Angleterre. 
Btlfithi^detout  le  fçavoir  de  l'Europe  ,  il  reprit  la  route 
d«  Coppenhague ,  où  fes  excellentes  productions  le 
firent  cpnnoîire  &  admirer.  Ses  Comédies ,  qui  forment 
le  Théâtfé  Danois ,  font  au  noihbre  de  dix-huit ,  qu'oa 
dit  parfaites  dans  leur  langue* 

"  A  Amfterdam  ,  Pargent  de  la  recette  de  la  Comédie 
y^  tout  entier  aux  Pauvres.  La  Ville  entretient  les 
l^omédiens  ,  à  qui  elle  donne  une  certaine  penfion. 
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A  Nation  Chînoifc  cuttivoît ,  depuis  plus  de  trois 
mille  ans  ,  i^Arc  inventé  un  peu  plus  tard  par  les 
Grecs,  de  faire  des  Portraits  vivans  des  allions  des 
hommes ,  &  d'établir  de  ces  Ecoles  de  morale ,  od 
l'on  enfeigne  la  verttt  en  aâion  &  en  dialogue.  Le 
Poëtne  Dramatique  ne  fut  donc  long-tems  en  hon-« 
neur  que  dans  ce  vafte  pays  de  la  Chine,  féparé  & 
ignoré  du  refle  du  monde  ,  &  dans  la  feule  Ville 
d'Athènes.  Rome  ne  le  cultiva  qu'au  bout  de  quatre 
cents  années.  Si  vous  le  cherchez  chez  îes  Perfes , 
chez  les  Indiens,  qui  paflent  pour  des  peuples  In- 
venteurs ,  vous  ne  i^y  trouverez  pas  ;  il  n'y  eÂ  jamais 
parvenu. 

Les  Tragédies  que  les  Chinois  repréfentoîent  , 
rouloient  fur  des  mjets  de  morale  ,  appuyés  des 
exemples  de  leurs  Héros ,  &  des  maximes  de  leurs 
PhiloiQphes.  On  pafToit  quelquefois  dix  à  douze 
)ours  a  la  repréfentation  de  ces  Pièces  ;  on  n'épar- 
gnoit  aucune  dépenfe  pour  l'appareil  extérieur  .da 
lieu  de  la  Scène ,  &  pour  la  magnificence  des  ha- 
bits. Les  repréfentations  ne  ceiToient  qu'après  que  les 
Aâeurs  fe  retiroient ,  de  concert  avec  les  Spedateurs  > 
ennuyés  d'y  aller ,  éc  de  revenir  boire,  manger  & 
dormir» 
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Un  Voyageur  parle  ainfî  des  Speâacles  de  la 
Chine  :  ce  11  y  a  ûuelques  jours  que  j'ailiftai  à  une 
»  de  leurs  Comédies  ,  qui  fut  jouée  ,  non  pas  fur 
M  un  Théâtre  public  (  la  févéritié  des  nigeurs  em- 
p9  pèche  de  les  autoriff^r}  mais  che^  un  Particulier 
99  de  ma  connoiflance  ;  car  toutes  les  Villes  ont  des 
»  Troupes  de  Farceurs  &  d'Hiftrions  ,  qui  vont  dans 
»  les  maifons  où  on  '  Us  appelle.  Vous  jugez  qu'il 
M  n'y  a  que  des  gens  fort  ailés  qui  foient  en  état  d'a- 
M  voir  chez  eux  des  Comédiens  i  auflî  étoit-ce  dans 
M  le  Palais  d'un  richç  Mandarin ,  qui  ^  ce  jour-là  » 
?>  nous  avoit  priés  à  dîner. 

j^y  Des  qu'on  fe  fut  mis  à  table ,  quatre  ou  cinq 
91  des  principaux  A£^eurs  ,  richement  habillés ,  enr 
»  trerenc  dans  la  Salle  â  manger  ^  fe  prpfternerent 
»)  â  terre  ,  &  frappèrent  quatre  fois  le  plancher  avec 
M  )eur  front.  Aprèç  cette  marque  de  refpeé^ ,  ils  fe 
Sfy  relevèrent  ,  &  le  Chef  s^adreffant  au  plus  notable 
9)  des  Convives  ,  lui  préfenta  une  lifte  des  Corné- 
M  dies  que  fa  Troupe  étoit  en  état  de  jouer.  Lorl^ 
:))  qu'on  fe  fut  décidé  fur  le  choix  ,  les  ^uficien; 
9>  nrent  l'ouverture  par  un  Concert.  Pendant  ce 
^)  tems-lâ ,  on  couvrit  le  Parquet  d'un  tapis  \  &  les 
?j  Comédiens  fortirent  d^une  çnarobre  qui  é^oit  dçr-? 
33  rierre  le  Théâtre.  Une  partie  de  la  Pièce  confif- 
f)  toit  en  récits,  l'autre  en  chants.  Tous  les  Ac- 
^)  teurs  étoient  bien  vêtus ,  &  changèrent  fpuvenC 
9)  d'habits  entre  les  AAes,  Ils  s'afleypient  pour  maur 
97  eer;  &  lorfqu^un  nouveau  Perfonnage  paroiiObit, 
yi  il  annonçoit  fon  nom  Se  fon  r6le.  La  Pièce ,  pré- 
À  cédée  d^un  Prplpguc ,  étoit  tirée  dfun  fujet  nif^ 
97  torique.  C'étoit  un  Empereur,  dont  la  Patrie  ayoic 
9i  reflenti  les  bienfaits  ,  &  qui  méritoit  que  le  fou- 
93  venir  s'en  conferv^t  dans  I4  Ration*  Ce  Monar* 
xt  que  fe  fnontrpit  quelquefois  dans  fes  habits  royaux , 
w  uiivi  de  fes  Officiers  &  de  fes  Gardes.  Pour  In- 
93  termcde ,  on  joua  une  Farce  qui  repréfentoit  uii 
93  homme  trompé  par  une  Conrtilanne  qu'il  croyoiç 
93  fidélle,  quoiqu'elle  reçut,  en  (a  préfence  même. 
9i  les  careiies  d'un  )livai  préféié.  On  nous   donna 
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9%  aufli  une  Panioroime  ,  où  deux  jeunes  femmes ,  biea 
n  vécues  &  moncées  chacune  fur  l*épaule  d'un  homme , 
M  firent  l'exercice  avec  l'évantaii ,  en  fuivanc  exaôe- 
99  ment  la  mefure  Se  le  mouvement  de  la  Mufique.  Aa 
93  refte  ,  il  ne  faut  chercher  dans  les  Comédies  Chi* 
vy  noifes  ,  ni  régularité ,  ni  intérêt,  ni  aucune  forte  de 
M  vraifemblance*  Telle  étoit  chez  les  Grecs  la  Tra- 
»3  g^die  dans  fon  berceau,  du  tems  de  Tefpis  ;  teik 
>)  furent  en  Erance  les  anciennes  Farces,  les  Moralités^ 
»  lesMyfteres, 

■ 

93  On  nous  donna  plufieurs  autres  Spe£^acles ,  od 
91  je  ne  vis  rien  de  lié  ni  de  fuivi.  Dans  une  Co-> 
9>  médie ,  oui  fat  jouée  en  notre  préfence,  arrive* 
99  rent  pluneurs  Guerriers  armés  de  pied  en  cap; 
99  avec  des  mafques  d'une  figure  horrible.  Après 
99  qu'ils  eurent  fait  quelques  tours  fur  la  Scène,  Se 
99  le  furent  reconnus  les  uns  les  autres  ,  ils  prirent 
99  querelle  entr'eux  s  8c  un  des  Héros  fut  bleffé 
a>  dans  le  combat.  Un  Ange  précédé  d'éclairs ,  avec 
99  une  épée  monftrueufe  à  la  main  ,  vint  féparet 
99  les  Combattans ,  Se  les  chafla  du  Théâtre.  Enfuite 
n  il  remonta  au  milieu  d'un  tourbillon  de  feu  &  dd 
99  fumée.  Cette  Pièce  fut  fuivie  de  plufieurs  Far- 
99  ces  ,  après  lefquelles  arriva  un  Gentilhomme  £a^ 
9).  ropéen  en  habit  galonué  ,  ôtant  fon  chapeau,  de 
99  faluant  tous  ceux  qui  paffoient.  Je  laifle  â  juger 
99  de  la  figure  que  dévoie  taire  un  Chinois  vêtu  ainfi 
9)  à  l'Européenne.  Le  Maître  interrompit  le  Spec« 
93  tacle ,  &  renvoya  les  Auteurs ,  dans  la  crainte  que 
»)  nous  ne  priifions  ce  divertiffement  pour  une  m- 
93  falte«  On  fit  entrer  un  Joueur  de  gobelets  &  des 
»  Sauteurs.  Le  premier  enfonça  un  fer  pointu  dans 
»9  une  des  colonnes  dé  la  Salle  ,  &  nous  demanda 
99  de  quel  vin  nous  voulions  boire  ^  rouge  ou  blanc* 
9s  Sur  la  réponfe  ,  il  Ata  le  gobelet ,  mit  un  tuyau 
>)  de  plume  dans  le  trou  ^  Se  en  fie  fortir  le  vin  qu'oa 
33  avoit  demandé.  Il  tira  de  même  'différentes  ef-» 
39  pèces  de  liqueurs  ,  que  j'eus  là  curiofité  de  goûter  « 
4)  Sç  que  JQ  trouvai  excellentes.  Un  autre  prit  xiw 
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d>  couteaux ,  les  jeta  l'un  après  l'autre  ;  de  manière 
M  qu'il  en  avoit  toujours  un  dans  chaque  main ,  8ç 
S)  le  troifieme  redoit  en  l'air.  Il  réitéra  plufieurs  fois 
93  le  même  tour,  faififlant  toujours  le  couteau  paip 
M  le  manche.  Si  malheureufement  il  eût  manqué  foa 
3)  coup  ,  il  fe  feroit  infailliblement  coupé  les  doigts. 
3)  Un  autre  mit  i  plomh  ,  dans  le  milieu  de  la  Salle , 
^)  une  canne  de  bambou ,  longue  d'environ  huit  oa 
»  dix  pieds  :  tandis  qu'il  la  foutenoit,  un  enfant  de 
^)  dix  ans  grimpa  jufqu'au  fommet  ,  avec  l'agilité 
M  d'un  Ange  ;  &  s'y  plaçant  fur  le  ventre,  il  tourna  en 
M  cercle,  s'y  foutint  debout ,  tantôt  fur  un  pied,  tantôc 
B)  Air  un  autre  ,  &  enfin  fur  la  tête  :  il  pofa  enfuitç 
»  une  main  fur  le  haut  du  bâton  ,  allongea  fon  corps 
93  en  dehors  ,  prefque  à  angle  droit  avec  le  bambou  , 
S:i  &  demeura  long-tems  dans  cette  poilure ,  en  chan^ 
9)  géant  feulement  quelquefois  de  main.  Je  m'ap* 
»  perçus  que  ce  tour  dépendoit  en  partie  de  celui 
9)  qui  tenoit  la  canne;  il  la  portoit  fur  fà  ceinture  ,  & 
d)  avoit  les  yeux  continuellement  fixés  fur  les  mouver 
93  mens  de  l'enfant.  Il  y  a  peu  de  Nation  au  monde 
93  qui  égale  les  Chinois  dans  les  différens  tours  de  cç 
93  genre. 

>3  Nous  vîmes  au fli  plufieurs  Charlatans,  avec  des 
3(i  finges  &  des  fouris ,  qu'on  avoit  formés  â  divers 
93  exercices.  On  remplifloit  un  panier  d'habits  ;  un 
93  finge  les  tiroit  fucce/Tivement ,  &  s'en  revétoic  a^ 
93  fimple  commandement  de  fon  Maître  ,  fans  fe 
93  tromper  jamais  fur  le  choix  de  l'habit  qui  lui  écoit 
93  ordonné.  Conformant  enfuite  fes  grimaces  à  celi^i 
9)  qu'on  lui  faifoit  prendre  ,  il  danfoit  à  terre  ,  ou  fur 
33  la  corde ,  ôc  exécutoit  mille  tours  diverciflan^. 
93  Deux  fouris  attachées  à  une  chaîne  ,  s'y  embar- 
93  rafloient  &  s'en  dégageoient  fuçceffivement  , 
93  avec  une  adreffe  &  une  fubtilité  infinies.  Leurs 
'93  mouvemens  bizarres  npu^  ^muferent  plus  que  tout 
93  le  reile.  1 

33  Dans  un  autre  Speûaclc  qui  fe  donna  chez  l'Empe* 
33  rçur ,  j)endani  le  re|»as  uti  vieux  T^ri^c  chaîna  unç 
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9)  Chanfbn  guerrière  au  Ton  d^un  petit  carrillon  qu'il 
»i  avoit  devant  lui ,  ^  qu'il  frappoit  avec  des  baguettes 
an  d'ivoire  >  un  antre  plus  jeune  fonna  l'allarme  , 
»>  chantant  ,  danfant  &  battant  la  mefure.  Il  entra 
9i  deux  petites  filles  qui  chantèrent  &  danferent  de 
M  même  :  elles  furent  fuivies  de  plufieurs  Sauteurs , 
»  oui  firent  diiFérens  tours ,  &  auxquels  fuccéderen( 
39  des  Gladiateqrs  &  des  Lutteurs.  La  plupart  étoienE 
»>  quds,  ot^  n'avoient  pour  tout  habit  qu'un  caleçon 
a)  de  groile  toile.  Quand  un  d'eux  recevoir  un  coup 
39  violent ,  ou  fe  bleffoit ,  le  , Prince  donnoit  ordre 
a)  qu'on  en  e(it  foin.  S'ils  s'acharnoient  avec  trop  de 
A)  fureur ,  il  faifbit  fiene  qu'on  les  fëparât.  Ces  mar- 
93  ques  d'humanité,  dans  un  coihbat  inhumain ,  ren- 
3i  doient  ce  Sped^açle  plus  fupportable.  Plufieurs  de 
»  ces  Lutteurs  faifoient  des  chûtes  ,  Çc  recevoienc 
ai  des  coups  il  terribles ,  que  j'étois  furpris  qu^ils  ne 
as  fe  tuaflent  pas. 

3?  Il  pariit  enfliite  dçux  corps  de  Tartares,  vêtus  de 
V  peaux  de  tigres  ,  armés  d'arcs  &  de  flèches ,  montés 
a)  fur  des  chevaux  de  haute  taille.  Ils  combattirenr 
as  d'abord  comme  ennemis,  mais  enfuite  ils  fe  récon*^ 
n.  ciliereqt,  Se  commencèrent  à  danfer  au  fon  des 
a)  voix  &  des  inilrumen^.  Un  Géant  couvert  d'un  maf- 
as  que  affreux  ,  repréfentant  le  Diable ,  vint  les  inter* 
))  rQmplç,  Après  qu'il  eut  attaqué ,  à  plufieurs  reprifes, 
^  les  Tartares  réunis ,  on  le  tua  à  coups  de  flèche  ,  ^ 
9>  on  l'emporta  en  trio^lphç^ 

Thyngh-Ti ,  Empereur  de  }a  Chine  ,  avoir  des 
vertus  i  inais  il  étoit  foible ,  &  plufieurs  fois  il  fe 
feroit  déshonoré  fans  les  confeils  de  fa  mère  Pan^ 
Hyay.  Il  devint  éperdument  amoureux  d^une  Comé- 
dienne :  fa  pa^flion  l'entraîna  fi  loin ,  qu'il  répudia 
l'Impératrice  pour  mettre  l^Hidrione  i  fa  place.  Il 
voulut  que  toutes  les  Reines  afliftafTent  â  fon  couron- 
nement. Enchanté  de  fa  J^iaitrefTe ,  il  demandoit  â  fa 
mère  ce  qu'elle  en  penfoit  :  ^<  Elle  efl  â  merveille  , 
»  répondit  Pan-Hyay  ;  elle  joue  avec  beaucoup  de 
?)  vérité  ^  &  un  premier  (Ole  ne  lui  méfiçd  pas  » ,  L'Etâ** 
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pereur  téfléchit  far  cette  réponfe;  on  le  vit  pMîr  êc 
rougir  fucceflîvemenc  ;  enfin,  il  prit  fon  parti,  n  Vous 
aveï  raifon  ,  s'écriât- il  ;  fon  élévation  n'eu  auflî 
^  qu'une  Comédie  >9  »  &  il  fit  en  effet  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  perfuadei:  que  le  projet  qu'il 
avoit  eu  n*étoit  qu'un  jeu. 

Les  Pièces  de  Théâtre ,  au  Japon ,  les  chants , 
les  danfes ,  font  des  Spe^^acles  dont  la  Nation^  eîk 
fort  avide.  Loin  de  les  condamner ,  comme  parmi 
nous  ,  la  Religion  du  pays  les  aucorife  &  les  confa- 
cre.  Cependant,  quoique  ces  divertiffemens  faffent 
partie  des  Fêtes  célébrées  à  l'honneur  des  Divinités , 
les  moeurs  dépravées  des  Comédiens  ne  rendent  pas 
]eur  profeflTion  plus  honorable  qu'en  France.  Quant 
^u  Théâtre,  on  y  voit  des  décollations  &  àes  machi-r 
nés  furprenances ,  jointes  a  une  Mufique  bizarre . 
compofée  de  flûtes  ^  de  tambours  ,  de  cymbales  &  de^ 
groUes  cloches  ;  ce  qui  for^e  un  charivari ,  qui  ne 
peut  être  agréable  qu'a  des  oreilles  Japonoifes.  Ces 
peuples  ont  cela  de  particulier,  qu'on  y  règle  le  chani 
iur  la  danfe  ,  ^  non  h  d^nfe  fut  la  Mufique.  A  l'égard 
des  machines ,  il  faut  avouer  qu'après  les  Chinois ,  nul 

Îeuple  ne  les  entend  auffi  Vicn  que  ces  Infulaires.  No$ 
>écorateurs  d'Opéra  auroîent  befoin  d'y  aller  prendre 
des  leçons  :  on  leur  apprendroit  â  faire  paroicre  des 
géans  monftrueux  ^  des  montagnes  ambulantes ,  des 
Villes  peuplées  ^  animées  ,.  des  fontaines  faillantes  , 
&  mille  autres  objets ,  que  nous  n'imitoQS  que  fair 
la  toile. 

Ces  décorations  ne  font  pas  négliger  le  plaifir  de 
Vefprit  &  de  l'oreille.  Les  Japonois  ont  des  Comé- 
dies dont  ils  ne  font  pas  moins  charmés  que  nons 
des  nôtres  :  les  fujets  en  font  tirés  de  leur  Hif- 
f oire.  On  y  repréfçnte  les  Aventures  de  leurs  Dieux ,, 
&  quelquefois  leurs  intrigues  amoureufes.  Les  gen- 
res Tragique ,  Comique ,  Lyrique  &  Pantomimique  ^ 
fe  trouvent  ordinairement  mêlés  dans  une  longue 
fuite  de  rôles.  Ces  ouvrages  font  diôribués  ,  comme 
les   n&ttes  ^  en  Scçne^  ^  ça  A6te$.   Un  Prologuç 
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tû  expofe  le  plan  \  paais  fans  (ouçher  au  dénouement , 
qui  doit  toujours  çaufer  de  la  furprife.  Les  Intermèdes, 
font  des  Ballets ,  ou  des  Farces  boufFonnçsi  mais  dan^ 
les  Tragédies  &  les  Comédies ,  tout  eft  rapporté  à.  U 
morale.  Le  Style  des  premières  a  de  l^empnafe  &  de 
Pénergie ,  &  elles  roulent  toujours  fur  des  aûioni| 
héroïques.  Les  m$mes  Scènes  ne  doivent  par  être  ré« 
pétées  d*une  année  â  l'autre.  Lts  A^eurs  font  de  jeur 
nés  garçons ,  choifîs  parmi  les  Habitans  ,  qui  font  la 
dépenfe  du  Spedbacle  ;  car  chaque  quartier  de  la  Ville 
la  fait  â  fon  tour,  une  fois  ou  deux  dans  l'année.  Les 
Ad^rices  font  des  filles  que  l'on  prend  dans  les  lieu:iç 
de  débauche, 

Ceft  une  chofe  afle^  curieufe ,  que  la  manière  dont 
ceux  qui  doivent  donner  la  Comédie,  conduifenc 
comme  en  proceflionles  A^keurs  6c  les  iqachines.  Oi| 
voit  d'abord,  fous  uri  dais  fort  riche  ,  un  large  bou^ 
clier  ,  fur  lequel  eft  écrit,  en  gros  caraélères  ,  le  non^ 
de  la  rue  qui  fait  ce  jour-lâ  les  frais  du  Spectacle.  Il 
eft  accompagné  d^unè  Mufique  bruyante ,  qui  attire 
une  foule  de  peuple  des  lieux  voifins  ,  &  qui  eft  fuivie 
des  décorations  &  de  tout  l'appareil  théâtral.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  lourd  eft  porté  par  des  hommes  à  gages  ;  le 
refte  par  des  enfanspropremi^nt  vêtus.  Les  A^eurs  vien- 
nent enfuiçe;  &aprçseux,  tous  les  Habitans  du  quar- 
tier en  habjts  de  cérémonie.  La  ^arche  eft  fermée  paç 
une  multitude  de  gen$  du  bas  ordre,  qui  portent  des 
bancs  ou  des  nattes  ^  &  qui  vont  deux  â  deux. 

Comme  les  Speûacles  le  donnent  aux  grandes  Fêtes  ^ 
&  que  fouvent  ils  font  partie  du  culte  religieux ,  les 
Prêtres  occupent  toujours  les  priemiers  rangs.  Ces 
affemblées  fe  tiennent  dans  le  voilînage  des  Temples  ^ 
ou  dans  les  Temples  même,  quand  ils  iont  aflez  vaftes. 
Vis-à-vis  du  Clergé ,  font  afîis  les  Gouverneurs  ,  leurs 
Officiers  &  leurs  Gardes,  Le  devoir  de  ces  dernier^ 
eft  de  faire  ranger  la  populace. 

Une  Fête  remarquable  eft  celle  que  célèbre  chaque 
Ville  à  l'honneur  de  fon  Patron.  Elle  commence  des 

{;rand  matin  par  une  Proceflion  générale ,  qui  traverfe 
çs  principalçs  rues^^  fe  rçi^d  d^^ns,  un  '][emple,  S(,  dç« 
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là  dans  la  p!açe  deftinée  à  des  repréfencations  de  tons 
les  genres.  On  voit  d'abord  arriver  huit  jeunes  filles 
diverfement  habillées  ,  qui  portent  â  la  main  des 
lieurs  &  un  éventail.  Hlles  danfes  tour>à~tour  ;  & , 
de  tems  en  tems,  elles  font  relevées  par  deux  vieilles 
Matrones^  qui  paroifTent  dans  un  autre  habillemenc. 

La  Scène  repréfente  enfuite  un  grand  jardin  émail- 
lé  de  flçurs  ,  &  au  ipilieu  une  cabane  ruilique  ,  d'où 
ibrtent  à  (a  fois  huit  autres  filles  vêtues  de  blanc  >  qui 
exécutent  de  nouvelles  danfes.  L'arrivée  de  huit  chars 
de  triomphe  ^  traînés  par  de  jeunes  garçons  mis  ga- 
lammant  ,  fuccede  à  cette  décoration.  Ces  chars  por- 
tent des  arbres  de  différente  efpèce ,  une  coline  cou- 
verte de  verdure  ^  une  épaiffe  forêt  ,  au  milieu  de  la- 
quelle ejl  un  Tigre  endormi ,  une  Baleine  â  demi  ca* 
cnée  dans  les  eaux  ,  &  plufieurs  autres  figures  de 
grandeur  naturelle. 

On  voit  paroître  à.  leur  fuite  une  montagne  mobile , 
une  fontaine  environnée  d'arbres ,  un  tonneau ,  Si: 
enfin  une  maifon  ,  qui  fait  place  à-  une  danfe  de  deux 
Géaos  un  troifieme  fort  de  la  montagne,  armé  d'une 
longue  épée  ^  &  fuivi  de  fept  Chinois ,  qui  entrent 
en  Iice  avec  cçs  ColoiTes.  Le  combat  fini  ,  un  de  ce^ 
G^ans  met  en  pièce  le  tonneau  od  eft  enfermé  un  jeu* 
ne  garçon ,  qui  récite  un  difcours  avec  autant  d'élo- 
quence que  de  grâces.  Il  danfe  enfuite  avec  le  Géant  ^ 
tandis  que  trois  finges»  fortant  de  la  fontaine  avec 
des  têtes  de  poiflbn  »  fautent  autour  d'eux  „  en  les  conr 
trefaifant.  Les  autres  décorations  qui  paroiffent  fuc- 
çefHvement,  font  un  arc  de  triomphe  â  la  Chinoife, 
une  maifon  de  campagne  ,  le  train  d'un  Roi  du  Japon 
qui  voyaee  ^  un  puits  avec  tous  les  inftrumens  nd- 
Ceflairçs  dans  un  incendie  ,  une  montagne  couverte 
de  neige  ;  le  tout  mêlé  d'Aâeurs,  de  Panfeur;  &  de 
Pantomimes, 

Les  Perfans  ont,  en  général,  un  goût  très-décidé 
pour  les  Speélacles.  11  n'eft  pas  de  Gouverneur  un 

Î>eu  confidérable  qui  n'ait  fes  Lutteurs ,  fes  Muficiens.  ^ 
es  Panfeufes.   Les  premiers  font   encore  ce  qu'ils 
Ploient  che?  les.  Grecs,  excepté  qu'il» ne  s'exercenc 
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f{tL*l  \i  lutte.  Les  Muficiens  &  les  Dan  feu  (es  occtt^ 
{>enc  les  Théâctes.  Tout  s'y  chance  comme  dans  nos 
Opéra;  8c  ce  qui  rend  l^analogie  encore  plus  mar- 
quée ,  la  danfe  y  eft  réunie  au  chant  ;  &  la  galai^rerie 
eft  l'appanage  des  Danfeufes  :  mais  un  François  cker<« 
cheroit  vainement  une  Armidie  fur  la  Scène  Onea- 
tale.  Les  Drames  Afiatiques  ne  confident  que  dans 
des  peintures  lafcives  de  l'amoar  &  de  Tes  plaifîcs  les 
plus  immodérés.  Les  Aârices  ^  pour  l'ordinaire ,  fe 
rurpafTent  dans  ces  defcripcions.  Leur  danfe  n'eil  ni 
moins  expreifive ,  ni  moins  indécente  ;  elles  y  joignent 
une  légèreté  extraordinaire,  une  volubilité,  une  va* 
riété  dans  leurs  mouvemens  ,  qui  étonnent»  La  dan& 
n'eft  pratiquée  que  par  elles  dans  toute  la.Peifè;  on 
y  regarde  cet  exercice  comme  infâme. 

VéttUfliffement  de  U  Fût  Chrétienne  dans  tes  Indes  étolt 
le  fujet  d'un  Ballet  que  donnèrent  les  Jéfuites  Por- 
tugais à  Goa ,  etécute  par  de  jeunes  Indiens  que  ces 
Pères  avoienc  bapcifôs  &  inftruits,  La  première  Entrée 
fe  fît  par  un  Maître  à  danfèr  feul  ^  qui  s'en  tira  aflès 
bien  pour  un  Portugais.  Les  autres  Danfeurs  écoieac 
habillés  conformément  â  leur  rôle ,  mais  fans  ma(^ 
que  ,  &  avoient  tous  une  couronne  de  fleurs  fur  U 
tête.  L'£ntrée ,  qui  fit  connoître  le  fujet  du  Ballet  ^ 
etoit  de  quinze  perfonnes  ,  dont  les  unes  portoienc 
différentes  pièces  d'une  colonne  brifée^  qu'ils  feioi-> 
gnoienc  enfemble  >  pour  la  rétablir  &  la  drelfer  ;  les 
autres  avoient  des  guirlandes  de  fleurs  y  dont  ils  or^ 
noient  la  colonne  quand  on  l'avoic  rétablie.  Au  bouc 
de  cette  colonne,  on  voyoit  une  fleur  qui  s'ouvroîc 
d'elle-même,  &  laiiToit  appercevoir  une  Image  de  U 
Vierge  tenant  entre  fcs  bras  l'Enfant-Jéfus.  Plufîenrs 
jets-d'eau  de  (enteur  fortoient  en  même  tems ,  com- 
me autant  de  fontaines  ,  de  toutes  les  parties  de  la  co- 
lonne ,  &  répandoient  une  odeur  exquife  dans  toute 
la  Salle.  Cette  Entrée  écoit  fuivie  de  douze  jeunes 
Indiens  ,  qui  jouoient  chacun  d'un  inftrument  diffé- 
rent. Des  Morifques  mafqués  danfoient  ensuite  aux 
caAagaette$;  qui  répondoicai  â  la  Mufique  arec  la 
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plus  grande  juftefl'e.  Un  homme  feul  venoïc  ajirès  s  il 
écoit  vêtu  &  mafqué  à  l'HfpagnoI  i  8c  couc  couvetc 
de  nids  d'oifeaux ,  avec  des  mines  &  des  attitudes  beuf- 
fonnès  :  c'étôit  comme  la  Farce  de  ce  Ballet.  La  Pièce 
finiflbic  par  une  Entrée  de  douze  petits  garfons  ha« 
billes  en  hnges  ,  &  par  une  Mufique  à  la  Portugaife* 
Les  Jéfuites  donnoient  de  cems  en  tems  de  ces  (ortes 
de  divertiflemens,  tant  pour  attirer  les  Idolâtres  à  la 
Religion  Chrétienne  ,  que  pout  amufer  &  récréer  les 
enfans  après  leurs  études. 

Le  dernier  jour  de  l'année  on  donne  j  en  Sibérie , 
un  Sped^acle  ^  dont  le  but  eft  de  rappeller  l'idée  de 
la  mort  ,  &  dont  le  motif  principal ,  dans  ceux  qjii 
y  jouent,  eft  de  gagner  quelqu'argent*  ce  Nous  ^^Imes 
»)  tout-â-coup  ,  dit  un  Voyageur,  entrer  dans  notre 
9)  chambre  une  troupe  de  Mafques.  L'un  d'eux»  ha- 
»  billédeblanc»  tenoit  une  faulx  qu'il  aiguifoit  avec 
93  un  morceau  de  bois  ;  il  vint  droit  à  moi ,  me  me- 
93  naça  avec  fa  faulx  ^  &  me  dit  :  ce  Chrift  veut  que 
93  tu  meures  3).  Parmi  les  autres  Mafques  ,  l'un  étoic 
93  le  Diable,  un  autre  la  Mort;  quelques-uns,  des 
i3  Mufîciens  ;  &  d'autres ,  des  hommes  &  des  femmes 
93  qui  danfoient  au  fon  des  inflrumens.  La  Mort  Se 
93  le  Diable  les  regardoient ,  en  difant  :  Ces  gens-lâ 
93  feront  bientôt  en  notre  pouvoir.  Comme  ce  Spec- 
93  tacle  ne  nous  amufoit  pas,  nous  donnâmes  oiea 
93  vite  à  la  Mort  de  quoi  boire  à  notre  fanté  «  &  cou- 
93  te  la  compagnie  prit  congé  de  nous  »  • 

Fâque&les  autres  grandes  Fêtes,  où  les  Théâtres 
font  fermé»  en  Europe ,  font  proprement  les  jours 
de  Speâacle  en  Sibérie.  Pour  donner  une  idée  de  ce 
qu'on  y  joue  ,  je  rapporterai  une  courte  analyfè  d'une 
de  ces  repréfentations  théâtrales  :  on  y  reconnoitra 
nos  anciens  Myfteres  ,  nos  anciennes  Moralités  ;  Se 
l»on  conclura  qu'en  Sibérie  ,  l'Art  Dramatique  n'eft 
précifément  que  ce  qu'il  étoit  en  France  il  y  a  quatre 
fiècles.  Le  premier  Aôe  s'ouvre  par  des  chants  :  un 
petit  garçon  fe préfente  enfaite,  &  vient  fouhaiter  une 
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t>onne  Pète  aux  Spedaceurs.  Un  autre ,  habitlé  comme 
on  nous  peint  le  Diable,  fait  marcher  devant  lui  ua 
Vieillard ,  qui  lui  repréfente  la  foiblefle  de  Ton  âge« 
L'Efprit  infernal  fait  mille  efpiégleries  i  lui  mec  au- 
tour du  cou  un  ferpent  empaillé,  qui  tient  une  pomme 
dans  fa  gueule  ;  &  le  vieil  Adam  tombé  à  Tes  pieds  ^ 
fans  connoiffance  &  fans  vie.  La  Mort  entre ,  une 
faulx  â  la  main  ^  &  fe  prépare  à  enlever  le  cadavre. 
Le  petit  Diable  s'y  oppofe  ;  mais  Jéfus-Ghriil  ^  une 
croix  d^une  main  ,  &  de  l'autre  une  couronne  ,  oblige 
PEfprit  infiernal  â  s'enfuin  La  vertu  de  la  croit  donne 
au  vieil  Adam  une  nouvelle  vie.  Jéfus-Chrift  le  faic 
lever  ^   lui  met  fur  la  tête  la  couronne;  &  \t  Vieil- 
lard ,  tratifpdrtë  de  joie ,  lui  témoigne  fa  reeonnoif- 
fanée.  Le  Sauveur  lui  dit  de  le  fuivre  dans  le  Ciel  :  ils 
difparoiflenc  l^un  Se  l'autre.  Dans  PAÛe  fuivant»  on 
joue  les  dix  Commandemens  dé  Dieu  ;  Se  dans  le  troi- 
iîeme  ,  le  Baptême.  Ici  uh  homme  armé,  repréfentanc 
un  Seigneur  Tartare ,  ^ante  fa  bravoure  avec  fanfa-* 
ronade.  Deux  Chrétiens^  fans  armes  &  demi-nuds^ 
s'approchent  de  lui,  le  dépouillent  de  ces  habits ,  font 
apporter  une  cuve,  le  jettent. dedans  ,  l'arrofent  de 
trois  ou  quatre  fceaux  d'eau  «  le  font  renoncer  à  fes 
vêtemens ,  â  ks  armes  ,  &  à  tout  ce  qu'il  pofTede. 
Voilà  l'Image  &  le  Symbole   du   Baptême*  On   faic 
enfuite  quelques  boufionneries  ;  &  le  Spectacle  finie 
comme  il  a  commencé;  c'eft-à-dire ,  que  le  Diable, 
le  vieil  Adam ,  la  Mort ,  Jéfus-Chrift  reparoiflent  fur 
la  Scène  ;  &  un  petit  gardon  vient  prononcer  un  dif- 
cours  ,  fuivi  de  chants.  Toutes  ces  Pièces  font   ver- 
fifiées  ;  Se  les  jeunes  gens  qui  les  débitent  le  font  avec 
une  afTurence  étonnante.  Ce  font  les  Prêtres  qui  pré« 
£dent  à  ces  jeux  ,  &  qui  exercent  les  Aâeurs. 

L'Impératrice  Elifabeth  fit  conftruire  â  Mofcou  la 
première  Salle  d'Opéra  »  elle  eft  très-vafte  Se  peut  con- 
tenir cinq  mille  Speâateurs.  Peu  de  tems  après ,  on 
donna,  pour  la  première  fois ,  à  Péterfbourg ,  un  Opéra 
en  langpe  Ruflîe.  L'Auteur  des  paroles ,  l'Auteur  de 
la  Mttuque ,  les  Aâcurs  Se  les  Aâricés  étoic&t  tous 
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âe  la  Nation.  Ce  phénomène  fui  fui»!  d'un  plnï  re^ 
marquable  encore  par  fa  (inguUiîié  i  c'étoic  udc  Mufi- 
lue  de  chafTe  ,  qui ,  pat  foo  goUt  Se  Ton  exécuiion  ^ 
[e  diftingue  de  coûtes  les  autres  Ma£ques  de  ce  genre 
en  EuTope, 

CatWîne  II  Étant  montre  fur  le  Ttfine  ,  appella  3i 
Jâ  Cour  le  fameux  fialihafar  Galuppi ,  furnomm<!  Buia- 
nelle ,  Mahre  de  Mubque  de  la  Chapelle  de  Saint 
Marc  à  Venife,  un  des  plus  célèbres  Compofiteurs 
de  l'Italie  moderne.  Sa  Didoni  Aii»ndt»»M  eut  le  pins 
grand  fuccés.  Après  la  prcmlete  icpi Jfcntation  ,  l'im- 

E oratrice  ternit  cUe-niéme  à  l'Auteur  une  magnifique 
ofce  remplie  de  Pièces  d'or.  A  Gatjuppi  a  fucccdi 
Tomsro  Tcaetta,  Atiifte  Napolitain  non  moins  célè- 
bre; de  forte  que  l'Opéra  de  Péierlbourg  eft  aujoiur 
d'Kui  un  des  plus  btillans  de  l'Europe. 
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Vj'Est  i  fa  piété  (ic  n 
Dramatiques  doivent  leur 
la  plupart  de  ceux  qui  o 
Us  cholGrem  nos  Myftete 


r,  fur  cette  matière  , 
,  U  Vierge  &  les  Saini), 


pour  être  l'objet  du  plaijtr  &  de  l'éditicacioa  du  peuplo. 
On  ffait  que  pluficuts  Boiirgedis  d/c  Paris,  par  une 
tCpèce  de  dévoiion;  formèrent  entr'eui  unt  fociéirf., 
pour  faire  tlei-et  un  Théâtre  ,  dans  le  dellein  d'y 
xepréfenter  9uelques  fujets  pieux,  &  principilemeuE 
le  Myftere  Aé  la  PalTioni  ils  choilirent  pour  cela  le 
Bour^  de  Sdini-Maur  ^  au-deiTui  de  Vtnceniies  ,  Se  ils 
y  dreffetenc  uq  Théâtre.  Ils  eurent  d'abord  quelques 
conttadiftions  à  cffuyer.  de  la  parc  du.  Prévôt  de 
Paris  ;  mais  ayant  leptéfenté  derant  le  Roi  quelques 
Pièces  qui  lut  pldrent ,'  ii  leur  aceoida  des  Leccrei- 
Faieniei  pour  leur  établi  {Te  ment  dans  la  Capitale. 
l'an  1401.  Ces  Bourgeois,  qui  prirent  le  titre  de 
Confrtrii  dt  U  PajJlQtt,  établirent  leur  ThËâtre  dans 
une  Salle  de  l'Hôpiial  de  ia  Trinité  ,  tue  Saint  Denis  , 
oïl  ils  repréfemerent  diftéteos  fujets  de  L'ancien  Si  du 
nouveau  TeA«incnt ,  &  quelques  uns  de  U  Vie  des 
Saints. 

Ce  premier  Théâtre  fuhfifti  pendant  près  de  cent 

cinquante  ans  fur  le  même   pied  t  mais  on  s'ennuya 

enfuite  de  ces  Spedaclcs  trop   férieui  :  aux  Myflt- 

Tti  fiiccéderent  Us  Mtralitéj  ;  aaz  MvTitUttt ,  les  Fur- 

Tami  II.  Ha 
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rtf^  Bt  tox  Fsfcet  les  Sottifit;  oa  j>iatôc  on  6t  ête 
tout  cela  des  Pièces*  moitié  Crîeales,  moitié  bou& 
(bniies^  ^ui  fcaiidaliferent  le  Publici  On  6iâ  aux 
Confrères  leur  Théâtre  s  &  la  maifon  de  la  Trinité 
redevint  un  HApital ,  fuivant  l'efprit  de  fa  premtccc 
''fondation. 

Ce  fttc  OR  I  f  49  que  ^^eette  Société  abj^idoona  ce 
lieu  ;  &  comme  elle  avoit  fait  des  gains  confidérables , 
elle  acheta  l'ancien  Hôtel  des  Ducs  de  Bourgogne, 
^ui  n'éfoit  plu»  qu^une  mafure  i  elle  y  fit  conftruire 
nne  Salle ,  On  Théâtre  k  les  autres  Edifices  qu'on  y 
voit  encore  aujourd'hui^  Le  Parlement  lui  permit  de 
s'y  établir ,  à  condition  de  ne  jouer  que  des  fujeis 
profanes  ^  mais  licites  de  honnêtes. 

Les  Confrères  de  le  PafHon  ,  qui  faifoient  profel^ 
,fion  de  piété ,  ne  purent  s^accommodn  long-rems  de 
ces  Drames  parement  profanes;  &  quarante  ans^près, 
c*eft-â-direy  l'an  15S8  ,  ils  cédèrent  leur  Théâtre,  i 
titre  de  loyer ,  a  une  Troupe  de  Comédiens  Fran* 
fois ,  qui  fe  forma  dans  ce  tems-li  â  Paris  >  avec  la 
permimon  du  Roi.  Les  Pièces  que  l'on  joooit  alors, 
étoient  déjà  un  peu  plus  fupportables  '  que  celles 
des  ConfriTês  de  U  Faffiùn.  Peu->â-peu  le  goût  s'é* 

•  toit  étendu  6i  épuré  :  l'Imprimerie  ^  inventée  fous 
Louis  XI I   les    Lettres    rétablies   (bus  François  I , 

•  avoienc  ouvert   une    nouvelle  carrière  ;    les   Livres 
étoient  devenus  communs  ;  oh  avoit  appris  les  Lan* 

Çues  $  on  fit  des  traductions  des  Comédies  &  des 
ragédies  des  Anciens  ;  on  s'enhardit  même  jufqu'â 
€fi  nire  de  nouvelles.  Etienne  Jodelle ,  Parifien ,  eft 
le  premier  de  nos  Poètes  qui  en  ait  donné  en  notre 
Langue  de  fa  compofition.  La  nouveauté  de  ce  Spec* 
<tacle  fit  la  plus'  grande  partie  de  la  réputation  de  ce 
Poète. 

Depuis  Jodelle  jufqu'â  Robert  Garnier ,  les  pro- 
grès àcs  ouvrages  Dramatiques  en  France  furent 
peu  fenfîbles.  Ce  dernier  étoit  natif  de  la  Ferté- 
Bernard,  du  Maine  >  il  forma  fon  goût  fur  les  Tr^- 
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«géJiés  de  Séoèque  :  il  afiteât  d'imiter  cet  Aatevr  » 
^il  y  réuHir.  .  /        i 

Depuis  lui  |ilf<|uU  Alexandre  .  Hardy  ,  lé  genre 
Dramatique .  acquit  une  noairelie  perfeâion.  Celai- 
ci  vivoit  au  coihoieaceqEient  du  dix-'fcptieaje  ilécié's 
il  était  de  Pari^  i  Se  avant  Coroeilie ,  oa  le  Fégar<« 
doit  comme  IMuteur  le  plus  fameux  du  Théâtre  t 
il  travailloit  avec  une  facilité  pibd^gièufe  ;  ât  il  n^y 
■a  aucun  Poè^e  qui  ait  fait  u a  (î' grand  tidmbrede 
■Tragédies»  Il  eti  fourniffoit  jurqu'â  ûx  par^ans  j  mais 
Tes  vers  (ont  rudes  8c  Tes  Cioiiipofitions  lourdet. 

Depuis  Hardy  jufqu^i  Goraeiile ,  le  changement 
de  notre  Théâtre  ell  pliis  manqué;  mais .QornefUe 
&  Molière  L'om  élevé  a  cç  point  de  grandeur ,'  que 
Racine  &  Regnard  ont  (joo ténu ,  &  qui  s'eft  écendii 
depuis  par  Içs  ouvrages  de  MM.  de  Çrébillon  ,  d^ 
Voltaire  ,   Deftouches  ,  la  Chauffée  ,  Matifaux  ; 

Jaint-^Foix ,  Boiây,  ice. 

•  ■  •> 

En  si^oo,  les  Comédiens  de  l^HÀtel  de  Bourgogne 
jugèrent  à  propos ,  pour,  la  commodité  du  Public'^ 
j&  à  caufe  de^  Pamuence  des  Speûateuts  -;  de  fe 
réparer  en  deux  Troupes  ;  l'une  con^er^a  fon  pi:e<-' 
mier  Théâtre  ;  Pautre  en  établit  un  au  Maràfi« 
Cinquante  ans  après ,  Molière  forma  une  nouveije 
Troupe,  &  vint  occuper  un  troifieme  Théâtiv  t 
Paris»  au  petit  Bourbon,  qve  le  Roi  lai  donna pout 
.jouer  alternativement  avec  les  Italiens  :  mais  ht 
^alle  du  petit  fiourbon  ayant  été* détruite  pour  bâ- 
tir le  grand  Portail  du  Louvre ,  le  Roi  donna  aux 
deux  Troupes  ,  Françoife  àc  Itakennc ,  le  Tfiéâtrie 
du  Palais  Royal ,  où  celle  de  Molière  parut  ^ùs  le 
titre  de  Troupe  de  Monfieur,  Sa  Majeflé  le  prie  en-* 
iuice  à  Ton  fervice,  avec  une  pjsmtioa  de  7000  livres^ 
êc  par-là  t  la  Troupe  de  Molière  fut  af  p ellée  la  Troupe 
duRoL 

Ces  trois  Théâtres  ,  c^eft-^à-dire ,  celui  de  l'Hôtel 
de  Bourgogne  ,  celui  du  Marais  ,  Se  celui  du  Pa- 
lais Royal ,  fubfifterent  tous  trois  iféparément ,  juf- 
qu'à  la  mort  de  Molière  ^  arrivée  au  mois  de  Févriei; 

N  n  ij 
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S€73  ^  'mis  fa  troo{>e  ne  put  fe  foufeaif  qaand  elle 
eut  perdu  Ton  Chef.  Elle  fe  divifa  ,  &  une  partie 
s'unit  â'I^H&tel  de  Bourgogne  i  Hautre  fe  joignit 
au  Théâtre  du  Marais.  Cette  dernière  quitta  foa 
:Théâtre  >  &  en  ouvrit  un  autre  dans  la  rue  Mazarine  ^ 
vis-à-vis  la  rue  Guénégaud,  où  le  Roi  ordonna  de 
faire  tranfporter  les.  Loges  Se  les  Décorations  qui 
étoient>dans  la  Salle  du  Palais  Royal  :  c'eil  ce  Théâ* 
tre  qui  fut  nommé."  le-  Théâtre  de  Guénégaud.  Cette 
.Troupe  refta  féparèe  de  celle  de  l'Hôtel  de  Bour^ 
gogne  jufqu'au  iiO^^obre  I680,  que  le  Roi  les 
réunit  toutes  deux  ;  &  par  ce  moyen ,  la  Troupe  de 
Molière ,  celle  de  PH6tel  de  Bourgogne  ;  Se  celle 
du  Marais ,  n'en  firent  plus  qu'une  ;  <  Se  -Sa  Majefté 
*fixa  ,  par  une  Déclaration  «  le  nombre  des-  Aâeurs* 
^partaeea  les  profits  félon  les  talens  ,  difpen(à  les 
,uiis  du  feJrvice,  donna  aux  autres  des  penfions^  & 
régla  toute  l'économie  de  cette  nouvelle  Société  ^ 
qu'elle  gratifia  d'une  penfion  de  iiooo  livres. 
:  Comme  le  cbnÊôUts  du  Collège  iMaiarin  Se  dé  la 
Comédie  devint  incommode  à  l'un  Se  à  l'autre  ^ 
le  Roji  ordonna  -aux  Comédiens  d'abaitdonner  le 
Théâtre  de  Guénégaud,  &  de  chercher  un  lien 
plus  propre  à  leurs  repréfentations.  Ils  firent  l'ac- 
quifition  du  feu  de  Paume.de  TEtoile  , -fitué  dans 
)a  rue  des  Foliés  Saint  Germain -des- Pré^ ,  Se  de 
deux  autres  maifons  ià  côré,  où  ,  fur  les  defieins  de 
JErançois  d'Orbay  ,  ArChiteâe  de  réputation  ^  on  bâ^ 
,tit  l'Hôtel  des  Comédiens  du  Roi ,  od  ils  ont  con- 
tinué leurs  repréfén^tations  depuis  ce  )our-  là  jufqu'i 
.préfent.  L'ouvertugre  de  ce  Théâtre  (è  fit  après  la 
rentrée  de  Pâque ,  le  Lundi  iS  Avril  1^89. 

En  Itf09  •  il  fnt  enjoint ,  par  une  Ordonnance  de 
Police ,  aux  Comédiens  de  THÔtel  de^  Bourgogne  Se 
du  Marais ,  d'ouvrir  leur  porte  à  une  heure  après 
midi.  Se  de  commencer  â  deux  heures  précifcs  leurs 
repréfentations  ,  pour    que  leur    jeu   fdt  fini  avant 

2[uatre  heures  Se  demie.  Ce   Règlement  avoit   lieu 
^  epuis  la  Saint  Martin  jufqu'au  1 5  de  Février.  On  dî- 
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iaoit  alors.  4  addi  :  il  n'y  avoic  point  de  lanterne»  2 
Paris ,  poa  de  cacoiTes  ,  beaucoup  de  boae  •&  de 
Voleurs. 

Les  Comédiens  Fr:ançois  jouent  ordinairement  à  la 
Cour  depuis  la  $ainc  Martin  lufau^au  Jeudi  d'avant  1(| 
Pa/GoQ  i  mais  lorfquele  Roi  va  a  Fontainebleau  ,  une 
partie  de  la  Troupe  fuit  la  Cour  >  &  indépendamment 
des  appointemens  de  douze  mille  livres ,  chaque  Ac- 
teur a  une  piftole  par  jour ,  dorant  le  voyage. 

Il  fe  tient  une;aflemblée  générale  tous  les  Lundis  ^  2 
l'Hôtel  de  la  Comédie  Françoife  »  a  onze  heures  préci«" 
fes,  C'eft  je  temps  que  les  Auteurs  prennent  pour  y 
préfenter  les  Pièces  de  leur  compo(îtion«  qui  fonc 
examinées  par  l'aflemblée,  &  fur  lefquelles  les  Ac-« 
teurs  8c  les  Aûricos  flo^rtent  leur  jugement. 

11  revient  aux  Auteurs,  du  produit  de  leurs  Pièces^' 

ffour  une  Tragédie  de  une  Comédie  en  cinq-Ad^ies, 
e  neuvième  delà  recette ,  le  quart  despauvres  prdevé  , 
aufli-bien  que  la  dépenfe  journalière  de  la  Comédie  ; 
&  pour  les  Pièces  en  trois,  Aâes  &  en  un  A€ttg  le 
dix-huitième. 

En  I6fi9 ,  par  Arrêt  du  Coi^feil  ^  l'entrée  4u  Thél^-' 
tre  fut  augmentée  d'un  fixieme  en  fus  ;  &  dçuxanç 
après  »  il  fut  ordonné  ^  par  ,un  autre  Arrêt ,  que 
le  (îxieme  feroit  pris  faos  aucune  charge  :  &  au  mois 
de  Février  i/jif ,  le  prix  fut  encore  augmenté  .d'un 
neuvième  »  au  profit  de  l'Hôcel-Dieu  de  Paris»,  Au<« 
trefois  y  pour  l'entrée  auxXomé^ies ,  on  ne  donnoic 
que  cinq  fous  au  Parterre ^&  dix  îbus  au^  Galeries  oa 
aux  Loges;  8c  lorfque,  pour  des  Pièces  nouvelles , 
il  convenoit  de  faire  des  frais  extraordinaires ,  Iç 
Lieutenant  Civil  du  Chacelet  fixoit  le  prix,  des  ea;^ 
trées  ces  jours-là,  -.      -^ 

•  > 

Le  lo  Avril  ^  le  nombre  des- voix  de  ta  .Cpmédiç 
fut  fixé  à  deux^  8c  celui  des  violons  â  fix  ;  au  tiep  dç  (if 
voix  8i{  de^dpuze  violons  ^   que  les  Comédiens  ^qiç,ac 

avant  icè Règlement.     ..    .    ,  i  r.-v  f*.  i 
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On  eôitfcrve ,  dahs  la  Bibliothèque  de  ^Abbaye 
'it  Saiiit  Benoit  rfiir« Loire,  un  Mànlifbrit  da  trei- 
kieme  fiécle,  contenant  plafieurs  ancienne»  Tragé- 
dies Latines ,  qui  fe  repréientoient  dans  les  Eglifes  t 
elles  font  toutes  en  rimes  s'&,  ce  qu'il  y  a  de  par- 
ficiilier ,  c*eft  que  la-  rimaille  eft  notée  en  plains 
thant ,  comme  les  anciennes  Profes.  Parmi  ces  ef« 
^ces  de  Pièces  Tragiques  .on  en  voit  une  qui  a 
peut-être  donné  lieu  aux  Peintres  8c  aux  Sculpteurs  de 
repréfencer  Saint  Nitôlas  avec  trois  ea»ns  nudt 
ilahs  une  cuve.  Bile  eft  intitulée  :  £#  Myjhrg  dê^ 
€sint  NkoUf  pstf  Fe¥fûnnMgêS ,  m  Léuin  ^  jomé  dsns 
l'Egltfi^  f^,  H  eft  certain  qu'on  exécuroit  ces  Pièces 
tn  chantant  /  en  déclamant  &  en  gefticulant, 

Philippe^Augufté ,  chafiant  les  Comédiens  de  fou 
Royai^me»  dit  que  le  Théâtre  du  monde  fournifloit 
«flet  de  Comédiens  en  original .  fans  s'ainufer  i  les 
copier ,  ni  s*arr(ter  i  leurs  fixions, 

L^ntréé  de  la  Reine  I&beau  de  Bavière,  époufis 
'de  Charles  VI ,  fut  folemnifée  avec  la  plus  grande 
magnificence,  en  Oâobre  15$ (•  Parmi  les  Fêtes 
qu^eile  vit  i  Paris  ,  il  y  avoir  ,  entr'aiitrès ,  de» 
Iran  t  '  la  Trinité,  un  combat  préparé  dés  François 
8t  *des  Anglois  contre  lés  Sârrazins',  ^oi  s'exécuta 
en  pi'éfencè  de  la  Reine.  Toutes  les  rues  étoienc 
ténaues  de  tapifleries.  On  rrouvoit  en  divers  lieux 
dèS'  fontaines ,  ^  d*oà  couloient  le  vin  &  d'âtitres  \w 
^txéiirs  délicieufes  ;  &  fur  différens  Théâtres,  on 
làvoi't  placé  àt%  Chonirs  de  Mufîque  ,  des  Orgues  i 
^  de  jeunes  gens  y  tet>réfentoient  divtrfes  H^ojres 
yte  Vmncim  TtftMmèut,  Il  y  avoir  des  machines,  par 
îe  moytin  dérqaelles  des  enfans,  habillés  comme  on 
repréiente  les  Anges  ,  defcendoient  ,  i&  pofoienc 
des  couronnes  fur  la  t^ce  dç  la  Reine.  Mais  le  Spec* 
f  acte  le  plus  furprenant ,  fut  l'aélibn  d*un  homme  ^ 
i]lit ,  Te  laiffant  couler  fur  -une  corde  tendue   de- 

1»«it  le*  haut  des   Tours,  de  Notre-Dame,  fufqu'l 
'un  des  Fonts  par  c  à  la  Reine  paiSbit,  entra  par 
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Une  fente  ménagée  dans  les  Pièces  de  taffetas  dont  It 
Pont  étoit  couvert ,  mit  une  couronne  fur  la  tête  de 
la  Reine,  Se  refforcit  par  le  même  endroit,  comme 
s'il  s*en  £ût  retourné  au  Cjel.  L'invention  étoit  d'un 
Cénois ,  qui  avoit  tout  préparé  depuis  long  ••  temu 

f»our  ce  vol  extraordinaire  •  &   ce  qui  contribua  à 
e  rendre  encore  plus  remarquable ,  même  loin  de 
Paris  ,  c'eft  qu'il  étoit  fort  tard ,  êc  que  l'homme 

2ui  faifoit  ce  Perfonnage ,  avoit  â  chaque  main  un 
ambeau  allumé  pour  k  faire  voir ,  &  faire  admirer 
la  beauté  d'une  aâion  fi  hazardeufe. 

Les  Comédiens  ayant  joué  Louis  XII  fur  le  Théâtre; 
les  Courtifans  eihortoient  ce  Prince  â  les  punir.  Non^ 
dit  •  il ,  ils  me  rendent  JHftiçe  ;  ils  me  creiem  digne 
d'entendre  U  vérité. 

Dans  UMonde ,  fottife  qui  a  paflé  pour  le  modèle 
des  Pièces  de  ce  genre ,  le  Set  cerromfu  taxe  d'avarice 
l'économie  du  Roi  dans  l'ufage  des  Finances  : 

Libéralité  interdiâe 

£ft  aux  Nobles ,  par  avance  | 

Le  Chief  même  y  eft  propice* 

Louis  XII  étoit  préfent  a  la  repréfen ration  de 
cette  Pièce;  &  comme  il  aimoit  à  apprendre  beaù<« 
coup  de  chofes  par  les  Spedtacles  ,  lefqHeHef  autfê^ 
ment ,  dit  Guillaume  Bouchct ,  il  lui  étoit  impej/UfU 
d^entendre ,  il  Ta  fie  repréfencer  de  nouveau ,  &  accorda 
un  privilège  an  Libraire  qui  l'imprima. 

Sur  fes  vieux  jours,  le  Poète  Villon  fe  retira  en 
Poirou,  chez  un  de  fes  amis  ,  qui  étoit  Abbé  de  Saine 
Maixeni.  Ce  fut  là  ,  fi  on  en  croit  Rabelais  »  qtie 
Villon  y  pour  s'amufer  dans  fa  retraite  ,  &  pour  di- 
vertir les  Habitans  du  lieu  ,  entrepris  de  faire  ^ouer 
la  PaAlon  de  Nocre-Seigneiir  en  langage  PoiceviVi. 
Après  qu'il  eut  diftribue  fes  rôles  &  répété  fes  Ac- 
tears ,  il  prit  jour  avec  le  Maire  &  les  EcheviiM 
-pour  la  repréfenration  de  fa  Pièce.  Il  ne  fut  quef- 

Nn  W 
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lion  qu^  de   chercher   des  habits;  on  n'en  trouie^ 
poii^i  d'affez  bçau  pour  l'Aôeur  qui  faifoir  le  Perç 
£cerncl.   Villon    fçuc   qu'il   y  âyqic  aux  Cordeliers 
^pç  çhappe  ipagnifique ,  ^  çiit  recours  aux  Sacri^V 
|ain  ;  inais  ce  bon  Frère  le  refufa  cpac  nec ,  di^an^ 

Î|u'un  de  leufs  Sçi^utç  provinciaux  leur  d^fcndpic , 
pus  dp  ués-  gri^yes  peînçs ,  dç  rien  prj^cer  à  ceux 
4)ui  ino|i(Qienc  fur  le  Théâtre.  Villon  répliqua,  qu^ 
çç  ^tacMC  conçernoit  feulement  le$  Piecç$  (çanda- 
ieufes,  &  nullement  celles  qui  pouvpient  cpntribuer 
à  l'édification  pub.lique  $  que  ce  qu^il  préçendoit 
faire  fe  pratiquoit  communément  a  Btuzçlles  ,  Se 
dans  d'autres  Villes  dç  FUndres  :  mais  il  eut  beau 
liaranguev ,  il  n'obtint  rien.  Il  s'en  revint  fort  en 
çolerç ,  &  fie  ^apport  à  fa  Troupe  du  naauvais  fuç- 
cés  de  (a  négociation.  Ils  formèrent  fur  le  champ 
'  la  réfolucion  de  s'en  yenger,  &  convinrent  qu'un 
..certain  jqur ,  que  le  Sacriftain  allpit  4  Ja  quête 
îur  la  mule  du  Couvent ,  ils  iroient  fe  cacher  f^£ 
fa  route  ,  déguifés  fous  des  figures  horribles ,  re- 
liant d'une  main  des  cymbales  Se  des  fonnecces,  & 
de  l'autre  des  mèches  ardentes,  des  fufées  &  des 

{retards  ;  ^  que  tombant  tout  '-  à  -  cpup  fur  lui  ,  ils; 
ui  feroient  grand^péur  ,  s'ik  ne   lui  faifpienc  point 
.  de  ,mal.  \*a.  chqfe    ft^  exécutée  çommç-  elle    avoir 
^    ^té.rçfolue.  Dès  qu'ils  virent  le  Frçre  Quêteur  à  leur 
^portéç,  ils  coururent  /us,  faifani   un  ho];rible  dé- 
chargé, ^  Criant dç  toutes  leiirs  forces.,  die  Rabelais  : 
»)  Hé  le  vilain  !  hé  le  vilain  l  qui  n'a  pas  voulu  prêter  â 
'  >î  Dieu  le    Pcre,  une  pj^uyre  chappe  wl  La  muHc 
effrayée  jeta  lé  CayaVier  par  terré  ,  &  gagna  le  Cou- 
yept  au  plus  vite  :  lepauvrcSacnAain  dçmeurapour 
les  gages  fu^  le  champ  de  bataille ,  demi-mort  de  peut 
&  tout  briie  de  fa  chute. 

• 
Autrefpiç  Içs  Pieçç.s  dç  Théâtçè.  apçartççoient  i 
ceux  qui  les  vouloiént  jouer  j  ^  c'étoit*  ordlnairc;- 
ment  dans  tes  Collèges  qu'on  en  donnoit  les  repré- 
fèntâtibns.  La  Mufique  inftruinentale  n^étoit  point 
^Iqrs  en  ufage  enue  les.  Adtes.  Les  Chœurs  fure^c 
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introdiiits  dans  les  Tragédies  Franco i Tes  par  Jodelle, 
Se  fcrupuleofemenc  confervés  par  les  Poètes  Dra^r 
maciqueSy  qui  le  faivirentiurques  vers  i630,qu'il9 
furent  bannis  du  Ihëâcre.  Les  Chppurs ,  dans  lef 
Tragédies  »  renaplifloienc  le  tems  des  entrMâes  j, 
pair  le  chant  de  quelques  firophes  Qicralcs  fur  le^ 
ëvéneinens  de  la  Pièce.  Une  feule  perfonnedu  Chpeur 
^toit  chargée  de  cet  emploi  ;  les  autres  ne  (er- 
▼oient  qu^à  faire  nombre.  Quelquefois  le  Chçcuc 
çntroit  dans  Paâion  de  la  Pièce  i  aloito  c'écoir  ui| 
/dieur ,  capable  de  déclamer  ,  qui  jouoit  ce  rôle. 
L'embarras  &  la  dépenfe  de  ces  Choeurs  les  firent 
difparoitre  de  la  Scène.  A  la  place  du,  chant  ,  oa 
y  fubftitua  des  Joueurs  d^inftrumens ,  qui  furent  d'ar 
pord  placés  fur  les  ailes  du  Théâtre,  où  ils  exécu- 
soient  difEérens  airs  ,  avant  le  commencement  de  l^ 
•Pièce  &  de  chaque  Aâe.  Ces  Symphonifles ,  dani; 
•la  fuite ,  changèrent  de  place  :  on  les  mit  ai]  fbn4 
-des  troiîiemes  Loges ,  enfuice  aux  fécondes ,  &  en« 
fin  ,  â  PHâtel  des  Comédiens  ,  rue  des  Foliés  Sainif 
.Germain ,  on  jugea  qu'ils  feroient  mieux  encre  1^ 
Théâtre  &  le  Parterre  ;  &  l'Aâeur  des  Chçeurs  qujt 
déclamoic  fat  remplacé  par  les  Con^deos  Q4  Çon* 
&icf^ces. 

Jufqu^an  tems  de  Lonts  XIH ,  on  nHivott ,  pour  ainfi 
dire ,  foué  la  Comédie  que  fur  des  tréteaux*  On  éta-r 
bliifoit  on  Théâtre  dans  ia  plus  grande  pièce  d'unç 
maiibn  ;  êc  on  appelloit ,  avec  raifon  ,  cettç  pièce  la 
Salle  de  là  Comédie.  Quand  on  voulut  s'étendre,  oa 
trouva  commode  de  prendre  un  Jeu  de  Paume.  Oi\ 

'n'«ut  point  de  murs  â  bâttr ,  mais  feulement  des 
cknfons  de  bois  8c  des  nlanchers  à  faire ,  pour  éta-r 
blic  un  Théâtre,  un  Orckeflre  ,  &  des  Loges  qu'on 

.adofla.  çaxrément  aux  côtés-  8c  au  fond  de  la  Salle« 
A  peine  arrondit  r  on  un  peu  les  angles  intérieurs^ 
3c  l'Amphithéâtre.  C'eft  ainfi  que  furent  çoniïruices 
les  SaUes  des  deox  Troupes  de  Comédiens  François  du 
f  auxbourg  Saine  Germain  Se  4u  Malais  ,  ^  celiç  d^ 
la  Comédie  Italienne*' 
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Depuis  loDg-Kcns  nous  avons  en  France  des  C<i- 
médieos  Italiens  ;  êc  Ton  trouve  qu'en  i  S77  on  avoir 
âéjatjune  Troope  appeliëe  Li  CrtUfi ,  qui  \ouoit  i 
l'Hôtel  de  Bourbon  ;  mat^  elle  n'avoit  point  alors 
d'établiffement  fixe;  6c  après  quelques  années,  elle 
fut  remplacée  par  une  autre ,  qui  fut  elle-même  fup* 
primée  en  i6€i.  li  en  vint  une  nouvelle ,  a  qui  on 
permit  de  jouer  fur  le  Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne, alternativement  avec  la  Troupe  de  Molière 
au  petit  Bourbon ,  &  depuis  fut  le  Théâtre  du  Pa- 
lais Royal.    Ce    ne   fut  qu'en   itfSo  que  les   deux 
Troupes    Françoifes    s'étanc    réunies    à   l'Hôtel   de 
Guénégaud ,  après  la  mort  de  Molière  ,  les  Comé- 
diens Italiens  fe   trouvèrent  (èuls   en  pofleffion  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne,  lis  continuèrent  leurs  rcpré* 
Tentations  juCau'a  i^année  1697  %  ^ue  le  Roi  fit  fer» 
mer  leur  Théâtre.  Dans  les  Pièces  Italiennes   qu'ils 
joooîent  â  l'in  -  promptu  ,  on  attackoit  de   fîmplea 
canevas  concis  de  chaque  Pièce  aux  murs  du  Théi^ 
tre  y  par  derrière  les  conlifles,  où  les  Aâeurs  alloienf 
voir  ,  au  commencement  de  chaque  Scène ,  ce  qu'ils 
avoient  à  dire.  Cette  faconde repréfenter  uneComé** 
die  donnpit  lieu  â  ia  variété  du  jeu  ;  &  l'on  Croyoit  voir 
toujours  une  Pièce  différente  ,  lorfqu'eile  étoit  jouée 
par  diffiérens  Auteurs  >  mais  il  falloit  {que  tous  les  Ac- 
teurs euflent  beaucoup  d'efprit ,  une  imagination  vive 
ôc  fertile  ,  pour  que  cette  méthode  fât  dit  goât  des 
Speûâteurs  s  ou  que  les  Speéiraceurs  euffent  bien  peu 
de  goâc ,  pour  s'accommoder  de  toutes  les  inepties 
qui  fortoienr  fouvent  de  la  Souche  des  Aâieurs. 

Le  Théâtre  de  la  Comédie  Italienne  fitt  ftxné 
pendant  dix-neuf  ans  ;  &  les  Comédiens  qui  com^ 
pofoient  cette  Troupe  fe  retirèrent  chacun- chea 
eux.  M.  le  Duc  d'Orléans,  R^ent  du  Royaume  , 
en  fit  venir  d'autres  »  qui  arrivèrent  à  Paris  en  171c; 
il  avoit  donné  ordre  a  M.  Rouillé,  Confeiller  d'E* 
tat ,  de  faire  chercher  les  meilleurs  Comédiens  d'Ita- 
lie ,  pour  exi  former  une  Troupe  ,  qu'il  prit  à  Çosl 
feivice.  Lclio  fut  chargé  de  ce  foin  :  il  choifii  cA 
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AÀetirs  fie  Aûrices  tout  ce  qu'il  crut  le  plas  propre 
à  féconder  les  vues  de  fon  Alcefle  Royale.  Us  vinrent 
â  Paris  au-  nombre  de  dix  ;  &  en  attendant  que  l'Hâ- 
te! de  Bourgogne  £ût  en  ëcai ,  M.  le  Régent  leur  per- 
mît de  jouer   Tor  le  Théâtre  du  Palais  Royal,  les' 
jours  qu'il  n'y  auroic  point  d'Opéra.  Ce  fut  le  ï8* 
Mai  171^  qu'ils  débutèrent  par  une  Pièce  Italienne, 
intitulée,  l*Heure»fi  Surffife.  Le  lo  du  même  mois, 
leur  établiflement  fut  annoncé  par  une  Ordonnance 
«lu  Roi.  Le  premier  Juin  fuivant  ,  ils  prirent  pof' 
TefTion  du  Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  avec 
le  titre  de  Comédiens  ordinaires  de  Son  Alcefle  Royale 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  ,  Régent.  Ce  Prince 
étant  mort  le  1  Décembre  1713  ,  la  Troupe  obtint 
le  titre  de  Comédiens  Italiens  ordinaires   du    Roi . 
arec  quinze   mille  livres  de  peniîon  ;  &  en  confé- 
quence ,  elle  fit  mettre  fur  la  porte  de  l'HAcel  dé 
Bourgogne  les  armes  de  Sa  Majefté,  &  au-deflbus  ,  fur 
iih  marbre   noir  ,  cette  infcription  en  lettres  d'or: 
HÔTEL  des   Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi , 
wntrenus  fat  Sa  Majefté  ^  f établis  a  taris  en  l'année 

M.    DCC.    XTI. 

Le  Théâtre  de  la  Foire,  quoiqu'inférîeur  aux  autres 
Théâtres  de  Paris  ,  a  cependant  fait  connoîcre  des 
Aâeurs  &  des  Aûrices  d'un  genre  particulier ,  8c 
qui  ont  mérité  les  apptàudifl^emens  du  Public,  Il  y 
a  bien  des  gens  qui  fe  rappellent  encore ,  avec  plai- 
fit,  le  jeu  bouffon  Se  fingulier  de  Dominique  en  Ar- 
lequin ;  Pair  naïf  8c  les  tons  heureux  de  Belloni  en 
pierrot  ;  le  ton  gracieux  de  la  voix  8c  la  finefle  du 
j|eu  de  la  Demoifelle  de  JJtte  en  Soubrette  ;  le  plai* 
fant  baragouin  &  les  brnfques  incartades  de  Defgran- 
ges'en  Scaramouche;  la  fînguliere  figure  &  les  talens 
de  Paghettî  pour  les  Pères  ou  les  Maris  jaloux  ;  l'air 
noble  8c  modclle  de  la  Demoifelle  Molin  pour  les 
Amonreufcs ,  &c. 

Si  des  A£^eurs  on  paffe  aux  Pièces ,  on  voit  briller 
fuccefiivement  fur  ce  Théâtre ,  la  Ceinture  de  Vénus  y 
la  Furodie  de  Thélémajue ,  le  TMau  du  Mariage  ^ 
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VEcole'  des  ^man^  ^  les^mmsux  tstfonnsiUs ,  la  Trhhà 
cejfe  de  Ç^rifme^  le  Mande  renver/e\  les  ^manrs  d^ 
Islanterre ,  les  Funcrailles  o*  le  Ré^pfel  de  la  Foife  à  Is 
vie ,  la  Bohe  de  Fandore ,  Fierrot  Romulm ,  le  TempU 
4^  Mémoire  ,  les  félertm.  de  U  Mecque^  Achmet  <j^  AU 
t^éen:^ne  »  are. 

Que  dirai- >e  da  mérite  des  Aateurs  qai  oot  tra« 
vaille  pour  la  gloire  d'un  Théâtre ,  qui  a  fait ,  pen- 
dant près  de  quarante  ans ,  le  plaifir  du  peuple  de 
Paris  ?  teurs  nopis  (euis  fuJSronc  pour  faire  connoître 
ce  qu'on  dévoie  attendre  de  leur  travail.  D'Orneval  ^ 
le  Sage  ^  Pannard  ,  Dominique  ^Iç  Grand ,  Fagan^  De-< 
UFond  y  Fuzelier  ^  Piron ,  Pontau  ^  SoilTy  ,  Favard  ^ 
Vadé ,  Sedaine ,  Anfcaume  ;  voilà  les  noms  qui  onc 
fait  le  plus  d'honneur  au  Théâue  de  la  Foire.  Chacun 
dans  Ton  genre  avoit  un  mérite  particulier  »  inconnii 
aux  autres  Théâtres^ 

C^eil  à  celui  de  la  Foire  que  l*Opéra  a  dâ  trois 
excellences  Danfeufes  ;  f^avoir  ^  la  Dempireile  dç 
Lifle,  qui  joignoit  au  talent  pour  la  danCe  {erieufe  ^ 
celui  aes^  daofes  viv^s  ^  c.araQérifées  ^  Mademoi-r 
fèlle  Salle ,  qui  auroit  fait  long-tems  Iç  plaifir  de 
Paris  ,  fi  elle  n'avoit  pas  quitté  le  ïhéâtre  dans 
le  plus  grand  éclat  de  fa  gloire  ;  ^  Mademoifelle 
Kabon ,  qui  $'e.ft  diftinguée  parmi  les  bonnes  Daa-« 
feu  Tes  de  ce  Spectacle.  Si  la  danfe  compte  de  pa-r 
reils  Sujets ,  le  Chant  a  de  quoi  fe  vanter  de  Tacqui- 
fition  de  la  I>emoifelle  Petit  -  Pas ,  qui  a  fait  un 
des  principaui^  ornen^ens  de  l'Accadémie  Koyale  de 
Mufiquc. 

-   •       «  • 

Il  n^  a  guère  que  oMivt  ans  qu^on  a  commencé 
à  dre (Ter  des  Théâtres  à  la  Foire.  Ce  font  les  Mar 
fion nettes  qui  ont  l'avantagç  de  l'ancienneté  :  le 
fameux  prioché  y  cranfporta  Tes  machines  ;  &  il 
fut  fuivi  de  beaucoup  d'autres  dans  le  même  genre, 
Enfuite  parurent  les  Animaux  fauvages  ,  tels  que 
les  Lions ,   les  Tigres ,  les  Ours   &  les  Léopards  ^ 

Îju'on  faifoit  voir  dans  diHérentes  Loges.  Les  Géans 
uçcçderenc  y  ^  a^ rè.s  eui^  vinxeAt  les  Ami9.4uj(,  fi-^ 
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lASlitei'i ,  comme  les  Chiens ,  les  Chars ,  lés  Singes  ; 

Ïa'oa  avoit  formés  a  toutes  fortes  de  cours  ,  pour  tirer 
e  l'argent  dû  peuDlê  ()ui  venôit  en  fould  â  tts  S(>e6la« 
tics.  On  y  vit  eniaité  des  Joueurs  de  Gobelets ,  des 
Sauteurs  &  des  Danfeurs  dé  corde ,  qui  attiroient  auât 
beaucoup  de  monde  ;  mais  ce  d^efl  qu'en  1 67Z  qu'otl 
commença  â  y  repréf<^nter  ^  pour  la  première  fois  ^ 
des  Pièces  de  Théâtre.  La  ^lus  ancienne  que  l'on  con<- 
n.oiife ,  eft  intitulée ,  les  Forces  de  VAmoat  ^  de  là 
Magie}  c*eft  un  Divèrtiffemetit  Coniiqaé  en  trois 
Intermèdes'^  oU  plutAt  un  mélangé  afTez  bizairre  de 
fauts ,  de  récits  ^  de  machines  &  de  danfes.  Ces  fortes 
de  Pièces  étoient  repréfentées  pat  des  Sauteuts  qui 
formoiént  différentes  Troupes.  On  en  cdniptoit  trois 
principales  en  1697,  ^^  première  fé  nomthoic  U 
Troupe  des  Frètes  Alâfd;  la  féconde  portoit  i6  nom 
de  Maurice  i  &  là  troifieme  celiii  d^Alexandre  Ber^ 
trandé 

La  fiippreltion  dé  l^ancieniié  î* roupé  des  Comédiens 
Italiens  offrit  un  champ  vafle  aux  Etitrepreneurs 
des  jeux  de  la  Foire ,  qui ,  fé  regardant  coitioie  hé<« 
ritiers  de  leurs  Pièces  dé  Théâtre  ,  en  donnèrent 
plufîeurs  fra^eiis  â  la  Foiré  Saint  Laufent  ^  a/ou'>^ 
tant  à  leur  Troupe  des  Aâ:eut-s  propres  â  les  re-« 
fréfènter.  Le  Public ,  qui  tegrettoit  lés  Italiens  ^ 
courut  en  foulé  en  vëir  les  éopies  *  &  s*y  divertit 
beaucoup.  Alors  on  cônflruific  des  Salles  dé  Spec-^ 
tacl'e  en  forme  ,  des  Théâtres  ^  Loges ,  Patquéts  ^ 
&c.  Les  Comédiens  Frailçois  ,  attentifs  à  leurs  pri-^ 
viléges ,  qu«  cette  nouveauté  actaquoit ,  s'en  plai- 
gnirent au  Lieutenant  de  Police,  qui  défendit  aut 
Comédiens  Foraids  dé  repréfentet;  ils  furent  donc 
téduics  â  ne  jouer  que  des  Scènes  muettes  :  ils 
traitèrent  enfuite  aved  les  Syndics  8c  lés  Doreurs 
de  l'Académie  Royale  dé  Mufîque,  pour  obtenir  là 
permi/lion  de  jouer  de  petites  Pièces  ihifes  en  Vau- 
devilles ,  mêlée*  de  profe  ,  8c  accompagnées  de  DanféS 
&  de  Ballets.  Ces  Spe£!acie$  prirent  le  nom  d'Opéra-- 
Comique  ,  dont  M.  le  Sage  doit  être  regardé  cortitne 
le  premier  Auteur.  Flatterai  le  fuccès  dés  Pièces  qu'il 
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avoit  données  â  ce  Théâtre ,  il  voulut ,  p;ir  teemtb^ 
hoiflance ,  quittée  tout  autre  ouvrage  pour  fe  conCu 
crer  entièrement  à  ce  genre  de  Speâacle.  Les  Pièces 
que  l'on  jouoit  à  l'Opéra^Comique  étoienc  fouvent  des 
Parodies  de  quelques  Pièces  férieufes ,  au'on  reprêfen- 
toit  en  même-tems  fur  les  Théâtres  de  la  Comédie 
^raoçoife  ,  ott  de  PAcadémie  Royale  de  Mofique, 
Le  peuple  y  accooroit  en  foule  ,  &  ce  Spe6Ucle  étoir 
irès-divertiUant* 

Un  autre  Spe6^ac1e  qui  eue  cours  pendant  quel- 
ques années  a  la  Foire  »  ce  fut  celui  des  Pièces  re« 
préfcotées  par  Ecriteaux.  Comme  on  avoir  été  aux 
Comédiens  Forains  la  libené  des  repréfeacationt  or- 
dinaires »  ils  prirent  le  parti  de  jouer  à  la  muette  s 
^ais  dans  l'impoflibilité  od  éioient  les  Aé^eurs  d'ex« 
primer ,  par  des  geftes ,  des  chofes  qui  n'en  dcotenc 
pas  fufceptibles  ,  on  imagina  l'ufage  des  cartons , 
fur  lèfquels  on  imprima  ,  en  gros  caraâéres  &  en 
profe  très-laconique  ^  tout  ce  que  -le  )eu  des  Aâeurs 
ne  pouvoit  rendre.  Ces  cartons  etoient  roulés ,  Se  cha** 
que  A^cur  en  avoit  dans  fa  poche  droite  le  nombre  qui 
}ui  étoit  néceflaire  pour  fon  rôte.  A  mefure  qu'il  avoit 
befoin  d'un  carton ,  il  le  tiroir ,  &  l'expofoxt  aux  yeux 
des  Speâateurs  ,  &  enfuite  le  mettoit  dans  fa  poche 
gauche.  Ces  Ecriteaux  en  profe  ne  parnrf nt'pas  long- 
tems  au  Théâtre  :  quelques  pefonnes  imaginèrent  de 
jTubftituer  a  cette  profe  »  des  couplets  fur  des  airs 
connus ,  qui ,  en  rendant  la  même  idée ,  y  jetoient  un 
agrément  &  une  gaieté»  dont  l'autre  genre  n'é- 
toit,  pas  fufceptible.  Pour  faciliter  la  leûure  de  ces 
couplets ,  rOrchcftre  en  iouoit  »  &  des  gens  gagés  par 
la  Troupe ,  &  placés  au  Parquet  &  aux  Amphithéâ- 
tres »  les  chantoient ,  &  par  ce  moyen  engageoient  les 
Speâateurs  à  les  imiter.  Ces  derniers  y  prirent  un  tel 
jgoiit,  que  cela  formoic  un  chorus  général. 
-  Voilà  à-peu-près  ce  qui  fe  paua  aux  Foires  de  S* 
Germain  &  de  Saint  Laurent ,  depuis  la  fuppreiSoa 
de  l'ancienne  Troupe  des  Comédiens  Italiens,  juf- 
iqu'a  l'établi fi*emènt  de  la  nouvelle ,  qui  vint  a  Paris 
en  171^.  Quelques  années  après  leur  arrivée  ,   ces 
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CiVttlédiens  s'appercevanc  que  leur  recette  éroit  tiea 
différente  de  celte  qu'Us  avoient  faite  les  années  précé- 
dentes ,  prirent  une  réfolucion  affez  extraordinaire  » 
gui  fut  d'abandonner  ,  pour  quelque  teois  ^  Uur 
Théâtre  de  l'Hâtel  de  Bourgogne,  &  d'en  ouvrir  uti 
nouveau  à  la  Foire  Saint  Laurent  ;  mais  ils  n'y  jouer enc 

Î[ue  durant  l'efpaCe  de  trois  années ,  &  pendant  la  Foir^ 
eulemenc ,  n'y  trouvant  pas ,  fans  doute  ,  d^aiïez  grands 
Avantages. 

L'ufage  de  mettre  dès  Prologues  à  la  tête  des  Pièces 
de  Théâtre ,  pratiqué  par  les^Grecs  Se  les  Romains  ,  l'a 
é:é  par  no$  anciens  Poètes  ^  &  même  quelquefois  dans 
notre  (îécle  ;  mais  il  paroit  aâiueliemenc  n'être  plus 
guère  admis  qu'à  l'Opéra. 

Parmi  les  Prologues  facétieux  qu'on  trouve  dans  les 
anciennes  Pièces  de  notre  Théâtre  ,  voici  le  commen« 
cernent  d'un  qui  eft  fort  iingulier. 

M  Rien  ,  rien ,  je  ne  le  ferai  pas  ;  je  n'y  Cuis  pas 
n  tenu  ,  bien  que  pour  le  faire  je  fois  ailez  fourni 
n  de  fil  &  d'aiguille*  Voulez^vous  fçavoir  ,  Mefdames, 
»  le  fujet  de  ma  jufte  colère  ?  C^eft  que  nos  Con- 
»)  frères  foutiennent ,  par  une  infinité  de  beaux  ar- 
>3  gumens  ,  que  je  fuis  tenu  de  le  faire,  que  ma 
n  qualité  m'y  oblige;  bref,  qu'il  faut  que  je  le  falTe; 
M  éc  bien  il  n'y  a  remède,  puifque  mon  devoir  me 
9)  (bllicite  de  le  faire  ,  poiir  la  décharge  de  Jma  con- 
»  fcience  je  le  ferai  donc.  Que  la  lueur  ne  vous 
M  monte  point  fur  le  front ,  Mefdames  )  j'entends  le 
»  Prologue ,  &c. 

Après  la  mort  de  Corneille,  un  Comédien  fit  ces 
vers  : 

Pmfyit  Corneille  eft  mort ,  qoî  nous  doonofc  au.  pain  » 
Fauc  rivie  de  raciaes,  ou  biea  sourir  de  £àiau 

Les  Comédien^  François  ayant  quelque  grâce  I 
demander  au  Premier  Préâdent  de  Harlay  ,  dépu- 
tereot  un  d'entx'eux  ,poar   parler  au  nom  de   cous. 
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Il  fe  ftiCtnu  i  M.  de  Harlay ,  &  loi  die  ^  qu'il  rCùài 
et  la  part  de  fa  Compagnie  ,  pour  le  fupplier  de  celle 
cho(ê  :  <t  J'ea  parierai  i  ma  Troape ,  répondit  M;  de 
»  Harlay  5  &  nous  verrons  ce  ^ai  fe  pourra  faire  «»« 

Un  Cofaiédieti ,  qnî  étoit  en  poSefEbn  de  parler 
familièrement  â  M.  le  Doc  d'Orléans ,  fe  troovant 
|>arhazard  derrière  lai,  dans  la  foale,  fur  les  degrés 
da  Palais ,  le  jour  que  ce  Prince  fut  déclaré  Régent 
du  Royaume,  il  lui  prit  une  boutade  digne  de  fa 
profelGon.  Il  tira  doucenieîit  »  par  la  minchê  ,  fon 
^Iccffe  Royale,  Se  lui  dit  à  l'oreille  :  MênfeigBmr ^ 
mvouex,  qu€vom)ouez,âmjoin^hmiim^»uToU.  Le  Prince 
ne  pue  s'empêcher  de  rire»  malgré  les  chofes  férieufcs 
dont  il  avoic  l'efprit  occupéi 

Un  Comédied  qui  vénoit  d'achétêf  niie  Terre  ^  dé- 
mandoit  au  Curé  les  Prières  qu'il  avoic  droit  d'é^ 
îriger  comme  Seigneur.  Lfc  Curé  ,  émbarraffé  d'ac- 
corder ce  droit  avec  la  Loi  de  l'Êglifé ,  qui  ezcom« 
munie  les  Comédiens  ,  dit  dans  fon  Prône  :  te  Mê^ 
>i  chers  Frërei ,  prions  Dieu  pour  la  converfion  dé 
9)  Monfieur  un  tel  ^  Coihédien ,  Seigneur  de  cettt 
9>  ParoifTe  »  ; 

•      •  ...  -  •» 

Racine ,  le  fils  du  gr^nd  Racine ,  difpic  aVoîr 
çonnii  un  A£^eur  &  une  A^rice  de  la  Comédie 
Italienne  y  qui  vivoient  comme  deux  Saiîits,  &  qui 
ne  montaient  jamais  ftir  le  Théâtre  (ans  avoir  mis 
Un  ciiice.  Il  auroic  dâ  les  nommer. 

Une  jeune  Aébice  de  quatorze  a  quinze  ans» 
très-jolie  .  Se  dont  la  voix  étoic  très-agteable ,  plut , 
i,  ce  qu'on  dit^  fi  fore  â  Monfeigneur  le  Dauphin, 
fils  de  Louis  XIV  ,  qu^il  en  voulue  faire  f^  Mai- 
irefle.  On  lui  en  fit  la  propoficion  »  accompagnée 
d'un  riche  préfenr;  mais  elle  refula  honnèremenc 
l'un  &  l'autre.  Le  lendemain ,  M.  le  Dauphin  étanc 
dans  fa  Loge  â  l'Opéra  »    elle  vin(   iur  le  Théâtre 

avant 


L 
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irânt  que  l'on  cocmnençâc;  &  regardant  le  Prince, 
c^le   chanta  de  la   meilleure  façon  4u.' monde ,  en 

^rafleyanc  : 

'   ....  '.     ' 

Je  ne  fçaorois  ; 
JTe  fiœ  eiicor  trop  ieuoettej 

J'ei)  mourrois.  ,  . 

Tous  les  inftrupicns  reprirent  l*air ,  &  le  jouèrent 
Jufqu'au  moment  od  la  toile  fut  levée.'  .    /, 

COUPLETS  am/ujetde  la  difOUon  àe  VOfiM ,  donnée 
'     i  M,  le  Prévôt  ièi  Muirchttndt  de  U  Fille  dePsns. 

Monfîeur  le  Prévôt  des  Marchands  «  • 

•  JM%  foi»,  ne /e  rie  plus 'des  gens.        ..,.'. 
Il  fcait  embellir  les  «oulifles ,  •  '     ..    : 

ït  les-habits  de  l*Opéra  :  :;  .  . 

Qu'il  faffé  guérir  les  Aûficcf ,  .;        . 

£ccoucPariilei>éairi.  >    . 

Rien  n'^ft  mieux  faic«a(rurémenCi 
^    Q.ue  ce  nouvel  ârran^menc, 

C*étoic  une  cholê  incivile ,  ' 

Que  rOpért ,  rempli  d'sppai» 
Appartint  à  toute  la  Ville»    .      j   ,    \ 
JEt  <iuc  la  Ville  n«  r>cût,pM. 

« 

lies  Muficiens'd^nn  Opéra  de  Province  .étoietit  eft 
procès  avec  leur  Dire£ieur  ,  qui  les  accuiicnt,  d'être  âc9 
ignoraos^  ;  Se  fous  ce  prétezrr,  retentpu  leur  falaire.  Lz 
cauTé  ayant  été  portée- à  l'Audience^  tous  les  Muficiens 
ft'*y'trmrverent;  &-6'ét(anc  rangés  derrière  Jo  jl^^rreau  »  \e 
procès  ne  fut  pas  plutôt  appelle  ,  qu'ils  fk>naej^n^une 
^réq^de  aux  JUges  ,  qui  manifedoit  le^r.  bi^bileté. 
Leur  Avocat  n'eue  pas  la  peine  de  pkider.t  1^  Préfi* 
dent  fit  appeller  une  autre  caufe  «  &  ordonna  au  Direc- 
icttcxie  payer  les  Muûcâenfiff*  ' 


ri' 


En  Z7SO  ,  on  inventa  &  exécuta  v^  Limoges  ,  na 
Opéra  à  la  gloire  du  Gouverneur.  Le  Théâtre  repré- 
ièotoit  une  nuit  femée  d'étoiles  ^  &  4r  Poëtne  com- 
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mençoît  pAT  ce  vers  remarquable ,  qui  £uc  entonni 
avec  une  empkarç  inerveiileufe  : 

Soleît ,  vîfr-nr  jamaît  ime  G  belle  ouïe  f 

m  É 

On  accufa  un  M^ificien  moderne  d'avoir  r  dany 
un  Opéra  nouveau,  pillé  la  Mufique  de  Lully.  Un 
des  iours  de.  la  repréfeotation  de  fa  Pièce  ,  il  eut, 
avec  un  Adcur ,  un  différend  qui  fut  pouiTé  fi  loih'v 
qu'ils  fe  baccirent  à  coups  de  j^oÎYig:  II  parut  avec 
K)a  babit  tout  déchiré  ;  un  de  fes  amis  lui  die  t 
9>  Conimé  ce  voilâ  fait  n.  Quelqu'un  qui  fe  trouva 
là,  répondit  t  u  Comme  un- homme  qui  vient  da 
3>  pillée  M . 


Après  la  campagne  de  Catalogne,  pendant  laquelle 
le  Grand  Condé  avoic  étç  ^obligé  de  lever  le  fîege  de 
Lérida ,  ce  Prince  fe  trouvoit  à  la  première  repréfen- 
cation  d'aune  Pièce  dont  il  protégeait  l'Auteur  ,  êc 
contre  laquelle  la  cabale  excicoit  des  rumeurs  conti- 
nuelles. IndignfJ'de  voir  qlie  fapréfcnce  nlmprimoit 
aucun  refpedl ,  le  Prince  Ce  leva  àans  fa  Loge ,  Se 
«léfignant  du  doiet  yn  homme  du  Parterre  qui  paroif- 
ibit  faire  plus  de  bruit  flue  les:*  autres  ^  il  s'écria  f 
( ce  Qu'on  me  prenne  cet  hdmme^ la  «.  L'homme  fe 
retourne  fièrement ,  &  répond  :  ce  On  ne  ipe.  prend 
«  point  ;  je'ili'â^eile  Lèrtda  :  ce  M(S*tdt  il.fe  gli£e 
ëc  leperd  dzns  la  foule  emoceflée  à.  le  £iBver^*  Ob  di» 
qiie  le  Grand  Oondé»  lorique  fa  colère  &&paflee  , 
admira  lui-même  cette  repartie  fi  ferme ,  û  ^rituelle  » 
&  qa^it  chercha  à  en  coniiokre  l^Avteur ,  pronKttanrt 
âe'lui  acc&rdet  Ces  bonnes  gracei.  Mais  celui  qui  a  voit 
f(u  Cl  bi^n  parler ,  fçut  eaeore.mieuxfe  taire ,  &  g^rda 

poiir  j[amais  Hncognito* 

'  *      -  *       ■     ♦.   • 

L'Auteur  d'une  Tragédie^nt  lire  fa  Pièce  f  Mada^ 
me  de  Lambert.  La  Pièce  commençoit  par  une  Pria* 
Cfffle/^rdifôit  :  *    -   - 

..  Bç l'Aide  Cttâa  en p^liççzartîvéé. .,    ,      .    .    . 
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^'Madame  de  Lambert  incerrompic  l'Auteur  par  ccc 

impromptu: 

\      ■       \ 
FrlnceiTe  »  alTeyeï-vous  5  vous  èccs  fatiguée.        ; 

Cette  plaifantcrie  fit  changer  ce  premier  verf. 

Dans  le  tems  qu'on  portoit  des  habits  â  larges  pan-^ 
çiers  ^  un  Duc  fort  curieux  de  fa  parure  ,  mais  qui 
ô^avoit  jamais  fervi  à  la  guêtre ,  pà  fts  Ancêtres  s*é- 
toient  diftrngués  ;  fe  trouvoit  placé  fur  les  bancs  du 
Théâtre,  près  d'un  vieux  Capitaine  de  Grenadiers; 
frês-fimplenient  vêtu  ;  &  afFe^tôit  -d"'écaler  fur  les  ge- 
noux de  ce  Capitaine ,  le  pannier  d^un  habit  de  velours; 
Couleur  de  rofe,  fuperbement  brodé  en  argent.  Le 
vieux  Guerrier  lepoufToit  le  pannier  ^  &  audi-tôt  le 
Duc  l'en  çouvroit  de  nouveau.  EnHn ,  ées  mots  échap- 
pent au  Duc  irrité  r  ce  Mon  petit  Monfîeur  ,  vous  ne 
»  me  cofinoifiez  donc  pas  ?  Point  du  tout,  mon  grand 
vi  Monfieur  >  mais  j'éto'îs  fort  coiinu  de  votre  père  >»• 

On  donnoit  l'Andlronic  de  CampiiVron  pour  le  dé<« 
but  d^un  Ad^çur  qui  arrivoit  de  Lille  en  Flandres.  Cet 
Aéteur  déplut  fouverainement  ;  &  quand  il  vînt  à  reci^ 
ter  ce  vers  : 

Mais  pour  ma  fUîce ,  atm  »  ^uel  parti  dois-je  prendre  f 

an  plaifant  du  Parterre  s'emprefla  de  répondre  : 

L'ami  y  prenez  la  pofte;  &  recournez  en  Flandres. 

Dans  une  Pièce  de  Collège ,  un  Ecolier ,  dont  le 
fcul  r6le  fc  réduifoit  à  ces  deux  mots  :  Sonnez.  Trom-^ 
feues  ;  s'en  vint  dire ,  d*un  grand  jugement  :  Tromfext 
fonnettes. 

Le  fuccés  des  Pièces  â  Ariettes  à  la  Comédie  Ita-    I 
lienne  ,  a  fait  difparoître  entièrement  les  anciens  Opé-  / 
ra-Comiqucs ,  ainfi  que  les  Parodies  en  Vaudevilles. 
Ce  nouveau  genre  ne  confiftan d'abord  qu*4  patodict 


■\  ■«- 
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âes  airs  Italiens  ;  en  y  appliquant  des  paroles  Franco!*^ 
Tes.  Ce  travail  écoic  pénible  ,  par  la  difficulté  de  iàîftr 
hefprit  de  la  Mufique  dans  chaque  Ariette  ^ .  dont  le 
trait  principal  &  cara£lériflique  le  trouve  moins  fou- 
vent  dans  ]e  chant ,  que  dans  l'accompagnement.  Ce^. 
pendant  les  fuccès  de  ces  fortes  d'ouvrages  ont  intro- 
cuit  ia(èn(îbleatent  l'e^éce  d'Opéra-Comique  qui  rè- 
gne aujourd'hui.  On  entrevit  dés-lors^  ce  qui  e(l  arrivé 
cf&^ivejnént  ,  que  la  Mufîque  pourrbit  en  être  le 
principal  objet  i  &  MM.  Dauvergne  ,  Duni ,  Philidor  ^ 
Monfigny ,  Grétri ,  de  la  Borde  ,  Go0ec  ,  Sec.  ont 
jsnfin  fixe  ce  genre .,  par  Texcellente  Mufique  dont  iU 
i:'ont  jeniichi, 

Fm  dfâ  ficùpd  Votutfik» 
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